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Essai sur Pinterprétation de la doctrine des anges déohus.

La question des origines a toujours le privilége d'exciter la curiosité,
et, il ce point de vue, ce qui regarde l'homme l'éveille d'a.utant plus
qu'il est impossible à, toute personne sensée d'accepter à. la lettre le récit

biblique, et de n'y pas voir une de ces allégories dont le style oriental
est si prodigue. La science, d'ailleurs, est venue en fournir la preuve
en démontrant, par les signes les moins contestables, Pimpossibilité ma-

térielle dela formation du globe en six fois vingt-quatre heures. De-
vant Pévidence des faits écrits en caractères irrécusables dans les cou-

ches géologiques, l'Église a dû se ranger à l'opinion des savants, et
convenir avec eux que les six jours de la. création sont six périodes
d'une étendue indéterminée, comme elle l'a fait jadis pour le mouve~

ment de la terre. Si donc le texte biblique est susceptible d'interpréta.-
lÎ0n sur ce point capital, il peut en être de même sur d'autres points,
þÿ I lû û  f ï l l ï l e nû sur l'époque de Papparition de l'homme sur la terre, sur

S011 Origine, et Sur le sens que l`on doit attacher à. la. qualification
d'anges déclzus.

Comme le principe des choses est dans les secrets de Dieu, qui ne

nous le révèle qu'a.u fur et à. mesure qu`il le juge à. propos, on en est
réduit à. des conjectures. Bien des systèmes ont été imaginés pour ré-
soudre cette question, et aucun, jusqu'à. présent, n'a complétement
satisfait la raison. Nous allons essayer, nous aussi, de soulever un coin
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du voile; serons-nous plus heureux que nos devanciers? Nous l`igno-
rons; l'avenir seul en décidera. La théorie que nous présentons est
donc une opinion personnelle; elle nous paraît s'accorder avec la raison
et la logique; c'est ce qui lui donne à nos yeux un certain degré de

probabilité.
Nous constatons d'abord que s'il est possible de découvrir quelque

partie de la vérité, ce ne peut être qu`à. l'aide de la théorie spirite; elle
a déjà. résolu-*une foule de problèmes insolubles jusqu'alors, et c'est à.
l'aide des jalons qu`elle nous fournit que nous allons tàcher de remon-

ter la chaîne des temps. Le sens littéral de certains passages des livres
sacrés, contredit par la science, repoussé par la raison, a fait plus d'in-
erédules qu`on ne pense par Pobstination que l`on a mise it en faire des
articles de foi; si une interprétation rationnelle les fait accepter, c`est
évidemment rapprocher de l°Église ceux qui s'en éloignent.

Avant de poursuivre, il est essentiel de s`entendre sur les mots. Que
de disputes n'ont dû leur éternisation qu'à. Pambiguïté de certaines
expressions, que chacun prenait dans le sens de ses idées personnelles!
Nous l'avons démontré, dans le Livre «les Esprits, a propos du mot

âme. En disant carrément dans quelle acception nous le prenions,
nous avons coupé court à toute controverse. Le mot ange est dans le
même cas; on l`emploie indifféremment en bonne et en mauvaise part,
puisqu`on dit : les bons et les mauvais anges, l`ange de lumière et

l`ange des ténèbres; d'où il suit que, dans son acception générale, il

signifie simplement Esprit. G'est évidemment dans ce dernier sens qu'il
faut l'entendre en parlant des anges déclzus et des anges rebelles. Selon
la doctrine spirite, d`accord en cela avec plusieurs théologiens. les

anges ne sont point des êtres d`une création privilégiée, exemptes, par
une faveur spéciale, du travail imposé aux autres, mais des Esprits
arrivés à. la perfection par leurs efforts et leur mérite. Si les anges
étaient des êtres créés parfaits, la rébellion contre Dieu étant un signe
d'infériorité, ceux qui se sont révoltés ne pouvaient être des anges. La
doctrine nous dit aussi que les Esprits progressent, mais qu'ils rw fé'

trogradent pas, parce qu'ils ne perdent jamais les qualitée QWÎIS °"t

acquises; or,Ia rébellion, de la part d'êtres parfaílä, SGTHÎÈ une l`éU`°'

gradation, tandis qu'elle se conçoit de la part d'êtres encore ar-

riérés.
Pour éviter toute équivoque il conviendrait de réserver la qualifica-

tion d'anges pour les purs Esprits, et d'appeler les autres simplement
þÿ E s _ ¼ r z ` / såons ou nzauvazls; mais Pusage ayant prévalu dans l'emplo1 de

ce mot pour les anges déehus, nous disons que nous le prenons dans
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Espri/s bons ou mauvais; mais l'usage ayant prévalu dans l'emploi de
ce mot pour les anges déchus, nous disons que nous le prenons dans
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son acception générale, et l'on verra que, dans ce sens, l'idée de dé-
chéance et de rébellion est parfaitement admissible.

Nous ne connaissons pas, et nous ne connaîtrons probablement ja-
mais le point de départ de l'àme humaine; tout ce que nous savons,
c'est que les Esprits sont créés simples et ignorants; qu'ils progressent
intellectuellement et moralement; qu`en vertu de leur libre arbitre, les
uns ont pris la bonne route et les autres la mauvaise; qu'une fois le

pied mis dans le bourbier, ils s'y sont enfoncés de plus en plus; qu'a-
près une succession illimitée d'existences corporelles accomplies sur la
terre ou dans d'autres mondes, ils s`épurent et arrivent à. la perfection
qui les rapproche de Dieu.

Un point qu'il est tout aussi þÿ d iû  i c i l ede comprendre, c'est la forma-
tion des premiers êtres vivants sur la terre, chacun dans son espèce,
depuis la plante jusqu'à. l'homme; la théorie contenue sur ce sujet
dans le Livre des Esprits nous paraît la plus rationnelle, quoiqu'elle ne

résolve quïncomplétement et d'une manière hypothétique ce problème
que nous croyons insoluble pour nous aussi bien que pour la plupart
des Esprits, à. qui il n'est pas donné de pénétrer le mystère des ori<
gines. Si on les interroge sur ce point, les plus sages répondent qu`ils
ne le savent pas; mais d`autres, moins modestes, prennent d'eux-mêmes
l'initiative et se posent en révélateurs, en dictant des systèmes, pro-
duits de leurs idées personnelles, qu`ils donnent pour la vérité absolue.
C`est contre la manie des systèmes de certains Esprits, þÿ a tl'endroit du
principe des choses, qu'il faut se tenir en garde, et ce qui, a nos yeux,
prouve la sagesse de ceux qui ont dicté le Livre des Esprits, c'est la
réserve qu'ils ont observée sur les questions de cette nature. A notre
avis, ce n`est pas une preuve de sagesse de trancher ces questions
d'une manière absolue, ainsi que quelques-uns l`ont fait, sans s'in-_
quiéter des impossibilités matérielles résultant des données fournies
par la science et l'observation. Ce que nous disons de l'apparition des
premiers hommes sur la terre s`entond de la formation des corps; car
HUG f0is le corps formé, il est plus facile de concevoir que l`Esprit
vienne en prendre possession. Les corps étant donnés, ce que nous

nous proposons d'examiner ici, e'est l'état des Esprits qui les ont ani-
més, þÿ aû  nd`arriver, si c'est possible, à þÿ d éû  n i rd°une manière plus ra-

tionnelle qu'on ne l'a fait jusqu'a ce jour la doctrine de la chute des
anges et du paradis perdu.

Si l'on n'admct pas la pluralité des existences corporelles, il faut ad?
mettre que l'àme est créée en même temps que le corps se forme; car,
de deux choses l`unc, ou l`àme qui anime le corps à sa naissance a déjà.
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vécu , ou elle n'a pas encore vécu; entre ces deux hypothèses , il n'y a

pas de moyen terme; or, de la seconde hypothèse , celle où Fame n`a

pas vécu, surgit une foule de problèmes insolubles, tels que la diversité
des aptitudes et des instincts, incompatible avec la justice de Dieu, le sort

des enfants qui meurent en bas âge, celui des crétins et des idiots, etc.;
tandis que tout s'explique naturellement en admettant que l'âme a

déjà. vécu et qu'elle apporte en s'incarnant dans un nouveau corps ce

qu'elle avait acquis antérieurement. C'est ainsi que les sociétés progres-
sent graduellement; sans cela , comment expliquer la différence qui
existe entre l'état social actuel et celui des temps de barbarie? Si les

ames sont créées en même temps que les corps, celles qui naissent au-

jourd'hui sont tout aussi neuves, tout aussi primitives que celles qui
vivaient il y a mille ans; ajoutons qu'il n'y a entre elles aucune con-

nexion , aucune relation nécessaire; qu`elles sont complétement indé-

pendantes les unes des autres; pourquoi donc les ames d'aujourd'hui
seraeint-elles mieux douées par Dieu que leurs devancières? Pourquoi
comprennent-elles mieux ? Pourquoi ont-elles des instincts plus épurés,
des þÿ m S u r splus douces? Pourquoi ont-elles l'intuition de certaines

choses sans les avoir apprises? Nous þÿ d éû  o n sde sortir de là., a moins

d'admettre que Dieu crée des âmes de diverses qualités, selon les temps
et les lieux, proposition inconciliable avec l'idée d'une souveraine jus-
tice. Dites, au contraire, que les ames d`aujourd'hui ont déjà. vécu dans

les temps reculés; qu'elles ont pu être barbares comme leur siècle,
mais qu`elles ont progressé; qu'a chaque nouvelle existence, elles ap-

portent l'acquit des existences antérieures; que, par conséquent, les

ames des temps civilisés sont des ames non pas créées plus parfaites,
mais qui se sont perfectionnées elles-mêmes avec le temps, et vous au-

rez la. seule explication plausible de la cause du progrès social.

Ces considérations, tirées de la théorie de la réincarnation, sont

essentielles pour l'intelligence d'un fait dont nous parlerons tout à. l'heure.

Bien que les Esprits puissent se réincarner dans différents _mond¢=S þÿ :

il paraîtrait qu'en général ils accomplissent un certain nombre de mi-

grations corporelles sur le même globe et dans lo même milieu, afin

de pouvoir mieux profiter de Pexpérience acquise; ils ne sortent de ce

milieu que pour entrer dans un plus mauvais par punition , ou dans un

meilleur par récompense. Il en résulte que , pendant une certaine pé-
riode, la population du globe est, à, peu de chose près, composée des

mêmes Esprits, qui y reparaissent è diverses époques, jusqu'à. ce qu'ils
aient atteint un degré d'épuration þÿ s uû  i s a n tpour mériter d'aller habiter

des mondes plus avancés.
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Selon Penseignement donné par les Esprits supérieurs, ces émigra-
tions et ces immigrations des Esprits incarnés sur la terre ont lieu de

temps en temps individuellement; mais, a certaines époques, elles s'o-

pèrent en masse, par suite des grandes révolutions qui en font disparaî-
tre des quantités innombrables, et sont remplacées par d'autres Esprits
qui constituent en quelque sorte sur la terre, ou sur une partze de la
terre, une nouvelle génération.

Le Christ a dit une parole remarquable qui n'a. point été comprise,
comme beaucoup d'autres que l'on a prises à. la lettre, sans songer qu'il
a presque toujours parlé par figures et paraboles. En annonçant de
grands changements dans le monde physique et dans le monde moral,
ila dit: Je vous das, en vérùé, que cette _qénératz'on ne passera pas
avant que ces choses ne sozent accomplzbs; or, la génération du temps
du Christ est passée depuis plus de dix-huit siècles sans que ces choses
soient arrivées; il faut en conclure, ou que le Christ s'est trompé , ce

qui n'est pas admissible, ou que ses paroles avaient un sens caché que
l'on a mal interprété.

Si nous nous reportons maintenant à. ce que disent les Esprits, non

pas à. nous seulement, mais par les médiums de tous les pays, nous

touchons à Paccomplissement des temps prédits, à. une époque de réno-
vation sociale, c'est-å.-dire à. Pépoque d'une de ces grandes émzlqratíons
des Esprits habitant la terre. Dieu, qui les y avait envoyés pour s'amé-
liorer, les y a lazlssés le temps nécessaù*eipourpro_qresser ; il leur a fait
connaître ses lois, d'abord par Moïse, et ensuite parle Christ; il les a

fait avertir par les prophètes; dans leurs réincarnations successives, ils
ont pu mettre a þÿ p r oû  tces enseignements; maintenant le temps est ar-

rivé où ceux qui n'ont pas þÿ p r oû  t éde la lumière, ceux qui ont violé les
lois de Dieu et méconnu sa puissance, vont quitter la terre où ils seraient
désormais déplacés au milieu du progrès moral qui s'accomplit, et au-

quel ils ne pourraient qu'apporter des entraves, soit comme hommes,
soit comme Esprits. La génération dont a parlé le Christ, ne pouvant
SG rapporter aux hommes vivant de son temps, corporellement parlant,
doit s'entendre de la génération des Esprits qui ontparcouru sur la terre
les diverses périodes de leurs incarnations et qui vont la quitter. Ils
vont être remplacés par une nouvelle génération d'Esprits qui, plus
avancés moralement, feront régner entre eux la loi d'amour et de
charité enseignée par le Christ, et dont le bonheur ne sera pas troublé
parle contact des méchants , des orgueilleux, des égoîstes, des ambi-
tieux et des impies. ll paraîtrait même, au dire des Esprits, que déjà,
parmi les enfants qui naissent maintenant, beaucoup sont Pincarnation
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qui n'est pas admissible, ou que ses paroles avaient un sens caché que
l'on a mal interprété.

Si nous nous reportons maintenant à. ce que disent les Esprits, non
pas à. nous seulement, mais par les médiums de tous les pays, nous
touchons à l'accomplissementdes temps prédits, à. une époque de réno-
vation sociale, dest-a-dire à. l'époque d'une de ces grandes émzlqrations
des Esprits habitant la terre. Dieu, qui les y avait envoyés pour s'amé-
liorer, les y a laissés le temps nécessaire lpourprogresser ; il leur a fait
connaître ses lois, d'abord par Moïse, et ensuite par le Christ; il les a
fait avertir par les prophètes; dans leurs réincarnationssuccessives, ils
ont pu mettre à profit ces enseignements; maintenant le temps est ar-
rivé où ceux qui n'ont pas profité de la lumière, ceux qui ont violé les
lois de Dieu et méconnu sa puissance, vont quitter la terre où ils seraient
désormais déplacés au milieu du progrès moral qui s'accomplit, et au-
quel ils ne pourraient qu'apporter des entraves, soit comme hommes,
soit comme Esprits. La génération dont a parlé le Christ, ne pouvant
Se rapporter aux hommes vivant de son temps, corporellement parlant,
doit s'entendre de la génération des Esprits qui ontparcouru sur la terre
les diverses périodes de leurs incarnations et qui vont la quitter. Ils
vont être remplacés par une nouvelle génération d'Esprits qui, plus
avancés moralement, feront régner entre eux la loi d'amour et de
charité enseignée par le Christ, et dont le bonheur ne sera pas troublé
par le contactdes méchants , des orgueilleux, des égoïstes, des ambi-
tieux et des impies. ll paraîtrait même, au dire des Esprits, que déjà,
parmi les enfants qui naissent maintenant, beaucoupsont l'incarnation
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des Esprits de cette nouvelle génération. Quant à. ceux de Pancienne
génération qui auront bien mérité, mais qui cependant n'auront pas en-

core atteint un degré d'épuration þÿ s uû  i s a n tpour arriver aux mondes les

plus avancés, ils pourront continuer à. habiter la terre ety accomplir
encore quelques incarnations , mais alors, au lieu d'être une punition ,

ce sera une récompense, puisqu'ilsy seront plus heureux , tout en pro-
gressant. Le temps ou une génération d'Esprits disparaît pour faire

place à. une autre peut être considéré comme la þÿû  ndu monde, c'est-à.-
dire du monde moral.

Que vont devenir les Esprits expulsés de la terre? Les Esprits eux-

mêmes nous disent qu'ils iront habiter des mondes nouveaux, où se

trouvent des êtres encore plus arriérés qu'ici-bas, et qu'ils seront char-

gés de faire progresser, en leur apportant le produit de leurs connais-
sances acquises. Le contact du milieu barbare où ils se trouveront

sera pour eux une cruelle expiation, et une source d'incessantes souf-
frances physiques et morales, dont ils auront d'autant plus conscience

que leur intelligence sera plus développée; mais cette expiation sera en

même temps une mission qui leur oíïrira. un moyen de racheter leur

passé, selon la manière dont ilsl'accompliront. Là, ils subiront encore

une série d'incarnations pendant une période de temps plus ou moins

longue, à. la fin de laquelle ceux qui l'auront mérité en seront retirés

pour aller dans des mondes meilleurs, peut-ètre sur la terre, qui alors
sera un séjour de bonheur et de paix, tandis que ceux de la terre mon-

teront à. leur tour, et ainsi de proche en proche, jusqu'à l'état d'anges
ou de purs Esprits.

C'est bien long, dira-t-on, et ne serait-il pas plus agréable d'aller
d'emblée de la terre au ciel? Sans doute, mais avec ce système vous

avez Palternative d'aller aussi d'emblée de la terre en enfer pour l'é-

ternité des étemités; or, on conviendra que la somme des vertus né-

cessaires pour aller droit au ciel étant fort rare ici-bas, il est bien peu
d'hommes qui puissent se dire certains de les posséder; d'où il résulte

qu'on a plus de chances d'aller en enfer qu'en paradis. Ne vaut-il pô-S
mieux faire une route plus longue et être sûr d'arriver au but? Dans

Pétat actuel de la terre, personne ne se soucie d'y revenir, mais rien

n'y oblige, car il dépend de chacun de s'avancer tellement pendant
qu'il y est, qu'il puisse mériter de monter. Aucun prisonnier sorti de

prison ne se soucie d'y rentrer; le moyen pour lui est bien simple, c`est

de ne pas retomber en faute. Le soldat, lui aussi, trouverait très-com-

mode de devenir maréchal tout d'un coup; mais quoiqu°il en ait le bâton

dans sa giberne, il ne lui en faut pas moins gagner ses éperons.
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Remontons maintenant l'échelle des temps; et du présent, comme

point connu, tãchons de déduire Pinconnu, du moins par analogie, si
ce n'est avec la certitude d`une démonstration mathématique.

La question d?Adam, comme souche unique de Pespèce humaine sur

la terre, est très~controversée, comme on le sait, car les lois anthropo-
logiques en démontrent Pimpossibilité, sans parler des documents au-

thentiques de l°histoire chinoise qui prouvent que la population du
globe remonte à. une époque bien antérieure à. celle que la chrono-
logie biblique assigne a Adam. L'hîstoire d`Adam est-elle donc un

conte fait à plaisir? Ce n'est pas probable ; c'est une þÿû  g u r equi, comme

toutes les allégories, doit renfermer une grande vérité dont le Spiritisme
seul peut nous donner la clef. La question principale, à, notre avis
n'est pas de savoir si le personnage d'Adam a réellement existé, ni a

quelle époque il a vécu, mais si la race humaine qu'on désigne comme

sa postérité est une race déchue. La solution de cette question n°est
même pas sans moralité, car, en nous éclairant sur notre passé, elle
peut nous guider dans notre conduite pour l'avenir.

Remarquons d'abord que l'idée de déchéance appliquée à l'homme
est un non-sens, sans la réincarnation, de même que celle dela respon-
sabilité que nous porterions de la faute de notre premier père. Si l'â.me
de chaque homme est créée à sa naissance, donc elle n`existait pas au-

paravant; elle n'a donc aucun rapport, ni direct, ni indirect, avec celle
qui commit la première faute, et dès lors on se demande comment elle
peut en être responsable. Le doute sur ce point conduit naturellement
au doute ou même a l'incrédulité sur beaucoup d'autres, car, si le point
de départ est faux, les conséquences doivent aussi être fausses. Tel est
le raisonnement de beaucoup de gens. Eh bien! ce raisonnement
tombe si l'on prend l`esprit et non la lettre du récit biblique, et si l'on
se reporte aux principes mêmes de la doctrine spirite, destinée, comme

il a été dit, à ranimer la foi qui s°éteint.
Remarquons encore que l'idée d`anges rebelles, d'anges déchus, de

paradis perdu, se retrouve dans presque toutes les religions, et à. l'état
de tradition chez presque tous les peuples; elle doit donc reposer sur

une vérité. Pour comprendre le véritable sens que l'on doit attacher à.
la qualification d'anges rebelles, il n°est point nécessaire de supposer
une lutte réelle entre Dieu et les anges ou Esprits, puisque le met ange
est ici pris dans une acception générale. Étant admis que les hommes
sont des Esprits incarnés, que sont les matérialistes et les athées sinon
des anges ou des Esprits en révolte contre la Divinité, puisqu`ils nient
son existence et ne reconnaissent ni sa puissance ni ses lois? N°est-ce
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pas par orgueil qu'ils prétendent que tout ce dont ils sont capables vient
d'eux-mêmes et non de Dieu? N'est-ce pas le comble de la rébellion que
de prêcher le néant après la mort? Ne sont-ils pas bien coupables, ceux

qui se servent de l'intelligence dont ils se glorifientpour entraîner leurs
semblables dans le précipice de Pincrédulité? Ne font-ils pas également
acte de révolte jusqu'à. un certain point, ceux qui, þÿ s a n anier la Divinité,
méconnaíssent les véritables attributs de son essence? ceux qui se

couvrent du masque de la piété pour commettre de mauvaises actions?
ceux que la foi en l'avenir ne détache pas des biens de ce monde? ceux

qui au nom d'un Dieu de paix violent la première de ses lois : la loi de
charité? ceux qui sèment le trouble et la haine par la calomnie et la
médisance? ceux enfin dont la vie, volontairement inutile, s'écoule dans
Poisiveté, sans profit pour eux-mêmes et pour leurs semblables? A tous
il sera demandé compte non-seulement du mal qu'ils auront fait, mais
du bien qu'ils n'auront pas fait. Eh bien! tous ces Esprits qui ont si mal

employé leurs incarnations, une fois expulsés de la terre et envoyés
dans des mondes inférieurs, parmi des peuplades encore dans Penfance
de la barbarie, que seront-ils, sinon des anges déchus envoyés en ex-

piation 'I La terre qu'ils quittent, n'est- elle pas pour eux un paradis perdu,
en comparaison du milieu ingrat où ils vont se trouver relégués pen-
dant des milliers de siècles jusqu'au jour où ils auront mérité leur déli-
vrance?

Si, maintenant, nous remontons à. l'origine de la race actuelle, sym-
bolisée dans la personne d'Adam, nous retrouvons tous les caractères
d'une génération d'Esprits expulsés d'un autre monde, et exilés, par des
causes semblables, sur la terre déja peuplée, mais d'hommes primitifs,
plongés dans Pignorance et la barbarie, et qu'ils avaient mission de faire

progresser, en apportant parmi eux les lumières d'une intellígen ce

déjà développée. N'est-ce pas, en elfet, le rôle qu'a rempli jusqu`a ce

iour la race adamique? En la reléguant sur cette terre de labeur et de
oulîrance, Dieu n'a-t-il pas eu raison de lui dire : «tu en tireras ta

nourriture à. la sueur de ton front » 'I Si elle a mérité ce châtiment par
des causes semblables à. celles que nous voyons aujourd'hui, n'est*il pas
juste de dire qu'elle s'est perdue par orgueil? Dans sa mansuétude, ne

pouvait-il lui promettre qu'il lui enverrait un Sauveur, c'est-à-dire celui

qui devait l'éclairer sur la route à. suivre pour arriver à la félicité des
élus? Ce sauveur, il le lui a envoyé dans la personne du Christ, qui a

enseigné la loi d'amour et de charité, comme la véritable ancre de
salut.

Ici se présente une importante considération. La mission du Christ
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pas par orgueilqu’ilsprétendent que tout ce dont ils sont capables vient
deux-mêmes et non de Dieu? N’est—ce pas le comble de la rébellionque
de prêcher le néant après la mort? Ne sont-ils pas bien coupables, ceux
qui se servent de l’intelligence dont ils se glorifientpourentraîner leurs
semblables dans le précipice de Pincrédulité? Ne font-ils pas également
acte de révolte jusqu’à. un certain point, ceux qui, saubnier la Divinité,
méconnaissent les véritables attributs de son essence? ceux qui se
couvrent du masque de la piété pour commettre de mauvaises actions?
ceux que la foi en l'avenir ne détache pas des biens de ce monde? ceux
qui au nom d’un Dieu de paix violent la première de ses lois : la loi de
charité? ceux qui sèment le trouble et la haine par la calomnie et la
médisance? ceux enfin dont la vie, volontairement inutile, s’écoule dans
l'oisiveté, sans profit pour eux—mêmes et pour leurs semblables? A tous
il sera demandé compte non-seulement du mal qu’ils auront fait, mais
du bien qu’ils n’aurontpas fait. Eh bien! tous ces Esprits qui ont si mal
employé leurs incarnations, une fois expulsés de la terre et envoyés
dans des mondes inférieurs, parmi des peuplades encore dans Fenfance
de la barbarie, que seront-ils, sinon des anges déchus envoyés en ex-
piation‘I La terre qu’ilsquittent, n’est- elle pas pour eux un paradisperdu,
en comparaison du milieu ingrat où ils vont se trouver relégués pen-
dant des milliersde siècles jusqu’au jour où ils auront mérité leur déli-
vrance?

Si, maintenant, nous remontons à. Porigine de la race actuelle, sym-
bolisée dans la personne d’Adam, nous retrouvons tous les caractères
d'une génération d’Esprits expulsés d’un autre monde, et exilés,par des
causes semblables, sur la terre déjà. peuplée, mais d'hommes primitifs,
plongés dans l'ignorance et la barbarie, et qu'ilsavaientmission de faire
progresser, en apportant parmi eux les lumières d'une intelligence
déjà. développée. N’est-ce pas, en effet, le rôle qu’a rempli jusqu’a ce
iour la race adamique? En la reléguant sur cette terre de labeur et de
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se comprend facilement en admettant que ce sont les mêmes Esprits
qui ont vécu avant et après sa venue, et qui ont ainsi pu profiter soit
de son enseignement, soit du mérite de son sacrifice; mais on comprend
plus þÿ d i fû  c i l e m e n t ,sans la réincarnation, l'utilité de ce même sacrifice
pour des Esprits créés postérzeurement a sa venue, et que Dieu aurait
ainsi créés souillés des fautes de ceux avec lesquels ils n'ont aucun

rapport.
Cette race d'Esprits paraît donc avoir fait son temps sur la terre;

dans le nombre, les uns ont mis ce temps à. profit pour leur avancement
et ont mérité d'être récompensés; d`autres, par leur obstination à. fer-
mer les yeux à. la lumière, ont épuisé la. mansuétude du Créateur et mé-
rité un châtiment. Ainsi s'accomplira cette parole du Christ : « Les bons
iront à. ma droite et les mauvais à. ma gauche. þÿ :

Un fait semble venir à l'appui de la théorie qui attribue une préexis-
tence aux premiers habitants de cette race sur la terre, c'est qu'Adam,
qui en est indiqué comme la souche, est représenté avec un dévelop-
pement intellectuel immédiat, bien supérieur à. celui des races sauvages
actuelles; que ses premiers descendants ont en peu de temps montré de
l'aptitude pour des travaux d'art assez avancés. Or, ce que nous savons

de l'état des Esprits a leur origine nous indique ce qu*aurait été Adam,
au point de vue intellectuel, si son âme avait été créée en même temps
que son corps. En admettant que, par exception, Dieu lui en ait donné
une plus parfaite, il resterait à. expliquer pourquoi les sauvages de la
Nouvelle-Hollande, par exemple, s'ils sortent de la même souche,
infiniment plus arriérés que le père commun. Tout prouve au contraire,
aussi bien par le physique que par le moral, qu'ils appartiennent à. une

autre race d'Esprits plus voisins de leur origine, et qu'il leur faut encore

un grand nombre de migrations corporelles avant d'atteindre le degré
même le moins avancé de la race adamique. La nouvelle race qui va

surgir, en faisant régner partout la loi du Christ, qui est la loi de jus-
tice, d'amour et de charité, hâtera leur avancement. Ceux qui ont écrit
Fhistoire de Panthropologie terrestre se sont surtout attachés aux ca-

ractères physiques; l'élément spirituel apresque toujours été négligé, et
il l`est nécessairement par les écrivains qui n'admettent rien en dehors
de la matière. Quand il en sera tenu compte dans l'étude des sciences,
il jettera une lumière toute nouvelle sur une foule de questions encore

obscures, parce que Pélément spirituel est une des forces vives de la
nature qui joue un rôle prépondérant dans les phénomènes physiques,
aussi bien que dans les phénomènes moraux.

Voici, en petit, un exemple frappant d'analogie avec ce qui se passe
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en grand dans le monde des Esprits, et qui nous aidera à le com-

prendre.
Le 24 mai 1861, la frégate Izzlzígéníe amena à. la Nouvelle-Calédonie

une compagnie disciplinaire composée de 291 hommes. Le comman-

dant de la colonie leur adressa, à. leur arrivée, un ordre du jour ainsi
conçu :

« En mettant le pied sur cette terre lointaine, vous avez déjà. compris
le rôle qui vous est réservé.

« A Pexemple de nos braves soldats de la marine servant sous vos

yeux, vous nous aiderez à. porter avec éclat, au milieu des tribus sau-

vages de la þÿ N o u v e l l S ü a l é d o n i e ,le þÿû  a m b e a ude la civilisation. N'est-ce
pas là. une belle et noble mission? je vous le demande. Vous la rem-

plirez dignement.
¢ Écoutez la voix et les conseils de vos chefs. Je suis à leur tête; que

mes paroles soient bien entendues.
« Le choix de votre commandant, de vos otîiciers, de vos þÿ s o u s - oû  i -

ciers et caporaux est un sûr garant de tous les elïorts qui seront tentés
pour faire de vous d'excellents soldats, je dis plus, pour vous élever à
la hauteur de bons citoyens et vous transformer en colons honorables,
si vous le désirez.

¢ Votre discipline est sévère; elle doit l'être. Placée en nos mains,
elle þÿ S r a .ferme et þÿ i nû  e x i b l e ,sachez-le bien; comme aussi, juste et pa-
ternelle, elle saura distinguer l'erreur du vice et de la dégradation... þÿ :

Voilà. donc des hommes expulsés, pour leur mauvaise conduite, d'un

pays civilisé, et envoyés, par punition, chez un peuple barbare. Que
leur dit le chef? « Vous avez enfreint les lois de votre pays; vous y avez

été une cause de trouble et de scandale, et l`on vous en a chassés; on

vous envoie ici, mais vous pouvez y racheter votre passé ; _vous pouvez,
par le travail, vous y créer une position honorable, et devenir d'hon-
nêtes citoyens. Vous Y avez ime belle mission å. remplir, celle de porter
la civilisation parmi ces tribus sauvages. La discipline sera sévère, mais
juste, et nous saurons distinguer ceux qui se conduiront bien. þÿ :

Pour ces hommes relégués au sein de la sauvagerie. la mère patrie
n'est-elle pas un Paradis perdu par leur faute et par leur rébellionà. la
loi? Sur cette terre lointaine, ne sont-ils pas des anges déchus? Le lan-

gage du chef n'est-il pas celui que Dieu dut faire entendre aux Esprits
exilés sur la terre? « Vous avez désobéi à. mes lois, et c`est pour cela que
je vous ai chassés du pays où vous pouviez vivre heureux et en paix; ici
vous serez condamnés au travail, mais vous pourrez, par votre bonne
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conduite, mériter votre pardon et reconquérir la patrie que vous avez

perdue par votre faute, c'est-a-dire le ciel. »

Au premier abord, l'idée de déchéance paraît en contradiction avec

le principe que les Esprits ne peuvent rétrograder; mais il faut consi-
dérer qu'il ne s'agit point d`un retom' vers l'état primitif; l' Esprit, quoi-
que dans une position inférieure, ne perd rien de ce qu`il a acquis; son

développement moral et intellectuel est le même, quel que soit le milieu
où il se trouve placé. Il est dans la position de l'homme du monde con-

damné au bagne pour ses méfaits; certes il est déchu au point de vue

social, mais il ne devient ni plus stupide, ni plus ignorant.
Croit-on maintenant que ces hommes envoyés dans la Nouvelle-Ca-

lédonie vont se transformer subitement en modèles de vertus? qu°ils
vont abjurer tout à. coup leurs erreurs passées? Il faudrait ne pas con-

naître l'humanité pour le supposer. Par la même raison, les Esprits qui
vont être expulsés de la terre, une fois transplantés dans les mondes
d'exil, ne vont pas dépouiller instantanément leur orgueil et leurs mau-

vais instincts; longtemps encore ils conserveront les tendances de leur
origine, un reste de vieux levain. ll a dû en être de même des Esprits
de la race adamique exilés sur la terre; or, n'est-ce pas la le péché
originel? La tache qu`ils apportent en naissant est celle de la race d'Es-
prits coupables et punis à. laquelle ils appartiennent; tache qu`ils peu-
vent þÿ eû  ` a c e rpar le repentir, Pexpiation, et la rénovation de leur être
moral. Le péché originel, considéré comme la responsabilité d'une
faute commise par un autre, est un non-sens et la négation de la justice
de Dieu; considéré, au contraire, comme conséquence et reliquat d'une
imperfection première de l`individu, non-seulement la raison l'admet,
mais on trouve de toute justice la responsabilité qui en découle.

Cette interprétation donne une raison d'être toute naturelle au dogme
de l'immaculée Conception, dont le scepticisme s'est tant raillé. Ce
dogme établit que la mère du Christ n'était point entachée du péché
originel; comment cela se peut-il? C'est bien simple : Dieu a envoyé un

Esprit pur n'appartenant point a la race coupable et exilée, s`incarner
sur la terre pour y remplir cette auguste mission; de même que, de
temps en temps, il envoie des Esprits supérieurs s'y incarner pour don-
ner un élan au progrès et håter Pavancement. Ces Esprits sont, sur la
terre, comme le vénérable pasteur qui va moraliser les condamnés dans
leur prison, et leur montrer le chemin du salut.

Certaines personnes trouveront sans doute cette interprétation peu
orthodoxe; quelques~unes même pourront crier à Phérésie. Mais n'est-il
pas avéré que beaucoup ne voient dans le récit de la Genèse, dans
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conduite, mériter votre pardon et reconquérir la patrie que vous avez
perdue par votre faute, dest-a-dire le ciel. n

Au premier abord, l'idée de déchéance paraît en contradiction avec
le principe que les Esprits ne peuvent rétrograder; mais il faut consi-
dérer qu’il ne s’agit point d'un retour vers l’état primitif; l’Esprit, quoi-
que dans une position inférieure, ne perd rien de ce qu’il a acquis; son
développement moral et intellectuel est le même, quel que soit le milieu
où il se trouve placé. Il est dans la position de l’homme du monde con-
damné au bagne pour ses méfaits; certes il est déchu au point de vue
social, mais il ne devient ni plus stupide, ni plus ignorant.

Croit-on maintenant que ces hommes envoyés dans la Nouvelle-Ca-
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l'histoire de la pomme et de la côte d'Adam qu"une þÿû  g u r e ;que faute
de pouvoir attacher un sens précis à. la doctrine des anges déchus, des

anges rebelles et du paradis perdu, ils regardent toutes ces choses
comme des fables? Si une interprétation logique les amène à. y voir une

vérité déguisée sous l'allégorie, cela ne vaut-il pas mieux qu`une néga-
tion absolue? Admettons que cette solution ne soit pas de tous points
conforme à. l'orthodoxie rigoureuse, dans le sens vulgaire du mot, nous

demandons s'il est préférable de ne rien croire du tout, ou de croire à.

quelque chose. Si la croyance au texte littéral éloigne de Dieu, et si la.

croyance par interprétation en rapproche, Pune ne vaut-elle pas mieux

que l'autre? Nous ne venons donc point détruire le principe, le saper
dans ses fondements, ainsi que l'ont fait quelques philosophes; nous

avons cherché à. en découvrir le sens caché, et nous venons au con-

traire le consolider en y donnant une base rationnelle. Quoi qu'il en soit
de cette interprétation, on ne lui refusera pas, dans tous les cas, un

caractère de grandeur que n'a certainement pas le texte pris à. la lettre.
Cette théorie embrasse à, la fois Puniversalité des mondes, þÿ l ` i nû  n idans
le passé et dans l'avenir; elle donne à. tout sa raison d'être par l'en-
chaînement qui relie toutes choses, par la solidarité qu'elle établit entre
toutes les parties de l'univers. N'est-elle pas plus conforme à. l`idée que
nous nous faisons de la majesté et de la bonté de Dieu, que celle qui
circonscrit Phumanité à. un point de l'espace, et à. un instant dans l'éter-
nité ?

Publicité des Communications Spirítes.

La question dela publicité à donner aux communications spirites est
le complément de Porganisation générale que nous avons traitée dans
notre précédent numéro. A mesure que le cercle des Spirites s`éla.rgit,
les médiums se multiplient, et avec eux le nombre des communications.
Depuis quelque temps ces communications ont pris un -développement
remarquable sous le rapport du style, des pensées et de l'ampleur des

sujets traités; elles ont grandi avec la science même, les Esprits pro-
portionnant la hauteur de leur enseignement au développement des

idées, et cela en province et à. l'étra.nger aussi bien qu`à Paris, ainsi

que Pattestent les nombreux échantillons qu'on nous envoie, et dont.

quelques-uns ont été publiés dans la Revue.
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En donnant ces communications, les Esprits ont en vue Pinstruction
générale, la propagation des principes de la doctrine, et ce but ne se-

rait pointatteint si, comme nous l'avons dit, elles restaient enfouies dans
les cartons de ceux qui les obtiennent. ll est donc utile de les répandre
par la voie de la publicité; il en résultera un autre avantage très-
important, celui de prouver la concordance de Penseignement spontané
donné par les Esprits sur tous les points fondamentaux, et de neutra-
liser þÿ P î nû  u e n c edes systèmes erronés en prouvant leur isolement.

Il s`agit donc d`examiner le mode de publicité qui peut le mieux at-
teindre le but, et pour cela deux points sont à. considérer : le moyen
qui offre le plus de chances d'extension de la. publicité, et les conditions
les plus propres à faire sur le lecteur une impression favorable, soit
par le choix judicieux des sujets, soit par la disposition matérielle.
Faute d'avoir égard à. certaines considérations quelquefois de pure
forme, les meilleurs ouvrages sont souvent des enfants mort-nés. Ceci
est un résultat d`expérience; certains éditeurs ont, sous ce rapport,- un

tact que leur donne l'habitude des goûts du public, et qui leur permet
de juger a peu près à. coup sûr des chances de succès d`une publi-
cation, question de mérite intrinsèque è. part. ~

Le développement que prennent les communications spirites nous

met dans Pimpossibilité matérielle de les toutes insérer dans notre
Revue. ll faudrait, pour embrasser le cadre entier, y donner une ex-

tension qui oblígerait de la mettre à. un prix hors de la portée de beau-
coup de gens. Il devient donc nécessaire d'aviser au moyen d'y sup-
pléer dans les meilleures conditions pour tous. Examinons d'abord le

pour et le contre des différents systèmes qui pourraient être employés.
1° Publzhations péríodzÿues locales. - Elles présentent deux incon-

vénients: le premier, qu'elles ont une publicité presque toujours res-

treinte à la localité; le second, qu'une publication périodique, devant
être alimentée et servie a époque fixe, nécessite un matériel bureaucra-
tique et des frais réguliers auxquels il faut pourvoir quand même, sous

peine de s'arrêter. Si les joumaux de localités, qui s'adressent a la
masse du public, ont souvent de la peine à. vivre, à plus forte raison en

serait-il ainsi d'une publication qui ne 's'a.dressera.it qu'à. ime portion
restreinte du public, car ce serait se leurrer d'un vain espoir de comp-
ter sur beaucoup d'abonnés du dehors, surtout si ces publications
allaient en se multipliant.

2° Publicatzbns locales non pérùzdzÿues. - Une société, un groupe,
les groupes d'une même ville, pourraient, comme on l'a fait à. Metz,
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réunir leurs communications dans des brochures indépendantes les unes

des autres et paraissant à. des époques indéterminóes. Ce mode est in-
comparablement préférable au précédent, sous le point de vue finan-
cier, puisqu'on ne contracte aucun engagement, et qu'on est toujours
maître de s`arrêter quand on veut. Mais il y a toujours Finconvónient
de la restriction de la publicité. Pour répandre ces brochures hors du
cercle local, il faudrait des frais d'annonces devant lesquels on recule
souvent, ou un libraire central ayant de nombreux correspondants et

qui s`en chargerait; mais ici se présente une autre difficulté. Les li-
braires, en général, s`occupent peu volontiers des ouvrages qu'ils n'é-
ditent pas; d'un autre côté, ils n'aiment pas it encombrer leurs corres-

pondants de publications sans importance pour eux et d'un débit
incertain, souvent faites dans de mauvaises conditions de vente pour la
forme ou le prix, et qui, þÿ o u t r e l ' i n c < : n v ó n i e n tde mécontenter les corres-

pondants, auraient celui de leur occasionner des frais de retour. Ce
sont des considérations que la plupart des auteurs, étrangers au métier
de la librairie, ne comprennent pas, sans parler de ceux qui, trouvant
leurs þÿ S u v r e sexcellentes, s'étonnent que tout éditeur ne s'empresse
pas de s'en charger; ceux mêmes qui font imprimer à. leurs, frais
doivent bien se figurer que, quelques avantages qu'ils fassent au libraire,
Pouvrage attendra les demandeurs s'il n'est pas, en terme de métier,
dans des condzïíons marchandes.

Nous demandons pardon à nos lecteurs d`entrer dans des détails si
terrestres a propos des choses célestes, mais c'est précisément dans
Pintérêt de la propagation des bonnes choses que nous voulons prému-
nir contre les illusions de Pinexpérience.

3° Publícalzbns ínclívùluelles des médiums. -- Toutes les réflexions
ci-dessus s'appliquent naturellement aux publications isolées que cer-

tains médiums pourraient faire des communications qu`ils reçoivent;
mais, outre que la plupart ne le peuvent pas, celles-ci ont un autre in-

convénient, c'est qu'en général elles ont un cachet d'unit`ormité qui
les rend monotones, et nuirait d'autant plus à leur débit qu'elles se-

raient plus multipliées. Ellcs ne peuvent avoir d'att1*ait que si, traitant
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des autres et paraissant à. des époques indéterminées. Ce mode est in-
comparablementpréférable au précédent, sous le point de vue finan-
cier, puisqu'on ne contracte aucun engagement, et qu'on est toujours
maître de s'arrêter quand on veut. Mais il y a toujours l'inconvénient
de la restriction de la publicité. Pour répandre ces brochures hors du
cercle local, il faudrait des frais d'annonces devant lesquels on recule
souvent, ou un libraire central ayant de nombreux correspondants et
qui s'en chargerait; mais ici se présente une autre difficulté. Les li-
braires, en général, s'occupent peu volontiers des ouvrages qu'ils n'é-
ditent pas; d'un autre côté, ils n'aiment pas à encombrer leurs corres-
pondants de publications sans importance pour eux et d'un débit
incertain, souvent faites dans de mauvaises conditions de vente pour la
forme ou le prix, et qui, outrerinconvénientde mécontenter les corres-
pendants, auraient celui de leur occasionner des frais de retour. Ce
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l'intérêt de la propagation des bonnes choses que nous voulons prému—
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propos; seulement, comme on, ne publie qu'avec l'espoir d'un résultat,
nous avons cru devoir exposer les causes de déception.

Les inconvénients que nous venons de signaler nous semblent com-

plélement levés par la publication centrale et collective que MM. Didier
et C' vont entreprendre sous le titre de BIBLIOTHÈQUE DU MONDE mv:-

SIBLEÇ elle comprendra une série de volumes, format grand in-18, de

sept feuilles d'impression, ou 250 pages environ, et _au prix uniforme
de 2 fr. Chaque volume aura son numéro d'ordre, mais se vendra. sé-

parément, de sorte que les amateurs seront libres de prendre ceux qui
leur conviendront, sans être tenus d'acheter la totalité, qui n`a pas de
limite fixe. Cette collection offrira les moyens de publier, dans les
meilleures conditions possibles, les travaux médianimiques obtenus
dans les différents centres, avec l'avantage d'une publicité très-éten-
due par le moyen des correspondants; ce que cette maison ne ferait pas
pour des brochures isolées, elle le fera pour une collection qui peut ac-

quérir une grande importance.
Le nom de Bz`blz'0t/zèque du Monde ínvzlsíble est le titre général de la

collection; mais chaque volume portera un titre spécial pour en dési-
gner la. provenance et l'objet, et bénéficiera à. l'auteur, sans que ce

dernier ait à, s`immiscer dans le produit des ouvrages qui lui sont

étrangers. C'est une publication collective, mais sans solidarité entre les
producteurs, où chacun y est pour son compte,et court la chance du
mérite de son þÿ S u v r e ,tout en profitant de la publicité commune.

Les éditeurs ne s'engagent nullement à. publier dans cette collection
tout ce qu`on leur présentera; ils se réservent au contraire expresse
ment de faire un choix rigoureux. Les volumes qui seraient imprimés
aux frais des auteurs pourront entrer dans la collection, s`ils sont ac-

ceptés, pourvu qu'ils soient dans les conditions voulues de format et de
prix. _

i

Nous sommes personnellement complétement étranger a l'ensemble
de cette publication et à son administration; elle n'a rien de commun

ni avec la Revue spirite, ni avec nos ouvrages spéciaux sur la matière;
nous y donnons notre approbation et notre appui moral, parce que nous

la jugeons utile, et comme étant la meilleure voie ouverte aux médiums,
groupes et sociétés pour leurs publications. Nous y collaborerons
comme les autres pour notre compte personnel, ne prenant la respon-
sabilité que de ce qui portera notre nom.

Outre les ouvrages spéciaux que nous pourrons fournir acette col-
lection, nous y donnerons, sous le titre particulier de Portefeuille þÿ s 1 : ù * ü e ,
quelques volumes composés de communications clzozlsies, soit parmi
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celles qui sont obtenues dans nos réunions de Paris, soit parmi celles
qui nous sont adressées par les médiums et les groupes français et

étrangers qui correspondent avec nous, et ne voudraient pas faire de
publications personnelles. Ces communications émanant de sources

différentes auront l'attrait de la variété; nous y joindrons, selon les
circonstances, les remarques nécessairesà. leur intelligence et à leur dé-

veloppement. L'ordre, la classification et toutes les dispositions maté-
rielles seront l'objet d`une attention particulière.

Ne voulant point faire un þÿ b é n éû  c epersonnel de ces publications,
notre intention est þÿ d ' aû  ` e c t e rles droits qui nous seront acquis pour les
soins que nous y donnerons, à. la distribution gratuite de nos ouvrages
sur le Spiritisme en faveur des personnes qui ne pourraient en faire

Pacquisition, oua tel autre emploi qui serait jugé utile à. la propagation
de la doctrine, selon des conditions qui seront ultérieurement þÿû  x é e s .

Ce plan nous paraît devoir répondre a tous les besoins, et nous ne

doutons pas qu'il ne soit accueilli avec faveur par tous les amis sincères
de la doctrine.

Contrôle de [Enseignement Spirite.

L'organisa.tion que nous avons proposée pour la formation des grou-

pes spirites a pour but de préparer les voies qui doivent faciliter entre

eux des rapports mutuels. Au nombre des avantages qui doivent résul-

ter de ces rapports, il faut placer en première ligne l'unité de doc-
trine qui en sera la conséquence naturelle. Cette unité est déjà. faite en

grande partie, et les bases fondamentales du Spiritisme sont admises

aujourd'hui par Pimmense majorité des adeptes; mais il est encore des

questions douteuses, soit qu'elles n'aient pas été résolues, soit qu'elles
l`aient été dans des sens différents par les hommes, et même par les

Esprits. .

Si les systèmes sont quelquefois le produit de cerveaux humains, on

sait que certains Esprits ne sont pas en reste sous ce rapport; en effet,
on en voit qui échafaudent avec une merveilleuse adresse , et enchaî-
nent avec beaucoup d`art, des idées souvent absurdes, et en font un

ensemble plus ingénieux que solide, mais qui pourrait fausser Popinion
des gens qui ne se donnent pas la peine d`approfondir, ou qui sont in-
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capables de le faire par Pinsufiisance de leurs connaissances. Sans
doute, les idées fausses finissent par tomber devant Pexpérience et
Pinflexible logique; mais, en attendant, elles peuvent jeter de l'incer-
titude. On sait aussi que , selon leur élévation, les Esprits peuvent
avoir sur certains points une manière de voir plus ou moins juste; que
les signatures que portent les communications ne sont pas toujours une

garantie d'authenticité, et que des Esprits orgueilleux cherchent parfois
à. faire passer des utopies å, l*abri des noms respectables dont ils se

parent. C'est, sans contredit, une des principales difiicultés de la science
pratique et contre laquelle beaucoup se sont heurtés.

Le meilleur critérium , en cas de divergence, c'est la conformité de
Penseignement par différents Esprits, et transmis par des médiums
complétement étrangers les uns aux autres. Quand le même principe
sera proclamé ou condamné par la majorité , il faudra bien se rendre à.
l'évidence. S'il est un moyen d'arriver à la vérité, c'est assurément par
la concordance autant que par la rationalité des communications ,

aidées des moyens que l'on a de constater la supériorité ou Pinfériorité
des Esprits; Popinion cessant alors d'être individuelle, pour devenir
collective, acquiert un degré de plus d'authenticité, puisqu'on ne peut
la considérer comme le résultat d'une þÿ i nû  u e n c epersonnelle ou locale.
Ceux qui sont encore incertains auront une base pour fixer leurs idées,
car il serait irrationnel de penser que celui qui est seul , ou à peu près,
de son avis, a seul raison contre tous.

Ce qui a surtout contribué au crédit de la doctrine du Livre des
Esprzïs, c'est précisément parce qu`étant le produit d`un travail sem-

blable, il se trouve partout avoir des échos; comme nous l'avons dit,
il n'est le produit ni d'un seul Esprit qui eût pu être systématique, ni
d'un seul médium qui eût pu être abusé, mais au contraire celui d'un
enseignement collectifpar une grande diversité d'Esprits et de médiums,
et que les principes qu'il renferme sontconfirmés a peu près partout.
Nous disons a peu près, attendu que, par la raison que nous avons

expliquée ci-dessus , il se trouve des Esprits qui cherchent a faire pré-
valoir leurs idées personnelles. Il est donc utile de soumettre les idées
divergentes au contrôle que nous proposons; si la doctrine ou quelques-
unes des doctrines que nous professons étaient reconnues erronées d'une
voix unanime , nous nous soumettrions sans murmure , en nous félici-
tant que la vérité ait été trouvée par d'autres; mais si, au contraire,
elles sont confirmées, on nous permettra de croire que nous sommes
dans le vrai.

La Société spirite de Paris, comprenant toute Pimportance d`un pa-
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blable, il se trouve partout avoir des échos; comme nous l’avons dit,
il n’est le produit ni d’un seul Esprit qui eût pu être systématique, ni
d'un seul médium qui eût pu être abusé, mais au contraire celui d’un
enseignementcollectifpar une grande diversité d’ Esprits et de médiums,
et que les principes qu’il renferme sont-confirmés à peu près partout.
Nous disons à peu près, attendu que, par la raison que nous avons
expliquée ci-dessus , il se trouve des Esprits qui cherchent à faire pré-
valoir leurs idées personnelles. Il est donc utile de soumettre les idées
divergentes au contrôle que nous proposons; si la doctrine ou quelques-
unes des doctrines que nous professons étaient reconnues erronées d'une
voix unanime , nous nous soumettrions sans murmure , en nous félici-
tant que la vérité ait été trouvée par d’autres; mais si, au contraire,
elles sont confirmées, on nous permettra de croire que nous sommes
dans le vrai.

La Société spirite de Paris, comprenant toute l'importance d’un pa-
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reil travail, et tenantd'abord à. l'éclairer elle-même, et ensuite å prouver
qu'eIle n'entend nullement se poser en arbitre absolu des doctrines
qu'elle professe, soumettra aux différents groupes qui correspondent
avec elle les questions qu'elle croira le plus utiles à. la propagation de la
vérité. Ces questions seront transmises, selon les circonstances, soit par
correspondance particulière, soit par la voie de la Revue spùile.

On conçoit que, pour elle, et en raison de la manière sérieuse dont
elle envisage le Spiritisme, Pautorité des communications dépend des
conditions dans lesquelles se trouvent placées les réunions, suivant le
caractère des membres et le but qu'on s'y propose; les communications
émanant de groupes formés sur les bases indiquées par notre article sur

Porganisation du Spiritisme, auront d'autant plus de poids à. ses yeux,
que ces groupes seront dans de meilleures conditions.

Nous soumettons à. nos correspondants les questions suivantes, en

attendant celles que nous leur adresserons ultérieurement.

QUESTIONS ET PROBLÈMES PROPOSÉS AUX DIFFÉRENTS GROUPES SPIBITES.

1° }*brnuztzbn de la terre.
'

Il existe deux systèmes sur l`origine et la formation de la terre. Selon
Popinion la plus commune, celle qui paraît généralement adoptée par
la science, elle serait le produit de la condensation graduelle de la ma-

tière cosmique sur un pointdéterminé de l'espace; il en serait de même
de toutes les planètes.

Selon un autre système, préconisé dans ces derniers temps, d'après
la révélation d'un Esprit, la terre serait formée de l'incrustation de
quatre satellites d`une ancienne planète disparue; cette adjonction au-

rait été le fait de la volonté propre de l'âme de ces planètes; un cin-

quième satellite, notre lune, se serait refusé, en vertu de son libre
arbitre, àcette association. Les vides laissés entre eux par l'absence
de la lune auraient formé les cavités remplies par les mers. Chacune de
ces planètes aurait apporté avec elle les êtres cataleptzlsés, hommes,
animaux et plantes, qui lui étaient propres; ces êtres, sortis de leur

léthargie, après l'adjonction opérée et Péquilibre rétabli, aimaient peu-
plé le globe composé actuel. Telle serait l'origine des races mères de
Phomme sur la terre : race nègre en Afrique, race jaune en Asie, race

rouge en Amérique et race blanche en Europe.
Quel est celui de ces deux systèmes que l'on peut regarder comme

Pexpression de la vérité ?
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On voudra bien solliciter a ce sujet, comme sur les autres questions,
une solution explicite et raisonnée.

Remarque. - Cette question et quelques autres qui s'y rattachent,
s'écartent, il est vrai, du point de vue moral qui est le but essentiel du

Spiritisme; c`est pourquoi on aurait tort d'en faire l'objet de ses préoc-
cupations constantes; nous savons, d`ailleurs , qu'en ce qui con-

cerne le principe des choses, les Esprits, ne sachant pas t.out, ne

peuvent dire que ce qu'ils, savent ou ce qu'ils croient être; mais comme

il est des personnes qui pourraient tirer de la divergence de ces sys-
tèmes une induction contre l'unité du Spiritisme, précisément parce
qu'ils sont formulés par des Esprits, il est utile de pouvoir comparer les
raisons pour ou contre dans l'intérêt même de la doctrine, et d`appuyer
surlassentiment de la majorité le jugement que l`on peut porter sur la
valeur de certaines communications.

2° Ame de la terre.

On trouve la proposition suivante dans une brochureintitulée : Aperçu
de la relzlqíon lzarmomÿue.

« Dieu a créé Phomxne, la femme et tous les êtres les plus beaux et
les meilleurs; mais il a accordé aux âmes d`astres la puissance de créer
des êtres d`un ordre inférieur, þÿ aû  nde compléter leur mobilier, soit par
la combinaison de leur propre þÿû  u i d eprolifique, connu pour notre globe
sous le nom d'aur0re boréale, soit par la combinaison de ce fluide avec

celui des autres astres. Or, l'âme du globe terrestre jouissant comme

les âmes humaines de son libre arbitre, c'est-à-dire de la faculté de
choisir la voie du bien ou celle du mal, s`est laissé entraîner dans cette
dernière voie. De là.les créations imparfaites et mauvaises, telles que les
animaux féroces et venimeux, et les végétaux qui produisent des poisons.
Mais l`humanité fera disparaître ces êtres nuisibles lorsque, étant d'ac-
cord avec l'àme de la terre pour marcher dans la voie du bien, elle

s'occupera d'une manière plus intelligente de la. gestion du globe ter-

restre, sur lequel sera créé un mobilier plus parfait. »

Qu'y a-t-il de vrai dans cette proposition, et que doit-on entendre par
Fame de la terre ?

3° Síége de Mme humaine.

On lit dans le même ouvage le passage suivant, cité comme extrait
de la Clefde la vzkz, page 754 :

« ljàme est de nature lumineuse divine : elle a la forme de l'être
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humain qu'elle anime. Elle réside dans un espace situé dansla substance
cérébrale médiane qui réunit les deux lobes du cerveau par leur base.
Chez l'homme harmonieux et dans l'unité, l'âme, diamant éblouissant,
est coiffée d'une couronne lumineuse blanche : c'est la couronne de
l'harmonie. þÿ :

Qu'y a-t-il de vrai dans cette proposition?

4° Sfÿour des âmes.

Même ouvrage:
« Tant que les Esprits habitent les régions planétaires, ils sout'obli-

gés de se réincarner pour progresser. Dès qu'ils sont arrivés dans les
régions solaires, ils n'ont plus besoin de se réincarner, ils progressent
en allant habiter d`autres soleils d'un ordre supérieur ; et de ces soleils
d'un ordre supérieur, ils passent dans les régions célestes. La voie lac-
tée, dont la lumière est si douce, est le séjour des anges ou Esprits
supérieurs. þÿ :

Cela. est-il vrai ?

5° Mamfestatíon des þÿ E . s ; z : r z ? s .

Selon la doctrine enseignée par un Esprit, aucun Esprit humain ne

peut se manifester ni se communiquer aux hommes, ni servir d'inter-
médiaire entre Dieu et l'humanité, attendu que¿Dieu, étant tout-puissant
et partout, n'a pas besoin d'auxiliaires pour l'exécution de ses volontés,
et qu'il fait tout par lui-même. Dans toutes les communications dites

spirites, c'est Dieu seul qui se manifeste en prenant la forme, dans les

apparitions, et le langage, dans les communications écrites, des Esprits
que l'on évoque et auxquels on croit parler. En conséquence, dès

qu'un homme est mort, il ne peut plus y avoir de relations entre lui et

ceux qu'il a. laissés sur la terre, avant que, par une suite de réincarna-
tions successives pendant lesquelles ils progressent, ils n'aient atteint
le même degré d`avancement dans le monde des Esprits. Dieu seul pou-
vant se manifester, il en résulte que les communications grossières, tri-
viales, blasphématoires et mensongères sont également données par lui ,

mais comme épreuve, de même qu'il donne les bonnes pour instruire.
L'Espritqui a dicté cette théorie dit nécessairement être Dieu lui-même;
sous ce nom il a formulé très-longuement toute une doctrine philosophi-
que, sociale et religieuse.
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mais comme épreuve, de même qu'il donne les bonnes pour instruire.
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Que faut-il penser de ce système, de ses conséquences et de la nature
de l'Esprit qui Penseigne?

6° Des anges rebelles, des anges déclzus et du paradisperdu.
Que penser de la théorie émise à ce sujet dans l'article publié ci-

dessus par M, Allan Kardec ?

Du Surnaturel,
Par M. Guizot.

(2¢ article. - Voir le numéro de décembre 186l.)

Nous avons publié, dans notre dernier numéro, Péloquent et remar-

quable chapitre de M. Guizot sur le Surnaturel, et au sujet duquel nous

nous sommes proposé de faire quelques remarques critiques qui n'ô-
tent rien de notre admiration pour l'illustre et savant écrivain.

M. Guizot croit au surnaturel; sur ce point, comme sur beaucoup
d'autres, il importe de bien s'entendre sur les mots. Dans son accep-
tion propre, surnaturel þÿ s i g n iû  ece qui est au-dessus de la nature , en

dehors des lois de la nature. Le surnaturel, proprement dit, n'est donc
point soumis à. des lois; c'est une exception , une dérogation aux lois
qui régissent la création; en un mot, il est synonyme de mzracle. Du
sens propre, ces deux mots ont passé dans le langage þÿû  g u r é ,où l'on
s'en sert pour désigner tout ce qui est extraordinaire, surprenant , in-
solite; on dit d'une chose qui étonne qu'elle est miraculeuse , comme

on dit d'une grande étendue qu'elle est incommensurable , d'un grand
nombre qu'il est incalculable, d'une longue durée qu'elle est éternelle,
quoique, å. la rigueur, on puisse mesurer l'une, calculer l'autre, et pré-
voir un terme à la demière. Par la même raison , on þÿ q u a l iû  ede surna-

turel ce qui, au premier abord , semble sortir des limites du possible.
Le vulgaire ignorant est surtout très-porté à prendre ce mot à. la lettre

pour ce qu'il ne comprend pas. Si l'on entend par là. ce qui s'écarte
des causes connues , nous le voulons bien , mais alors ce mot n'a plus
de sens précis, car ce qui était surnaturel hier ne l'est plus aujourdhui.
Que de choses, considérées jadis comme telles, la science n'a-t-elle pas
fait rentrer dans le domaine des lois naturelles! Quelques progrès que
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nous ayans faits, pouvons-nous nous þÿû  a t t e rde connaître tous les secrets
de Dieu ? La nature nous a-t-elle dit son dernier mot sur toutes choses?
Chaque jour ne vient-il pas donner un démenti à. cette orgueilleuse
prétention? Si donc ce qui était surnaturel hier ne l'est plus aujour-
d`hui, on peut logiquement en inférer que ce qui est surnaturel aujour-
d'hui peut ne plus l'être demain. Pour nous , nous prenons le mot sur-

naturel dans son sens propre le plus absolu , c`est-a- dire pour désigner
tout phénomène contraire aux lois de la nature. Le caractère du fait
surnaturel ou miraculeux est d`être exceptionnel; dès lors qu`il se re-

produit, e'est qu`il est soumis à. une loi connue ou inconnue, et il rentre
dans l'ordre général.

Si l'on restreint la nature au monde matériel, visible , il est évident
que les choses du monde invisible seront surnaturelles; mais le monde
invisible étant lui-même soumis à. des lois, nous croyons plus logique
de définir la nature: L'ensemble des þÿ S u v r e sde la cróalíon régz`es1/ar
les lozls* immuables de la Dz`vz`m'lé. Si, comme le démontre le Spiritisme,
le monde invisible est une des forces, une des puissances réagissantsur
la matière, il joue un rôle important dans la nature , c'est* pourquoi les
phénomènes spiritcs ne sont pour nous ni surnaturels, ni merveilleux, ni
miraculeux; d'où l`on voit que le Spiritisme, loin d'étendre le cercle du
merveilleux, tend a le restreindre et même à. le faire disparaître.

M. Guizot, avons-nous dit, croit au surnaturel, mais dans le sens mi-
raculeux, ce qui n`implique nullement la croyance aux Esprits eta
leurs manifestations; or, de ce que, pour nous, les phénomènes spirites
n'ont rien d`anomal, il ne s'ensuit pas que Dieu n'ait pu, dans certains
cas, déroger a ses lois, puisqu'il a la toute-puissance. L'a-t-il fait? Ce
n'est pas ici le lieu de l'examiner; il faudrait pour cela discuter, non

le principe, mais chaque fait isolément; or , nous plaçant au point de
vue de M. Guizot, c'est-a-dire de la réalité des faits miraculeux, nous

allons essayer de combattre la conséquence qu`il en tire , savoir
que : la religion n`est pas possible sans surnaturel , et prouver au

contraire que de son système découle l'anéantissement de la religion.
M. Guizot part de ce principe que toutes les religions sont fondées

sur le surnaturel. Cela est vrai si l'on entend par la ce qui n'est pas
compris; mais si l'on remonte à. l'état des connaissances humaines à.

Pépoque de la fondation de toutes les religions connues, on sait com-

bien était alors borné le savoir des hommes en astronomie, en physique,
en chimie, en géologie, en physiologie, etc.; si, dans les temps moder-
nes, bon nombre de phénomènes aujourd`hui parfaitement connus et

expliqués: ont passé pour merveilleux , à. plus forte raison devait-il en
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être ainsi dans les temps reculés. Ajoutons que le langage þÿû  g u r é ,sym-
bolique et allégorique en usage chez tous les peuples de l`0rient, se

prêtait naturellement aux fictions , dont l'ignorance ne permettait pas
de découvrir le véritable sens; ajoutons encore que les fondateurs des

religions, hommes supérieurs au vulgaire, et sachant plus que lui, ont

dû, pour impressionner les masses, s'entourer d'un prestige surhumain,
et que certains ambitieux ont pu exploiter la crédulité: voyez Numa;
voyez Mahomet et tant d'autres. Ce sont des imposteurs , direz-vous.
Soit; prenons les religions issues de la loi mosaïque; toutes adoptent
la création selon þÿ l a : G e n è s e ;or , y a-t-il en effet quelque chose de plus
surnaturel que cette formation de la terre, tirée du néant, débrouillée
du chaos, peuplée de tous les êtres vivants, hommes, animaux et plan-
tes, tout formés et adultes, et cela en six fois vingt-quatre heures.
comme par un coup de baguette magique? N'est-ce pas la dérogation
la plus formelle aux lois qui régissent la matière et la progression des
êtres? Certes, Dieu pouvait le faire; mais l`a-t-il fait? ll y a. peu d'an-
nées encore, on Paffirmait comme un article de foi, et voici que la
science replace le fait immense de l'orígine du monde dans l'ordre des
faits naturels, en prouvant que tout s'est accompli selon les lois éter-
nelles. La religion a-t-elle souffert de n'avoir plus pour base un fait
merveilleux par excellence? Elle eût incontestablement beaucoup souf-
fert dans son crédit, si elle se fût obstinée à. nier Yévidence, tandis

qu'elle a gagné en rentrant dans le droit commun.

Un fait beaucoup moins important, malgré les persécutions dont il a

été la source , c'est celui de Josué arrêtant le soleil pour prolonger le

jour de deux heures. Que ce soit le soleil ou la terre qui ait été arrêtée,
le fait n'en est pas moins tout ce qu'il y a de plus surnaturel; c'est une

dérogation å. une des lois les plus capitales, celle de la force qui entraîne
les mondes. On a cru échapper a la difficulté en reconnaissant que c'est
la terre qui toume, mais on avait compté sans la pomme de Newton,
la mécanique céleste de Laplace et la loi de la gravitation. Que le mou-

vement de la terre soit suspendu, non pas deux heures, mais quelques
minutes, la force centrifuge cesse, et la terre va se précipiter sur le
soleil; l'équilibre des eaux a sa surface est maintenu par la continuité
du mouvement; le mouvement cessant, tout est bouleversé; or, l'his~
toire du monde ne fait pas mention du moindre cataclysme à. cette

époque. Nous ne contestons pas que Dieu ait pu favoriser Josué en

prolongeant la clarté du jour; quel moyen employa-t-il? nous Pigno-
rons; ce pouvait être une aurore boréale , un météore ou tout autre

phénomène qui n'eût rien changé à. l'ordre des choses; mais , tt coup
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la terre qui tourne, mais on avait compté sans la pomme de Newton,
la mécanique céleste de Laplace et la loi de la gravitation. Que le mou-
vement de la terre soit suspendu, non pas deux heures, mais quelques
minutes, la force centrifuge cesse, et la terre va se précipiter sur le
soleil; Péquilibredes eaux à. sa. surface est maintenu par la continuité
du mouvement; le mouvement cessant, tout est bouleversé; or, Fhis-
toire du monde ne fait pas mention du moindre cataclysme à. cette
époque. Nous ne contestons pas que Dieu ait pu favoriser Josué en

prolongeant la clarté du jour; quel moyen emp1oya—t-il? nous Pigno-
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sûr, ce ne fut pas celui dont on a fait pendant des siècles un article de
foi; que jadis on l'ait cru, c'est assez naturel, mais aujourd'hui cela
n'est pas possible, a moins de renier la science.

Mais, dira-t-on , la religion s'appuie sur bien d'autres faits qui ne
sont ni expliqués ni explicables. Inexpliqués, oui; inexplicables, c'est
une autre question; sait-on les découvertes et les connaissances que
nous reserve l'avenir? Ne voit-on pas déjà, sous l'empire du magné-
tisme, du somnambulisme, du Spiritisme, se reproduire les extases, les
visions, les apparitions , la vue à. distance, les guérisons instantanées,
les enlèvements, les communications orales et autres avec les êtres du
monde invisible, phénomènes connus de temps immémorial, considérés
jadis comme merveilleux, et démontrés aujourd'hui appartenir a l'ordre
des choses naturelles selon la loi constitutive des êtres?Les livres sacrés
sont pleins de faits þÿ q u a l iû  é sde surnaturels; mais, comme on en trouve

d'analognes et de plus merveilleux encore dans toutes les religions
païennes de l`antiquité, si la vérité d'une religion dépendait du nombre
et de la nature de ces faits, nous ne savons trop celle qui l'empor-
terait.

M. Guizot, comme preuve du surnaturel, cite la formation du premier
homme qui a dû être créé adulte, parce que, dit-il, seul, tt l'état
d'enfance, il n'eût pu se nourrir. Mais si Dieu a fait une exception en

le créant adulte, ne pouvait-il en faire une en donnant à. l`enfant les
moyens de vivre, et cela même sans s°écarter de l'ordre établi? Les
animaux étant antérieurs a l'homme, ne pouvait-il réaliser, à. l`égard
du premier enfant, la fable de Romulus et Ptémus?

Nous disons du premier enfant , nous devrions dire des premiers en-

fants; car la question d'une souche unique de l'espèce humaine est
très-controversée. En effet, les lois anthropologiques démontrent l'im-
possibilité matérielle que la postérité d'un seul homme ait pu, en quel-
ques siècles, peupler toute la terre , et se transformer en races noires,
jaunes et rouges; car il est bien démontré que ces différences tiennent
à la constitution organique et non au climat.

M. Guizot soutient une thèse dangereuse en affirmant que nulle reli-
gion n'est possible sans surnaturel; s`il fait reposer les vérités du
christianisme sur la base unique du merveilleux, il lui donne un appui
fragile dont les pierres se détachent chaque jour. Nous lui en donnons
une plus solide : les lois immuables de Dieu. Cette base défie le temps
et la science; car le temps et la science viendront la sanctionner. La
thèse de M. Guizot conduit donc droita cette conclusion que, dans un

temps donné, il n'y aura plus de religion possible , pas même la reli-
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gion chrétienne, si ce qui est regardé comme surnaturel est démontré
naturel. Est-ce là ce qu'il a voulu prouver? Non; mais c'est la consé-
quence de son argument, et l`on y marche a grands pas; car on aura

beau faire et entasser raisonnements sur raisonnements, on ne par-
viendra pas à. maintenir la croyance qu'un fait est surnaturel, quand il
est prouvé qu'il ne l'est pas.

Sous ce rapport nous sommes beaucoup moins sceptique que
M. Guizot, et nous disons que Dieu n'est pas moins digne de notre
admiration, de notre reconnaissance et de notre respect pour n'avoir
pas dérogé å. ses lois, grandes surtout par leur immuabilité, et qu`il
n'est pas besoin de surnaturel pour lui rendre le culte qui lui est dû, et,
par conséquent, pour avoir une religion qui trouvera d'autant moins d'in-
crédules qu'elle sera detous points sanctionnés par la raison. Or, selon
nous, le christianisme n'a rienàperdre à. cette sanction ; il ne peut qu'y
gagner: si quelque chose a pu lui nuire dans l'opinion de beaucoup de
gens, c`est précisément l'abus du merveilleux et du surnaturel. Faites
voir aux hommes la grandeur et la puissance de Dieu dans toutes ses

þÿ S u v r e s; montrez-lui sa sagesse et son admirable prévoyance depuis la
germination du brin d'herbe jusqu'au mécanisme de Punivers : les mer-

veilles ne manqueront pas; remplacez dans son esprit l'idée d'un Dieu
jaloux, colère, vindicatif et implacable, par celle d'un Dieu souveraine-
ment juste, bon et miséricordieux, qui ne condamne pasà des supplíces
étemels et sans espoir pour des fautes temporaires; que dès l`enfance
il soit nourri de ces idées qui grandiront avec sa raison, et vous ferez
plus de fermes et sincères croyants qu'en le berçlnt d'allégories que
vous le forcez de prendre à. la lettre, et qui, plus tard, repoussées par
lui, le conduisent à douter de tout, et même à. tout nier. Si vous voulez
maintenir la religion par l'unique prestige du merveilleux, il n'y aqu'un
seul moyen, c'est de maintenir les hommes dans l'ignorance; voyez si
c'est possible. A force de ne montrer l'action de Dieu que dans des
prodiges, dans des exceptions, on cesse de la faire voir dans les mer-

veilles quc nous foulons aux pieds.
On objectera sans doute la naissance miraculeuse du Christ, que l'on

ne saurait expliquer par les lois naturelles, et qui est une des preuves les
plus éclatantes de son caractère divin. Ce n'est point ici le lieu d'exa-
miner cette question; mais, encore une fois, nous ne contestons pas à.
Dieu le pouvoir de déroger aux lois qu'il a. faites; ce que nous contes-

tons, c`est la nécessité absolue de cette dérogation pour l'éta.blissement
d`une religion quelconque.

Le Magnétismelet le Spiritisme, dira-t-on, en reproduisant des phé-
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nomènes réputés miraculeux, sont contraires a la religion actuelle,
parce qu'ils tendent à. ôter à. ces faits leur caractère surnaturel. Qu'y
faire, si ces faits sont réels? On ne les empêchera pas, puisqu`ils ne

sont pas le privilége d'un homme, mais qu"ils se produisent dans le
monde entier. On pourrait en dire autant de la physique, de la chimie,
de Pastronomie, de la géologie, de la météorologie, de toutesles sciences
en un mot. Sous ce rapport, nous dirons que le scepticisme de beau-
coup de gens n'a pas d'autre source que Pimpossibilité, selon eux, de
ces faits exceptionnels; niant la base sur laquelle on s'appuie, ils nient
tout le reste; prouvez-leur la possibilité et la réalité de ces faits, en les
reproduisant sous leurs yeux, ils seront bien forcés d'y croire. - Mais
c'est ôter au Christ son caractère divin! - Aimez-vous donc mieux

qu`ils ne croient à. rien du tout que de croire a quelque chose? N'y
a-t-il donc que ce moyen de prouver la divinité de la mission du Christ?
Son caractère ne ressort-il pas cent fois mieux de la sublimité de sa

doctrine et de Pexemple qu'il a donné de toutes les vertus? Si l'on ne

voit ce caractère que dans les actes matériels qu'il aaccomplis, d'autres
n`en ont-ils pas fait de semblables, à. ne parler que d'Apollonius de

Thyane, son contemporain? Pourquoi donc le Christ l'a-t-il emporté
sur ce dernier ? C'est parce qu`il a fait un miracle bien autrement grand
que de changer Peau en vin, de nourrir quatre mille hommes avec

cinq pains, de guérir les épileptiques, de rendre la vue aux aveugles et
de faire marcher les paralytiques; ce miracle, c'est d'avoir changé la
face du monde; c'est la révolution qu'a faite la simple parole d'un
homme sorti d'une étable pendant trois ans de prédication, sans avoir
rien écrit, aidé seulement de quelques obscurs pêcheurs ignorants.
voilà. le véritable prodige, celui où il faut être aveugle pour ne pas voir
la main de Dieu. Pénétrez les hommes de cette vérité, c'est le meilleur
moyen de faire de solides croyants.

Poésies d'outre-tombe.

Nous voudrions avoir des vers de Bérenger,

(Société spirite de Iexíro, 20 avril 18219-)

Depuis que j°ai quitté notre belle patrie,
.Fai vu bien des pays ; je m'entends appeler,
Chacun me dit : Venez, venez, je vous en prie ,

Nous voudrions avoir des vers de Bérenger.
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cinq pains, de guérir les épileptiques, de rendre la vue aux aveugles et
de faire marcher les paralytiques; ce miracle, c’est d’avoir changé la
face du monde; c’est la révolution qu’a faite la simple parole d’un
homme sorti d'une étable pendant trois ans de prédication, sans avoir
rien écrit, aidé seulement de quelques obscurs pêcheurs ignorants.
voilà. le véritable prodige, celui où il faut être aveugle pour ne pas voir
la. main de Dieu. Pénétrez les hommes de cette vérité, c’est le meilleur
moyen de faire de solides croyants.

Poésies «Poutre-tombe.

Nous voudrions avoir des vers de Béranger,
(Socidlä spirite de lfeæiro, 2D avril 13:19.)

Depuis que j’ai quitté notre belle patrie,
J’ai vu bien des pays ; je m’entends appeler,
Chacun me dit : Venez, venez, je vous en prie ,
Nous voudrions avoir des vers de Béranger.
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Laissez donc reposer cette muse rieuse;
Elle habite aujourd'hui les vastes champs des airs,
Et pour louer son Dieu, sa voix toujours joyeuse
Se melo chaque jour aux célestes concerts.

Elle a chanté longtemps sur des airs bien frivoles
Mais son þÿ c S u rétait bon ; Dieu l'appelant a lui
N'a pu trouver mauvais ses légères paroles.
Il aimait, il priait sans détester autrui.
Si j'ai pu þÿû  a g e l l e rla race capucine
Les Français en ont ri souvent de bien bon þÿ c S u r .

Qu`à revenir en bas le bon Dieu me destine ,

J'aurais encor pour eux quelque refrain moqueur

Nota Ici l'I-Zsprit de Béranger nous ayant quittés, revenu à notre puèu n us 1

donné les vers suivants :

Quoi! vous m'assassinez, race humaine et légère l
Des versl toujours des versl le pauvre Béranger
En a bien fait de trop en passant sur la terre,
Et contre eux son trépas devrait le protéger.
Mais non , il n'en est rien; que son sort s'aceompl1ssU
Pespérais en mourant, Dieu l'aurait empêché.
Du pauvre Béranger, vous voyez le supplice,
Et voulez le punir, hélas! par son péché.

BéaANGER

þÿ J ' = : n s a y eencore une de mes chansons.

(Société spirite de lexico.)

I

Enfant chéri d'une terre adorée,
De vous ici je me souviens toujours.
Sous d`autres cieux, âme régénérée
J'ai retrouvé beauté. jeunesse, amour.

þÿ E nû  nje suis au sommet de la vie,
Monde éternel où tous nous renaissons
Et, pauvre Esprit de cette autre patrie,
J'essaye encore une de mes chansons.

II

J'ai vu venir cette pâle déesse
Dont le nom seul nous met tout en émoi;
Mais, dans ses yeux ne voyant que tendT6896

J'ai pu serrer les deux mains sans effroi.

Laissez donc reposer cette muse rieuse;
_

Elle habite aujourd'hui les vastes champs des airs,
Et pour louer son Dieu, sa voix toujours joyeuse
Se mêle chaque jour aux célestes concerts.

Elle a chanté longtemps sur des airs bien frivoles;
Mais son cœur était bon ; Dieu l'appelant à lui
N'a pu trouver mauvais ses légères paroles.
Il aimait, il priait sans détester autrui.
Si j'ai pu flageller la race capucine
Les Français en ont ri souvent de bien bon cœur.
Qu'à revenir en bas le bon Dieu me destine ,
J’aurais encor pour eux quelque refrain moqueur.

Nota. Ici l’Esprit de Béranger nous ayant quittés, revenu à notre prière, nous :1
donné les vers suivants :

Quoi! vous mässassinez, race humaine et légère l
Des versl toujours des versl le pauvre Béranger
En a bien fait de trop en passant sur la terre,
Et contre eux son trépas devrait le protéger.
Mais non , il n’en est rien; que son sort shccomplisse!
J'espérais en mourant, Dieu l'aurait empêché.
Du pauvre Béranger, vous voyez le supplice,
Et voulez le punir, hélas! par son péché.

Béaanesn.

\

J'essaye encore une de mes chansons.

(Sociétd spirite de Iezico.)

I
Enfant chéri d'une terre adorée,
De vous ici je me souviens toujours.
Sous d'autres cieux, âme régénérée
J'ai retrouvé beauté.jeunesse, amour.
Enfin je suis au sommet de la vie,
Monde éternel où tous nous renaissons;
Et, pauvre Esprit de cette autre patrie,
J’essaye encore une de mes chansons.

II

J'ai vu venir cette pale déesse
Dont le nom seul nous met tout on émoi;
Mais, dans ses yeux ne voyant que tendresse,
J’ai pu serrer les deux mains sans eiïroi.

Laissez donc reposer cette muse rieuse;
_

Elle habite aujourd'hui les vastes champs des airs,
Et pour louer son Dieu, sa voix toujours joyeuse
Se mêle chaque jour aux célestes concerts.

Elle a chanté longtemps sur des airs bien frivoles;
Mais son cœur était bon ; Dieu l'appelant à lui
N'a pu trouver mauvais ses légères paroles.
Il aimait, il priait sans détester autrui.
Si j'ai pu flageller la race capucine
Les Français en ont ri souvent de bien bon cœur.
Qu'à revenir en bas le bon Dieu me destine ,
J’aurais encor pour eux quelque refrain moqueur.

Nota. Ici l’Esprit de Béranger nous ayant quittés, revenu à notre prière, nous :1
donné les vers suivants :

Quoi! vous mässassinez, race humaine et légère l
Des versl toujours des versl le pauvre Béranger
En a bien fait de trop en passant sur la terre,
Et contre eux son trépas devrait le protéger.
Mais non , il n’en est rien; que son sort shccomplisse!
J'espérais en mourant, Dieu l'aurait empêché.
Du pauvre Béranger, vous voyez le supplice,
Et voulez le punir, hélas! par son péché.

Béaanesn.

\

J'essaye encore une de mes chansons.

(Sociétd spirite de Iezico.)

I
Enfant chéri d'une terre adorée,
De vous ici je me souviens toujours.
Sous d'autres cieux, âme régénérée
J'ai retrouvé beauté.jeunesse, amour.
Enfin je suis au sommet de la vie,
Monde éternel où tous nous renaissons;
Et, pauvre Esprit de cette autre patrie,
J’essaye encore une de mes chansons.

II

J'ai vu venir cette pale déesse
Dont le nom seul nous met tout on émoi;
Mais, dans ses yeux ne voyant que tendresse,
J’ai pu serrer les deux mains sans eiïroi.



Je m"endormis, et ma nouvelle amie
Pour mon départ me berçait de doux sons;
Et, pauvre Esprit de cette autre patrie,
J'essaye encore une de mes chansons.

'

III

Allez en paix; couchez-vous dans la tombe,
Ol morts heureux, sans soucis du réveil ;
Vos yeux fermés, c'est la toile qui tombe
Pour se rouvrir sous un plus beau soleil.
Souriez donc, car la mort vous convie
A ses banquets d'éclatantes moissons;
Et, pauvre Esprit, de cette autre patrie,
J 'essaie encore une de mes chansons.

IV

Ils sont tombés, ces géants de la gloire ;

Esclaves, rois, tous seront confondus,
Car pour nous tous la plus belle victoire
Est a celui qui sait aimer le plus.
La, nous voyons ce que notre amour prie,
Ou qu'à regret ici-bas nous laissons.
Et, pauvre Esprit de cette autre patrie,
Pessaye encore une de mes chansons.

V

Amis, adieu; je rentre dans l'espace
Qu"à votre voix je puis toujours franchir;
Immensité qui jamais ne nous lasse
Et que bientôt vous viendrez parcourir.
Oui, d'une voix heureuse et rajeunie
Ensemble alors vous direz mes leçons;
Et, pauvre Esprit de cette autre patrie,
J'essaye encore une de mes chansons.

Báamcza.

Remarque. - Le Président de la Société Spirite de Mexico, à son

passage à Paris, a. bien voulu nous þÿ c o nû  e rle recueil des communica-
tions de cette Societé, et nous autoriser à. en extraire ce que nous croi-
rions utile; nous pensons que nos lecteurs ne se plaindront pas du pre-
mier choix que nous avons fait; ils verront par ce spécimen que les
belles comniunications sont de tousles pays. Nous devons ajouter que le
médium qui a obtenu les deux morceaux ci-dessus est une dame tout
à. fait étrangère à la poésie.
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Je m“endormis, et ma nouvelle amie
Pour mon départ me berçaitde doux sons;
Et, pauvre Esprit de cette autre patrie,
I’essaye encore une de mes chansons.

III
Allez en paix; couchez-vous dans la tombe,
0l morts heureux, sans soucis du réveil ;
Vos yeux fermés, c’est la toile qui tombe
Pour se rouvrir sous un plus beausoleil.
Souriez donc, car la mort vous convie
A ses banquets d’éclatantes moissons;
Et, pauvre Esprit, de cette autre patrie,
J'essaie encore une de mes chansons.

IV
Ils sont tombés, ces géants de la gloire;
Esclaves, rois, tous seront confondus,
Car pour nous tous la plus belle victoire
Est à celui qui sait aimer le plus.
La, nous voyons ce que notre amour prie,
Ou qu’a regret ici-bas nous laissons.
Et, pauvre Esprit de cette autre patrie,
Pessaye encore une de mes chansons.

V

Amis, adieu; je rentre dans l'espace
Qu’à votre voix je puis toujours franchir;
Immensité qui jamais ne nous lasse
Et que bientôtvous viendrez parcourir.
Oui, d'une voix heureuse et rajeunie
Ensemble alors vous direz mes leçons;
Et, pauvre Esprit de cette autre patrie,
J’essaye encore une de mes chansons.

BÉRANGER.

Remarque. — Le Président de la Société spirite de Mexico, à son

passage a Paris, a bien voulu nous confier le recueil des communica-
tions de cette Société, et nous autoriser a en extraire ce que nous croi-
rions utile; nous pensons que nos lecteurs ne se plaindront pas du pre-
mier choix que nous avons fait; ils verront par ce spécimen que les
belles communicationssont de tous les pays. Nous devons ajouter que le
médium qui a obtenu les deux morceaux ci-dessus est une dame tout
a fait étrangère à. la poésie.
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Je m“endormis, et ma nouvelle amie
Pour mon départ me berçaitde doux sons;
Et, pauvre Esprit de cette autre patrie,
I’essaye encore une de mes chansons.

III
Allez en paix; couchez-vous dans la tombe,
0l morts heureux, sans soucis du réveil ;
Vos yeux fermés, c’est la toile qui tombe
Pour se rouvrir sous un plus beausoleil.
Souriez donc, car la mort vous convie
A ses banquets d’éclatantes moissons;
Et, pauvre Esprit, de cette autre patrie,
J'essaie encore une de mes chansons.

IV
Ils sont tombés, ces géants de la gloire;
Esclaves, rois, tous seront confondus,
Car pour nous tous la plus belle victoire
Est à celui qui sait aimer le plus.
La, nous voyons ce que notre amour prie,
Ou qu’a regret ici-bas nous laissons.
Et, pauvre Esprit de cette autre patrie,
Pessaye encore une de mes chansons.

V

Amis, adieu; je rentre dans l'espace
Qu’à votre voix je puis toujours franchir;
Immensité qui jamais ne nous lasse
Et que bientôtvous viendrez parcourir.
Oui, d'une voix heureuse et rajeunie
Ensemble alors vous direz mes leçons;
Et, pauvre Esprit de cette autre patrie,
J’essaye encore une de mes chansons.

BÉRANGER.

Remarque. — Le Président de la Société spirite de Mexico, à son

passage a Paris, a bien voulu nous confier le recueil des communica-
tions de cette Société, et nous autoriser a en extraire ce que nous croi-
rions utile; nous pensons que nos lecteurs ne se plaindront pas du pre-
mier choix que nous avons fait; ils verront par ce spécimen que les
belles communicationssont de tous les pays. Nous devons ajouter que le
médium qui a obtenu les deux morceaux ci-dessus est une dame tout
a fait étrangère à. la poésie.



Bibliographie.

Le Spùilzlvme d sa plus sùnple expresszbn, ou la doctrzhe
des Esprits popularzlrée.

La brochure que nous avons annoncée* sous ce titre, dans notre der-
nier numéro, paraîtra le 15 janvier, mais, au lieu de 25 centimes, prix
indiqué, elle sera donnée à. 15 centimes par exemplaire séparé, et å.
10 centimes par vingt exemplaires, soit 2 fr., frais de poste en sus.

Le but de cette publication est de donner, dans un cadre très-res-
treint, un historique du Spiritisme, et une idée suñisante de la doctrine
des Esprits, pour mettre à. même d'en comprendre le but moral et phi-
losophique. Par la clarté et la simplicité du style, nous avons cherché
à. la mettre à. la portée de toutes les intelligences. Nous comptons sur
le zèle de tous les vrais Spirites pour aider à. sa propagation.

Révélatzbns d' Outre-Tombe.

Par madame H. Dozon, médium ; évocateur, M. H. Dozox, ex-lieutenant aux lauciers
de la garde, chevalier de la Légion d'honneur. - Un volume grand in-48, prix:
2 fr. 25 c.; chez Ledoyen, libraire, 31, galerie d'0rléaus, Palais-Royal.

Cet ouvrage est un recueil de communications obtenues par ma-

dame Dozon, médium, membre de la Société Spirite de Paris, pendant
et à la suite d'une très-grave et douloureuse maladie qui eut, comme

elle le dit elle-même, abattu son courage sans sa foi au Spiritisme et
sans l'assistance évidente de ses amis et guides spirituels qui l'ont sou-

tenue dans les moments les plus pénibles; aussi, la plupart de ces com-

munications portent-elles le cachet de la circonstance dans laquelle elles
ont été données; leur but évident était de relever le moral aífaibli, et
ce but a été complétement atteint. Leur caractère est essentiellement
religieux; elles ne respirent que la morale la plus pure, la plus douce
et la plus consolante; quelques-unes sont d'une remarquable élévation
de pensées. ll est seulement a regretter que la rapidité avec laquelle ce

volume a été imprimé n'ait pas permis d'y apporter toute la conection
matérielle désirable.

Si la Bíblzbtlvàque du Monde ínvzlsíble, que nous avons annoncée, eût
été en voie de publication, cet ouvrage aurait pu y tenir une place
honorable.
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Testament en faveur du Spiritisme.

h Monsieur t.\an líarùeo, president de a %oc.iéè Spirite de Y arts.

Mon cher monsieur et très-honoré chef spirite.
Je vous envoie ci-inclus mon testament olographe sous enveloppe ca-

chetée en cire verte, avec mention sur cette enveloppe cachetée de ce

qui devra être fait après ma mort. Depuis le moment où j'ai connu et

compris le Spiritisme, son objet, son but final, j'ai eu la pensée et ai
pris la résolution de faire mon testament. J'avais ajourné å. mon retour
de la campagne, cet hiver, cette þÿ S u v r ede mes dernières volontés.
Dans le loisir et la solitude des champs, j`ai pu me recueillir, et ît la lu-
mière de ce divin flambeau du Spiritisme, j'ai mis à. profit tous les en-

seignements que j'ai reçus, à, tous les points de vue, des Esprits du Sei-
gneur, pour me guider dans l'accomplissement de cette þÿ S u v r ede la
manière la plus utile tt mes frères de la terre, soit assis à. mon foyer
domestique, soit autour de moi et loin de moi, connus et inconnus,
amis ou ennemis, et de la manière la plus agréable à. Dieu. Je me suis
rappelé ce que le respectable M. Jobard de Bruxelles, dont vous nous

avez annoncé la mort subite, vous écrivait dans son langage à la fois
profond, facétieux et spirituel, relativement à. une succession de vingt
millions dont il disait avoir été spolié : que cette somme colossale aurait
été un levier puissant pour activer d`un siècle l'ère nouvelle qui com-

mence. L'argent, qu`on a dit souvent; au point de vue terrestre, être le
nerf des batailles, est en effet l'instrument le plus redoutable, puissant
pour le bien et le mal ici-bas, et je me suis dit : « Je puis et je dois con-

sacrer à. aider cette ère nouvelle une portion notable du modeste patri-
moine que j'ai acquis, pour Paccomplissement de mes épreuves, à la
sueur de mon front, aux dépens de ma santé, à. travers la pauvreté, la
fatigue, l`étude et le travail, et par trente années de vie militante du
barreau, un des plus occupés à. l'audience et dans le cabinet.

J'ai relu la lettre qu'écrivit le 1" novembre 1832, après son voyage
à. Rome, Lamennais à. la comtesse de Senfft, et dans laquelle, avec

l'cxpression de ses déceptions après tant d'efl`orts et de luttes consacrées
à la recherche de la vérité, se trouvaient ces paroles, sinon prophéti-
qucs, au moins inspirées, annonçant cette ère nouvelle. .... _

(Suivent diverses citations que le défaut d`espace ne nous permet
pas de reproduire.) .

Testament en faveur du Spiritisme.

h Monsieur imam Revues, président de \a Société Spirite de Y ans.

Mon cher monsieur et très-honoré chef spirite.
Je vous envoie ci-inclus mon testament olographe sous enveloppe ca-

chetée en cire verte, avec mention sur cette enveloppe cachetée de ce
qui devra être fait après ma mort. Depuis le moment où j’ai connu et
compris le Spiritisme, son objet, son but final, j’ai eu la pensée et ai
pris la résolution de faire mon testament. J’avais ajourné à. mon retour
de la campagne, cet hiver, cette œuvre de mes dernières volontés.
Dans le loisir et la solitude des champs, j’ai pu me recueillir, et à la lu-
mière de ce divin flambeaudu Spiritisme, j'ai mis à. profit tous les en-
seignements que j'ai reçus, à tous les points de vue, des Esprits du Sei-
gneur, pour me guider dans l'accomplissement de cette œuvre de la
manière la plus utile a mes frères de la. terre, soit assis à mon foyer
domestique, soit autour de moi et loin de moi, connus et inconnus,
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(Suivent diverses citations que lc défaut d’espace ne nous permet
pas de reproduire.)

Testament en faveur du Spiritisme.

h Monsieur imam Revues, président de \a Société Spirite de Y ans.

Mon cher monsieur et très-honoré chef spirite.
Je vous envoie ci-inclus mon testament olographe sous enveloppe ca-
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pris la résolution de faire mon testament. J’avais ajourné à. mon retour
de la campagne, cet hiver, cette œuvre de mes dernières volontés.
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domestique, soit autour de moi et loin de moi, connus et inconnus,
amis ou ennemis, et de la manière la plus agréable à Dieu. Je me suis
rappelé ce que le respectable M. Jobard de Bruxelles, dont vous nous
avez annoncé la mort subite, vous écrivait dans son langage a la. fois
profond, facétieuxet spirituel, relativement à. une succession de vingt
millions dont il disait avoir été spolié : que cette sommecolossale aurait
été un levier puissant pour activerd’un siècle Père nouvelle qui com-
mence. Uargent, qu’on a dit souvent‘, aupoint de vue terrestre, être le
nerfdes batailles, est en effet l’instrument le plus redoutable, puissant
pour le bien et le mal ici-bas, et je me suis dit : a Je puis et je dois con-
sacrer à. aider cette ère nouvelle une portion notable du modeste patri-
moine que j’ai acquis, pour Paccomplissement de mes épreuves, a la
sueur de mon front, aux dépens de ma santé, à. travers la pauvreté, la
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J’ai relu la lettre qu'écrivit le i" novembre i832, après son voyage
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à la recherche de la vérité, se trouvaient ces paroles, sinon prophéti-
ques, au moins inspirées, annonçant cette ère nouvelle. .

(Suivent diverses citations que lc défaut d’espace ne nous permet
pas de reproduire.)
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- Uenveloppe contient la suscription suivante :

« Sous cette enveloppe, cachetée en cire verte, est mon testament
« olographe. Cette enveloppe sera ouverte et le cachet brisé seulement
¢ après ma mort en séance générale de la Société Spirite de Paris, et
« dans cette séance, il sera, par le président de cette société qui sera

« en fonction à l'époque de ma. mort. donné lecture entière de mon dit
« testament; la dite enveloppe sera ouverte et le dit cachet brisé par ce

« président. La présente enveloppe cachetée, contenant mon dit testa-
« ment et qui va être envoyée et remise à M. Allan Kardec, président
« actuel de la dite Société, sera déposée par lui dans les archives de
« cette Société. Un original de ce même testament sera trouvé, a l'épo-
« que de ma mort, déposé en l`étude de M' ***; un autre original sera,
¢ a la même époque, trouvé chez moi. Le dépôt à. M. Allan Kardec est
« mentionné sur les autres originaux. þÿ :

Cette lettre ayant été communiquée a la Société Spirite de Paris dans
sa séance du 20 décembre 4861, celle-ci a chargé son président,
M. Allan Kardec, de remercier en son nom le testateur de ses géné-
reuses intentions en faveur du Spiritisme, et de le féliciter de la ma-

nière dont il en comprend le but et la portée.
Quoique l'auteur de la lettre n'ait point recommandé de taire son nom

dans le cas où l'on jugerait à. propos de la publier, on conçoit qu`en
pareille circonstance, et pour un acte de cette nature, la réserve la plus
absolue est une obligation rigoureuse.

Lettre à M. le D' Morhéry concernant M"' Godu.

On s'est entretenu dans ces derniers temps de certains phénomènes
étranges opérés par mademoiselle Godu, et qui consisteraient notam-
ment en production de diamants [et de graines précieuses par des

moyens non moins étranges. M. Morhéry nous ayant écrit à. ce sujet
une fort longue lettre descriptive, quelques personnes se sont étonnées
que nous n'en ayons pas parlé. La raison en est que nous ne prenons
aucun fait avec enthousiasme, et que nous examinons froidement les
choses avant de les accepter, Fexpérience nous ayant appris combien
on doit se défier de certaines illusions. Si nous eussions publié sans

examen toutes les merveilles qui nous ont été rapportées avec plus ou

moins de bonne foi, notre Revue eût été peut-être plus amusante, mais
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nous tenons à. lui conserver le caractère sérieux qu'elle a toujours eu.

Quant a la nouvelle et prodigieuse faculté qui se serait révélée chez
mademoiselle Godu, franchement nous croyons que celle de médium
guérisseur était plus précieuse et plus utile à. Phumanité, et même à la
propagation du Spiritisme. Toutefois nous ne nions rien, et à. ceux qui
pensent que, sur cet avis, nous eussions dû prendre immédiatement le
chemin de fer pour nous en assurer, nous répondrons que, si la chose est

réelle, elle ne peut manquer d`être officiellement constatée; qu'alors il
sera. toujours temps d`en parler, et que nous ne mettons aucun amour-

propre à. la proclamer le premier. Voici du reste un extrait de la ré-

ponse que nous avons faite à. M. Morhéry :

« ..... Il est vrai que je n'ai pas publié tous les comptes rendus que
« vous m'avez envoyés sur les guérisons opérées par mademoiselle
« Godu, mais j'en ai dit assez pour appeler sur elle Pattention; en par-
¢ ler constamment, c'eût été avoir l'air de me mettre au service d' un

¢ intérêt particulier. La prudence commandait d'a.illeurs que l'avenir
« vînt confirmer le passé. Quant aux phénomènes que vous relatez dans
« votre dernière lettre, ils sont si étranges que je ne me hasarderai à.
¢ les publier que lorsque j'en aurai la þÿ c o nû  r m a t i o n ~ d ' u n emanière irré-
¢ cusable. Plus un fait est anomal, plus il exige de circonspection.
« Vousne trouverez donc pas surprenant que j'en use beaucoup en

« cette circonstance; c*est du reste aussi l'avis du Comité de la Société,
« auquel j'ai soumis votre lettre. ll a décidé, à. Punanimité, .qu'avant
« même d'en parler, il convenait d'attendre la suite. Jusqu'a présent
¢ ce fait est tellement contraire à. toutes les lois naturelles, et même a
« toutes les lois connues du Spiritisme, que le premier sentiment qu'il
« provoque, même chez les Spirites, c'est l'incrédulilé; en parler par
« anticipation et avant de pouvoir Pappuyer sur des preuves authenti-
« ques, ce serait exciter sans þÿ p r oû  tla verve des mauvais plaisants. »

Nota. - Nous remettons a notre prochain numéro la publication
de plusieurs évocations et dissertations Spirites d' un haut intérêt.

ALLAN Kannnc.

_ 

Paris.-Typ. de Cossou sr C°, rue du Four-St-Germain, Ia3.
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« anticipation et avant de pouvoir Pappuyer sur des preuves authenti-
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Nota. — Nous remettons à. notre prochain numéro la publication
de plusieurs évocations et dissertations Spirltes d'un haut intérêt.

ALLAN Kannnc.
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q votre dernière lettre, ils sont si étranges que je ne me hasarderai à.
« les publier que lorsque j'en aurai la confirmation'd’une manière irré-
« cusable. Plus un fait est anomal, plus il exige de circonspection.
a Vousne trouverez donc pas surprenant que j’en use beaucoup en
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5° ANNÉE. N° 2. rúvnum 1862.

 

Les Souhaits de nouvel an.

Plusieurs centaines de lettres nous ayant été adressées à l'occasion
de la nouvelle année, il nous a été matériellement impossible de répon-
dre à. chacune en particulier; nous prions donc nos honorables corres-

pondants d`agréer ici l'expression de notre sincère gratitude pour les
témoignages de sympathie qu'ils veulent bien nous donner. Dans le
nombre, cependant, il en est une qui, par sa nature, demandait une

réponse spéciale : c`est celle des Spirites de Lyon, revêtue d'environ
deux cents signatures. Nous en avons profité pour y joindre, sur leur
demande, quelques conseils généraux. La Société Spirite de Paris, à.

laquelle nous en avons donné connaissance, ayant jugé qu`elle pouvait
être utile à. tout le monde, nous a non-seulement invité à. la publier
dans la Revue, mais en a voté l'impression séparée pour être distri-
buée à. tous ses membres. Tous ceux qui ont eu Poblígeance de nous

écrire voudront bien prendre leur part des sentiments de réciprocité
que nousy exprimons, et qui s'adressent, sans exception, a tous les
Spirites français et étrangers qui nous honorent du titre de leur chef et
de leur guide dans la nouvelle voie qui leur est ouverte. Ce n'est donc
pas seulement à. ceux qui nous ont écrit à. l'occasion de la nouvelle
année que nous nous adressons, mais à. tous ceux qui nous donnent à.

chaque instant des preuves si touchantes de leur reconnaissance pour
le bonheur et les consolations qu°ils puisent dans la doctrine, et qui
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nous tiennent compte de nos peines et de nos efforts pour aider à sa

propagation; a tous ceux enfin qui pensent que nos travaux sont pour
quelque chose dans la marche progressive du Spiritisme.

Réponse à ladresse des Spirilas Lyonnais à foccasion de la nouvelle année

Mes chers frères et amis de Lyon,
L°adresse collective que vous avez bien voulu m`envoyer à l'occasion

de la nouvelle année m'a causé une bien vive satisfaction, en me prou-
vant que vous avez conservé de moi un bonsouvenir ; mais ce qui m'a
fait le plus de plaisir dans cet acte spontané de votre part, c'est de
trouver parmi les nombreuses signatures qui y þÿû  g u r e n tdes représen-
tants d`a peu près tous les groupes, parce que c'est un signe de l'har-
monie qui règne entre eux. Je suis heureux de voir que vous avez par-
faitement compris le but de cette organisation, dont vous pouvez déja
apprécier les résultats, car il doit être évident pour vous maintenant

qu'une Société unique eût été a peu près impossible.
Je vous remercie, mes bons amis, des þÿ v S u xque vous formez pour

moi; ils me sont d'autant plus agréables que je sais qu'ils partent du

þÿ c S u r ,et ce sont ceux que Dieu écoute. Soyez donc satisfaits, car il les
exauce chaque jour en me donnant la joie, inouïe dans Fétablissement
d'une nouvelle doctrine, de voir celle à. laquelle je me suis dévoué gran-
dir et prospérer de mon vivant avec une merveilleuse rapidité. Je

regarde comme une grande faveur du ciel d'être témoin du bien qu'elle
fait déjà. Cette certitude, dont je reçois journellement les plus tou-

chants témoignages, me paye avec usure de toutes mes peines et de
toutes mes fatigues; je ne demande åt Dieu qu`une grâce, c'est de me

donner la force physique nécessaire pour aller jusqu'au bout de ma

lache, qui est loin d'être achevée; mais, quoi qu'il arrive, j'aurai tou--
lours la consolation d'être assuré que la semence des idées nouvelles,
maintenant répandue partout, est impérissable; plus heureux que beau-

coup d'autres, qui n'ont travaillé que pour l'avcnir, il m'est donné d'en
voir les premiers fruits. Si je regrette une chose, c'est que Pexiguïté de
mes ressources personnelles ne me permette pas de mettre à exécution
les plans que j'ai conçus pour son avancement plus rapide encore; mais
si Dieu, dans sa sagesse, a cru devoir en décider autrement, je légue-
rai ces plans à. mes successeurs, qui, sans doute, seront plus heureux.
Malgré la pénurie des ressources matérielles, le mouvement qui s'opère
dans l'opinion a dépassé toute espérance; croyez-bien, mes frères,
qu'en cela votre exemple n'aura pas été sans influence. Recevez donc
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nous tiennent compte de nos peines et de nos efforts pour aider à sa

propagation; a tous ceux enfin qui pensent que nos travaux sont pour
quelque chose dans la marche progressive du Spiritisme.

Réponse à l'adresse des spirites Lyonnais à l'occasion de la nouvelle année
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Je vous remercie, mes bons amis, des vœux que vous formez pour
moi; ils me sont d'autant plus agréables que je sais qu'ils partent du
cœur, et ce sont ceux que Dieu écoute. Soyez donc satisfaits, car il les
exauce chaque jour en me donnant la joie, inouïe dans l'établissement
d'une nouvelle doctrine, de voir celle à. laquelle je me suis dévoué gran-
dir et prospérer de mon vivant avec une merveilleuse rapidité. Je
regarde comme une grande faveur du ciel d'être témoin du bien qu'elle
fait déjà. Cette certitude, dont je reçois journellement les plus tou-
chants témoignages, me paye avec usure de toutes mes peines et de
toutes mes fatigues; je ne demande à Dieu qu'une grâce, c'est de me
donner la force physique nécessaire pour aller jusqu'au bout de ma
lâche, qui est loin d'être achevée; mais, quoi qu'il arrive, j'aurai tou--
lours la consolation d'être assuré que la semence des idées nouvelles,
maintenant répandue partout, est impérissable; plus heureux que beau-
coup d'autres, qui n'ont travaillé que pour l'avenir, il m'est donné d'en
voir les premiers fruits. Si je regrette une chose, c'est que l'exiguïté de
mes ressources personnelles ne me permette pas de mettre à exécution
les plans que j'ai conçus pour son avancement plus rapide encore; mais
si Dieu, dans sa sagesse, a cru devoir en décider autrement, je légue-
rai ces plans a mes successeurs, qui, sans doute, seront plus heureux.
Malgré la pénurie des ressources matérielles, le mouvement qui s'opère
dans l'opinion a dépassé toute espérance; croyez-bien, mes frères,
qu'en cela votre exemple n'aura pas été sans influence. Recevez donc
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nos félicitations pour la manière dont vous savez comprendre et prati-
quer la doctrine. Je sais combien sont grandes les épreuves que beau-
coup d'entre vous ont a supporter; Dieu seul en connaît le terme ici-
ba.s; mais aussi quelle force la foi en l`avenir ne donne-t-elle pas contre
l'adversitél Oh! plaignez ceux qui croient au néant après la mort, car

pour eux le mal présent est sans compensation. L'incrédule malheu-
reux est comme le malade qui n'espère aucune guérison; le Spirite, au

contraire, est comme celui qui est malade aujourd'hui et qui sait que
demain il se portera bien.

Vous me demandez de vous continuer mes conseils; j'en donne vo-

lontiers à ceux- qui croient en avoir besoin et qui les réclament; mais je
n'en donne qu'à. ceux-là; à. ceux qui pensent en savoir assez et pouvoir
se passer des leçons de Pexpérience, je n'ai rien à. dire, sinon que je
souhaite qu'ils n`aient pas a regretter un jour d'a.voir trop présumé de
leurs propres forces. Cette prétention, d'ailleurs, accuse un sentiment
d'orgueil contraire au véritable esprit du Spiritisme; or, pécbant par la
base, ils prouvent par cela seul qu`ils s'écartent de la vérité. Vous
n'ètes pas de ce nombre, mes amis, c'est pourquoi je þÿ p r oû  t ede la cir-
constance pour vous adresser quelques paroles qui vous prouveront que,
de loin comme de près, je suis tout à. vous.

Au point où en sont les choses aujourd`hui, et à. voir la marche du
Spiritisme a travers les obstacles semés sur sa route, on peut dire que
les principales þÿ d i iû  c u l t é ssont vaincues; il a pris son rang et s'est assis
sur des bases qui défient désormais les eilorts de ses adversaires. On
se demande comment une doctrine qui rend heureux et meilleur peut
avoir des ennemis; cela est tout naturel : Pétablissement des meilleures
choses froisse toujours des intérêts en commençant; n'en a-t-il pas été
ainsi de toutes les inventions et découvertes qui ont fait révolution dans
Findustrie? Celles qui sont regardées aujourd`hui comme des bienfaits
dont on ne pourrait plus se passer n'ont-elles pas eu des ennemis
achamés? Toute loi qui réprime des abus n`a-t-elle pas contre elle
ceux qui vivent des abus? Comment voudriez-vous qu'une doctrine qui
conduit au règne de la charité effective ne soit pas combattue par tous

ceux qui vivent d`égoïsme; et vous savez s'ils sont nombreux sur la
terre! Dans le principe ils ont espéré le tuer parla raillerie; aujourd'hui
ils voient que cette arme est impuissante, et que sous le feu roulant des
sarcasmes il a continué sa route sans broncher; ne croyez pas qu'ils
vont s'avouer vaincus; non, Pintérêt matériel est plus tenace; recon-

naissant que c'est une puissance avec laquelle il faut désormais compter,
ils vont lui livrer des assauts plus sérieux, mais qui ne serviront qu`à
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mieux prouver leur faiblesse. Les uns Pattaqueront ouvertement en pa-
roles et en actions et le poursuivront jusque dans la personne de ses

adhérents, qu'ils essayeront de décourager a force de tracasseries, tan-
dis que d'autres, en dessous main et par des voies détournées, cher-
cheront a le miner sourdement. Tenez-vous donc pour avertis que la
lutte n'est pas terminée. Je suis prévenu qu'ils vont tenter un suprême
elfort; mais soyez sans crainte : le gage du succès est dans cette de-
vise, qui est celle de tous les vrais Spirites : Hors la charítépoint de
salut. Arborez-la hautement, car elle est la tête de Méduse pour les

égoïstes.
La tactique déjà. mise en þÿ S u v r epar les ennemis des Spirites, mais

qu'ils vont employer avec une nouvelle ardeur, c'est d'essayer de les
diviser en créant des systèmes divergeants et en suscitant parmi eux la
défiance et la jalousie. Ne vous laissez pas prendre au piége, et tenez

pour certain que quiconque cherche, par un moyen quel qu'il soit, à.

rompre la bonne harmonie, ne peut avoir une bonne intention. C'est

pourquoi je vous invite à. mettre la. plus grande circonspection dans la
formation de vos groupes, non-seulement pour votre tranquillité, mais
dans Pintérêt même de vos travaux.

La nature des travaux spirites exige le calme et le recueillement;
or, point de recueillement possible, si l'on est distrait par les discus-
sions et Pexpression de sentiments malveillants. Il n'y aura pas de
sentiments malveillants, s'il y a fraternité; mais il ne peut y avoir fra-
ternité avec des égoîstes, des ambitieux et des orgueilleux. Avec des
orgueilleux qui se froissent et se blessent de tout, des ambitieux qui se-
ront déçus s'ils n'ont pas la suprématie, des égoïstes qui ne pensent
qu'à. eux, la zizanie ne peut tarder à. s`introduire, et de là, la dissolu-
tion. G'est ce que voudraient nos ennemis, et c'est ce qu'ils cherche-
ront à. faire. Si un groupe veut être dans des conditions d'ordre, de

tranquillité et de stabilité, il faut qu'il y règne un sentiment fraternel.
Tout groupe ou société qui se formera sans avoir la charité þÿ e / ] 2 : c t z ` v e
pour base, n'a pas de vitalité; tandis que ceux qui seront fondés selon
le véritable esprit de la doctrine se regarderont comme les [membres
d'une même famille, qui, ne pouvant tous habiter sous le même toit,
demeurent en des endroits différents. La rivalité entre eux serait un

non-sens; elle ne saurait exister là. où règne la vraie charité, car la cha-
rité ne peut s'entendre de deux manières. Reconnaissez donc le vrai

Spirite à la pratique de la charité en pensées, en paroles et en actions,
et dites-vous que quiconque nourrit en son âme des sentiments d'ani-
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mosité, de rancune, de haine, d'envie ou de jalousie se ment a lui-même
s'il prétend comprendre et pratiquer le Spiritisme.

L'égoîsme et Porgueil tuent les sociétés particulières, comme ils
tuent les peuples et la société en général. Lisez Phistoire, et vous verrez

que les peuples succombent sous l'étreinte de ces deux mortels enne-

mis du bonheur des hommes. Quand ils s'appuieront sur les bases de la
charité, ils seront indissolubles, parce qu`ils seront en paix entre eux et
chez eux, chacun respectant les droits et les biens de son voisin. C'est
la Père nouvelle prédite dontle Spiritisme est le précurseur, et à. laquelle
tout Spírite doit travailler, chacun dans sa sphère d'activité. C'est une

tache qui leur incombe, et dont ils seront récompensés selon la manière
dont ils l'auront accomplie, car Dieu saura distinguer ceux qui n'au-
ront cherché dans le Spiritisme que leur satisfaction personnelle, de
ceux qui auront en même temps travaillé au bonheur de leurs frères.

Je dois encore vous signaler une autre tactique de nos adversaires,
c'est de chercher à. compromettre les Spirites en les poussant à. s'écar-
ter du vérita.ble but de la doctrine, qui est celui de la morale, pour abor-
der des questions qui ne sont pas de son ressort, et qui pourraient à.
juste titre éveiller des susceptibilités ombrageuses. Ne vous laissez pas
non plus prendre à. ce piége; écartez avec soin, dans vos réunions, tout
ce qui à. rapport à. la politique et aux questions irritantes; les discus-
sions, sous ce rapport, n'aboutiraient à. rien qu'à. vous susciter des
embarras, tandis que personne ne peut trouver å redire a la morale
quand elle est bonne. Cherchez, dans le Spiritisme, ce qui peut vous

améliorer, c'est là. l`essentiel; lorsque les hommes seront meilleurs, les
réformes sociales vraiment utiles en seront la conséquence toute natu-
relle; en travaillant au progrès moral, vous poserez les véritables et les

plus solides fondements de toutes les améliorations, et laissez à. Dieu le
soin de faire arriver les choses en leur temps. Opposez donc, dans l'in-
térêt même du Spiritisme qui est encore jeune, mais qui vieillit vite,
une inébranlable fermeté à. ceux qui chercheraient à. vous entraîner
dans une voie périlleuse.

En vue de discréditer le Spiritisme, quelques -uns prétendent qu'il va

détruire la religion. Vous savez bien le contraire, puisque la plupart
d'entre vous qui croyaient à. peine à. Dieu et à. leur âme y croient main-
tenant; qui ne savaient ce que c'était que prier, et qui prient avec

ferveur; qui ne mettaient plus les pieds dans les églises, et qui y vont
avec recueillement. D'ailleurs, si la religion devait être détruite par le

Spiritisme, c'est qu'elle serait destructible et que le Spiritisme serãt
plus puissant; le dire serait une maladresse, car ce serait avouer la fai-
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mosité, de rancune, de haine, d'envieou de jalousie se ment a lui-même
s’il prétend comprendre et pratiquer le Spiritisme.

L’égoîsme et Porgueil tuent les sociétés particulières, comme ils
tuent les peuples et la société en général. Lisez Phistoire, et vous verrez
que les peuples succombent sous l’étreinte de ces deux mortels enne-
mis du bonheur des hommes. Quand ils s'appuieront sur les bases de la
charité, ils seront indissolubles, parce qu’ils seront en paix entre eux et
chez eux, chacun respectant les droits et les biens de son voisin. C'est
la Père nouvelle prédite dontleSpiritisme est le précurseur, et à. laquelle
tout Spirite doit travailler, chacun dans sa sphère d'activité. C'est une
tâche qui leur incombe, et dont ils seront récompensés selon la manière
dont ils Pauront accomplie, car Dieu saura distinguer ceux qui n'au-
ront cherché dans le Spiritisme que leur satisfaction personnelle, de
ceux qui auront en même temps travaillé au bonheur de leurs frères.

Je dois encore vous signaler une autre tactique de nos adversaires,
c'est de chercher a compromettre les Spirites en les poussant à. s'écar-
ter du véritable but de la doctrine, qui est celui de la morale, pour abor-
der des questions qui ne sont pas de son ressort, et qui pourraient à.
juste titre éveillerdes susceptibilités ombrageuses. Ne vous laissez pas
non plus prendre à. ce piége; écartez avec soin, dans vos réunions, tout
ce qui à. rapport à. la politique et aux questions irritantes; les discus-
sions, sous ce rapport, n’aboutiraient à. rien qu’à. vous susciter des
embarras, tandis que personne ne peut trouver à redire à. la morale
quand elle est bonne. Cherchez, dans le Spiritisme, ce qui peut vous
améliorer, c’est là. l'essentiel; lorsque les hommes seront meilleurs, les
réformes sociales vraiment utiles en seront la conséquence toute natu-
relle; en travaillantau progrès moral, vous poserez les véritables et les
plus solides fondements de toutes les améliorations, et laissez à. Dieu le
soin de faire arriver les choses en leur temps. Opposez donc, dans l’in-
térêt même du Spiritisme qui est encore jeune, mais qui vieillit vite,
une inébranlable fermeté à. ceux qui chercheraient à. vous entraîner
dans une voie périlleuse.

En vue de discréditer le Spiritisme, quelques -uns prétendent qu’il va
détruire la religion. Vous savez bien le contraire, puisque la plupart
d’entre vous qui croyaient à. peine à. Dieu et à. leur âme y croient main-
tenant; qui ne savaient ce que c’était que prier, et qui prient avec
ferveur; qui ne mettaient plus les pieds dans les églises, et qui y vont
avec recueillement. D’ailleurs, si la religion devait être détruite par le
Spiritisme, c’est qu'elle serait destructible et que le Spiritisme serait
plus puissant; le dire serait une maladresse, car ce serait avouer la fai-
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blesse de l'une et la force de l'a.utre. Le Spiritisme est une doctrine
morale qui fortiíie les sentiments religieux en général et s'applique à.
toutes les religions; il est de toutes, etn'est d'aucune en particulier; c'est
pourquoi il ne dit à personne d'en changer; il laisse chacun libre d`a-
dorer Dieu à sa manière, et d'observer les pratiques que lui dicte sa

conscience : Dieu tenant plus compte de l'intention que du fait. Allez
donc chacun dans les temples de votre culte. et prouvez par là. qu`en
le taxant d'impiété on le calomnie.

Dans Fimpossibilité matérielle où je suis d`entretenir des rapports
avec tous les groupes, j'ai prié un de vos confrères de vouloir bien me

représenter plus spécialement à Lyon, comme je l'ai fait ailleurs; c'est
M. Villon, dont le zèle et le dévouement vous sont connus, aussi bien
que la pureté de ses sentiments. Sa position indépendante lui donne en

outre plus de loisir pour la. tâche dont il veut bien se charger; tâche

lourde, mais devant laquelle il ne reculera pas. Le groupe qu`il a formé
chez lui l'a été sous mes auspices et d'après mes instructions lors de-
mon dernier voyage ; vous y trouverez d'excellents conseils et de salu-
taires exemples. Je verrai donc avec une vivo satisfaction tous ceux qui
m'bonorent de leur confiance s'y rallier comme à un centre commun.

Si quelques-uns voulaient faire bande à. part, gardez-vous de les voir*
d'un mauvais þÿ S i l ;et s`ils vous jettent la pierre, ne la ramassez pas, ne

la leur renvoyez pas: entre eux et vous Dieu sera juge des sentiments
de chacun. Que ceux qui croiront être dans le vrai à. Pexclusion des
autres le prouvent par une plus grande charité et une plus grande ab-

négation d'amour-propre, car la vérité ne saurait être du côté de celui

qui manque au premier précepte de la doctrine. Si vous êtes dans le
doute, faites toujours le bien : les erreurs de l`esprit pèsent moins dans-
la balance de Dieu que les erreurs du þÿ c S u r .

Je répéterai ici ce que j'ai dit en d'autres occasions: en cas de diver-
gence d'opinion, il est un moyen facile de sortir d'incertitude, c'est de
voir celle qui rallie le plus de partisans, parce qu`il y a dans les masses

un bon sens inné qui ne saurait tromper. L'erreur ne peut séduire que
quelques esprits aveugles par l'amour-propre et un faux jugement, mais
la vérité þÿû  n i ttoujours par Pemporter; tenez donc pour certain qu'elle
déserte les rangs qui s`éclaircissent, et qu'il y a. une obstination irra-
tionnelle à croire qu`un seul a raison contre tous. Si les principes que
je professe ne trouvaient que quelques échos isolés, et s`ils étaient re-

poussés par l`opinion générale , je serais le premier å. reconnaître que
j'ai pu me tromper; mais en voyant croître sans cesse le nombre des
adhérents, dans tous les rangs de la société et dans tous les pays du
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monde, je dois croire à. la solidité des bases sur lesquelles ils reposent;
c`est pourquoi jc vous dis en toute sécurité de marcher d'un pas ferme
dans la voie qui vous est tracée; dites a vos antagonistes que, s'ils veu-

lent que vous les suiviez , ils vous offrent une doctrine plus consolante,
plus claire, plus intelligible, qui satisfasse mieux la raison, et qui soit
en même temps une meilleure garantie pour l'ordre social; déjouez,
par votre union, les calculs de ceux qui voudraient vous diviser; prou-
vez þÿ e nû  n, par votre exemple, que la doctrine rend plus modéré, plus
doux, plus patient, plus indulgent, et ce sera la meilleure réponse à
faire à. ses détracteurs, en même temps que la vue de ses résultats bien-
faísants est le plus puissant moyen de propagande.

Voilà, mes amis, les conseils que je vous donne et auxquels je joins
mes þÿ v S u xpour l`année qui commence. Je ne sais quelles épreuves Dieu
nous destine pour cette année, mais je sais que, quelles qu`elles soient,
vous les supporterez avec fermeté et résignation, car vous savez que,
pour vous comme pour le soldat, la récompense est proportionnée au

courage.
`

Quant au Spiritisme, auquel vous vous intéressez plus qu'à. vous-

mêmes, et dont, par ma position, je puis mieux que personne juger les
progrès, je suis heureux de vous dire que l'aunée s`ouvre sous les aus-

pices ics plus favorables, et qu'elle verra, sans aucun doute, le nombre
des adeptes s'accroître dans une proportion impossible a prévoir;
encore quelques années comme celles qui viennent de s`écouler, et le
Spiritisme aura pour lui les trois quarts de la population. Laissez-moi
vous citer un fait entre mille.

Dans un département voisin de Paris est une petite ville où le Spi-
ritisme a pénétré depuis six mois a peine. En quelques semaines, il y a

pris un développement considérable; une opposition formidable fut
aussitôt organisée contre ses partisans, menaçant même leurs intérêts
privés; ils ont tout bravé avec un courage, un désintéressement dignes
des plus grands éloges; ils s'en sont remis à. la Providence, et la Pro-
vidence ne leur a pas fait défaut. Cette ville compte une population ou-

vrière nombreuse parmi laquelle les idées spirites, grâce à l'opposition
qu'on y a faite, se font jour rapidement; or, un fait digne de remarque,
c'est que des femmes, des jeunes þÿû  l l e sont attendu leurs étrennes pour
se procurer les ouvrages nécessaires a leur instruction, et c'est par
centaines qu'un libraire a été chargé d'en expédier dans cette seule
ville. Nest-il pas prodigieux de voir de simples ouvrières réserver leurs
économies pour acheter des livres de morale et de philosophie plutôt
que des romans et des þÿ c o l iû  c h e t s ?des hommes préférer cette lecture
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aux joies bruyantes et abrutîssantes du cabaret? Ali! c`est que ces

hommes et ces femmes, qui soulïrent comme vous, comprennent main-
tenant que ce n'est pas ici-bas que leur sort s'accomplit; le rideau
se lève, et ils entrevoient les splendides horizons de l'ayenir. Cette

petite ville est Chauny, dansle département de l'Aisne.Nouveaux enfants
dans la grande famille, ils vous saluent, frères de Lyon, comme leurs
aînés, et forment désormais un des anneaux de la chaîne spirituelle qui
unit déja Paris, Lyon, Metz, Sens, Bordeaux et autres, et qui reliera
bientôt toutes les villes du monde dans un sentiment de mutuelle con-

fraternité; car partout le Spiritisme a jeté des semences fécondes, et
ses enfants se tendent déjà, la main par-dessus les barrières des préjugés
de sectes, de castes et de nationalités.

Votre tout dévoué frère et ami,
ALLAN þÿ K ¼ n n s c .

Le Spiritisme est-il prouvé par des miracles?

Un ecclésiastique nous adresse la question suivante :

« Tous ceux qui ont eu mission de Dieu d'enseigner la vérité aux

hommes ont prouvé leur mission par des miracles. Par quels miracles
prouvez-vous la. vérité de votre enseignement? »

Ce n'est pas la. première fois que cette question est adressée, soit à.
nous, soit à d'autres Spirites; il paraît qu'on y attache une grande
importance, et que de sa solution dépend Farrêt qui doit condamner ou

absoudre le Spiritisme. Il faut convenir que, dans ce cas, notre position
est critique, car nous sommes comme le pauvre diable qui n'a pas un

sou dans sa poche et à. qui l'on demande la bourse ou la vie. Nous
avouons donc humblement que nous n'avons pas le plus petit miracle
à. olfrir; nous disons plus, c'est que le Spiritisme ne s`appuie sur aucun

fait miraculeux; ses adeptes n'ont point fait, et n'ont la prétention de
de faire aucun miracle; ils ne se croient pas assez dignes pour qu'à.
leur voix Dieu change l'ordre éternel des choses. Le Spiritisme con-

state un fait matériel, celui de la manifestation des _â.mes ou Esprits.
Ce fait est-il réel, oui ou non? Là. est toute la question; or, dans ce

fait, en Padmettant comme vrai, il n'y a rien de miraculeux. Comme
les manifestations de ce genre, telles que les visions, apparitions et

aux joies bruyantes et abrutissantes du cabaret? Ah! c'est que ces
hommes et ces femmes, qui souffrent comme vous, comprennent main-
tenant que ce n’est pas ici-bas que leur sort saccomplit; le rideau
se lève, et ils entrevoient les splendides horizons de l’a_venir. Cette
petite villeest Chauny,dansledépartement de l’Aisne.Nouveauxenfants
dans la grande famille, ils vous saluent, frères de Lyon, comme leurs
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ses enfants se tendent déjà. la main par-dessus les barrières des préjugés
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autres, ont eu lieu de tout temps, ainsi que Pattestent les historiens
sacrés et profanes et les livres de toutes les religions, elles ont pu
passer jadis pour surnaturelles; mais aujourd'hui qu'on en connait la

cause, qu'on sait qu'elles se produisent en vertu de certaines lois, on

sait aussi qu'ellcs manquent du caractère essentiel des faits miraculeux,
celui de faire exception à. la loi commune.

Ces manifestations, observées de nos jours avec plus de soin que
dans Pantiquité, observées surtout sans prévention, et à. l'aide d'inves-
tigations aussi minutieuses que celles que l'on apporte dans Pétude des
sciences, ont pour conséquence de prouver d'une manière irrécusable
Pexistence d'un principe intelligent en dehors de la matière, sa survi-
vance au corps, son individualité après la mort, son immortalité, son

avenir heureux ou malheureux, par conséquent la base de toutes les

religions.
Si la vérité n'était prouvée que par des miracles, on pourrait de-

mander pourquoi les prêtres d'Égypte, qui étaient dans Perreur, repro-
duisaient devant le Pharaon ceux que íit Moïse? pourquoi Apollonius
de Tyanne , qui était paîen, guérissait par attouchement, rendait la. vue

aux aveugles, la parole aux muets, prédisait les choses futures et voyait
ce qui se passait å distance? Le Christ lui-même n'a-t-il pas dit : «Il
y aura de faux prophètes qui feront des prodíges þÿ : ?Un de nos amis,
après une fervente prière à. son Esprit protecteur, fut guéri presque
instantanément d'une maladie très grave et très ancienne qui avait
résisté à. tous les remèdes; pour lui le fait était vraiment miraculeux;
mais, comme il croit aux Esprits, un curé, a qui il racontait la chose,
lui dit que le diable aussi peut faire des.miracles. « En ce cas, dit cet

ami, si c'est le diable qui m'a. guéri, c'est le diable que je dois re-

mercier. þÿ :

Les prodiges et les miracles ne sont donc pas le privilége exclusif
de la vérité, puisque le diable lui-même peut en faire. Comment alors
distinguer les bons des mauvais? Toutes les religions idolàtres, sans en

excepter celle de Mahomet, s'appuient sur des faits surnaturels. Cela
prouve une chose, c'est que les fondateurs de ces religions connais-
saient des secrets naturels inconnus du vulgaire. Christophe Colomb ne

passa-t-il pas pour un être surhumain aux yeux des sauvages de l'Amé-
rique pour avoir prédit une éclipse? Il n'eût tenu qu'à. lui de se faire

passer pour un envoyé de Dieu. Pour prouver sa puissance, Dieu a-t-il
donc besoin de défaire ce qu'il a fait? de faire tourner à. droite ce qui
doit tourner à gauche? En prouvant le mouvement de la terre par les
lois de la nature, Galilée n'était-il pas plus dans le vrai que ceux qui
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prétendaient que, par une dérogation a ces mêmes lois, il avait fallu
arrêter le soleil? Aussi, on sait ce qu'il lui en coûta, å. lui et à. tant

d'autres, pour avoir démontré une erreur. Nous disons que Dieu est

plus grand par Pimmuabilité de ses lois qu°en y dérogeant, et que s'il
lui a plu de le faire en quelques circonstances, ce ne peut être le seul
signe qu'il donne de la. vérité. Nous prions de vouloir bien se reporter*
à. ce que nous avons dit à ce sujet dans notre article du mois de janvier
à propos du surnaturel. Revenons aux preuves de la vérité du Spiri-
tisme.

Il y a dans le Spiritisme deux choses : le fait de Pexistence des Es-
prits et de leurs manifestations, et la doctrine qui en découle. Le pre-
mier point ne peut être révoqué en doute que par ceux qui n'ont pas vu

ou qui n'ont pas voulu voir; quant au second, la question est de savoir
si cette doctrine est juste ou fausse : c'est un résultat d'appréciation.

Si les Esprits ne manifestaient leur présence que par des bruits, des
mouvements, par des þÿ eû  ` e t sphysiques en un mot, cela ne prouverait
pas gra.nd'chose, car on ne saurait s'ils sont bons ou mauvais. Ce qui
est surtout caractéristique dans ce phénomène, ce qui est de nature à
convaincre les incrédules, c'est de pouvoir reconnaître parmi les Esprits
ses parents et ses amis. Mais comment les Esprits peuvent-ils attester
leur présence, leur individualité, et faire juger de leurs qualités, si ce

n'est en parlant? On sait que l'écriture par médiums est un des moyens-
qu'1ls emploient. Dès lors qu`ils ont un moyen d'exprimer leurs idées,
ils peuvent dire tout ce qu'ils veulent; selon le degré de leur avance-

ment, ils diront des choses plus ou moins bonnes, justes ou profondes;
en quittant la. terre, ils n'ont pas abdiqué leur libre arbitre; comme

touslesêtres pensants, ils ont leur opinion; comme parmi les hommes,
les plus avancés donnent des enseignements d'une haute moralité, des
conseils empreints de la plus profonde sagesse. Ce sont ces enseigne-
ments et ces conseils qui, recueillis et mis en ordre, constituent la doc-
trine spirite ou des Esprits. Considérez cette doctrine, si vous le voulez,
non comme une révélation divine, mais comme Pexpression d'une opi-
nion personnelle a tel ou tel Esprit, la question est de savoir si elle est
bonne ou mauvaise, juste ou fausse, rationnelle ou illogique. A qui s'en

rapporter pour cela? Est-ce au jugement d`un individu? de quelques
individus même? Non ; car, dominés par les préjugés, les idées précon-
çues, ou les intérêts personnels_, ils peuvent se tromper. Le seul, le
vrai juge, c'est le public, parce que là. il n'y a pas d'intérêt de coterie,
et que dans les masses il y a. un bon sens inné qui ne trompe pas.
La saine logique dit que Vadoption d`une idée ou d'un principe par
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Popinion générale est une preuve qu'elle repose sur un fond de vérité.
Les Spirites ne disent donc point : ¢ Voilà une doctrine sortie de la

bouche de Dieu même, révélée à un seul homme par des moyens pro-
digieux, et qu'il faut imposer au genre humain. þÿ :Ils disent, au contraire:
¢ Voilà. une doctrine qui n'est pas de nous, et dont nous ne revendiquons

pas le mérite; nous l'adoptons, parce que nous la trouvons rationnelle.
Attribuez-lui Porigine que vous voudrez : de Dieu, des Esprits ou des
hommes; examinez-la; si elle vous convient, adoptez-la; dans le cas

contraire, mettez-la de côté. þÿ :On ne peut pas être moins absolu. Le
Spiritisme ne vient point empiéter sur la religion; il ne s'impose pas;
il ne vient point forcer la conscience , pas plus des catholiques que des
protestants ou des juifs; il se présente et dit : « Prenez-moi si vous me

trouvez bon. þÿ : :Est-ce la faute des Spirites si on le trouve bon? si l`on y
trouve la solution de ce qu'on cherchait en vain ailleurs? si l'on y puise
des consolations qui rendent heureux, qui dissipent les terreurs de l'a-
venir, calment les angoisses du doute et donnent du courage pour le
présent? Il ne s'adresse pas à. ceux à. qui les croyances catholiques ou

autres þÿ s uû  i s e n t ,mais à ceux qu'elles ne satisfont pas complétement ou

qui les ont désertées; au lieu de ne plus croire à. rien, il les amène a
croire à quelque chose, et à. croire avec ferveur. Le Spiritisme ne veut

point faire bande å. part; il ramène, par les moyens qui lui sont propres,
ceux qui s'éloignent; si vous les repoussez, ils seront bien forcés de
rester dehors. En votre ame et conscience, dites si, pour eux, il serait
préférable d'être athées.

On nous demande sur quel miracle nous nous appuyons pour croire
la. doctrine spirite bonne. Nous la croyons bonne, non pas seulement
parce que c'est notre avis, mais parce que des millions d'autres pensent
comme nous; parce qu'elle amène à. croire ceux qui ne croyaient pas;
parce qu'elle rend bons des gens qui étaient mauvais; parce qu'elle
donne du courage dans les misères de la vie. Le miracle! c'est la ra-

pidité de sa propagation, inouïe dans les fastes des doctrines philoso-
phiques; c'est d'avoir en quelques années fait le tour du monde, et de
s'étre implantée dans tous les pays et dans tous les rangs de la société;
c'est d'avoir progressé malgré tout ce qu'on a fait pour l'arrêter, de
renverser les barrières qu'on lui oppose, de trouver un surcroît de force
dans ces mêmes barrières. Est-ce la le caractère d'une utopie? Une idée
fausse peut tnouver quelques partisans, mais elle n'a jamais qu'une
existence éphémère et circonscrite; elle perd du terrain au lieu d'en
gagner, tandis que le Spiritisme en gagne au lieu d`en perdre. Quand
on le voit germer de toutes parts , accueilli partout comme un bienfait
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l'opinion générale est une preuve qu'elle repose sur un fond de vérité.

Les Spirites ne disent donc point : a Voila une doctrine sortie de la
bouche de Dieu même, révélée à. un seul homme par des moyens pro-
digieux, et qu'il fautimposer augenre humain. » Ilsdisent, au contraire:
c Voilà. une doctrine qui n'est pas de nous, et dont nous ne revendiquons

pas le mérite; nous l'adoptons, parce que nous la trouvons rationnelle.
Attribuez-lui l'origine que vous voudrez : de Dieu, des Esprits ou des
hommes; examinez-la; si elle vous convient, adoptez-la; dans le cas
contraire, mettez-la de côté. » On ne peut pas être moins absolu. Le
Spiritisme ne vient point empiéter sur la religion; il ne s'impose pas;
il ne vient point forcer la conscience , pas plus des catholiquesque des
protestants ou des juifs; il se présente et dit : c Prenez-moi si vous me
trouvez bon. » Est-ce la faute des Spirites si on le trouve bon? si l'on y
trouve la solution de ce qu'on cherchait en vain ailleurs‘? si l'on y puise
des consolations qui rendent heureux, qui dissipent les terreurs de l'a-
venir, calment les angoisses du doute et donnent du courage pour le
présent? Il ne s'adresse pas à. ceux à. qui les croyances catholiquesou
autres suflisent, mais à ceux qu'elles ne satisfont pas complètement ou
qui les ont désertées; au lieu de ne plus croire à. rien, il les amène à
croire à quelque chose, et a croire avec ferveur. Le Spiritisme ne veut
point faire bande a part; il ramène, par les moyens qui lui sont propres,
ceux qui s'éloignent; si vous les repoussez, ils seront bien forcés de
rester dehors. En votre âme et conscience, dites si, pour eux, il serait
préférable d'être athées.
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parce qu'elle rend bons des gens qui étaient mauvais; parce qu'elle
donne du courage dans les misères de la vie. Le miracle! c'est la ra-
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renverser les barrières qu'on lui oppose, de trouver un surcroît de force
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de la Providence, c'est qu'il y a là. le doigt de la Providence; voilà le
vrai miracle, et nous le croyons suffisant pour assurer son avenir. Vous
direz qu'à vos yeux il n'a pas un caractère providentiel , mais un carac-

tère diabolique; libre à. vous d'avoir cette opinion : pourvu qu'il marche,
c'est l'essentiel. Nous dirons seulement que si une chose s'établissait
universellement par la puissance du démon, et malgré les efforts de
ceux qui disent agir au nom de Dieu, cela pourrait faire croire à cer-

taines gens que le démon est plus puissant que la Providence. Vous
demandez des miracles! En voici un que nous adresse un de nos cor-

respondants d'Algérie :

¢ M. P..., ancien þÿ oû  i c i e r ,était bien le plus encroûté des incrédules;
il avait le fanatisme de l'irréligion; il avait dit : Dzeu, c'est le mal,
avant Proudhon; ou, pour mieux dire, il n'admettait aucun Dieu et
ne reconnaissait que le néant. Quand je le vis venir chercher votre
Livre des E.s7m`ts, j'ai cru qu'il allait couronner cette lecture par quel-
que élucubration satirique comme il avait l'habitude d'en faire contre
les prêtres, et même contre le Christ; il ne me semblait pas possible
qu'un athéisme aussi invétéré pût être jamais guéri. Eh bien l le Livre
des Esprits a pourtant fait ce miracle. Si vous connaissiez l'homme
comme je le connais, vous seriez þÿû  e rde votre þÿ S u v r e ,et regarderiez la
chose comme votre plus grand succès. Ici , cela étonne tout le monde;
cependant, quand on a été initié à. la parole de vérité, il n'y a. pas la de

quoi surprendre, après þÿ r éû  e x i o n ,bien entendu» ~

Ajoutons, ce qui ne peut pas nuire, que notre correspondant est un

journalisteíqui, lui aussi, professait des opinions fort peu spiritualistes,
et encore moins spirites. A-t-on été prendre ce monsieur de force pour
lui imposer la croyance en Dieu et en son âme? Non, et il n'est pas
probable qu'il s'y fût prêté. L'a-t-on fasciné par la vue de quelques
phénomènes prodigieux? Pas d-avantage, car il n'a rien vu en fait de
manifestations; seulement il a lu, il a compris, il a trouvé les raison-
nements logiques, et il a cru. Direz-vous que cette conversion et tant
d'autres sont þÿ l ' S u v r edu diable? S'il en est ainsi, le diable a une sin-

gulière politique de donner des armes contre lui-même, et il est bien
maladroit de laisser échapper ceux qu'il tenait dans ses griffes. Ce

miracle, pourquoi ne l'avez-vous pas fait? Seriez-vous donc moins
forts que le diable pour faire croire à. Dieu? Une autre question , je
vous prie. Ce monsieur, alors qu'il était athée et blasphémateur, était-
il damné pour Péternité? - Sans aucun doute. - Maintenant que,
selon vous, il est converti à. Dieu par le diable, est-il encore damné?
Supposons _que, tout en croyant à. Dieu, å. son âme, à. la vie future
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il damné pour l'éternité? — Sans aucun doute. —- Maintenant que,
selon vous, il est converti à Dieu par le diable, est-il encore damné?‘
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hemeuse ou malheureuse, et qu'en vertu de cette croyance il soit
meilleur qu'il n'était, il n'adopte pas complétement à la. lettre l'inter-
prétation de tous les dogmes, qu'il en repousse même quelques-uns,
est-il encore damné? Si vous dites : «oui, þÿ :la croyance en Dieu ne lui
sert à. rien; si vous dites : mon, þÿ :que devient la maxime : Hors l'Ê_qlzZ9e
poùzt de salut? Le Spiritisme dit : Hors la charité poùzt de salut.
Croyez-vous qu'entre les deux ce monsieur balance ? Brûlé quand même
selon l'un, sauvé selon l'autre; le choix ne paraît pas douteux.

Ces idées, comme toutes les idées nouvelles, contrarient certaines
personnes, certaines habitudes, certains intérêts même, comme _les
chemins de fer ont contrarié les maîtres de poste et ceux qui avaient

peur; comme une révolution contrarie certaines opinions; comme Pim-

primerie a contrarié les écrivains; comme le christianisme a contrarié
les prêtres païens; mais qu`y faire, quand une_chose s`installe bon gré
mal gré, par sa propre force, et qu'elle est acceptée par la généralité ?
Il faut bien en prendre son parti et dire, comme Mahomet, que ce

qui est doit être. Que ferez-vous si le Spiritisme devient une croyance
universelle? Repousserez-vous tous ceux qui Fadmettront? - Cela ne

sera pas; cela ne peut pas être, direz-vous. - Mais si cela est, encore

ime fois, que ferez-vous?
Peut-on arrêter cet essor? ll faudrait pour cela arrêter non un homme,

mais les Esprits, et les empêcher de parler; brûler non un livre, mais
les idées; empêcher les médiums d'écrire et de se multiplier. Un de
nos correspondants nous écrit d'une ville du département du Tarn :

i Notre curé fait de la propagande pour nous; il tonne en chair contre
le Spiritisme, qui n'est autre chose que þÿ l ' S u v r edu démon, dit-il. Il
m'a presque désigné comme le grand prêtre de la doctrine dans notre
ville; je l'en remercie du fond du þÿ c S u r ;il me fournit ainsi les occa-

sions d'en entretenir ceux qui n'en avaient pas entendu parler et qui
m'abordent pour savoir ce que c'est. Les médiums abondent aujour-
d'hui chez nous. þÿ :Le résultat est le même partout où l'on a voulu
crier contre. Aujourd'hui l'idée spirite est lancée; elle est accueillie,
parce qu'elle plaît; elle va. du palais à. la chaumière, et l'on peut juger
de þÿ l ` eû  ` e tdes tentatives futures par celles qu'on a faites pour þÿ l ` é t o uû  ` e r .

En résumé, le Spiritisme, pour s'établir, ne revendique Faction
d'aucun miracle;il ne veut en rien changer l'ordre des choses; il a

cherché, et il atrouvé la cause de certains phénomènes réputés àt tort
comme surnaturels; au lieu de s'appuyer sur le surnaturel, il le ré-
pudie pour son propre compte; il s'adresse au þÿ c S u ret a la raison; la

logique lui a ouvert la route, la logique la lui fera achever.
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Ceci est un a-compte sur la réponse que nous devons à. la brochure
de M. le curé Marouzeau.

Laissons maintenant parler les Esprits. La question ci-dessus leur

ayant été posée, voici quelques-unes des réponses obtenues par l'inter-
médiaire des diíïérents médiums :

« Je viens vous parler de la réalité de la doctrine spirite, et l'op-
poser aux miracles dont l'absence paraît devoir servir d'arme à. ses

détracteurs. Les miracles, nécessaires aux premiers âges de l'humanité

pour frapper les esprits qu'il importait de soumettre; les miracles,
presque tous expliqués anjourd'hui par les découvertes des sciences
physiques ou autres, sont maintenant devenus inutiles, je dirai même
dangereux, puisque leurs manifestations n'éveilleraient que Pincrédulité
ou la raillerie. Le règne de Pintelligence est enfin arrivé, non pas
encore dans sa triomphante expression, mais dans ses tendances. Que
demandez-vous? Vous voulez de nouveau voir les baguettes transfor-
mées en serpents, les' iníirmes se lever et les pains se multiplier? Non,
vous ne verrez pas cela; mais vous verrez les incrédules s'attendrir et

plier devant l'autel leurs genoux roidis, Ce miracle vaut bien celui de
l'eau jaillissant du rocher. Vous verrez l`homme désolé, þÿû  é c h i s s a n t s o u s
le faix du malheur, vous le verrez se détourner du pistolet armé et
s`écrier 1 « Mon Dieu, soyez béni, puisque votre volonté élève mes

« épreuves au niveau de l'amour que je vous dois. » Partout þÿ e nû  n ,vous

qui battez les faits avec les textes, l'esprit avec la lettre, vous verrez la
lumineuse vérité s'établir sur les ruines de vos mystères vermoulus. þÿ :

Lazsns (Médium M' CosrEL).

¢ .Vai démontré, dans une de mes dernières méditations, que l'on a

lue, je crois, ici, que Yhumanité est en progression actuellement. Jus-
qu'au Christ, Phumanité avait bien un corps; elle était certainement
splendide; elle avait eu même d`héroîques etïorts et de sublimes vertus;
mais où était sa tendresse, où était sa mansuétude? ll y aurait, dans

Pantiquité, trop d'exemples a ce sujet. Ouvrez un poème antique : où
est la mansuétude; où est la tendresse? Vous rencontrez déjà. l'expan-
sion dans le poème presque tout chrétien de la Didon de Virgile, sorte
d`héroîne mélancolique que le Tasse ou l°Arioste auraient rendue inté-
ressante dans leurs chants remplis de Vallégresse chrétienne.

« Christ est donc venu parler au þÿ c S u rde Phumanité; mais vous

savez, Christ l'a dit lui-même, il est venu en chair au milieu du paga-
nisme, et il a promis de venir au milieu du christianisme. Il y a chez
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Ceci est un a-compte sur la réponse que nous devons à. la brochure

de M. le curé Marouzeau.
Laissons maintenant parler les Esprits. La question ci-dessus leur

ayant été posée, voici quelques-unes des réponses obtenues par Pinter-
médiaire des différents médiums :
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physiques ou autres, sont maintenant devenus inutiles, je dirai même
dangereux, puisque leurs manifestationsn'éveilleraientque Pincrédulité
ou la raillerie. Le règne de l'intelligence est enfin arrivé, non pas
encore dans sa triomphante expression, mais dans ses tendances. Que
demandez-vous? Vous voulez de nouveau voir les baguettes transfor-
mées en serpents, les’ infirmes se lever et les pains se multiplier? Non,
vous ne verrez pas cela; mais vous verrez les incrédules s’attendrir et
plier devant l'autel leurs genoux roidis, Ce miracle vautbien celui de
l’eaujaillissantdu rocher. Vous verrez Fhomme désolé, fléchissantsous
le faix du malheur, vous le verrez se détourner du pistolet armé et
s'écrie!‘ : a Mon Dieu, soyez béni, puisque votre volonté élève mes
a épreuves au niveau de 1’amour que je vous dois. » Partout enfin, vous

qui battez les faits avec les textes, l'esprit avec la lettre, vous verrez la
lumineuse vérité s'établir sur les ruines de vos mystères vermoulus. n

LAZARE (Médium M‘ CosrEL).

c J’ai démontré, dans une de mes dernières méditations, que l’on a
lue, je crois, ici, que l’humanité est en progression actuellement. Jus-
qu’au Christ, Phumanité avait bien un corps; elle était certainement
splendide; elle avait eu même d’héroîques efforts et de sublimesvertus;
mais où était sa tendresse, où était sa mansuétude? ll y aurait, dans
l'antiquité, trop d’exemples a ce sujet. Ouvrez un poème antique : où
est la mansuétude; où est la tendresse? Vous rencontrez déjà. Pexpan-
sion dans le poëme presque tout chrétien de la Didon de Virgile, sorte
d’héroîne mélancolique que le Tasse ou l’Arioste auraient rendue inté-
ressante dans leurs chants remplis de Pallégressechrétienne.

« Christ est donc venu parler au cœur de Phumanité; mais vous
savez, Christ l’a dit lui-même, il est venu en chair au milieu du paga-
nisme, et il a promis de venir au milieu du christianisme. Il y a chez
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l'individu Péducation du þÿ c S u rcomme il y a Péducation de l°intelli-

gence; de même pour Phumanité. Christ est donc le grand éducateur.
Sa résurrection est le symbole de safusion spirituelle dans tous, et cette

fusion, cette expansion de lui-même, vous commencez a peine à la sen-

tir. Christ ne vient plus faire de miracles; il vient parler au þÿ c S u rdi-
rectement. au lieu de parler aux sens. Avec ceux qui lui demandaient
un miracle dans le ciel, il passait outre, et quelques pas plus loin il im-

provisait son magnifique sermon sur la montagne. Or donc, à, ceux qui
demandent encore des miracles, Christ répond par tous les Esprits
sages et éclairés: Croyez-vous donc plus à vos yeux, à. vos oreilles, à.
vos mains qu'à. votre þÿ c S u r ?Mes plaies sont fermées actuellement; l'A-

gneau a été sacrifié; la chair a été égorgée; le matérialisme a vu;
maintenant c'est le tour de l'Esprit. Je laisse les faux prophètes; je ne

me présente pas devant les puissants de la terre comme Simon le magi-
cien, mais je vais à, ceux qui ont réellement soif, qui ont réellement
faim, à. ceux qui souffrent dans leur þÿ c S u r ,et non à ceux qui ne sont

spiritualistes que comme de vrais et de purs matérialístes. þÿ : :

A

LAMENNAIS (Méd. M. A. Dmnan). .

« On nous demande quels sont les miracles que nous faisons; mais
il me semble que depuis quelques années les preuves en sont assez

évidentes. Les progrès de l'esprit humain ont changé la face du monde
civilisé; tout a progressé, et ceux qui ont voulu rester en arrière de
ce mouvement sont comme les parias des sociétés nouvelles.

« A la société telle qu'elle est aujourd`hui préparée pour les événe-
ments, que faut-il, si non tout ce qui frappe la raison et féclaire? Il
se peut qu'à certaines époques Dieu ait voulu se communiquer par des
intelligences supérieures telles que Moïse et autres; de ces grands
hommes datent les grandes époques, mais l'esprit des peuples a pro-
gressé depuis. Les grandes images des prédestinés envoyés par Dieu
rappelaient une légende miraculeuse; et puis un fait, 'souvent simple
en lui-même, devient merveilleux devant la foule impressionnable et

préparée à. des émotions que la nature sait seule donner å ses enfants
ignorants.

« Mais aujourd'hui avez-vous besoin de miracles? - Tout s'est
transformé autour de vous; ,la science, la philosophie, findustrie, ont
développé tout ce' qui vous entoure, _et pensez~vous que nous, les
Esprits, n'ayons participé en rien à. ces modifications profondes? - En
étudiant, en commentant, vous apprenez et méditez mieux : les miracles

l'individu Péducation du cœur comme il y a Péducation de l’intelli-
gence; de même pour Phumanité. Christ est donc le grand éducateur.
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tir. Christ ne vient plus faire de miracles; il vient parler au cœur di-
rectement. au lieu de parler aux sens. Avec ceux qui lui demandaient
un miracle dans le ciel, il passait outre, et quelques pas plus loin il im-
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sages et éclairés: Croyez-vous donc plus à vos yeux, à. vos oreilles, à.
vos mains qu’à. votre cœur? Mes plaies sont fermées actuellement; ‘JA-
gneau a été sacrifié; la chair a été égorgée; le matérialisme a vu;
maintenant c’est le tour de l’Esprit. Je laisse les fauxprophètes; je ne
me présente pas devant les puissants de la terre comme Simon le magi-
cien, mais je vais a ceux qui ont réellement soif, qui ont réellement
faim, à. ceux qui souffrent dans leur cœur, et non à ceux qui ne sont
spiritualistes que comme de vrais et de purs matérialistes. n

LAMENNAIS (Méd. M. A. Dmmn). .

« On nous demande quels sont les miracles que nous faisons; mais
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ce mouvement sont comme les parias des sociétés nouvelles.

a A la société telle qu’elle est aujourd’hui préparée pour les événe-
ments, que faut-il,si non tout ce qui frappe la raison et Péclaire? Il
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gressé depuis. Les grandes images des prédestinés envoyés par Dieu
rappelaient une légende miraculeuse; et puis un fait, ‘souvent simple
en lui-même, devient merveilleux devant la. foule impressionnable et
préparée a des émotions que la nature sait seule donner à ses enfants
ignorants.

u Mais aujourd’hui avez-vous besoin de miracles? — Tout s'est
transformé autour de vous; xla. science, la philosophie, l’industrie, ont
développé tout ce‘ qui vous entoure, et pensezwous que nous, les
Esprits, n’ayons participé en rien à. ces modificationsprofondes? — En
étudiant, en commentant, vous apprenez et méditez mieux : les miracles
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tir. Christ ne vient plus faire de miracles; il vient parler au cœur di-
rectement. au lieu de parler aux sens. Avec ceux qui lui demandaient
un miracle dans le ciel, il passait outre, et quelques pas plus loin il im-
provisait son magnifique sermon sur la montagne. Or donc, à. ceux qui
demandent encore des miracles, Christ répond par tous les Esprits
sages et éclairés: Croyez-vous donc plus à vos yeux, à. vos oreilles, à.
vos mains qu’à. votre cœur? Mes plaies sont fermées actuellement; ‘JA-
gneau a été sacrifié; la chair a été égorgée; le matérialisme a vu;
maintenant c’est le tour de l’Esprit. Je laisse les fauxprophètes; je ne
me présente pas devant les puissants de la terre comme Simon le magi-
cien, mais je vais a ceux qui ont réellement soif, qui ont réellement
faim, à. ceux qui souffrent dans leur cœur, et non à ceux qui ne sont
spiritualistes que comme de vrais et de purs matérialistes. n

LAMENNAIS (Méd. M. A. Dmmn). .

« On nous demande quels sont les miracles que nous faisons; mais
il me semble que depuis quelques années les preuves en sont assez
évidentes. Les progrès de l'esprit humain ont changé la face du monde
civilisé; tout a progressé, et ceux qui ont voulu rester en arrière de
ce mouvement sont comme les parias des sociétés nouvelles.

a A la société telle qu’elle est aujourd’hui préparée pour les événe-
ments, que faut-il,si non tout ce qui frappe la raison et Péclaire? Il
se peut qu’à certaines époques Dieu ait voulu se communiquer par des
intelligences supérieures telles que Moïse et autres; de ces grands
hommes datent les grandes époques, mais l’esprit des peuples a pro-
gressé depuis. Les grandes images des prédestinés envoyés par Dieu
rappelaient une légende miraculeuse; et puis un fait, ‘souvent simple
en lui-même, devient merveilleux devant la. foule impressionnable et
préparée a des émotions que la nature sait seule donner à ses enfants
ignorants.

u Mais aujourd’hui avez-vous besoin de miracles? — Tout s'est
transformé autour de vous; xla. science, la philosophie, l’industrie, ont
développé tout ce‘ qui vous entoure, et pensezwous que nous, les
Esprits, n’ayons participé en rien à. ces modificationsprofondes? — En
étudiant, en commentant, vous apprenez et méditez mieux : les miracles
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ne sont plus de votre époque et vous devez vous élever au-dessus de
ces préjugés qui vous sont restés en mémoire comme les traditions.
Nous vous donnerons la vérité, et toujours notre concours. Nous vous

éclairerons alin de vous rendre meilleurs et forts; croyez et aimez, et le
miracle cherché se produira en vous. En conhaissant et comprenant
mieux le but de cette vie, vous serez transformés sans faits physiques.

¢ Vous cherchez a palper, à. toucher la vérité, et elle vous entoure
et vous pénètre. Soyez donc confiants en vos propres forces, et le Dieu
de bonté qui vous donnait l'esprit rendra votre force redoutable. Par
lui vous chasserez les nuages qui obscurcissent votre intelligence, et
vous comprendrez que l°esprit est tout immortalité, toute puissance.
Mis en relation avec cette loi de Dieu appelée progrès, vous ne cher-
cherez plus dans le prestige des grands noms qui sont comme des

mythes de Pantiquité, une réponse et un écueil contre le Spiritisme qui
est la révélation vraie, la foi, ia science nouvelle qui console et rend
fort. þÿ :

Buuzs (Méd. M. Lmmaiuis).

« Pour prouver la vérité de la doctrine spirite, on demande des
miracles; et qui demande cette preuve de la vérité? Celui qui devrait
le premier croire et enseigner. ..

« Le plus grand des miracles va s'opérer bientôt; prêtres du
catholicisme, écoutez; vous voulez des miracles, les voici qui þÿ s ` < : -

pèrent... La croix du Christ s'écroulait sous les coups du matif-
rialisme , de þÿ l ' i n d iû  ` é r e n c eet de Pégoïsme , la voici qui se relè-.'e
belle et resplendissante, soutenue par le Spiritismel Dites-moi, n'est-
ce point le plus grand miracle : une croix qui se redresse ayant ii.
chacun de ses côtés l`Espérance et la Charité? - En vérité, prétrcs
de l'Église, croyez et voyez: les miracles vous environnentl... Com-
ment appellerez-vous ce retour commun à. la croyance chaste et pure
de l'Évangile, car toutes les philosophies se rallieront au Spiritismo?
Le Spiritisme sera la gloire et le flambeau qui illuminera tout l'univei*s.
Oh l alors le miracle sera manifeste et éclatant, car il n'y aura plus ici-
bas qu'une seule et même famille. Vous voulez des miracles! Voyez
cette pauvre femme souffrante et sans pain; comme elle grelotte dans
sa mansarde; le soulïle dont elle veut réchauffer deux petits êtres qui
meurent de faim est plus froid et plus glacial que le vent qui s'en-

gouiïre dans son misérable gîte; pourquoi donc tant de calme et de
sérénité sm' son visage au milieu de tant de misère? Ah! c'est qu`clle
a vu briller une étoile ardente au-dessus de sa tête; la lumière cél-*ste
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rialisme , de Pindilïérence et de Pégoïsme , la voici qui se relève
belle et resplendissante, soutenue par le Spiritisme! Dites-moi, n’est—
ce point le plus grand miracle : une croix qui se redresse ayant à.
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gouiïre dans son misérable gîte; pourquoi donc tant de calme et de
sérénité sur son visage au milieude tant de misère? Ah! c'est qu'elle
a vu brillerune étoile ardente au-dessus de sa tête; la lumière céL-ste
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Oh l alors le miraclesera manifeste et éclatant, car il n'y aura plus ici-
bas qu'une seule et même famille. Vous voulez des miracles! Voyez
cette pauvre femme souflrante et sans pain; comme elle grelotte dans
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meurent de faim est plus froid et plus glacial que le vent qui s'en-
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a vu brillerune étoile ardente au-dessus de sa tête; la lumière céL-ste



se répand dans son réduit; elle ne pleure plus, elle espère! Elle ne

maudit plus, elle ne demande seulement à Dieu que de lui donner le
courage de supporter l`épreuve !... Et voici que les portes de la man-

sarde s'ouvrent et que la Charité vient y déposer ce que sa bienfai-
sante main peut répandre l. . .

« Quelle doctrine donnera plus de sentiment et d'élans au þÿ c S u r ?
Le Christianisme planta Pétendard de l'égalité sur la terre, le Spiri-
tisme arbore celui de la fraternité !... Voilà. le miracle le plus céleste et
le plus divin qu'il puisse produirel... Prètres, dont les mains quelquefois
sont souillées par le sacrilége, ne demandez point de miracles physiques,
car alors vos fronts pourraient aller se briser sur la pierre que vous

foulez pour monter à l°a.utel l...
« Non, le Spiritisme ne se rattache point aux phénomènes physiques,

ne s'appuie point sur les miracles qui parlent aux yeux, mais il donne
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SAINT AUGUSTIN (Méd. M. þÿ Vû  n r ) .
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sanctuaire, comme Verger et autres.

Le Vent.

Fable Spirits.
Plus la critique a de retentis-

sement, plus elle peut faire de
bien, en appelantl'attention des
inditlérents. (Anni Kumlc.)

L'autan voulait régner en maitre dans la plaine.
Dans son essor impétueux,

Il tourmentait de sa brûlante haleine
Un orme séculaire, au pied large et noueux.

De ses rameaux féconds, disait-il, la semence

Pourrait joncher la terre, y germer et surgir;
Próvenons une lutte, et gardons l'avenir
De tant d'obstacles faits pour géner ma puissance.

Et les petits panaches verts,
S`el'feuillant aux coups qui les frappent,

En tourbillons légers se perdent dans les airs,
Les graines cependant échappent

Au souffle qui s'elïorce a balayer leur vol,
Et, malgré lui, prennent racine au sol.
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Contre les lois d'amour et d'austère sagesse
Qu'épand le Spiritisme, arbre de vérité,

Le vent de l'incrédulité
þÿ S o u fû  e ,gronde, frappe sans cesse.

Il fait naitre et grandir ce qu'il croit comprimer:
Il veut chasser le germe... il aide à le semer.

C. Dommu: (de Marmande).

La Réincarnation en Amérique.

On s'est souvent étonné que la doctrine de la réincarnation n'ait pas
été enseignée en Amérique, et les incrédules n`ont pas manqué de s'en
étayer pour accuser les Esprits de contradiction. Nous ne répéterons
pas ici les explications qui nous ont été données ct que nous avons pu-
bliées sur ce sujet, nous nous bornerons à. rappeler qu`en cela les Es-
prits ont montré leur prudence habituelle; ils ont voulu que le Spiri-
tisme prit naissance dans un pays de liberté absolue quant à, l`émission
des opinions; le point essentiel était l`adoption du principe, et pour cela
ils n'ont voulu être gênés en rien; il n`en était pas de même de toutes
ses conséquences, et surtout de la réincarnation, qui se seraitrheurtée
contre les préjugés de Fesclavage et de la couleur. L'idée qu'un noir
pouvait devenir un blanc; qu'un blanc pouvait avoir été noir; qu`un
maître avait pu être esclave, eût paru tellement monstrueuse qu`elIe
eût sutli pour faire rejeter le tout; les Esprits ont donc préféré sacritier
momentanément Paccessoire au principal, et nous ont toujours dit que,
plus tard, l`unité se ferait sur ce point comme sur tous les autres. C'est
en etïet ce qui commence et avoir lieu : plusieurs personnes du pays
nous ont dit que cette doctrine y trouve maintenant d'assez nombreux
partisans; que certains Esprits, après l'avoir fait pressentir, viennent
la confirmer. Voici ce que nous écrit it ce sujet, de Montréal (Canada),
M. Fleury Lacroix, natif des États-Unis :

«  La question de la réincarnation, dont vous avez été le premier
« promoteur vzkíóle, nous a pris par surprise ici; mais aujourd'hui nous

« sommes réconciliés avec elle, avec cet enfant de votre pensée. Tout
« est rendu compréhensible par cette nouvelle clarté, et nous voyons
« maintenant au-devant de nous bien loin sur la route éternelle. Cela
« nous semblait pourtant bien absurde, comme nous disions dans les
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¢ commencements; mais aujourd'hui nous nions, demain nous croyons,
« voilà. l'humanité. Heureux sont ceux qui veulent savoir, car la lu-
« mière se fait pour eux; malheureux sont les autres, car ils demeurent
« dans les ténèbres. »

Ainsi c'est la logique, la force du raisonnement, qui les a amenés à.
cette doctrine, et parce qu'ils y ont trouvé la seule clef qui pouvait ré-
soudre des problèmes insolubles jusqu`alors. Toutefois notre honorable

correspondant se trompe sur un fait important, en nous attribuant l'i-
nitiative de cette doctrine qu`il appelle Fenfant de notre pensée. Cfest
un honneur qui ne nous revient pas : la réincarnation a été enseignée
par les Esprits à. d'autres qu'à nous avant la publication du Livre des

Esprits; de plus, le principe en aété clairement posé dans plusieurs ou-

vrages antérieurs, non-seulement aux nôtres, mais à. Papparition des
tables tournantes, entre autres dans Cle! et Terre de Jean Raynaud, et
dans un charmant petit livre de M. Louis Jourdan, intitulé Prières de
Ludowzb, publié en 1849, sans compter que ce dogme était professé
par les Druides, auxquels, certes, nous ne l'avons pas enseigné  
Lorsqu'il nous fut révélé, nous fûmes surpris, et nous Paccueillîmes
avec hésitation, avec défiance; nous le combattîmes même pendant
quelque temps, jusqu`à. ce que l'évídence nous en fut démontrée.
Ainsi, ce dogme, nous l'avons Accurnâ et non INVENTÉ, ce qui est bien
différent.

Ceci répond å l'objection d`un de nos abonnés, M. Salgues (d'An-
gers), qui est un des antagonistes avoués de la. réincarnation, et qui
prétend que les Esprits et les médiums qui Penseignent subissent notre

influence, attendu que ceux qui se communiquent à lui disent le cou-

traire. Au reste, M. Salgues allègue contre la réincarnation des objec-
tions spéciales dont nous ferons un de ces jours l'objet d'un examen

particulier. En attendant, nous constatons un fait, c'est que le nombre
de ses partisans croît sans cesse, et que celui de ses adversaires dimi-
nue; si' ce résultat est dû à. notre influence, c'est nous en attribuer une

bien grande, puisqu'elle s`étend de l'Europe à. l'Amérique, à. l'A-
sie, å l'At`rique et jusqu`à l'0céanie. Si l`opinion contraire est la vérité,
comment se fait-il qu'elIe n'ait pas Ia prépondérance? L'erreur serait
donc plus puissante que la vérité?

(1) Voir la Revue Spírite, avril 5858, page 95: le þÿ S p eû  t í s m echez les Druides; article
contenant les Trùzdes.
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Nouveaux médiums américains à Paris.

Les médiums américains passent avec raison pour l'emporter par le
nombre et la puissance sur ceux de l`ancien continent , en fait de ma-

nifestations physiques. Leur réputation, sous ce rapport, est si bien
établie, surtout depuis M. Home, que ce titre seul semble promettre
des prodiges; M. Squire, par beaucoup de gens, n'était désigné que
sous le nom du médium américain. Un charlatan qui courait les villes
et les foires, il y a quelques années, pour donner des représentations,
þÿ s ' aû  i c h a i tcomme médium américain, quoiqu`il fût parfaitement Fran-
çais. En voici venir deux nouveaux, qui n'ont de médium que le nom,
et dontnous n'aurions pas parlé, parce que leur art est étranger à notre

sujet, si leur arrivée, annoncée avec fracas, n'avait causé une certaine
sensation par la nature de leurs prétentions. Pour þÿ l ' é d iû  c a t i o nde nos

lecteurs et n'être pas taxé de partialité, nous transcrivons textuellement
leur prospectus, dont Paris vient d'être inondé.

« Divertissements des salons parisiens. -- De la nouveauté, rien que de la
¢ nouveaulélll - Soirées pour les familles et réunions privées données par
¢ les Mrinmus Aauãzrucaxns, M. C. Eddwards Girroodd, de Kingstown (lac Onta-
¢ rio), haut Canada, et madame Julia Girroodd, surnommée parla presse
¢ anglaise et américaine la Gracieuse Sensitive.

« Un album de plus de 200 pages, dont chaque feuillet est une lettre de
¢ félicitation, signée des plus grands noms de France, soit dans la noblesse,
¢ la magistrature, l'armée, la littérature, ainsi que par 16 archevèques et
¢ évêques de France, et d'un grand nombre d'ecclésiastiques de haute distinc-
« tion, est a la disposition des personnes qui, voulant donner une soirée,
« désireraientå l'avance s'assurer du bou goût, de la richesse et de la nou-
« veauté de leurs expériences.

¢ M. et madame Girroodd, les seuls en France donnant leurs expériences,
« n'ont encore assé que trois mois à Paris, et quarante-deux séances dans
« les premiers galons de la Capitale, et aux Tuileries, 12 mai 1861, ainsi que
« chez plusieurs membres de la Famille Impériale,

¢ Ont immédiatement placé leurs EXPERIENCES bien au-dessus de tout ce
u qu'on avait vujusqu'à ce jour comme Récréation des Soirées.

« Leur prestidigitation, contrairement à l'usage de MM. les physiciens,
« n'exige pas les moindres préparatifs ni arran ements particuliers, et les
« artistes opèrent facilement au milieu d'un cercîe de spectateurs attentifs,
« sans craindre une seule minute de voir détruire l'illusion.

« LES PRESTIGES ne sont qu*une très-faible partie de leurs talents variés.
« Le Monde des Esprits obéit à leurs voix : Visions -Exnsa - Fascnwrxon'
« _- Macmtrrsux - Énncrno-Bionoem - Esrnrrs rmivvsuns - Srmrrua-
¢ LISME, ete., etc., tout ce que la science et le charlatanisme ont inventé, qui
« ébahit de nos jours les crédules, jusqu'à leur donner une foi robuste dans
¢ tout ce qui n'est qu'habile jonglerie, où l'on est compère à son insu. En un
¢ mot, M. et madame GIRROODD, après s'étre montrés sorciers -mais sor-
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sous le nom du médium américain. Un charlatan qui courait les villes
et les foires, il y a quelques années, pour donner des représentations,
s'afiichait comme médium américain, quoiqu'il fût parfaitement Fran-
çais. En voici venir deux nouveaux, qui n’ont de médium que le nom,
et dontnous n’aurionspas parlé, parce que leur art est étranger à notre
sujet, si leur arrivée, annoncée avec fracas, n’avait causé une certaine
sensation par la nature de leurs prétentions. Pour l'édification de nos
lecteurs et n'être pas taxé de partialité, nous transcrivons textuellement
leur prospectus, dont Paris vient d’être inondé.

a Divertissements des salons parisiens. -—— De la nouveauté, rien que de la
nouveauté!!! — Soirées pour les familles et réunions privées données par
les MÉDIUMS Aiisnicains, M. C. Eddwards Girroodd, de Kingstown (lacOnta-
rio), haut Canada, et madame Jutia Girroodd, surnommée parla presse
anglaise et américaine la. Gracieuse Sensitive.
a Un album de plus de 200 pages, dont chaque feuillet est une lettre de
félicitation, signée des plus grands noms de France, soit dans la noblesse,
la magistrature, l'armée, la littérature, ainsi que par 16 archevêques et
évêques de France, et d’un grand nombre d’ecclésiastiques de haute distinc-
tion, est a la disposition des personnes qui, voulant donner une soirée,
désireraienta Pavance s’assurer du hou goût, de la richesse et de la nou-
veauté de leurs expériences.
a M. et madame Girroodd, les seuls en France donnant leurs expériences,
n’ont encore assé que trois mois à Paris, et quarante-deux séances dans
les premiers alons de la Capitale, et aux Tuileries,12 mai 186i, ainsi que

c chez plusieurs membres de la Famille Impériale,
c Ont immédiatementplacé leurs EXPERIENCES bien au-dessus de tout ce

u qu’on avait vujusqu’a ce jour comme Récréation des Soirées.
a Leur prestidigitation, contrairement à l’usage de MM. les physiciens,

a n'exige pas les moindres préparatifs ni arran ements particuliers, et les
c artistes opèrent facilement au milieud'un cercîe de spectateurs attentifs,

sans craindre une seule minute de voir détruire l'illusion.
c LES PRESTIGES ne sont qu’une très-faible partie de leurs talents variés.
Le Monde des Esprits obéit à leurs voix : VISIONS —Exnss — FASCINATION
— MAGNÉTISIE — ËLncrao-Bionociz — ESPRITS FRAPPEURS — Srnurua-
LISME, etc., etc., tout ce que la science et le charlatanismeont inventé, qui

a éhahit de nos jours les crédules, jusqu'à leur donner une foi robuste dans
a tout ce qui n'est qu’habilejonglerie, où l'on est compère à son insu. En un
c mot, M. et madame GIRROODD, après s'être montrés sorciers —mais sor-
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¢ ciers de bonne compagnie, - savants comme Mmu.1Nl'Enchanteur,démon-
« treront au besoin les secrets de leur science.

1 La foi chrétienne ne peut que gagner à voir clairement que tout ce qu'elle
¢ n'a pas enseigné n'est que brillant charlatanisme.

¢ Pour les petites réunions ou soirées pour les enfants, M. Girroodd a traité
1 pour tout l'hiver avec un des plus marcus rmrsrcrsus, de la Capitale, et avec

« un VzN'mn.oQUE surnommé L'HOMME AUX POUPEES PARLANTES, qui
¢ donneront des séances à prix réduits. n

Ce monsieur et cette dame, comme on le voit, n`ont rien moins que
la prétention de tuer le Spiritisme, et se posent en défenseurs de la /oi
c/zrétzenne, fort surprise, sans doute, de trouver la prestidigitation pour
auxiliaire; mais cela peut augmenter une certaine clientèle.

Ils se disent médzizms, et n'ont garde d'omettre le titre d'amérz'caz'ns,
passe-port indispensable, comme les noms en z' pour les musiciens, et
cela pour prouver que les médiums n'existent pas, attendu, disentfils,
qu'ils peuvent reproduire, à. l'aide de l'a.dresse, de la mécanique et de
moyens qui leur sont particuliers, tout ce que font les médiums. Cela
prouve une chose, c'est que tout peut être imité : l`illusion est une ques-
tion d'habileté. Mais de ce qu'on peut imiter une chose, s'ensuit-il que
la chose n'existe pas? La prestidigitation a imité, à. s`y méprendre, la
lucidité somnambulique, en faut-il conclure qu'il n'y a pas de somnam-

bules? On a fait des copies de Raphaël que l'on a prises pour des ori-
ginaux; est-ce que Raphaël n'aurait pas existé? M. Robert-Houdin
change l'eau en vin, il fait sortir d'un chapeau (non préparé). des mil-
liers d'objets pouvant remplir une grande caisse, cela préjuge-t-il contre
les miracles des noces de Cana et de la multiplication des pains? ll fait
cependant bien mieux que de changer l`eau en vin, puisque, d'une seule
bouteille, il fait sortir une demi-douzaine de liqueurs dilïérentes et déli-
cleuses.

Toutes les manifestations physiques se prêtent merveilleusement å.

Pimitation, et ce sont aussi celles que le charlatanísme exploite; il dis-
tance même de bien loin les Esprits, surtout en fait d'app0rts, puisqu'il
les produit à volonté et à point nommé, ce dont les Esprits et les meil-
leurs médiums sont incapables.'Au reste , il faut rendre justice à. ce

monsieur et à sa dame, c'est qu'ils ne cherchent nullement à tromper
le Pl1b1i0; ils ne S8 f0nt pas passer pour ce qu`ils ne sont pas, et se po-
sent carrément en imitateurs adroits, et en cela ils sont plus estimables
que ceux qui se donnent faussement pour de vrais médiums; ils le sont
même beaucoup plus que les vrais médiums qui, pour produire plus
þÿ d ' eû  ` e t set surpasser leurs concurrents, ajoutent le subterfuge à. la réa-
lité. ll est vrai que la franchise est quelquefois une bonne politique; se
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poser en vulgaires prestidígitateurs, c'est bien usé; mais vouloir prouver
que les médiums sont des escamoteurs, en escamotant soi-même, c'est
un attrait de nouveauté qu'on peut largement faire payer aux curieux.

Leur adressse, comme nous l'avons dit, ne préjugé donc rien contre
la réalité des phénomènes; loin de nuire, elle aura une grande utilité.
C'est d'abord une trompette de plus qui appellera l`attention et fera
penser au Spiritisme des gens qui n`en avaient point entendu parler;
comme dans toutes les critiques, on voudra voir le pour et le contre;
or, le résultat de la comparaison n`est pas douteux. Une utilité plus
grande encore, c'est de mettre en garde contre la possibilité de `a fraude
et les subterfuges des faux médiums; en prouvant la possibilité de
Pimitation, c°est jouer à. ceux-ci un très-mauvais tour et ruiner leur
crédit. Si leur adresse pouvait nuire à. quelque chose, ce serait à. la con-

þÿû  a n c eque l'on accorde, peut-être un peu légèrement, aux prodiges
qu'obtiennent si facilement certains médiums au dela de l'Atlantique,
car il n`est pas dit que M. et madame Girroodd aient le privilége de
leurs secrets. S'il nous est un jour donné d'assister à. une de leurs
séances, nous nous ferons un plaisir d'en rendre compte pour l'instruc-
tion de nos lecteurs.

Quand nous disons que tout peut être imité, il faut cependant en

excepter les conditions vraiment normales dans lesquelles peuvent se

produire les manifestations spirites; d'où l'on peut dire que tout phé-
nomène qui s`écarte de ces conditions doit être tenu pour suspect; or,
pour juger sainement d'une chose, il faut l`avoir étudiée. Les manifes-
tations intelligentes elles-mêmes ne sont pas å. l'abri de la jonglerie;
mais il en est qui, par leur nature et les circonstances dans lesquelles
elles s'obtiennent, détient l'habiletéd'imitation la plus consommée, telles
que, par exemple, Pévocation de personnes mortes, révélant avec vérité
des particularités de leur existence inconnues du médium et des assis-
tants et, mieux encore, ces dissertations de plusieurs pages, écrites
d'un seul jet, sans ratures, avec rapidité, éloquence, correction, pro-
fondeur, science et sublimité de pensées, sur des sujets donnés, en

dehors des connaissances et de la capacité du médium, et que celui-ci
même ne comprend pas. Pour exécuter de tels tours de force, il faudrait
être un génie universel; or, les génies universels sont rares, et d'ail-
leurs ne se donnent pas en spectacle; c'est pourtant ce qui se fait
tous les jours, non par un indivzklu prz`m7é_qzé, mais par des milliers
d'individus de tout âge, de tout sexe, de tout rang et de tout degré
d'instruction, dont Phonorabilité et le désintéresseinent absolu sont la
meilleure garantie de sincérité, car le charlatanisme ne donne rien
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pour rien. Si M. et madame Girroodd voulaient accepter une lutte,
c'est sur ce terrain que nous les appellerions, leur abandonnant volon-
tiers celui des manifestations physiques.

Nota. - Une personne qui se dit bien informée nous assure que Eddwards Gir-
roodd doit se traduire par Edouard Girod, et Kingstown, lac Ontario, Haut-Canada, par
Saint-Flour, Cantal.
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Souscription au þÿ p r oû  tdes ouvriers lyonnais.
La Société Spirite de Paris ne pouvait oublier ses frères de Lyon

dans leur détresse; des le mois de novembre elle s'est empressée de
souscrire pour 260 francs à une loterie de bienfaisance organisée par
plusieurs groupes de cette ville. Mais le Spiritisme n'est pas exclusif;
pourlui tous les hommes sont frères et se doivent un mutuel appui, sans

acception de croyance. Voulant donc donner son obole à. þÿ l ' S u v r ecom-

mune, elle a ouvert au siége de la Société, 59, rue et passage Sainte-
Anne, une souscription dont le produit sera versé à la caisse de la sous-

cription générale du journal le Siècle.
Une lettre de Lyon, adressée a M. Allan Kardec, lui apprend qu'un

Spirite 'anonyme vient d'envoyer directement, a cet effet, une somme

de 500 francs. Que ce généreux bienfaiteur, dont nous respecterons
Pincogníto, reçoive ici les remercîments de tous les membres de la
Société.

Un Esprit qui se fait connaître sous le nom caractéristique et gra-
cieux de Caríta, et dont la mission paraît être d'appeler laibienfaisance
au secours du malheur, a bien voulu dicter à. ce sujet l'épître suivante
qui nous a été envoyée de Lyon, et que nos lecteurs placeront sans

doute, comme nous, au nombre des plus charmantes productions
d'outre-tombe. Puisse-t-elle éveiller la sympathie de tous les Spirites
pour leurs frères þÿ s o uû  r a n t s !Toutes les communications de Caríta sont

empreintes du même cachet de bonté et de simplicité. Évoquée à. la
Société de Paris, elle a dit avoir été sainte Irène, impératrice.
aux srrnirns PABISIENS Qu: our smvoviã 500 rames voua LES muvmzs

me LYON, nzaci l
¢ Merci! à. vous dont le þÿ c S u rgénéreux a su comprendre notre appel,

et qui êtes venus en aide à. vos frères malheureux. Merci! car votre
offrande va cicatriser bien des blessures, engourdir bien des douleurs.
Merci! puisque vous avez su deviner qu'avec ce fruit d'or que vous

avez envoyé on ra pouvoir apaiser momentanément la faim, et ré-
chauffer bien des foyers éteints depuis longtemps.
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« Merci! surtout pour la délicate attention que vous avez eue de
déguiser votre bonne action sous le manteau de Panonyme; mais si
vous avez caché cette généreuse pensée d'être utiles a vos semblables,
comme la violette se cache sous la feuillée, il y a im juge, un maître pour
lequel votre þÿ c S u rn'a pas de secret, et qui sait d'où est partie cette
bienfaisante rosée qui est venue rafraîchir plus d'un front brûlant, et
chasser la misère si redoutée des pauvres mères de famille. Dieu, qui
voit tout, connaît le secret de l'anonyme, et se chargera de récom-

penser ceux qui ont eu Pinspiration de secourir les pauvres victimes de
circonstances indépendantes de leur volonté. Dieu, mes amis, aime cet
encens de vos þÿ c S u r squi, sachant compatir aux douleurs d'autrui, sait
aussi comment on pratique la charité; il apprécie surtout ce dévoue-
ment, cette abnégation qui recule devant un remercîment pompeux et

préfère abriter sa modestie sous de simples initiales; mais il a attaché
à. toutes les bénédictions que votre secours va faire naître, le nom du
bienfaiteur, car, vous le savez tous, ces transports de joie éprouvés par
les þÿ c S u r ssecourus montent vers Dieu, et comme il voit que ces effluves,
parties dela reconnaissance, sont le résultat de vos bienfaits, il porte au

grand-livre de l'esprit généreux qui les a fait naître la récompense qui
lui en revient.

« S`il vous était donné d'entendre ces douces émotions, ces timides

marques de sympathie que laissent échapper ces malheureux à. la vue

d`une minime pièce d'argent, manne céleste tombée du ciel dans leur

pauvre réduit; s'il vous était donné d`assister à. ces cris enfantins du

pauvre petit être qui comprend que le pain est assuré pour quelques
jours, vous seriez bien heureux et vous diriez : La charité est douce et
vaut bien qu'on la pratique. C'est que, voyez-vous, il faut peu de chose

pour changer les lames en gaieté, surtout chez le travailleur qui n'est
pas habitué à. voir le bonheur le visiter souvent; si cette pauvre fourmi

qui ramasse miette à. miette le pain du jour trouve sur son chemin un

pain tout entier au moment où elle désespérait de pouvoir donner à. sa

famille la nourriture quotidienne, alors cette fortune inespérée lui paraît
si incompréhensible que, ne trouvant pas d'expression pour dire son

bonheur, elle laisse échapper quelques mots sans suite auxquels succè-
dent des larmes d°attendrissement. Secourez donc les pauvres, mes

amis, ces ouvriers qui n'ont pour espérance dernière que la mort à.

l'hôpital ou la mendicité au coin d'une rue. Secourez-les autant que
vous le pourrez, þÿ aû  nque lorsque Dieu vous réunira, et que suivant la
longue avenue qui conduit à. l'immense portail sur le frontispice duquel
il a gravé ces mots : Amour et Charité, Dieu, rassemblant les bien-
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faiteurs et les obligés, vous dise à. tous : Vous avez su donner, vous

avez été heureux de recevoir; allez, c'est bien, entrez; que la charité
qui vous a guidés vous introduise dans ce monde radieux que je réserve
à. ceux qui ont eu pour devise : « Aimons-nous les uns les autres. þÿ : :

« Canin. »

Remarque. - A qui fera-t-on croire que c'est le démon qui a dicté
de telles paroles? En tout cas, si c'est le démon qui pousse à. la charité,
on ne risque toujours rien de la faire.

..Î._..i_-

Enseignements et dissertations spirites.
La Foi,1'Espèrance et la Charité.

(Bordeaux. llédium, msdnma Cuemnjoux.)

La F012

Je suis la þÿ s S u raînée de l' Espérance et de la Charité, je me nomme

la Foi.
l

Je suis grande et forte; celui qui me possède ne craint ni le fer ni le
feu : il est à. l'épreuve de toutes les souffrances physiques et morales.
Je rayonne sur vous avec un þÿû  a m b e a udont les jets étincelants se reflè-
tent au fond de vos þÿ c S u r s ,et je vous communique la force et la vie.
On dit, parmi vous, que je soulève les montagnes, et moi je vous dis :

Je viens soulever le monde, car le Spiritisme est le levier qui doit m`ai-
der. Rallíez-vous donc à. moi, je viens vous y convier : je suis la Foi.

Je suis la Foi! j'habite, avec l'Espérance, la Charité et l'Amour, le
monde des purs Esprits; j'ai souvent quitté les régions éthérées, et suis
venue sur la terre pour vous régénérer, en vous donnant la vie de l'es-

prit; mais, à part les martyrs des premiers temps du christianisme et

quelques fervents sacrifices de loin en loin au progrès de la science,
des lettres, de Pindustrie et de la liberté, je n'a.i trouvé parmi les
hommes þÿ q u ' i n d iû  ' é r e n c eet froideur, et j`ai repris tristement mon vol
vers les cieux; vous me croyiez au milieu de vous, mais vous vous trom-

piez, car la Foi sans les þÿ S u v r e sest un semblant de Foi; la véritable
Foi, c'estla vie et Faction.

.
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Avant la révélation du Spiritisme, la vie était stéx'i1e; cïétait un arbre
desséché par les éclats de la foudre qui ne produisait aucun fruit. On
me reconnaît à mes actes : j'illumine les intelligences, je réchauffe et je
þÿ f o r t iû  eles þÿ c S u r s ;je chasse loin de vous les influences trompeuses et
vous conduis à. Dieu par la perfection de l`esprit et du þÿ c S u r .Venez
vous ranger sous mon drapeau, je suis puissante et forte : je suis la
Foi.

Je suis la Foi, et mon règne commence parmi les hommes; règne
pacifique qui va les rendre heureux pour le temps présent et pour l'é-
ternité. L'aurore de mon avénement parmi vous est pure et sereine;
son soleil sera resplendissant, et son couchant viendra doucement ber-
cer Phumanité dans les bras des félicités éternelles. Spiritisme! verse

sur les hommes ton baptême régénérateur; je leur fais un appel su-

prême : je suis la Foi. ~

Glzonsss,
Evêque de Périgueux.

þÿ L ' E s _ ¼ é r a n c e .
Je me nomme l'Espérance; je vous souris à. votre entrée dans la vie ;

je vous y suis pas à. pas, et ne vous quitte que dans les mondes où se

réalisent pour vous les promesses de bonheur que vous entendez sans

cesse murmurer å. vos oreilles. .le suis votre þÿû  d è l eamie; ne repoussez
pas mes inspirations : je suis l'Espérance.

C'est moi qui chante par la voie du rossignol et qui jette aux échos
des forêts ces notes plaintives et cadencées qui vous font rêver des
cieux; c'est moi qui inspire à Phirondelle le désir de réchauíïer ses

amours à. l'abri de vos demeures; je joue dans la brise légère qui ca-

resse vos cheveux; je répands a vos pieds les parfums suaves des þÿû  e u r s
de vos parterres. et c'est à, peine si vous donnez une pensée à, cette amie
qui vous est si dévouée! Ne la repoussez pas : c'estl`Espérance.

Je prends toutes les formes pour me rapprocher de vous: je suis l'é-
toile qui brille dans l'azur, le chaud rayon de soleil qui vous þÿ v i v iû  e ;je
berce vos nuits de songes riants; je* chasse loin de vous le noir souci
et les sombres pensées; je guide vos pas vers le sentier de la vertu; je
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rants,et vous inspire les paroles aiïectueuscs qui consolent ; ne mere-

poussez pas : je suis l'Espérance.
Je suis l'Espérancel c'est moi qui, dans l'hiver, fais croître sur l'é-

Avant la révélation du Spiritisme, la vie était stérile; c'était un arbre
desséché par les éclats de la foudre qui ne produisait aucun fruit. On
me reconnaît à. mes actes : j'illumineles intelligences, je réchauffe et je
fortifie les cœurs; je chasse loin de vous les influencestrompeuses et
vous conduis à Dieu par la perfection de l'esprit et du cœur. Venez
vous ranger sous mon drapeau, je suis puissante et forte : je suis la
Foi.

Je suis la Foi, et mon règne commence parmi les hommes; règne
pacifique qui va les rendre heureux pour le temps présent et pour l'é— '

ternité. L'aurore de mon avènement parmi vous est pure et sereine;
son soleil sera resplendissant, et son couchant viendra doucement ber-
cer l'humanité dans les bras des félicités éternelles. Spiritisme! verse
sur les hommes ton baptême régénérateur; je leur fais un appel su-
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Guonsas,
Evèque de Périgueux.
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corce des 'chênes la mousse épaisse dont les petits oiseaux construiseut
leur nid; c'est moi qui, au printemps, couronne le pommier et l'aman-
dier de leurs tleurs blanches et roses, et les répands sur la terre comme

une jonchée céleste qui fait aspirer aux mondes heureux; je suis sur-

tout avec vous quand vous êtes pauvres et souífrants; ma voix résonne
sans cesse à vos oreilles; ne me repoussez pas : je suis l`Espérance.

Ne me repoussez pas, car l'ange du désespoir me fait une guerre
acharnée et s'épuise en vains elforts pour me remplacer près de vous ;

je ne suis pas toujours la plus forte, et, quand il parvient à. m'éloigner,
il vous enveloppe de ses ailes funèbres, détourne vos pensées de Dieu
et vous conduit au suicide; unissez-vous à moi pour éloigner sa funeste
influence et laissez-vous bercer doucement dans mes bras, car je suis
l'Espérance.

FÉLIGIA ,

Fille du médium.

La Charité.

Je suis la Charité; oui, la vraie Charité; je ne ressemble en rien à.
la charité dont vous suivez les pratiques. Celle qui a usurpé mon nom

parmi vous est fantasque, capricieuse, exclusive, orgueilleuse, et je
viens vous prémunir contre 'les défauts qui ternissent, aux yeux de Dieu,
le mérite et l'éclat de ses bonnes actions. Soyez dociles aux leçons que
l'Espri-t de vérité vous fait donner par ma voix; suivez-moi, mes þÿû  d l e l e s :
je suis la Charité.

Suivez-moi; je connais toutes les infortunes, toutes les douleurs,
toutes les souffrances, toutes les atïlictions qui assiégent l'humanité. Je
suis la. mère des orphelins, la þÿû  l l edes vieillards, la protectrice et le
soutien des veuves; je panse les plaies infectes; je soigne toutes les
maladies; je donne des vêtements, du pain et un abri à ceux qui n'en
ont pas; je monte dans les plus misérables greniers, dans l'humble
mansarde; je frappe à. la porte des riches et des puissants, car, partout
où vit une créature humaine, il y a sous le masque du bonheur d`amères
et cuisantes douleurs. Oh! que ma tâche est grande! je ne puis þÿ s uû  i r e
à. la remplir si vous ne venez pas à. mon aide; venez à. moi: je suis la
Charité.

Je n'ai de préférence pour personne; je ne dis jamais à ceux qui ont
besoin de moi : «J'ai mes pauvres, adressez-vous ailleurs. þÿ :Oh! fausse
charité, que tu fais de mal I Amis, nous nous devons à tous; croyez-moi,
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ne refusez votre assistance à personne; secourez-vous les uns les autres

avec assez de désintéressement pour n'exiger t aucune reconnaissance
de la part de ceux que vous aurez secourus. La paix du þÿ c S u ret de la.
conscience est la douce récompense de mes þÿ S u v r e s: je suis la vraie
Charité.

Nul ne connaît sur la terre le nombre et la nature de mes bienfaits;
la fausse charité seule blesse et humilie celui qu'elle soulage. Gardez-
vous de ce funeste écart; les actions de ce genre n'ont aucun mérite

auprès de Dieu et attirent sur vous sa colère. Lui seul doit savoir et

connaître les élans généreux de vos þÿ c S u r s ,quand vous vous faites les

dispensateurs de ses bienfaits. Gardez-vous donc, amis, de donner de
la publicité à. la pratique de l'assistance mutuelle; ne lui donnez plus
le nom d'aumône; croyez en moi : Je suis la Charité.

.l'ai tant d`infortunes a soulager que j'ai souvent les mamelles et les
mains vides; je viens vous dire que j'espère en vous. Le Spiritisme a

pour devise : Amour et Charité, et tous les vrais Spirites voudront, å.

l'avenir, se conformer à. ce sublime précepte prêché par le Christ, il y
a dix-huit siècles. Suivez-moi donc, frères, je vous conduirai dans le

royaume de Dieu, notre père. Je suis la Charité.
Anowue,

Evêque d'Alger.

Instruction donnée Qpar nos guides au sujet des trozls commwzz'calz`ons
czldessus.

Mes chers amis, vous avez dû croire que c'était l'un de nous qui vous

avait donné ces enseignements sur la foi, l'espérance et la charité, et

vous avez eu raison.
Heureux de voir des Esprits très supérieurs vous donner si souvent

les conseils qui doivent vous guider dans vos travaux spirituels, nous

n`en éprouvons pas moins une joie douce et pure quand nous venons

vous aider à. la tâche de votre apostolat spirite.
Vous pouvez donc attribuer à. l'Esprit de M. Georges la communi-

cation de la. Foi; celle de l'Espérance, à. Félícza: vous y retrouvez le

style poétique qu'elle avait pendant sa vie; et celle de la Charité à

M. Dupuc/z, évêque d'Alger, qui a été, sur la terre, un de ses fervents

apôtres.
Nous avons encore à. vous faire traiter la charité à. un autre point

de vue; nous le ferons dans quelques jours.
Vos Gomes.
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Ouhh des injures.
(Société spirite de Paris. -Médium, madame Costel.)

Ma þÿû  l l e ,l'oubli des injures est la perfection de l'âme, comme le par-
don des blessures faites à. la vanité est la perfection de l'esprit. Il a été
plus facile å Jésus de pardonner les outrages de sa Passion qu'il n'est
facile au dernier d'entre vous de pardonner une légère raillerie. La
grande ame du Sauveur, habituée a la douceur, ne concevait ni l'amer-
tume ni la vengeance; les nôtres, atteintes par ce qui est petit, oublient
ce qui est grand. Chaque jour les hommes implorent le pardon de Dieu
qui descend sur eux comme une bienfaisante rosée; mais leurs þÿ c S u r s

oublient ce mot sans cesse répété dans la prière. Je vous le dis, en vé-
rité, le þÿû  e lintérieur corrompt l'â.me; il est la pierre pesante qui la fixe
au sol et retient son élévation. Lorsque vous êtes blâmés, rentrez en vous-

mêmes; examinez votre péché intérieur : celui que le monde ignore;
mesurez sa profondeur, et guérissez votre vanité par la connaissance
de votre misère. Si, plus grave, l'offense atteint le þÿ c S u r ,plaignez le
malheureux qui l'a commise, comme vous plaindriez le blessé dont la
plaie ouverte laisse couler le sang: la pitié est due à, celui qui anéantit
son être futur. Jésus, au jardin des Oliviers, connut la douleur humaine,
mais il ignora toujours les àpretés de l'orgueil et les petitesses de la
vanité; il fut incarné pour montrer aux hommes le type de la beauté
morale qui devait leur servir de modèle : ne vous en écartez jamais.
Pétrissez vos ames comme dela cire molle, et faites que votre argile
transformée devienne un marbre impérissable que Dieu, le grand sculp-
teur, puisse signer.

Lazarus.

Sur les Instincts.

(Société spirite de Paris.- Médium, madame Costel.)

Je fenseignerai la vraie connaissance du bien et du mal que l'esprit
confond si souvent. Le mal est la révolte des instincts contre la con-

science, ce tact intérieur et délicat qui est le toucher moral. Quelles
sont les limites qui le séparent du bien qu'il côtoie partout? Le mal
n'est pas complexe : il est un, et il émane de l'être primitif qui veut
la satisfaction de l'instinct aux dépens du devoir. L'instinct, primitive-
ment destiné à. développer chez l'lzomme animal le soin de sa conserva-

tion et de son bien-être, est la seule origine du mal; car, persistant plus
violent et plus àpre dans certaines natures, il les pousse à.s'emparer de
ce qu'elles désirent ou a concentrer ce qu"elles possèdent. L'instinct,
que les animaux suivent aveuglément, et qui est leur vertu même, doit
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Oubli des injures.
(Société spirite de Paris. —llédium, madame Castel.)
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malheureux qui l’a commise, comme vous plaindriez le blessé dont la
plaie ouverte laisse couler le sang: la pitié est due à. celui qui anéantit
son être futur. Jésus, aujardin des Oliviers, connut la douleur humaine,
mais il ignora toujours les àpretés de l'orgueil et les petitesses de la
vanité; il fut incarné pour montrer aux hommes le type de la beauté
morale qui devait leur servir de modèle : ne vous en écartez jamais.
Pétrissez vos âmes comme de la cire molle, et faites que votre argile
transforméedevienne un marbre impérissable que Dieu, le grand sculp-
teur, puisse signer.

LAZARE.

Sur les Instincts.
(Société spirite de Paris.— Médium, madame Castel.)

Je tlenseignerai la vraie connaissance du bien et du mal que l'esprit
confond si souvent. Le mal est la révolte des instincts contre la con-
science, ce tact intérieur et délicat qui est le toucher moral. Quelles
sont les limites qui le séparent du bien qu’il côtoie partout? Le mal
n'est pas complexe : il est un, et il émane de l'être primitif qui veut
la satisfactionde l’instinct aux dépens du devoir. Uinstinct, primitive-
ment destiné à. développer chez flzommeanimal le soin de sa conserva-
tion et de son bien-être,est la seule originedu mal; car, persistant plus
violent et plus âpre dans certaines natures, il les pousse àsemparer de
ce qu’elles désirent ou à. concentrer ce qu’elles possèdent. Lïnstinct,
que les animauxsuivent aveuglément, et qui est leur vertu même, doit
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sans cesse être combattu par l'homme qui veut s'élever et remplacer le
grossier outil du besoin par les armes (inement ciselées de Pintelligencc.
Mais, penses-tu, l'instinct n`est pas toujours mauvais, et souvent l'hu-
manité lui doit de sublimes inspirations, par exemple, dans la maternité
et dans certains actes de dévouement où il remplace sûrement et promp-
tement la réflexion. Ma þÿû  l l e ,top objection est précisément la cause de
l'erreur dans laquelle tombent les hommes prompts a méconnaître la
vérité toujours absolue dans ses conséquences. Quels que puissent être
les bons résultats d°une cause mauvaise, les exemples ne doivent jamais
faire conclure contre les prémisses établies par la raison. L'instinct est
mauvais, parce qu'il est purement humain et que l'humanité ne doit
songer qu`a se dépouiller elle-même, à quitter la chair pour s'élever à.
l'esprit; et si le mal côtoie le bien, c'est parce que son principe a sou-

vent des résultats opposés à lui-même qui le font méconnaître par
l'homme léger et emporté par la sensation. Rien de vraimentbien ne peut
émaner de l'instinct: un sublime élan n'est pas plus le dévouement
qu'une inspiration isolée n'est le génie. Le vrai progrès de l`humanité
est sa lutte et son triomphe contre l'essence même de son être. Jésus a

été envoyé sur la terre pour le prouver humainement. Il a mis à. décou-
vert la vérité, belle source enfouie dans le sable de Pignorance. Ne
troublez plus la' limpidité du divin breuvage par les composés de l'er-
reur. Et, croyez-le, les hommes qui ne sont bons et dévoués qu'instinc-
tivement le sont mal; car ils subissent une aveugle domination qui
peut tout à. coup les précipiter dans l'abîme. Laziuus.

Remarque. - Malgré tout notre respect pour l'esprit de Lazare qui
nous a si souvent donné de belles et bonnes choses, nous nous per-
mettrons de n'être pas de son avis sur ces dernières propositions. On
peut dire qu'il y a deux sortes d'instincts: l`instinct animal et l`instinct
moral. Le premier, comme le dit très bien Lazare, est organique; il
est donné aux êtres vivants pour leur conservation et celle de leur pro-
géniture; il est aveugle, et presque inconscient, parce que la Provi-
dence a voulu donner un contre-poids à leur indifférence et à leur né-
gligence. Il n'en est pas de même de l'instinct moral qui est le privilége
de l'homme; on peut le définir ainsi: Propenszbn innée å faire le
bien ou le mal; or cette propension tient à. l'état d'avancement plus ou

moins grand de l'Esprit. L'homme dont l'Esprit est déjà. épuré fait le
bien sans préméditation et comme une chose toute naturelle, c'est
pourquoi il s'étonne d'en être loué. Il n'est donc pas juste de dire que
¢ les hommes qui ne sont bons et dévoués quïnstinctivement le sont

mal, et subissent une aveugle domination qui peut tout à, coup les pré-
cipiter dans l'abîme. » Ceux qui sont bons et dévoués instinctivement
dénotent un progrès accompli; chez ceux qui le sont avec intention, le
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progrès est en train de s`accomplir, c'est pourquoi il y a travail, lutte
entre deux sentiments; chez le premier, la diíliculté est vaincue; chez le
second, il faut la vaincre; le premier est comme l'homme qui sait lire
et qui lit sans peine, et presque sans s'en douter; le second est comme

celuiqui épelle. L'un, pour être arrivé plus tôt, a-t-il donc moins de
mérite que l'autre ?

- . .¢Î1.-_-Î_

Méditations philosophiques et religieuses
Dictúes par l'cspr*it de Lamennais.

- (Société Spirits de Paris, méd. M.  Dimxn.) *

La Groix.

Au milieu des révolutions humaines, au milieu de tous les troubles,
de tous les déchaînements de la pensée, s'élève une croix haute et

simple, et cette croix est þÿû  x é esur un autel de pierre. Un jeune enfant,
sculpté dans la pierre, tient dans ses deux petites mains une banderole
sur laquelle on lit ce mot : þÿ . S ` ú : : p / z c i / a s . _Philanthropes, philosophes,
déistes, poètes, venez lire et contempler ce mot : c'est tout l'Évangile,
toute Pexplication du christianisme. Philanthropes, n'inventez pas la
philanthropie : il n'y a que la charité ; philosophes, n'inventez pas une

sagesse, il n'y en a qu'une; déistes, n`inventez pas un Dieu, il n`y en a

qu'un; poètes, ne troublez pas le þÿ c S u rde l'homme. Philanthropes,
vous voulez briser les chaînes matérielles qui retiennent l'humanité cap-
tive; philosophes, vous élevez des Panthéons; poètes, vous idéalisez le
fanatisme; arrière! vous êtes de ce monde, et le Christ a dit : « Mon
royaume n`est pas de ce monde. » Oh! vous êtes trop de ce monde de
boue pour comprendre ces sublimes paroles; et si quelque juge assez

puissant pouvait vous dire : « Êtes-vous les fils de Dieu? » votre volonté
mourrait au fond de votre gorge, et vous ne pourriez répondre comme

Christ en' face de Phumanité: «Vous l'avez dit. » -_ « Vous êtes tous des
dieux, a dit le Christ, quand la langue de feu descend sur vos têtes et
pénètre votre þÿ c S u r ;vous êtes tous des dieux quand vous parcourez la
terre au nom dela charité; mais vous êtes les fils du monde quand vous

contemplez les peines présentes de Phumanité et que vous ne songez
pas à. son avenir divin. Homme! que ce soit ton þÿ c S u rqui lise ce mot
et non tes yeux de chair; Christ n'a pas élevé de Panthéon : il a élevé
une croix.

Bienheureux les pauvres aÿesprit.
Les différentes actions méritoires de l`Esprit après la mort sont sur-

tout celles du þÿ c S u r ,plus que celles de Pintelligence. Bienheureux les
pauvres d'esprit ne veut pas dire uniquement bienheureux les imbé-
ciles, mais bienheureux aussi ceux qui, comblés des dons de l`intelli-
gence, n'en font point usage pour le mal, car c'est une arme bien puis-

progrès est en train de s'accomplir, c'est pourquoi il y a travail, lutte
entre deux sentiments; chez le premier, la diillculté est vaincue; chez le
second, il faut la vaincre; le premier est comme l'homme qui sait lire
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sante pour entraîner les masses. Cependant, comme disait Gérard de
Nerval dernièrement (1), Pintelligence méconnue sur terre sera un

très grand mérite devant Dieu. En effet, l'homme puissant en intelli-
gence, et luttant contre toutes les circonstances malheureuses qui vien-
nent l'assaillir, doit se réjouir de ces paroles : « Les premiers seront
les derniers, et les derniers seront les premiers; » ce qui ne doit pas
s`entendre dans l'ordre uniquement matériel, _mais aussi pour les mani-
festations de Pesprit et les þÿ S u v r e sde Pintelligence humaine. Les qua.-
lités du þÿ c S u rsont méritoires, parce que les circonstances qui peuvent
les empêcher sont bien petites, bien rares, bien futiles. La charité doit
briller partout, malgré tout, pour tous, comme le soleil est pour tout le
monde. L'homme peut empêcher Pintelligence de son prochain de se

manifester, mais il ne peut rien sur le þÿ c S u r .Les luttes contre l`adver-
sité, les angoisses de la douleur, peuvent paralyser les élans du génie,
mais elles ne peuvent arrêter ceux de la charité. -

.."E.seavage. `

Uesclavage! Quand on prononce ce nom, le þÿ c S u ra froid, parce
qu'il voit devant lui Fégoïsme et l'orgueil. Un prêtre, lorsqu'il vous

parle de Pesclavage, entend cet esclavage de l`âme qui abaisse l'esprit
de l'homme et lui fait oublier sa conscience, c'est-à.-dire sa liberté.
Oh! oui, cet esclavage de l'àme est horrible, et excite chaque jour
Péloquence de plus d`un prédieateur; mais Pesclavage de l'ilote, l'es-
clavage du nègre, que devient-il à ses yeux? Devant cette question le
prêtre montre la croix et dit: « Espérez. þÿ :C`est, en effet, pour ces mal-
heureux la consolation à. offrir, et elle leur dit: «Quand votre corps sera

déchiré sous le fouet, et que vous mourrez à _la peine, ne songez plus
à. la terre; songez au ciel. þÿ :

lei nous touchons à une de ces questions graves et terribles qui bou-
leversent l`àme humaine et la. jettent dans l'incertitude. Le nègreest-il
à la hauteur des peuples de l`Eur0pe, et la prudence humaine ou plu-
tôt la justice humaine doit-elle leur montrer Pémancipation comme le
plus sûr moyen d'arriver au progrès de la civilisation ? Les philanthro-
pes, à. cette question, montrent l' Évangile et disent : Jésus a-t-il parlé
d'eselaves? Non; mais Jésus a parlé de résignation et a dit cette parole
sublime : « Mon royaume n`est pas de ce monde. » .Iohn Brown, quand
je contemple votre cadavre au gibet, je me sens saisi d`une pitié pro-
fonde et d`une admiration enthousiaste; mais la raison, cette brutale
raison qui nous ramène sans cesse au pourquoi, nous fait dire en nous-

mémes : « Qu'auriez-vous fait après la þÿ v i c t o i r e ? : :
ALLAN Kzmnnc.

(t) Allusion à une communication de Gérard de Nerval.
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sante pour entraîner les masses. Cependant, comme disait Gérard de
Nerval dernièrement (l), l'intelligence méconnue sur terre sera un
très grand mérite devant Dieu. En effet, l'homme puissant en intelli-
gencc, et luttant contre toutes les circonstances malheureuses qui vien-
nent l'assaillir, doit se réjouir de ces paroles : c Les premiers seront
les derniers, et les derniers seront les premiers; » ce qui ne doit pas
s’entendre dans l'ordre uniquement matériel, _mais aussi pour les mani-
festations de l'esprit et les œuvres de l'intelligence humaine. Les qua-
lités du cœur sont méritoires, parce que les circonstances qui peuvent
les empêcher sont bien petites, bien rares, bien futiles. La charité doit
brillerpartout, malgré tout, pour tous, comme le soleil est pour tout le
monde. L'homme peut empêcher l'intelligence de son prochain de se
manifester, mais il ne peut rien sur le cœur. Les luttes contre l'adver-
sité, les angoisses de la douleur, peuvent paralyser les élans du génie,
mais elles ne peuvent arrêter ceux de la charité.

-

XÆsclavage.
L'esclavage! Quand on prononce ce nom, le cœur a froid, parce

qu'il voit devant lui l'égoïsme et l'orgueil. Un prêtre, lorsqu'il vous
parle de l'esclavage, entend cet esclavage de l'âme qui abaisse l'esprit
de l'homme et lui fait oublier sa conscience, dest-a-dire sa liberté.
Oh! oui, cet esclavage de l'âme est horrible, et excite chaque jour
l'éloquence de plus d'un prédicateur; mais l'esclavage de Pilote, l'es-
clavage du nègre, que devient-il à ses yeux? Devant cette question le
prêtre montre la croix et dit: n Espérez. n C'est, en effet, pour ces mal-
heureux la consolation à. offrir, et elle leur dit: «Quand votre corps sera
déchiré sous le fouet, et que vous mourrez à _la peine, ne songez plus
à. la terre; songez au ciel. »

lci nous touchons a une de ces questions graves et terribles qui bou-
leversent l'âme humaine et la jettent dans l'incertitude. Le nègreest-il
à la hauteur des peuples de l‘Eur0pe, et la prudence humaine ou plu-
tôt la justice humaine doit-elle leur montrer l'émancipation comme le
plus sûr moyen d'arriver au progrès de la civilisation? Les philanthro-
pes, à. cette question, montrent 1' Évangile et disent : Jésus a-t-il parlé
d'esclaves? Non; mais Jésus a parlé de résignation et a dit cette parole
sublime : a Mon royaumen'est pas de ce monde. n John Brown, quand
je contemple votre cadavre au gibet, je me sens saisi d'une pitié pro-
fonde et d'une admiration enthousiaste; mais la raison, cette brutale
raison qui nous ramène sans cesse au pourquoi, nous fait dire en nous-
mêmes : a Qwauriez-vous fait après la victoire?»

ALLAN Kmnnc.
(l) Allusion à une communication de Gérard de Nerval.
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sante pour entraîner les masses. Cependant, comme disait Gérard de
Nerval dernièrement (l), l'intelligence méconnue sur terre sera un
très grand mérite devant Dieu. En effet, l'homme puissant en intelli-
gencc, et luttant contre toutes les circonstances malheureuses qui vien-
nent l'assaillir, doit se réjouir de ces paroles : c Les premiers seront
les derniers, et les derniers seront les premiers; » ce qui ne doit pas
s’entendre dans l'ordre uniquement matériel, _mais aussi pour les mani-
festations de l'esprit et les œuvres de l'intelligence humaine. Les qua-
lités du cœur sont méritoires, parce que les circonstances qui peuvent
les empêcher sont bien petites, bien rares, bien futiles. La charité doit
brillerpartout, malgré tout, pour tous, comme le soleil est pour tout le
monde. L'homme peut empêcher l'intelligence de son prochain de se
manifester, mais il ne peut rien sur le cœur. Les luttes contre l'adver-
sité, les angoisses de la douleur, peuvent paralyser les élans du génie,
mais elles ne peuvent arrêter ceux de la charité.

-

XÆsclavage.
L'esclavage! Quand on prononce ce nom, le cœur a froid, parce

qu'il voit devant lui l'égoïsme et l'orgueil. Un prêtre, lorsqu'il vous
parle de l'esclavage, entend cet esclavage de l'âme qui abaisse l'esprit
de l'homme et lui fait oublier sa conscience, dest-a-dire sa liberté.
Oh! oui, cet esclavage de l'âme est horrible, et excite chaque jour
l'éloquence de plus d'un prédicateur; mais l'esclavage de Pilote, l'es-
clavage du nègre, que devient-il à ses yeux? Devant cette question le
prêtre montre la croix et dit: n Espérez. n C'est, en effet, pour ces mal-
heureux la consolation à. offrir, et elle leur dit: «Quand votre corps sera
déchiré sous le fouet, et que vous mourrez à _la peine, ne songez plus
à. la terre; songez au ciel. »

lci nous touchons a une de ces questions graves et terribles qui bou-
leversent l'âme humaine et la jettent dans l'incertitude. Le nègreest-il
à la hauteur des peuples de l‘Eur0pe, et la prudence humaine ou plu-
tôt la justice humaine doit-elle leur montrer l'émancipation comme le
plus sûr moyen d'arriver au progrès de la civilisation? Les philanthro-
pes, à. cette question, montrent 1' Évangile et disent : Jésus a-t-il parlé
d'esclaves? Non; mais Jésus a parlé de résignation et a dit cette parole
sublime : a Mon royaumen'est pas de ce monde. n John Brown, quand
je contemple votre cadavre au gibet, je me sens saisi d'une pitié pro-
fonde et d'une admiration enthousiaste; mais la raison, cette brutale
raison qui nous ramène sans cesse au pourquoi, nous fait dire en nous-
mêmes : a Qwauriez-vous fait après la victoire?»

ALLAN Kmnnc.
(l) Allusion à une communication de Gérard de Nerval.
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A nos correspondants.

Paris, 1" mars 1862.
Messieurs,

Vous connaissez le proverbe : A Pimpossible nul n'est tenu; c`est le
bénéfice de ce principe que je viens réclamer auprès de vous. Depuis
six mois, avec la meilleure volonté du monde , il m'a été matérielle-
ment impossible de mettre à. jour ma correspondance, qui s'accumule au

delà. de toutes prévisions. Je suis donc dans la position d'un débiteur
qui demande des arrangements avec ses créanciers, sous peine de dé-
poser son bilan. A mesure que quelques dettes sont payées, de nou-

velles obligations arrivent plus nombreuses , si bien que l'arriéré croît
sans cesse au lieu de décroître, et que je me trouve en ce moment en

présence d'un passif de plus de deux cents lettres; or, la moyenne
étant d'environ dix par jour, je ne verrais aucun moyen de me libérer,
si je n'obtenais de votre part un sursis illimité.

Loin de moi de me plaindre du nombre de lettres que je reçois , car

c'est une preuve irrécusable de l'extension de la doctrine , et la plupart
expriment des sentiments dont je ne puis qu'être profondément touché,
et qui en font pour moi des archives d'un prix inestimable. Beaucoup,
d'ailleurs, renferment d'utiles renseignements qui ne sont jamais perdus,
et qui sont tôt ou tard utilisés, suivant les circonstances ,parce qu'ils
sont immédiatement classés selon leur spécialité.

La correspondance seule suffirait donc et au delà. pour absorber tous
mes instants, et cependant elle constitue à. peine le quart des occupa-
tions nécessitées par la tâche que j'ai entreprise, tâche dont j'étais loin
de prévoir le développement au début de ma carrière spirite. Aussi
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5° ANNÉE. N0 3. MARS 186,2.

A nos correspondants.
Paris, l" mars 1862.

Messieurs,
Vous connaissez le proverbe : A l'impossible nul n’est tenu; c'est le

bénéfice de ce principe que je viens réclamer auprès de vous. Depuis
six mois, avec la meilleure volonté du monde , il m’a été matérielle-
ment impossiblede mettre ajour ma correspondance,qui s’accumule au
delà. de toutes prévisions. Je suis donc dans la position d'un débiteur
qui demande des arrangements avec ses créanciers, sous peine de dé-
poser son bilan. A mesure que quelques dettes sont payées, de nou-
velles obligations arrivent plus nombreuses , si bien que l’arriéré croît
sans cesse au lieu de décroître, et que je me trouve en ce moment en
présence d'un passif de plus de deux cents lettres; or, la moyenne
étant d’environ dix par jour, je ne verrais aucun moyen de me libérer,
si je ifobtenais de votre part un sursis illimité.

Loin de moi de me plaindre du nombre de lettres que je reçois , car
c'est une preuve irrécusable de Pextension de la doctrine , et la plupart
expriment des sentiments dont je ne puis qu’être profondément touché,
et qui en font pour moi des archives d’un prix inestimable. Beaucoup,
d’ailleurs,renfermentd’utiles renseignementsqui ne sontjamais perdus,
et qui sont tôt ou tard utilisés, suivant les circonstances ,parce qu'ils
sont immédiatementclassés selon leur spécialité.

La correspondance seule suffirait donc et au delà. pour absorber tous
mes instants, et cependant elle constitue à. peine le quart des occupa-
tions nécessitées par la tâche que j'ai entreprise, tâche dont j'étais loin
de prévoir le développement au début de ma carrière spirite. Aussi
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A nos correspondants.
Paris, l" mars 1862.

Messieurs,
Vous connaissez le proverbe : A l'impossible nul n’est tenu; c'est le

bénéfice de ce principe que je viens réclamer auprès de vous. Depuis
six mois, avec la meilleure volonté du monde , il m’a été matérielle-
ment impossiblede mettre ajour ma correspondance,qui s’accumule au
delà. de toutes prévisions. Je suis donc dans la position d'un débiteur
qui demande des arrangements avec ses créanciers, sous peine de dé-
poser son bilan. A mesure que quelques dettes sont payées, de nou-
velles obligations arrivent plus nombreuses , si bien que l’arriéré croît
sans cesse au lieu de décroître, et que je me trouve en ce moment en
présence d'un passif de plus de deux cents lettres; or, la moyenne
étant d’environ dix par jour, je ne verrais aucun moyen de me libérer,
si je ifobtenais de votre part un sursis illimité.

Loin de moi de me plaindre du nombre de lettres que je reçois , car
c'est une preuve irrécusable de Pextension de la doctrine , et la plupart
expriment des sentiments dont je ne puis qu’être profondément touché,
et qui en font pour moi des archives d’un prix inestimable. Beaucoup,
d’ailleurs,renfermentd’utiles renseignementsqui ne sontjamais perdus,
et qui sont tôt ou tard utilisés, suivant les circonstances ,parce qu'ils
sont immédiatementclassés selon leur spécialité.

La correspondance seule suffirait donc et au delà. pour absorber tous
mes instants, et cependant elle constitue à. peine le quart des occupa-
tions nécessitées par la tâche que j'ai entreprise, tâche dont j'étais loin
de prévoir le développement au début de ma carrière spirite. Aussi



plusieurs publications très importantes se trouvent-elles arrêtées faute
du temps nécessaire pour y travailler, et je viens de recevoir de mes

guides spirituels l'invitation pressante de m`en occuper sans retard et
taule þÿ aû  a z r ecessantc pour des causes urgentes. Force m'est donc, à.
moins de faillir à. Faccomplissement de þÿ l ' S u v r esi heureusement com-

mencée, d`opérer une sorte de liquidation épistolaire pour le passé, et
de me borner , pour l'avenir, aux réponses strictement nécessaires, en

priant collectivement mes honorables correspondants d'agréer Pexpres-
sion de ma. viveet sincère gratitude pour les témoignages de sympathie
qu'ils veulent bien me donner. .

Parmi les lettres qui me sont adressées, beaucoup contiennent des
demandes d'évocations, ou de contrôles d'évocations faites ailleurs; on

demande souvent aussi des renseignements sur l'aptitude a la médium-
nité, ou sur des choses d`intérêts matériels. Je rappellerai ici ce que j'ai
dit ailleurs sur la ditlieulté, et même les inconvénients de ces sortes
d`évocations faites en l`absence des personnes intéressées, seules aptes
à en vérifier l'exactitude et a faire les questions nécessaires, it quoi il
faut ajouter que les Esprits se communiquent plus facilement et plus
volontiers à. ceux qu'ils atïectionnent qu'à. des étrangers qui leur sont
indifférents. C'est pourquoi, à part toute considération relative à mes

occupations, je ne puis accéder aux demandes de cette nature que dans
des circonstances très exceptionnelles , et, dans tous les cas, jamais
pour ce qui concerne les intérêts matériels. On s'épargnerait souvent
la peine d`une multitude de demandes si l'on avait lu attentivement les
instructions contenues à ce sujet dans le Livre des Méa'z'ums, chap. 26.

D'un autre côté, les évocations personnelles ne peuvent être faites
dans les séances de la Société que lorsqu`elles offrent un sujet d'étude
instructif et d`un intérêt général; hors cela, elles ne peuvent avoir lieu

que dans des séances spéciales; or, pour satisfaire à. toutes les de-
mandes, une séance de deux heures par jour ne suffirait pas. ll faut en

outre considérer que tous les médiums, sans e.z*ceptz`on, qui nous don-
nent leur concours, le font par pure oblelqeance, n'en admettant pas à.
d`autres conditions , et, comme ils ont leurs propres affaires, ils ne sont

pas toujours disponibles, quelle que soit leur bonne volonté. Je conçois
tout l'intérêt que chacun attache aux questions qui le concernent, et je
serais heureux de pouvoir y répondre; mais si l'on considère que ma

position me met en rapport avec des milliers de personnes, on com-

prendra Fimpossibilité où je suis de le faire. Il faut se figurer que cer-

taines évocations n'exigent pas moins de cinq ou six heures de travail,
tant pour les faire que pourles transcrire et les mettre au net, et que

plusieurs publications très importantes se trouvent-elles arrêtées faute
du temps nécessaire pour y travailler, et je viens de recevoir de mes
guides spirituels l’invitation pressante de m'en occuper sans retard et
Joule affaire cessante pour des causes urgentes. Force m’est donc, à.
moins de faillir à. Faccomplissennentde Pœuvre si heureusement com-
mencée, d’opérer une sorte de liquidation épistolaire pour le passé, et
de me borner , pour l'avenir, aux réponses strictement nécessaires, en
priant collectivementmes honorables correspondants d'agréer Pexpres-
sion de ma viveet sincère gratitude pour les témoignages de sympathie
qu’ils veulent bien me donner.

.

Parmi les lettres qui me sont adressées, beaucoup contiennent des
demandes d’évocations, ou de contrôles d’évocations faites ailleurs; on
demande souvent aussi des renseignements sur Paptitude à. la médium-
nité, ou sur des choses dîntérêts matériels. Je rappellerai ici ce que j’ai
dit ailleurs sur la difliculté, et même les inconvénients de ces sortes
(révocations faites en Pabsence des personnes intéressées, seules aptes
à en vérifier l’exactitude et a faire les questions nécessaires, a quoi il
faut ajouter que les Esprits se communiquent plus facilementet plus
volontiers à ceux qu’ils atïectionnent qu’à. des étrangers qui leur sont
indifférents. C’est pourquoi, à part toute considération relative à mes

occupations, je ne puis accéderaux demandes de cette nature que dans
des circonstances très exceptionnelles , et, dans tous les cas, jamais
pour ce qui concerne les intérêts matériels. On sépargnerait souvent
la peine d’une multitude de demandes si l'on avait lu attentivement les
instructions contenues à ce sujet dans le Livre des ltlédiums,chap. 26.

D'un autre côté, les évocations personnelles ne peuvent être faites
dans les séances de la Société que lorsqtïelles otTrent un sujet d’étude
instructif et d’un intérêt général; hors cela, elles ne peuvent avoir lieu
que dans des séances spéciales; or, pour satisfaire à. toutes les de-—
mandes, une séance de deux heures par jour ne suffirait pas. ll faut en
outre considérer que tous les médiums, sans exception, qui nous don-
nent leur concours, le t'ont par pure obleyeance, n'en admettant pas à.
d’autres conditions , et, comme ils ont leurs propres affaires, ils ne sont
pas toujours disponibles, quelle que soit leur bonne volonté. Je conçois
tout Pintérêt que chacun attache aux questions qui le concernent, et je
serais heureux de pouvoir y répondre; mais si l’on considère que ma

position me met en rapport avec des milliers de personnes, on com-

prendra Fimpossibilitéoù je suis de le faire. Il faut se figurer que cer-
taines évocations n’exigent pas moins de cinq ou six heures de travail,
tant pour les faire que pourles transcrire et les mettre au net, et que

plusieurs publications très importantes se trouvent-elles arrêtées faute
du temps nécessaire pour y travailler, et je viens de recevoir de mes
guides spirituels l’invitation pressante de m'en occuper sans retard et
Joule affaire cessante pour des causes urgentes. Force m’est donc, à.
moins de faillir à. Faccomplissennentde Pœuvre si heureusement com-
mencée, d’opérer une sorte de liquidation épistolaire pour le passé, et
de me borner , pour l'avenir, aux réponses strictement nécessaires, en
priant collectivementmes honorables correspondants d'agréer Pexpres-
sion de ma viveet sincère gratitude pour les témoignages de sympathie
qu’ils veulent bien me donner.

.

Parmi les lettres qui me sont adressées, beaucoup contiennent des
demandes d’évocations, ou de contrôles d’évocations faites ailleurs; on
demande souvent aussi des renseignements sur Paptitude à. la médium-
nité, ou sur des choses dîntérêts matériels. Je rappellerai ici ce que j’ai
dit ailleurs sur la difliculté, et même les inconvénients de ces sortes
(révocations faites en Pabsence des personnes intéressées, seules aptes
à en vérifier l’exactitude et a faire les questions nécessaires, a quoi il
faut ajouter que les Esprits se communiquent plus facilementet plus
volontiers à ceux qu’ils atïectionnent qu’à. des étrangers qui leur sont
indifférents. C’est pourquoi, à part toute considération relative à mes

occupations, je ne puis accéderaux demandes de cette nature que dans
des circonstances très exceptionnelles , et, dans tous les cas, jamais
pour ce qui concerne les intérêts matériels. On sépargnerait souvent
la peine d’une multitude de demandes si l'on avait lu attentivement les
instructions contenues à ce sujet dans le Livre des ltlédiums,chap. 26.

D'un autre côté, les évocations personnelles ne peuvent être faites
dans les séances de la Société que lorsqtïelles otTrent un sujet d’étude
instructif et d’un intérêt général; hors cela, elles ne peuvent avoir lieu
que dans des séances spéciales; or, pour satisfaire à. toutes les de-—
mandes, une séance de deux heures par jour ne suffirait pas. ll faut en
outre considérer que tous les médiums, sans exception, qui nous don-
nent leur concours, le t'ont par pure obleyeance, n'en admettant pas à.
d’autres conditions , et, comme ils ont leurs propres affaires, ils ne sont
pas toujours disponibles, quelle que soit leur bonne volonté. Je conçois
tout Pintérêt que chacun attache aux questions qui le concernent, et je
serais heureux de pouvoir y répondre; mais si l’on considère que ma

position me met en rapport avec des milliers de personnes, on com-

prendra Fimpossibilitéoù je suis de le faire. Il faut se figurer que cer-
taines évocations n’exigent pas moins de cinq ou six heures de travail,
tant pour les faire que pourles transcrire et les mettre au net, et que
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toutes celles qui m'ont été demandées rempliraient deux volumes comme

celui des Esprits. Au reste, les médiums se multiplient chaque jour, et
il est bien rare de n`en pas trouver dans sa famille ou parmi ses con-

naissances, si on ne l'est pas soi-méme, ce qui est toujours préférable
pour les choses intimes; il ne s'agit que d'essayer dans de bonnes con-

ditions dont la première est de se bien pénétrer, avant toute tentative,
des instructions sur la pratique du Spiritisme , si l'on veut s`épargncr
les déceptions.

A mesure que la doctrine grandit, mes relations se multiplient, et
les devoirs de ma position augmentent, ce qui m`oblige å. négliger un

peu les détails pour les intérêts généraux , parce que le temps et les
forces de l'homme ont des limites, et j'avoue que les miennes, depuis
quelque temps, me font souvent défaut, ne pouvant prendre un repos
qui me serait quelquefois d'autant plus nécessaire que je suis seul pour
vaquer ù tout.

Agréez, je vous prie, messieurs, la nouvelle assurance de mon atfec-
tueux dévouement.

ALLAN Kanosc.

.1Î..__..-_.

Les Esprits et le blason.

Parmi les arguments que certaines personnes opposent à. la doctrine
de la réincarnation, il en est un que nous devons examiner, parce que,
au premier aspect, il paraît assez spécieux. On dit qu'elle tendrait à

rompre les liens de famille en les multipliant; tel qui concentrait ses

affections sur son père devrait les partager entre autant de pères qu'il
aurait eu d'incarnations; comment alors, une fois dans le monde des

Esprits, se reconnaître au milieu de cette progéniture? D'un þÿ a u t Scôté,
que devient la þÿû  l i a t i o ndes ancêtres, si celui qui croit descendre en

ligne droite de Hugues Capet ou de Godefroy de Bouillon a. vécu plu-
sieurs fois? si, après avoir été grand seigneur, il peut devenir roturier?
Voilà. donc toute une lignée bouleversée!

A cela nous répondons d'abord que de deux choses l'une, ou cela
est ou cela n'est pas; si cela est, toutes les récriminations personnelles
n"empècheront pas que cela soit, car Dieu, pour régler Perdre des
choses, ne prend pas l'avis de tel ou tel, autrement chacun voudrait
que le monde fût gouvemé à sa guise. Quant a la multiplicité des liens
de famille, nous dirons que certains pères n`ont qu'un enfant, tandis
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toutes celles qui m'ont été demandéesrempliraientdeux volumescomme
celui des Esprits. Au reste, les médiums se multiplient chaque jour, et
il est bien rare de n'en pas trouver dans sa famille ou parmi ses con-
naissances, si on ne l'est pas soi-même, cc qui est toujours préférable
pour les choses intimes; il ne s'agit que d'essayer dans de bonnes con-
ditions dont la première est de se bien pénétrer, avant toute tentative,
des instructions sur la pratique du Spiritisme, si l’on veut dépargncr
les déceptions.

A mesure que la doctrine grandit, mes relations se multiplient, et
les devoirs de ma position augmentent, ce qui m'oblige à. négliger un
peu les détails pour les intérêts généraux , parce que le temps et les
forces de l'homme ont des limites, et j'avoue que les miennes, depuis
quelque temps, me font souvent défaut, ne pouvant prendre un repos
qui me serait quelquefois d'autantplus nécessaire que je suis seul pour
vaquer à tout.

Agréez, je vous prie, messieurs, la nouvelle assurance de mon affec-
tueux dévouement.

ALLAN Kaanac.

Les Esprits et le blason.

Parmi les arguments que certaines personnes opposent à. la doctrine
de la réincarnation,il en est un que nous devons examiner, parce que,
au premier aspect, il paraît assez spéciaux. On dit qu'elle tendrait à.
rompre les liens de famille en les multipliant; tel qui concentrait ses
affections sur son père devrait les partager entre autant de pères qu'il
aurait eu dîncarnations; comment alors, une fois dans le monde des
Esprits, se reconnaître au milieude cette progéniture? D'un autre côté,
que devient la filiation des ancêtres, si celui qui croit descendre en
ligne droite de Hugues Capet ou de Godefroy de Bouillon a. vécu plu-
sieurs lois? si, après avoir été grand seigneur, il peut devenir roturier?
Voilà. donc toute une lignée bouleversée!

A cela nous répondons d'abord que de deux choses l'une, ou cela
est ou cela n'est pas; si cela est, toutes les récriminationspersonnelles
n'empècheront pas que cela soit, car Dieu, pour régler l'ordre des
choses, ne prend pas l'avis de tel ou tel, autrement chacun voudrait
que le monde fût gouverné à sa guise. Quant a la multiplicité des liens
de famille, nous dirons que certains pères n'ont qu'un enfant, tandis
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que d'autres en ont douze et plus; a-t-on songé à. accuser Dieu de
les obliger à. diviser leur affection en plusieurs parts? Et ces enfants,
qui a leur tour ont des enfants, tout cela ne forme-t-il pas une famille
nombreuse, dont l'aîeul ou le bisaîeul se gloritie au lieu de s'en plain~
dre? Vous qui faites remonter votre généalogie à cinq ou six siècles,
ne devrez-vous pas, une fois dans le monde des Esprits, partager votre
affection entre tous vos ascendants? Si vous vous attribuez une douzaine
d'aîeux, eh bien! vous en aurez le double ou le triple, voilà. tout. Vous
avez donc de vos sentiments affectueux une bien pauvre idée, puisque
vous craignez qu'ils ne puissent suffire à. aimer plusieurs personnes! Mais,
tranquillisez-vous; je vais vous prouver qu'avec la réincarnation votre
affection sera moins divisée que si elle n'existait pas. En þÿ eû  ` e t ,suppo-
sons que, dans votre généalogie, vous comptiez cinquante aïeux, tant
ascendants directs que collatéraux, ce qui est peu si vous la faites re-

monter aux croisades; par la réincamation, il se peut que quelques-uns
d'entre eux soient venus plusieurs fois, et qu'ainsi, au lieu de cinquante
Esprits que vous comptiez sur la terre, vous n'en trouviez que la moitié
dans l'autre monde.

Passons å. la question de filiation. Avec votre système vous arrivez
à un résultat tout autre que celui que vous espérez. S`il n'y a pas pré-
existence, antériorité de l'âme, l'ûme n'a pas encore vécu; donc la
vôtre a été þÿ c m a ú nen même temps que votre corps; dans cet état de
chose, elle n'a aucun rapport avec aucun de vos ancêtres. Supposons
que vous descendiez en ligne directe de Charlemagne, qu'y a-t-il de
commun entre vous et lui? Que vous a-t-il transmis intellectuellement
et moralement? Rien, absolument rien. Par quoi tenez-vous à. lui? Par
une série de corps qui tous sont pourris, détruits et dispersés; ne voilà
certes pas de quoi en être bien fier. Avec la préexistence de l'àme, au

contraire, vous pouvez avoir eu avec vos ancêtres des rapports réels et

sérieux, et plus þÿû  a t t e u r spour l'amour-propre. Donc, sans la réincar-
nation, il n'y a qu'une parenté corporelle par une transmission de mo-

lécules organiques de la méme nature que celle des chevaux pur sang;
avec la réincarnation, il y a une parenté spirituelle; quelle est celle des
deux qui vaut le mieux?

Vous objecterez sans doute qu'avec la iëincarnation un Esprit
étranger peut s`être glissé dans votre lignée, et qu'au lieu de n'y comp-
ter que des gentilshommes, il peut s'y trouver un savetier. C'est par-
faitement vrai; mais å. cela je n`y puis rien. Saint Pierre n'était qu'un
pauvre pécheur; ne serait-il pas d'assez bonne maison pom' qu'on eût
à. rougir de l'avoir dans sa famille?
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Et puis, parmi ces ancêtres aux noms retentissants, tous ont-ils eu

une conduite bien þÿ é d iû  a n t e ,seule chose, à. notre avis, dont on pourrait
jusqu'a un certain point être honoré, quoique leur mérite ne fasse rien
au nôtre? Qu'on scrute la vie privée de ces paladins, de ces hauts-bee
rons qui détroussaient les passants sans scrupule, et qui, de nos jours,
seraient tout simplement traduits en cour d'assises pour leurs hauts
faits; 'de certains grands seigneurs pour qui la vie d' un vilain ne valait
pas celle d'une pièce de gibier, puisqu'ils faisaient pendre un homme
pour un lapin. Tout cela était peccadille, et ne ternit pas un blason;
mais se mésallier, introduire un sang roturier dans la famille, était un

crime impardonnable! Hélas! on a beau faire, quand l'heure du
départ sonne, et elle sonne pour le grand comme pour le petit, il n'en
faut pas moins laisser sur la terre ses habits brodés, et les parcheinins
ne servent à. rien devant le juge suprême qui prononce cette sentence
terrible : Quzbonque s'élève sera abazlvsél S'il þÿ s uû  i s a i tde descendre de
quelque grand homme pour avoir sa place marquée d'ava.nce au* ciel ,

on l'achèterait å. bon marché, puisque ce serait avec le mérite d'autrui.
La réincarnation donne une noblesse plus méritante, la seule quifsoit
acceptée par Dieu, c'est d'avoir animé sozlméme une série d'hommcs
de bien. Heureux celui qui pourra déposer aux pieds de l'Éternel le
tribut des services qu'il aura rendus à. l'humanité dans chacune de ses

existences; car la somme de ses mérites sera proportionnée au nombre
de ses existences; mais à. celui qui ne pourra que se prévaloir de l"illus-
tration de ses aîeux , Dieu dira : Pourquoi ne vous êtes-vous pas illustré
vous-même? * -

Un autre système pourrait en apparence concilier les exigences de
l'amour-propre avec le principe de la non-réincarnation: c'est celui
par lequel le père ne transmettrait pas à. son þÿû  l sle corps seul, mais
aussi une portion de son ame; de telle sorte que si vous descendez de
Charlemagne, votre âme pourrait avoir sa souche dans la sienne. * Très
bien; mais voyons à quelle conséquence nous arrivons. L'â.me de Char»
lemagne, en vertu de ce système, aurait sa souche dans celle de soif
père, et ainsi, de proche en proche, jusqu'à. Adam. Si l'â.me d"Adam¿
est la souche de toutes celles du genre humain, dont chacune transmet'
a son successeur quelques portions d'elle-même , les ames actuelles
seraient le produit d'un fractionnement qui dépasserait toutes les sub-1
divisions þÿ h o m S o p a t h i q u e s .ll en résulterait que l'â.me du père commun
devait être plus complète, plus entière que celle de ses descendants; il
en résulterait encore que Dieu n'aurait créé qu'une seule âme se subdi-
visant à. Pinfmi, et qu'ainsi chacun de nous ne serait pas une créature
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«Inde de Dieu. Ce système laisserait d"ailleurs un immense problème
å rkoudre: celui des aptitudes spéciales. Si le père transmettait å. son

þÿû  h l e sprincipes de son ame, il lui transmettrait nécessairement ses

wrtueet ses vices, ses talents et ses inepties, comme il lui transmet
certaines þÿ i nû  r m i t é scongéníales. Comment alors expliquer pourquoi
åeahommes vertueux ou de génie ont des enfants mauvais sujets ou

þÿû û  t i n e ,et vabe versd ? Pourquoi une lignée serait-elle mêlée de bons et
de mauvais? Dites au contraire que chaque Ame est individuelle, qu'elle
aeonexistence propre et indépendante, qu'elle progresse, en vertu de
scnlüm arbitre, par une série d'existences corporelles à chacune des-

quelles elle acquiert quelque chose de bon, et laisse quelque chose de
mal, jusqu'a ce qu'elle ait atteint la perfection, et tout s'explique, tout
þÿ sû  a e o o r d eavec la raison, avec la justice de Dieu, même au þÿ p r oû  tde

*amour-propre.
M. Salgues (d'Angers), dont nous avons parlé dans notre dernier

mmém, n'est pas partisan de la réincarnation. Dès Papparition du
þÿ L à : m * d e sEsprzïs, il nous écrivit une longue lettre dans laquelle il com-«

hlítailicette doctrine par des arguments basés sur son incompatibilité
avec les liens de famille. Dans cette lettre, datée du 18 septembre 1857,
il nous donne sa généalogie remontant, sans interruption, aux Carlo-
vingiens, et nous demande ce que devient cette glorieuse þÿû  l i a t i o n ,avec

le @lange des Esprits parla réincarnation. Nous en extrayons le pas--
sagesuivant :

u Mais à quoi serviraient donc les tableaux généalogiques? .Vai le-
mien, complet, régulier; d'une part, depuis les ancêtres de Charle-
magne, et, de l'autre, depuis la lille de l'émir Muza, un des descendants
ebmides de Mahomet, dixième génération, par son mariage avec

Güde, prince de Navarre, père, avec elle, de Garcie Ximénès, roi de
Renne, et enñn cette généalogie est continuée, au moyen des alliances,
perde; souverains de presque toutes les cours de l'Europe, jusqu'à.
l'lpoqued'Alphonse Vl, roi de Castille, puis dans les maisons de Com-
ninges, de Lascaris Vintimille, de Montmorency, de Turenne et þÿ e nû  n
ÈGIIIÎCS etseigneurs Palhasse de Salgues, en Languedoc; ce qui
pee! au þÿ v é r iû  e rdans l'Art de þÿ v é nû  e rles dates, les Bénédictine de
Saint-llaur, dans le Dz°ctzbnnaù*e dela noblesse de France, dans l`Ar-
nwríai, dans le père Anselme, Noreri, etc. Mais si nous ne tenons pas
ù þÿ n S p è r e sautrement que par la matière chamelle qui a reçu notre

Esprit, n'y a-t-il pas partout des lacunes, de très notables solutions de
continuité? C.'est une voie tracée sur le sable qui se perd en cent en-

ùde. Qu'il nous soit donc permis de croire que si l'Esprit ne se transmet
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directe de Dieu. Ce système laisserait d'ailleurs un immense problème-
à rkondre: celui des aptitudes spéciales. Si le père trausmettait à. son
Mates principes de son âme, il lui transmettrait nécessairement ses
vertuset ses vices, ses talents et ses inepties, comme il lui transmet
«naines infirmités congéniales. Comment alors expliquer pourquoi
deshommes vertueux ou de génie ont des enfants mauvais sujets ou
«Clins, et vice versé ? Pourquoi une lignée serait-elle mêlée de bons et
de mauvais? Dites au contraire que chaque âme est individuelle, qu'elle
oaonexistencepropre et indépendante, qu'elle progresse, en vertu de
sonlfitne arbitre, par une série d'existences corporelles à chacune des-
quelles elle acquiert quelque chose de bon, et laisse quelque chose de
mal, jusqu'à ce qu'elle ait atteint la perfection, et tout s'explique, tout
abeoorde avec la raison, avec la justice de Dieu, même au profit de
l'amour-propre.

M. Saignes (cPAngers), dont nous avons parlé dans notre dernier
numéro, n'est pas partisan de la réincarnation. Dès l'apparition du
Lzbmdes Esprits, il nous écrivit une longue lettre dans laquelle il com-
hattaitcette doctrine par des arguments basés sur son incompatibilité
avec les liensde famille. Dans cette lettre, datée du i8 septembre i857,
ilnous donne sa généalogie remontant, sans interruption, aux Carlo—
vingiem, et nous demande ce que devient cette glorieuse filiation, avec
le mlange des Esprits par la réincarnation. Nous en extrayons le pas--
sageauivant :

u Hais à quoi serviraient donc les tableaux généalogiques? J'ai le-
mien, complet, régulier; d'une part, depuis les ancêtres de Charle-
magne,et, de l'autre, depuis la fillede l'émir Muza, un des descendants
ahmides de Mahomet, dixième génération, par son mariage avec
Garde, prince de Navarre, père, avec elle, de Garcie Ximénès, roi de
Renne, et enfin cette généalogieest continuée, aumoyen des alliances,
perdus souverains de presque toutes les cours de PEurope, jusqu'à.
fflpoquecfAlphonse‘Vl, roi de Castille, puis dans les maisons de Com-
nfingea, de Lascaris Vintimille, de Montmorency, de Turenne et enfin
(brutales etseigneurs Palhasse de Saignes, en Languedoc; ce qui
peut en vérifier dans PArt de vérzfier les dates, les Bénédictins de
Saint-fleur, dans le Dichbnnazre de la noblesse de France, dans PAr-
mûri,dans le père Anselme, Noreri, etc. Mais si nous ne tenons pas
à- nœpères autrement que par la matière charnelle qui a reçu notre
Esprit,- n'y a-toil pas partout des lacunes, de très notables solutions de
continuité? C'est une voie tracée sur le sable qui se perd en cent en-
droits. Qu'il nous soit donc pertuis de croire que si l'Esprit ne se transmet.
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pas, Fame est a Fhomme ce que l'arome þÿ S ta la flour. Or, Swedenborg
ne dit-il pas dans les Arcanes qu`il n'y a rien de perdu dauela natale?
et que I`arome des fleurs reproduit de nouvelles fleurs dans d'autz'es
régions que celle d`où il est sorti? C'est donc par Fame, qui n'est point
l`Esprit, qu`il existerait une chaîne peut-être mi-spirituelle des géné-
rations. S'il avait plu à. mon Esprit de sauter huit ou dix générations de
temps à. autre, où reconnaitrais-je mes aiam? þÿ :

M. Salgues, comme on le voit, ne tient pas à, ne procéder que du
corps; mais comment concilier les rapports d'Esprit a Esprit avec la
non-préexistence de l'å.me? S'il y avait entre eux, dans la filiation, des
rapports nécessaires, comment le descendant de tant de souverains
serait-il aujonrd`hui un simple propriétaire angevin? N'est-ce pas, aux

yeux du monde, une rétrogradation? Nous ne révoquens point en doute
Pauthenticité de sa généalogie, et nous l'en félicitons, puisque cela. lui
fait plaisir, mais nous n'en dirons pas moins que nous Pestimons mieux
pour ses vertus personnelles que pour celles de ses aïeux.

L`autorité de Swedenborg est ici fort contestable quand il attribue
a l°arome des fleurs leur reproduction; cette huile essentielle, volatile
qui donne l'arome, n'a jamais eu la faculté reproductrice, qui réside
dans le pollen seul. La comparaison manque donc de justesse; car si
l'âme ne fait que déteíndre, par son parfum, sur l`â.me qui lui succède,
elle ne la crée pas; toutefois, elle devrait lui transmettre sespropres
qualités, et, dans cette hypothèse, nous ne verrions pas pourquoi le
descendant de Charlemagne n'aurait pas rempli le monde de l'éclat de
ses actions, tandis que Napoléon ne s'appuierait que sur une å.me'vul-
gaire. Qu`on dise que Napoléon descend de Charlemagne, ou mieux
encore a été Charlemagne, qu'il est venu au dix-neuvième siècle conti-
nuer þÿ l ' S u v r ecommencée au huitième, on le comprendrait; mais, avec

le principe de l'unité d'existence, rien ne rattache Charlemagne a ses

descendants, si ce n'est cet arome transmis de proche en proche sur

des âmes non créées; et alors comment expliquer pourquoi, parmi ses

descendants, il y a en tant d'hommes nuls et indignes, et pourquoi Nþÿ a :

poléon est un plus grand génie que ses aïeux obscurs? Quoi qu'on fasse,
sans la réincarnation, on se heurte a chaque pas contre des diflicultés
insolubles que la préexistence de l'â.me seule résout d°une manière à. la
fois simple, logique et complète, puisqu'elle donne raison de tout.

Une autre question. Il est un fait connu, c`est que les familles s'abâ.-
tardissent et dégénèrent quand les alliances ne sortent pas de ligne
directe; il en est de même des races humaines aussi bien que des races

animales. Pourquoi donc la nécessité des croisements? que devient
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alors l'unité de souche? N'y a-t-il pas là. mélange d'Esprits, intrusion
d'Esprits étrangers à la famille? Nous traiterons un jour cette grave
question avec tous les développements qu'elle comporte.

Entretiens d'outre-tombe.
M. Jobard.

Depuis sa mort, M. Jobard s`est plusieurs fois communiqué à la So-
ciété, aux séances de laquelle il dit assister presque toujours; avant
d'en publier la relation, nous avons préféré attendre d'avoir une série
de manifestations formant un ensemble qui permît de les mieux juger.
Nous avions Pintention de l'évoquer à. la séance du 8 novembre, lors-
qu'il a prévenu notre désir en se communiquant spontanément. (Voir la
notice nécrologique publiée dans la Revue spùite du mois de décem-
bre isei.)

(Société spirite de Paris, 8 novembre l86l.- Médium, madame Costel_)

,
Dúrtée spontanée.

Me voici, moi que vous allez évoquer et qui veux me manifester
d'abord å. ce médium que j'ai vainement sollicité jusqu'ici.

Je veux d'abord vous raconter mes impressions au moment de la sé-

paration de mon âme : j'ai senti un ébranlement inouï, je me suis rap-
pelé tout à. coup ma naissance, ma jeunesse, mon âge mûr; toute ma

vie s'est retracée nettement à. mon souvenir. Je n'éprouvais qu'un pieux
désir de me retrouver dans les régions révélées par notre chère croyance;
puis, tout ce tumulte s'est apaisé. J'étais libre et mon corps gisait
inerte. Ah! mes chers amis, quelle ivresse de dépouiller la pesanteur
du corps! quelle ivresse d'embrasser l'espace! Ne croyez cependant
pas que je sois devenu tout à. coup un élu du Seigneur; non, je suis

parmi les Esprits qui, ayant un peu retenu, doivent encore beaucoup
apprendre.Je n`ai pas tardé à. me souvenir de vous, mes frères en exzï,
et, je vous Passure, toute ma sympathie, tous mes þÿ v S u xvous ont en-

veloppés. J`ai eu aussitôt le pouvoir de me communiquer, etje l'au-
rais fait avec ce médium qui a craint d'ôtre trompé; mais qu'il se ras-

sure. nous Paimons.
Vous voulez savoir quels sont les Esprits qui m'ont reçu? quelles

ont été mes impressions? Mes amis ont été tous ceux que nous évo-
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quons, tous les frères qui ont partagé nos travaux. J'ai vu la splendeur,
mais je ne puis la. décrire. Je me suis appliqué à. discerner ce qui était
vrai dans les communications, prêt à. redresser toutes les assertions er-

ronées; prêt, þÿ e nû  n ,à. être le chevalier de la vérité dans l"autre monde,
comme je Pai été dans le vôtre. Nous causerons donc beaucoup, et ce

n'est qu'un préambule pour montrer au cher médium mon désir d'être

évoqué par elle, et à. vous ma bonne volonté pour répondre aux ques-
tions que vous allez m'adresser.

Joann.

Entretien.

1. De votre vivant, vous nous aviez recommandé de vous appeler
quand vous auriez quitté la terre; nous le faisons, non-seulement pour
nous conformer à. votre désir, mais surtout pour vous renouveler le
témoignage de notre bien vive et sincère sympathie, et aussi dans l'in-
térêt de notre instruction, car vous, mieux que personne, ètes å même
de nous donner des renseignements précis sur le monde où vous vous

trouvez. Nous serons donc heureux si vous voulez bien répondre à. nos

questions. - Rép. A cette heure, ce qui importe le plus , c`est votre
instruction. Quant à. votre sympathie, je la vois, et je n'en entends plus
seulement Pexpression par les oreilles, ce qui constitue un grand pro-
grès.

2. Pour fixer nos idées, et ne pas parler dans le vague, autant que
pour l'instruction des personnes étrangères å. la Société et qui sont pré-
sentes à. la séance, nous vous demanderons d'abord å quelle place vous

ètes ici, et comment nhus vous verrions si nous pouvions vous voir?
- R. Je suis près du médium; vous me verriez sous Papparence du
Jobard qui s'asseyait à. votre table, car vos yeux mortels non dessillés
ne peuvent voir les Esprits que sous leur apparence mortelle.

3. Auriez-vous la possibilité de vous rendre visible pour nous, et si
vous ne le pouvez pas, qu'est~ce qui s'y oppose? - R. La disposition
qui vous est toute personnelle. Un médium voyant me verrait : les au-

tres ne me voient pas.
4. Cette place est celle que vous occupiez de votre vivant, quand

vous assistiez à. nos séances, et que nous vous avons réservée. Ceux
donc qui vous y ont vu, doivent se þÿû  g u r e rvous y voir tel que vous étiez
alors. Si vous n'y étes pas avec votre corps matériel, vousy étes avec

votre corps þÿû  u i d i q u equi a la même forme; si nous ne vous voyons pas
avec les yeux du corps, nous vous voyons avec ceux de la pensée; si
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évoqué par elle, et à. vous ma bonne volonté pour répondre aux ques-
tions que vous allez m’adresser.

Jonun.

Entretien.

l. De votre vivant, vous nous aviez recommandé de vous appeler
quand vous auriezquitté la terre; nous le faisons, non-seulement pour
nous conformer à. votre désir, mais surtout pour vous renouveler le
témoignage de notre bien vive et sincère sympathie, et aussi dans l'in-
térêt de notre instruction, car vous, mieux que personne, êtes à même
de nous donner des renseignements précis sur le monde où vous vous
trouvez. Nous serons donc heureux si vous voulez bien répondre a nos
questions. — Rép. A cette heure, ce qui importe le plus , c'est votre
instruction. Quant à. votre sympathie, je la vois, et je n'en entends plus
seulement l’expression par les oreilles, ce qui constitue un grand pro-
grès.

2. Pour fixer nos idées, et ne pas parler dans le vague, autant que
pour Pinstruction des personnes étrangères à. la Société et qui sont pré-

‘ sentes à. la séance, nous vous demanderons d'abord a quelle place vous
êtes ici, et comment nhus vous verrions si nous pouvions vous voir?
— R. Je suis près du médium; vous me verriez sous l’apparence du
Jobard qui s'asseyant à. votre table, car vos yeux mortels non dessillés
ne peuvent voir les Esprits que sous leur apparence mortelle.

3. Auriez-vous la possibilitéde vous rendre visible pour nous, et si
vous ne le pouvez pas, qu’estpce qui s'y oppose? — R. La disposition
qui vous est toute personnelle. Un médium voyant me verrait : les au-
tres ne me voient pas.

4. Cette place est celle que vous occupiez de votre vivant, quand
vous assistiez à. nos séances, et que nous vous avons réservée. Ceux
donc qui vous y ont vu, doivent se figurer vous y voir tel que vous étiez
alors. Si vous n’y êtes pas avec votre corps matériel, vousy êtes avec
votre corps fluidiquequi a la même forme; si nous ne vous voyons pas
avec les yeux du corps, nous vous voyons avec ceux de la pensée; si
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térêt de notre instruction, car vous, mieux que personne, êtes à même
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instruction. Quant à. votre sympathie, je la vois, et je n'en entends plus
seulement l’expression par les oreilles, ce qui constitue un grand pro-
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Jobard qui s'asseyant à. votre table, car vos yeux mortels non dessillés
ne peuvent voir les Esprits que sous leur apparence mortelle.

3. Auriez-vous la possibilitéde vous rendre visible pour nous, et si
vous ne le pouvez pas, qu’estpce qui s'y oppose? — R. La disposition
qui vous est toute personnelle. Un médium voyant me verrait : les au-
tres ne me voient pas.

4. Cette place est celle que vous occupiez de votre vivant, quand
vous assistiez à. nos séances, et que nous vous avons réservée. Ceux
donc qui vous y ont vu, doivent se figurer vous y voir tel que vous étiez
alors. Si vous n’y êtes pas avec votre corps matériel, vousy êtes avec
votre corps fluidiquequi a la même forme; si nous ne vous voyons pas
avec les yeux du corps, nous vous voyons avec ceux de la pensée; si
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veu; ne pouvez vous communiquer par la parole , vous pouvez le faire
por Pécriture å Faide d'un interprète; 110$ rapports avec vous ne sont
donc nullement interrompue par votre mort, et nous pouvons nous

þÿ S t r e t e u i ravec vous aussi facilement et aussi complétement qu'autre-
Sois. Est-ce bien ainsi que sont les choses? - B. Oui, et vous le savez

depuislougtetnps. Cette place, je Poecuperai souvent, et à votre insu
mémo, cer mon Esprit hebitera parmi vous.

5. Il n`y a pas très longtemps que vous étiez assis à. cette même
place; les conditions dans lesquelles vous y êtes maintenant vous sem-

blent-elles étranges? Quel ell`et ce changement produit-il en vous?
_ B. Ces conditions ne me semblent pas étranges, car je n'ai pas
subi de trouble, et mon Esprit désincarné jouit d'une netteté qui ne

luiüo dom Pombre aucune des questions qu'il envisage.
6. Vous souvenez-vous d`evoir été dans ce même état avant votre

dernière existence, et y trouvez-vous quelque chose de changé?
.... R, Je me rappelle mesexisteuces antérieures, et je trouve que je
nui; amélioré. Je vois, et je nfassirnile ce que je vois. Lors de mes

:précédentes incarnntions, Esprit troublé, je ne nfapercevais que des
lacunes terrestres.

7. Vous souvenezwous de votre ovanbdernière existence , de celle
qui a précédé lll. Jobard? -- R. Dans mon avant-dernière existence,
Îótais un ouvrier mécanicien , rougé par la misère et le désir de per-
fectionner mon travail. J'ai réalisé, étant Jobard , les rêves du pauvre
ÇVIÖCT, et je loue Dieu dont la bonté infinie a fait germer la plante
dont il avait déposé la graine dans mon cerveau.

(tl novembre. Séance puüouliàro.--lådiuxn, madame Conlol.)

8. Evocatùm. -- R. Je suis là., enchanté de trouver l'occasion
désirée de te parler (au médium) et à vous aussi.

9. Il nous semble que vous avez un faible pour ce médium? -
R. Name le reprochez pas, perce qu`il a. fallu que je devinsse 'Esprit
pour le lui témoigner.

q

10. Vous êtes-vous déja communiqué ailleurs? -- It. Je ne me suis

qmureque peu communiqué; dans beaucoup d'endroits un Esprit a.

prismon nom; quelquefois j'éta.is près de lui sans pouvoir le faire di-
uetemeut; ma mort est si récente que j'appartiens encore å. certaines.
iúluences terrestres. ll faut une parfaite sympathie pour que je puisse
exprimer ma pensée. Dans peu, j'a.gírai indistinctement; je ne le peux
pu encore, je le répète. I.orsqu'uu homme un peu connu meurt, il est
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vous ne pouvez vous communiquer par la. parole , vous pouvez le faire-
ppr l'écriture à l'aide d'un interprète; nos rapports avec vous ne sont
donc nullement interrompus par votre mort, ct nous pouvons nous
œtrotenir avec vous aussi facilementet aussi complètement qu'autre-
fois. Estæe bienainsi que sont les choses? —- R. Oui, et vous le savez
depuislougtemps. Cette place, je Poccuperai souvent, et à votre insu
même, car mon Esprit habitera parmi vous.

5. Il n’y a pas très longtemps que vous étiez assis à. cette même
place; les conditions dans lesquelles vous y êtes maintenant vous sem-
blent-elles étranges? Quel eilet ce changement produit—il en vous‘?
— R. Ces conditions ne me semblent pas étranges, car je n’ai pas
subi de trouble, et mon Esprit désincarné jouit d’une netteté qui ne
luiue dans Pombre aucunedes questions qu'il envisage.

6. Vous souvenez-vous d'avoir été dans ce même état avant votre
dernière existence, et y trouvez-vous quelque chose de changé?
.... R, Je me rappelle mesexisteuces antérieures, et je trouve que je
luis amélioré. Je vois. et je nfassimile ce que je vois. Lors de mes
précédentes incarnations. Esprit troublé, je ne nfapercevais que des
lacunes terrestres.

7. Vous sonvenezovous de votre avanbdernière existence , de celle
qui a précédé M. Jobard? —-— R. Dans mon avant-dernière existence,
Ïôtais un ouvrier mécanicien , rongé par la misère et le désir de per-
fectionner mon travail. J’ai réalisé, étant Jobard , les rêves du pauvre
uvrier, et je loue Dieu dont la bonté infinie a fait germer la. plante
dont il avait déposé la graine dans mon cerveau.

(Il novembre. Séance puücoliàrew-Iädinm,madame Conlel.)

8. Evocatzbn. —- R. Je suis u, enchanté de trouver l'occasion
désirée de te parler (aumédium) et à vous aussi.

9. Il nous semble que vous avez un faible pour ce médium?—

R. Nome le reprochez pas, parce qu'il a fallu que je devinsse ‘Esprit
pour le lui témoigner.

i0. Vous êtes-vous déjà. communiqué ailleurs? —-— Il. Je ne me suis
enooreque peu coxumuniqué; dans beaucoup d'endroits un Esprit a.
prisme!) nom; quelquefois j'étais près de lui sans pouvoir le faire di—

.

nomment; ma mort est si récente que j'appartiens encore à. certaines.
irùmœs terrestres. ll fautune parfaite sympathie pour que je puisse
amnistie!‘ ma pensée. Dans peu, j’a.girai indistinctement; je ne le peux
pas encore, je le répète. I.orsqu’un homme un peu connu meurt, il est

._74.....

vous ne pouvez vous communiquer par la. parole , vous pouvez le faire-
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place; les conditions dans lesquelles vous y êtes maintenant vous sem-
blent-elles étranges? Quel eilet ce changement produit—il en vous‘?
— R. Ces conditions ne me semblent pas étranges, car je n’ai pas
subi de trouble, et mon Esprit désincarné jouit d’une netteté qui ne
luiue dans Pombre aucunedes questions qu'il envisage.

6. Vous souvenez-vous d'avoir été dans ce même état avant votre
dernière existence, et y trouvez-vous quelque chose de changé?
.... R, Je me rappelle mesexisteuces antérieures, et je trouve que je
luis amélioré. Je vois. et je nfassimile ce que je vois. Lors de mes
précédentes incarnations. Esprit troublé, je ne nfapercevais que des
lacunes terrestres.

7. Vous sonvenezovous de votre avanbdernière existence , de celle
qui a précédé M. Jobard? —-— R. Dans mon avant-dernière existence,
Ïôtais un ouvrier mécanicien , rongé par la misère et le désir de per-
fectionner mon travail. J’ai réalisé, étant Jobard , les rêves du pauvre
uvrier, et je loue Dieu dont la bonté infinie a fait germer la. plante
dont il avait déposé la graine dans mon cerveau.

(Il novembre. Séance puücoliàrew-Iädinm,madame Conlel.)

8. Evocatzbn. —- R. Je suis u, enchanté de trouver l'occasion
désirée de te parler (aumédium) et à vous aussi.

9. Il nous semble que vous avez un faible pour ce médium?—

R. Nome le reprochez pas, parce qu'il a fallu que je devinsse ‘Esprit
pour le lui témoigner.

i0. Vous êtes-vous déjà. communiqué ailleurs? —-— Il. Je ne me suis
enooreque peu coxumuniqué; dans beaucoup d'endroits un Esprit a.
prisme!) nom; quelquefois j'étais près de lui sans pouvoir le faire di—

.

nomment; ma mort est si récente que j'appartiens encore à. certaines.
irùmœs terrestres. ll fautune parfaite sympathie pour que je puisse
amnistie!‘ ma pensée. Dans peu, j’a.girai indistinctement; je ne le peux
pas encore, je le répète. I.orsqu’un homme un peu connu meurt, il est
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=appelé de tous côtés; mille Esprits s`empressent de revêtir son indivi-
dualité; c'est ce qui est arrivé pour moi en plusieurs circonstances. Je
vous assure qu`aussitôt après la délivrance, peu d'Esprits peuvell þÿ 8 0 :

communiquer, même à. un médium préféré.
H. Depuis vendredi vos idées se sont-elles un peu þÿ m o d iû  å u s ? - -

R. Je suis absolument dans les mêmes que vendredi. Je me luis-
encore peu occupé des questions purement intellectuelles dans le lens

où vous le prenez; comment le pourrais-je, ébloui, entraîné commujñ-
le suis parle merveilleux spectacle qui m'entoure? Le lien du Spiritisuxu,
plus puissant que vous autres hommes ne pouvez le concevoir, peut
seul attirer mon être vers cette terre que ÿabandonne, non pas avec

joie, ce serait une impiété, mais avec la profonde reconnaissance de la
délivrance.

12. Voyez-vous les Esprits qui sont ici avec nous? -B. Je V0Îl1IU°
tout Lazare et Eraste; puis, plus éloigné, l'Espn2 de vérûé plauunt
dans Fespace; puis une foule d'Esprits amis qui vousentourent, pressés:
et bienveillants. Soyez heureux, amis, car de bonnes influences voui

disputent aux calamités de l'erreur.
13. Encore une question, je vous prie. Connaissez-vous lesculles

de votre mort? - R. Ne me parlez pas encore de cela.
Remarque. ,- Madame Costel dit avoir reçu une communioaüol.

chez elle, par laquelle on lui annonçait que M. Jobard était mort þÿ p a r S
qu'il voulait dépasser le but actuellement assigné au Spiritisrne. Son
départ aurait ainsi été précipité parce motif. M. Jobard, personnel*
ment, ne s'est point encore expliqué à. ce sujet. Plusieurs autres com-

mtmications sembleraient corroborer l'opinion ci-dessus; mais ce qui
ressort de certains faits, c'est une sorte de mystère sur les véritable:
causes de sa mort précipitée, qui, dit-on, sera expliquée plus tard

'

(Société, aa mum» nm.)

14. De votre vivant, vous partagiez Popinion qui a été émise sur la.
formation de la terre par Pincrustation de quatre planètes qui auraient
été soudées ensemble. Êtes-vous toujours dans cette même croyanoe?
- R. C'est une erreur. Les nouvelles découvertes géologiques prou-
vent les convulsions de la terre et sa formation successive. La terre,
comme les autres planètes, a eu sa vie propre, et Dieu n'a pas en

besoin de ce grand désordre ou de cette agrégation de planètes. L'en
et le feu sont les seulséléments organiques de la terre.

45. Vous pensiez aussi que les hommes pouvaient entrer en esta:-
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appelé de tous côtés; mille Esprits s'empressent de revêtir son indivi-
y

dualité; c'est ce qui est arrivé pour moi en plusieurs circonstances. Je
vous assure qu'aussitôt après la. délivrance, peu d’Esprits peuvent se.
communiquer, même à. un médiumpréféré.

U. Depuis vendredi vos idées se sont-elles un peu modifiées?»-
B. Je suis absolument dans les mêmes que vendredi. Je me suis.
encore peu occupé des questions purement intellectuelles dans le sens
où vous le prenez; comment le pourrais-je, ébloui, entraîné connais
le suis parlemerveilleuxspectacle qui m'entoure? Le lien du Spiritisme.
plus puissant que vous autres hommes ne pouvez le concevoir, peut
seul attirer mon être vers cette terre que j'abandonne, non pas avec
joie, ce serait une impiété, mais avec la profonde reconnaissance de la
délivrance.

i2. Voyez-vous les Esprits qui sont ici avec nous‘! —R. Je VOÎISÜ-
tout Ixzzare et Erasle; puis, plus éloigné. l'Espn't de vérüé planait
dans l'espace; puis une foule d'Esprits amis qui vousentourent, pressés
et bienveillante. Soyez heureux, unis, car de bonnes influencesvous
disputent aux calamités de l'erreur.

i3. Encore une question, je vous prie. Connaissez-vous lescunes
de votre mort? — R. Ne me parlez pas encore de cela.

Remarque. v— Madame Castel dit avoir reçu une communication.
chez elle, par laquelle on lui annonçait que M. Jobard était mort parce»
qu'il voulait dépasser le but actuellementassigné au Spiritisme. Son
départ aurait ainsi été précipité parce motif. M. Jobard, personnelle»
meut, ne s'est point encore expliqué à. ce sujet. Plusieurs autres com-
munications sembleraient corroborer l'opinion (ai-dessus; mais ce qui
ressort de certains faits, c'est une sorte de mystère sur les véritables
causes de sa mort précipitée, qui. dit-on, sera expliquée plus tartL

(Société, 22 novembre I861.)

14. De votre vivant, vous partagiez l'opinion qui a été émise sur la.
formation de la terre par l'incrustation de quatre planètes qui auraient
été soudées ensemble. Êtes-vous toujours dans cette même croyance?
— R. C'est une erreur. Les nouvelles découvertes géologiques prou-
vent les convulsions de la terre et sa formation successive. La. terre,
comme les autres planètes, a eu sa vie propre, et Dieu n'a pas eu
besoin de ce grand désordre ou de cette agrégation de planètes. L'on
et le fcu sont les seulséléments organiques de la terre.

45. Vous pensiez aussi que les hommes pouvaient entrer en catac-
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appelé de tous côtés; mille Esprits s'empressent de revêtir son indivi-
y

dualité; c'est ce qui est arrivé pour moi en plusieurs circonstances. Je
vous assure qu'aussitôt après la. délivrance, peu d’Esprits peuvent se.
communiquer, même à. un médiumpréféré.

U. Depuis vendredi vos idées se sont-elles un peu modifiées?»-
B. Je suis absolument dans les mêmes que vendredi. Je me suis.
encore peu occupé des questions purement intellectuelles dans le sens
où vous le prenez; comment le pourrais-je, ébloui, entraîné connais
le suis parlemerveilleuxspectacle qui m'entoure? Le lien du Spiritisme.
plus puissant que vous autres hommes ne pouvez le concevoir, peut
seul attirer mon être vers cette terre que j'abandonne, non pas avec
joie, ce serait une impiété, mais avec la profonde reconnaissance de la
délivrance.

i2. Voyez-vous les Esprits qui sont ici avec nous‘! —R. Je VOÎISÜ-
tout Ixzzare et Erasle; puis, plus éloigné. l'Espn't de vérüé planait
dans l'espace; puis une foule d'Esprits amis qui vousentourent, pressés
et bienveillante. Soyez heureux, unis, car de bonnes influencesvous
disputent aux calamités de l'erreur.

i3. Encore une question, je vous prie. Connaissez-vous lescunes
de votre mort? — R. Ne me parlez pas encore de cela.

Remarque. v— Madame Castel dit avoir reçu une communication.
chez elle, par laquelle on lui annonçait que M. Jobard était mort parce»
qu'il voulait dépasser le but actuellementassigné au Spiritisme. Son
départ aurait ainsi été précipité parce motif. M. Jobard, personnelle»
meut, ne s'est point encore expliqué à. ce sujet. Plusieurs autres com-
munications sembleraient corroborer l'opinion (ai-dessus; mais ce qui
ressort de certains faits, c'est une sorte de mystère sur les véritables
causes de sa mort précipitée, qui. dit-on, sera expliquée plus tartL

(Société, 22 novembre I861.)

14. De votre vivant, vous partagiez l'opinion qui a été émise sur la.
formation de la terre par l'incrustation de quatre planètes qui auraient
été soudées ensemble. Êtes-vous toujours dans cette même croyance?
— R. C'est une erreur. Les nouvelles découvertes géologiques prou-
vent les convulsions de la terre et sa formation successive. La. terre,
comme les autres planètes, a eu sa vie propre, et Dieu n'a pas eu
besoin de ce grand désordre ou de cette agrégation de planètes. L'on
et le fcu sont les seulséléments organiques de la terre.

45. Vous pensiez aussi que les hommes pouvaient entrer en catac-
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lepsie pendant un temps illimité, et que le genre humain a été apporté
de cette façon à. la terre? - R. Illusion de mon imagination, qui dé-
passait toujours le but. La catalepsie peut être longue , mais non indé-
terminée. Traditions, légendes grossies par l'imagination orientale. Mes
amis, j'ai déjà. beaucoup souffert en repassant les illusions dont j'ai
nourri mon esprit: ne vous y trompez pas. J'avais beaucoup appris, et,
je puis le dire, mon intelligence, prompte à. s'approprier ses vastes et
diverses études, avait gardé de ma dernière incarnation l'amour du
merveilleux et du composé puisé dans les imaginations populaires.

(Bordeaux, 25 novembre i86l.- Médium, madame Cazemajoux.)

16. Evocatzbn. - B. (Pest donc toujoursà recommencer? Eh bien!
que voulez-vous? me voilà..

17. Nous venons d'apprendre votre mort; voudriez-vous, vous, l'un
des champions de notre doctrine, répondre à quelques-unes de nos ques-
tions? -R. Tenez, je ne sais pas trop avec qui je suis, mais les Esprits
me disent que ce médium a obtenu quelques dissertations insérées dans
la Revue et qui m`ont fait plaisir; il faut que je lui en fasse a mon tour.
- Je ne suis pas pour longtemps absent de la terre; dans quelques
années j'y revivrai pour reprendre le cours dela. mission que j'avais a

y remplir, car elle a été arrêtée par l'ange de la délivrance.
- 18. Vous parlez d`une mission que vous aviez à. remplir sur la terre;

voulez-vous nous la faire connaître? -R. Mission de progrès intellec-
tuel et moral à. l'état de germe. La doctrine ou science spirite contient
les éléments féconds qui doivent développer, faire croître et mûrir les
idées modemes de liberté, d'unité et de fraternité; c'est pour cela qu'iI
ne faut pas craindre de lui donner Pélan vigoureux qui lui fera franchir
les obstacles avec une force que rien ne pourra maîtriser.

,

19. En marchant plus vite que le temps, n'avons-nous paså. craindre
de nuire à. la doctrine? - B. Vous renverseriez ses adversaires; votre
lenteur leur laisse gagner du terrain. Je n'aime pas l'a.llure lourde et

pesante de la tortue; je lui préfère le vol audacieux du roi des airs.

Remarque. -,Ceci est une erreur; les partisans du Spiritisme ga-
gnent chaque jour du terrain, tandis que ses adversaires en perdent.
M. Jobard est toujours enthousiaste; il ne comprend pas qu`avec la
prudence on arrive plus sûrement au but, tandis qu'en se jelant tête
baissée contre Pobstacle, on risque de compromettre sa cause. A. K.

20. Comment expliquer alors les desseins de Dieu en vous arrachant
à. la terre d'une manière si subite, s'il avait en vous l'instrument néces-
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lepsie pendant un temps illimité, et que le genre humain a été apporté
de cette façon à. la terre? — R. Illusion de mon imagination, qui dé-—
passait toujours le but. La catalepsie peut être longue , mais non indé-
terminée. Traditions, légendes grossies par l'imaginationorientale. Mes
amis, j'ai déjà. beaucoup soutïert en repassant les illusions dont j'ai
nourri mon esprit: ne vous y trompez pas. J'avais beaucoupappris, et,
je puis le dire, mon intelligence, prompte à. s'approprier ses vastes et
diverses études, avait gardé de ma. dernière incarnation l'amour du
merveilleuxet du composé puisé dans les imaginationspopulaires.

(Bordeaux, 2b novembre 1861.- Médium, madame Cuemajoux.)

i6. Evocatzbn. — R. C'est donc toujoursà recommencer? Eh bien!
que voulez-vous? me voilà.

i7. Nous venons d'apprendre votre mort; voudriez-vous, vous, l'un
des champions de notre doctrine, répondreà quelques-unes de nos ques-
tions? —R. Tenez,je ne sais pas trop avec qui je suis, mais les Esprits
me disent que ce médium a obtenu quelques dissertations insérées dans
la. Revue et qui m'ont fait plaisir; il fautque je lui en fasse a mon tour.
— Je ne suis pas pour longtemps absent de la terre; dans quelques
années j'y revivrai pour reprendre le cours de la mission que j'avais a
y remplir, car elle a été arrêtée par l'ange de la délivrance.

- l8. Vous parlez d'une mission que vous aviez à. remplir sur la terre;
voulez-vous nous la faire connaître? — R. Mission de progrès intellec-
tuel et moral à. l'état de germe. La doctrine ou science spirite contient
les éléments féconds qui doivent développer, faire croître et mûrir les
idées modernes de liberté, d'unité et de fraternité; c'est pour cela qu'il
ne fautpas craindre de lui donner l'élan vigoureux qui lui fera franchir
les obstaclesavec une force que rien ne pourra maîtriser.

.i 9. En marchantplusvite que le temps, n'avons-nouspas à. craindre
de nuire à. la doctrine? — R. Vous renverseriez ses adversaires; votre
lenteur leur laisse gagner du terrain. Je n'aime pas l'allure lourde et
pesante de la tortue; je lui préfère le vol audacieuxdu roi des airs.

Remarque. —_Ceci est une erreur; les partisans du Spiritisme ga-
gnent chaque jour du terrain, tandis que ses adversaires en perdent.
M. Jobard est toujours enthousiaste; il ne comprend pas qu'avec la
prudence on arrive plus sûrement au but, tandis qu'en se jetant tête
baissée contre l'obstacle, on risque de compromettre sa cause. A. K.

20. Commentexpliquer alors les desseins de Dieu en vous arrachant
.

à. la terre d'une manière si subite, s'il avait en vous l'instrument néces-
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saire pour la marche rapide de Phumanité vers le progrès moral et in-
tellectuel?-R. Oh! une partie des Spirites avec mes idées, quel levier!
Mais non; la crainte les paralyse!

21. Pouvez-vous nous rendre compte des desseins de Dieu en vous

appelant à. lui avant l'achèvement de votre mission? - R. Je n'en suis
pas fâché; je vois et j'apprends pour être plus fort quand l'heure du
combat aura sonné. Redoublez de ferveur et de zèle pour la noble et
sainte cause de Phumanité; une existence seule ne peut þÿ s uû  i r eà voir
s'accomplir la crise qui doit transformer la société, et beaucoup d'entre
vous qui préparez les voies, revivront quelque temps après pour aider
de nouveau è þÿ l ' S u v r esainte et bénie. Je vous en ai dit assez pour ce

soir, n'est-ce pas? Mais je suis à. votre disposition; je reviendrai, parce
que vous êtes un bon et fervent adepte. Adieu, je veux assister ce soir
à la séance de notre cher maître Allan Kardec.

22. Vous n'avez pas répondu à. ma question sur les desseins de Dieu
en vous rappelant avant Pachèvement de votre mission. - R. Nous
sommes des instruments propres a aider ses desseins; il nous brise à sa

volonté, et nous remet sur la scène quand il le croit utile. Soumettons-
nous donc à. ses décrets sans chercher à. les approfondir, car nul n'a le
droit de déchirer le voile qui cache aux Esprits ses décrets immuables.
Au revoir! Joann.

(Pmy, 20 décembre l86l.- Ilódium, madame Dozon.)

23. Evocatzbn. - R. Je ne sais pourquoi vous m'évoquez; je ne
vous suis rien, et dès lors ne vous dois rien; aussi, ne vous répon-
drais-je pas, sans l`Esprit de vérité qui me dit que c'est Kardec qui vous

a demandé de me faire venir vers vous. Eh bien! me voila; que dois-je
vous dire?

24. M. Allan Kardec nous a en elïet priés de vous évoquer dans le
but d'avoir un contrôle des diverses communications obtenues de vous

en les comparant entre elles; c'est une étude, et nous espérons que
vous voudrez bien vous y prêter, dans Vintérêt de la science spirite, en

nous décrivant votre situation et vos impressions depuis que vous avez

quitté la terre. -- R. Je n'étais pas en tout dans le vrai pendant ma

vie terrestre; je commence à le savoir; mes idées, en s'épurant du
trouble, arrivent å. une clarté nouvelle, et dès lors je reviens des erreurs

de mes croyances. Cela est une gràce de la bonté de Dieu, mais elle
est un peu tardive. M. Allan Kardec n'avait pas pour mon Esprit une

totale sympathie, et cela devait être : il est positif dans sa foi; moi, je
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rêvais et cherchais souvent à. côté de la réalité. Je ne sais au juste ce

que' je voulais, sinon une vie meilleure que celle que j`avais: le Spiri-
tisme me la montra, et le plus éclairé des Spirites me leva le voile de
la vie des Esprits. Ce fut LA þÿ v i å i u r i aqui l'inspira; le Libre des Esprits
me fit une vraie révolution dans l'àme et un bien impossible à. dire; mais
il y a en en mon esprit des doutes sur plusieurs choses qui se montrent
à. moi aujourd`hui sous un tout autre jour. Je vous l`ai dit au début de
cette communication : l'Esprit en se dégageant du trouble me montre
ce que je ne voyais pas. L' Esprit s'éloigne; son dégagement n'est pas
total encore; cependant, il s'est déjà. communiqué plusieurs fois; mais,
chose bizarre pour vous peut-être, c'est le changement qui se fait aux

yeux des évocatetus dans les communications de l'Esprit Jobard.
Ce même médium obtint ensuite la communication spontanée sui-

vante :

Jobard était un Esprit chercheur, voulant monter, toujours monter.
Les idées spirites lui semblaient un cadre trop étroit. Jobard représen-
tait l'Esprit de curz`osz'té; il voulait savoir, toujours savoir. Ce besoin,
cette soif, l'ontpoussé aux recherches qui dépassaient les limites de ce

q xe Dieu veut que vous sachiez; mais qu`on ne tente pas d'arracher le
voile qui couvre les mystères de sa puissance! Jobard a porté les mains
sur l'arche, il a été foudroyé. Cela est un enseignement : cherchez le
soleil, mais n'ayez pas l'auclace de le íixer, ou vous deviendriez aveugles.
Dieu ne vous donne-t-il pas assez en envoyant les Esprits? Laissez donc
à. la mort le pouvoir que Dieu lui a octroyé : celui de lever le voile à. qui
en est digne; alors vous pourrez regarder Dieu, soleil des cieux, sans

être ni aveuglés ni foudroyés par la puissance qui vous dit : « Ne va

pas plus loin. » Voilà ce que je dois vous dire.
LA þÿ vû  m r é .

(Société, þÿ B ¼ n v i e r1862. -Médium, madame Castel.)

Nota. -M. Jobard s`est manifesté plusieurs fois chez M. etM'"° P...,
membres de la Société. Une fois, entre autres, il s`est montré sponta-
nément, et sans qu`on songeàt à. lui, à. une somnambule qui le dépeignit
¢.l'une manière très exacte et dit son nom, quoiqu'elle ne l`eût jamais
connu. Une conversation s'étant engagée entre lui et M. P..., par l'in-
termédiaire de la somnambule, il rappele diverses particularités qui ne

purent laisser aucun doute sur son identité. Une chose surtout les avait
frappés, c'est que, la seule fois où ils eurent occasion de le voir å. la. S0-*
ciété, il avait eu pendant presque toute la séance les yeux fixés sur ewr,
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comme s`il eût cherché en eux des personnes de connaissance; circon-
stance qu'ils avaient oubliée, et que 1' Esprit de M. Jobarclleur rappela
par Fintermódiaire dela somnambule. M. et M"'° P. , qui n'avaient jamais
eu de rapports avec lui de son vivant, désirèrent connaître le motif de
la sympathie qu°il paraissait avoir pour eux. C`est ii ce sujet qu'il dicta
la communication suivante :

lncrédule! tu avais besoin de cette confirmation de la somnambule
pour croire a mon identité! lngrat! tu m`as oublié trop longtemps sous

le prétexte que d'autres s`en souvenaient trop. Mais laissons les re-

proches et causons : abordons le sujet pour lequel tu m`as fait évoquer.
Je puis facilement expliquer pourquoi mon attention était excitée par
la vue de ce couple qui m'était étranger, mais qu`une sorte d'instinct ,

de seconde vue, de prescience me faisait reconnaître. Après ma déli-
vrance, j'ai vu que nous nous étions connus précédemment, et je suis
revenu vers eux : c'est le mot.

Je commence à. vivre spiritucllement , plus paisible et moins troublé

par les évocations à. travers champs qui pleuvaient sur moi. La 'mode
règne même sur les Esprits; lorsque la mode Jobard fera place ù une

autre et que je rcntrerai dansle néant de l'oubli humain, je prierai alors
mes amis sérieux, et j'entends par là. ceux dont Fintelligence n'oublie

pas, je les priorai de m'évoquer; alors nous creuserons des questions
traitées trop þÿ s u p e rû  c i c l l e m e n t ,et votre Jobard, complétement þÿ t r a n sû  -
guré, pourra vous être utile , ce qu'il souhaite de tout son þÿ c S u r .

Jonann.

(Au médium, madame Castel.) -Je reviens; tu désires savoir pour-
quoi je manifeste une préférence pour toi. Lorsque j'étais mécanicien ,

tu étais poète, et je t'ai connue à. l`hôpital où tu es morte , madame!

Joann.

(Montréal tCanudzl), l9 .décembre 1861-)

M. Henri Lacroix nous écrit de Montréal qu'il avait adressé trois.
lettresà. M. Jobard, mais celui-ci n`eu reçut que deux, la troisième
étant arrivée trop tard; il ne répondit qu`à la première. M. Lacroix
ayant appris sa mort par les journaux, eut des communications
de plusieurs Esprits signées Voltaire, Volney, Franklin, et attestant que
la nouvelle était fausse, et que M. Jobard se portait très bien. La Re-
vue spzhïe vint lever ses doute en confirmant Pévénement. C`est alors
que l'Espritdc M. Jobard étant évoqué lui donna la communication

_79_

comme s'il eût cherché en eux des personnes de connaissance; circon-
stance qu‘ilsavaient oubliée, et que l’ Esprit de M. Jobarclleur rappela
par Pintermédiairede la somnambule. M. et Mm“ P. , qui n'avaientjamais
eu de rapports avec lui de son vivant, désirèrent connaître le motif de
la sympathie qn’il paraissait avoir pour eux. Cfest a ce sujet qu’il dicta
la communication suivante :

incrédule! tu avais besoin de cette confirmationde la somnambule
pour croire à mon identité! ingrat! tu m‘as oublié trop longtemps sous
le prétexte que d’autres sÎen souvenaient trop. Mais laissons les re-
proches et causons : abordons le sujet pour lequel tu m'as fait évoquer.
Je puis facilementexpliquer pourquoi mon attention était excitée par
la vue de ce couple qui m’était étranger, mais qu'une sorte d'instinct

,

de seconde vue, de prescience me faisait reconnaître. Après ma déli-
vrance, j'ai vu que nous nous étions connus précédemment, et je suis
revenu vers eux : c’est le mot.

Je commence a vivre spirituellement, plus paisible et moins troublé
par les évocations à. travers champs qui pleuvaient sur moi. La ‘mode
règne même sur les Esprits; lorsque la mode Jobard fera place à une
autre et que je rentrerai dansle néant de l'oubli humain. je prierai alors
mes amis sérieux, et ÿentends par là. ceux dont l'intelligence n'oublie
pas, je les priorai de m’évoquer; alors nous creuserons des questions
traitées trop superficiellement, et votre Jobard, complètement transfi-
guré, pourra vous être utile, ce qu’il souhaite de tout son cœur.

Jouant).

(Au médium, madameCastel.) —Je reviens; tu désires savoir pour-
quoi je manifeste une préférence pour toi. Lorsque fétais mécanicien ,

tu étais poète, et je t’ai connue à. Phôpital où tu es morte , madame!
JOBABD.

(Montréal (Canada), I9 décembre 186|.)
M. [IenriLacroix nous écrit de Montréal qu'il avait adressé trois

lettresà. M. Jobard, mais celui-ci n'en reçut que deux, la troisième
étant arrivée trop tard; il ne répondit qu'à la première. M. Lacroix
ayant appris sa mort par les journaux, eut des communications
de plusieurs Esprits signées Voltaire, Volney, Franklin,et attestant que
la nouvelle était fausse, et que M. Jobard se portait très bien. La Re-
vue spïrile vint lever ses doute en confirmant Pévénemexit.C’est alors
que l’Esprit de M. Jobard étant évoqué lui donna la communication
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comme s'il eût cherché en eux des personnes de connaissance; circon-
stance qu‘ilsavaient oubliée, et que l’ Esprit de M. Jobarclleur rappela
par Pintermédiairede la somnambule. M. et Mm“ P. , qui n'avaientjamais
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pour croire à mon identité! ingrat! tu m‘as oublié trop longtemps sous
le prétexte que d’autres sÎen souvenaient trop. Mais laissons les re-
proches et causons : abordons le sujet pour lequel tu m'as fait évoquer.
Je puis facilementexpliquer pourquoi mon attention était excitée par
la vue de ce couple qui m’était étranger, mais qu'une sorte d'instinct

,

de seconde vue, de prescience me faisait reconnaître. Après ma déli-
vrance, j'ai vu que nous nous étions connus précédemment, et je suis
revenu vers eux : c’est le mot.

Je commence a vivre spirituellement, plus paisible et moins troublé
par les évocations à. travers champs qui pleuvaient sur moi. La ‘mode
règne même sur les Esprits; lorsque la mode Jobard fera place à une
autre et que je rentrerai dansle néant de l'oubli humain. je prierai alors
mes amis sérieux, et ÿentends par là. ceux dont l'intelligence n'oublie
pas, je les priorai de m’évoquer; alors nous creuserons des questions
traitées trop superficiellement, et votre Jobard, complètement transfi-
guré, pourra vous être utile, ce qu’il souhaite de tout son cœur.

Jouant).

(Au médium, madameCastel.) —Je reviens; tu désires savoir pour-
quoi je manifeste une préférence pour toi. Lorsque fétais mécanicien ,

tu étais poète, et je t’ai connue à. Phôpital où tu es morte , madame!
JOBABD.

(Montréal (Canada), I9 décembre 186|.)
M. [IenriLacroix nous écrit de Montréal qu'il avait adressé trois

lettresà. M. Jobard, mais celui-ci n'en reçut que deux, la troisième
étant arrivée trop tard; il ne répondit qu'à la première. M. Lacroix
ayant appris sa mort par les journaux, eut des communications
de plusieurs Esprits signées Voltaire, Volney, Franklin,et attestant que
la nouvelle était fausse, et que M. Jobard se portait très bien. La Re-
vue spïrile vint lever ses doute en confirmant Pévénemexit.C’est alors
que l’Esprit de M. Jobard étant évoqué lui donna la communication



ci-après, dont M. Lacroix nous prie de vouloir bien contrôler Pexactitude.
Mon cher maître, je suis mort, dites-vous; je ne suis pas mort, puis-

que je vous parle. Ceux qui ont pris sur eux de vous dire que je n'étais
pas trépassé ont peut-être voulu vous jouer un tour. Je ne les connais
pas encore, mais je les connaîtrai et je saurai le motif qui les a fait agir
ainsi. Ecrivez à. Kardec et je vous répondrai. Je ne pourrai pas, je
pense, vous répondre par la table, mais dans tous les cas essayez-la, je
ferai de mon mieux. Les deux lettres que j'ai reçues de vous ont forte-
ment contribué á causer mon trépas; vous saurez plus tard comment.

Jonmn.

M. Jobard, évoqué a ce sujet le l0 janvier. dans la Société de Paris,
répondit qu'il se reconnaissait l'auteur de cette communication; mais
que le prétendu portrait tracé à. la suite n'était ni luz' ni de lui, ce que
nous croyons sans peine, car il ne lui ressemble en aucune façon.

Dem. Comment les deux lettres que vous avez reçues ont-elles pu
contribuer à votre mort?-B. Je ne puis et ne veux dire ici qu'une chose,
c`est que la lecture de ces deux lettres apres mon repas a déterminé la
congestion qui m'a emporté, ou délivré si vous aimez mieux.

Remarque. Pendant que le médium écrivait cette réponse, et avant

qu'elIe ne fût lue, un autre médium reçut la réponse suivante de son

guide particulier :

« Explication þÿ d i fû  c i l equ'il ne vous donnera pas en détail; il est de
ces choses que Jobard ne peut dire ici. þÿ :

Dem. M. Lacroix désire savoir par quelle raison plusieurs Esprits
sont venus spontanément démentir la nouvelle de votre mortî- R. S'il
avait fait plus d'attention, il aurait facilement reconnu la supercherie,
Combien de fois faudra-t-il répéter qu'iI faut presque absolument se dé-
þÿû  e rdes communications spontanées données à. propos d'un fait, affir-
mant ou niant de propos délibéré! Les Esprits ne trompent que ceux

qui se laissent tromper. -

Remarque. Pendant cette réponse, un autre médium écrit ce qui suit:
¢-Esprits qui aiment å. jacasser sansse soucier de la vérité. Il en est

de certains Esprits comme des hommes: ils apprennent des nouvelles,
les affirment ou les démentent avec la même facilité. þÿ :

.

Il est évident que les noms qui ont signé le démenti donné à. la
mort de M. Jobard sont apocryphes. ll þÿ s u fû  s a i t ,pour le reconnaître,
de considérer que des Esprits comme Franklin, Volney et Voltaire, ont

a' s'occuper de choses plus sérieuses, et que de pareils détails sont in-

compatibles avec leur caractère; cela seul devait inspirer des doutes

ci-après, dont M. Lacroixnous priede vouloir biencontrôlerPexactitude.
Mon cher maître, je suis mort, dites-vous; je ne suis pas mort, puis-

que je vous parle. Ceux qui ont pris sur eux de vous dire que je n'étais
pas trépassé ont peut-être voulu vous jouer un tour. Je ne les connais
pas encore, mais je les connaîtrai et je saurai le motif qui les a fait agir
ainsi. Ecrivez à. Kardec et je vous répondrai. Je ne pourrai pas, je
pense, vous répondre par la table, mais dans tous les cas essayez-la, je
ferai de mon mieux. 1.es deux lettres que j’ai reçues de vous ont forte-
ment contribué a‘ causer mon trépas; vous saurez plus tard comment.

Josmn.

M. Jobard, évoqué à ce sujet le lojanvier. dans la Société de Paris,
répondit qu'il se reconnaissait l'auteur de cette communication; mais
que le prétendu portrait tracé à. la suite n'était ni lui ni de lui, ce que
nous croyons sans peine, car il ne lui ressemble en aucune façon.

Dem. Comment les deux lettres que vous avez reçues ont-elles pu
contribuer à votre morti-B. Je ne puis et ne veuxdire iciqu'une chose,
c’est que la lecture de ces deux lettres après mon repas a déterminé la
congestion qui m’a emporté, ou délivrési vous aimez mieux.

Remarque. Pendant que le médium écrivait cette réponse, et avant
qu’elle ne fût lue, un autre médium reçut la réponse suivante de son
guide particulier :

a Explication difficile qu'il ne vous donnera pas en détail; il est de
ces choses que Jobard ne peut dire ici. n»

Dem. M. Lacroix désire savoir par quelle raison plusieurs Esprits
sont venus spontanémentdémentir la nouvelle de votre mort?—— R. S'il
avait fait plus d’attention, il aurait facilementreconnu la supercherie,
Combiende fois faudra-t-ilrépéter qu'il fautpresque absolument se dé--
fier des communications spontanées données à. propos d'un fait, affir-
mant ou niant de propos délibéré! Les Esprits ne trompent que ceux
qui se laissent tromper. -

Remarque. Pendantcette réponse, un autremédiumécrit ce qui suit:
«Esprits qui aiment à. jacassersansse soucier de la vérité. Il en est

de certains Esprits comme des hommes: ils apprennent des nouvelles,
les affirment ou les démentent avec la même facilité. v

.

Il est évident que les noms qui ont signé le démenti donné à. la
mort de M. Jobard sont apocryphes. Il suffisait, pour le reconnaître,
de considérer que des Esprits comme Franklin, Volney et Voltaire, ont
à‘ s’occuper de choses plus sérieuses, et que de pareils détails sont in-
compatibles avec leur caractère; cela seul devait inspirer des doutes

ci-après, dont M. Lacroixnous priede vouloir biencontrôlerPexactitude.
Mon cher maître, je suis mort, dites-vous; je ne suis pas mort, puis-

que je vous parle. Ceux qui ont pris sur eux de vous dire que je n'étais
pas trépassé ont peut-être voulu vous jouer un tour. Je ne les connais
pas encore, mais je les connaîtrai et je saurai le motif qui les a fait agir
ainsi. Ecrivez à. Kardec et je vous répondrai. Je ne pourrai pas, je
pense, vous répondre par la table, mais dans tous les cas essayez-la, je
ferai de mon mieux. 1.es deux lettres que j’ai reçues de vous ont forte-
ment contribué a‘ causer mon trépas; vous saurez plus tard comment.

Josmn.

M. Jobard, évoqué à ce sujet le lojanvier. dans la Société de Paris,
répondit qu'il se reconnaissait l'auteur de cette communication; mais
que le prétendu portrait tracé à. la suite n'était ni lui ni de lui, ce que
nous croyons sans peine, car il ne lui ressemble en aucune façon.

Dem. Comment les deux lettres que vous avez reçues ont-elles pu
contribuer à votre morti-B. Je ne puis et ne veuxdire iciqu'une chose,
c’est que la lecture de ces deux lettres après mon repas a déterminé la
congestion qui m’a emporté, ou délivrési vous aimez mieux.

Remarque. Pendant que le médium écrivait cette réponse, et avant
qu’elle ne fût lue, un autre médium reçut la réponse suivante de son
guide particulier :

a Explication difficile qu'il ne vous donnera pas en détail; il est de
ces choses que Jobard ne peut dire ici. n»

Dem. M. Lacroix désire savoir par quelle raison plusieurs Esprits
sont venus spontanémentdémentir la nouvelle de votre mort?—— R. S'il
avait fait plus d’attention, il aurait facilementreconnu la supercherie,
Combiende fois faudra-t-ilrépéter qu'il fautpresque absolument se dé--
fier des communications spontanées données à. propos d'un fait, affir-
mant ou niant de propos délibéré! Les Esprits ne trompent que ceux
qui se laissent tromper. -

Remarque. Pendantcette réponse, un autremédiumécrit ce qui suit:
«Esprits qui aiment à. jacassersansse soucier de la vérité. Il en est

de certains Esprits comme des hommes: ils apprennent des nouvelles,
les affirment ou les démentent avec la même facilité. v

.

Il est évident que les noms qui ont signé le démenti donné à. la
mort de M. Jobard sont apocryphes. Il suffisait, pour le reconnaître,
de considérer que des Esprits comme Franklin, Volney et Voltaire, ont
à‘ s’occuper de choses plus sérieuses, et que de pareils détails sont in-
compatibles avec leur caractère; cela seul devait inspirer des doutes
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sur leur identité, et, par conséquent, sur la véracité des communications.
Nous ne saurions trop le répéter : une étude préalable, complète et at-

tentive de la science spirite, peut seule donner les moyens de déjouer
les þÿ m y s t iû  c a t i o n sdes Esprits trompeurs auxquels sont en butte tous les
novices manquant de Pexpérience nécessaire.

Dem. Vous n'a.vez répondu qu'à la première lettre de M. Lacroix:
il désire avoir une réponse aux deux dernières, et surtout it la troisième

qui avait, disait-il, un cachet particulier qui ne pouvait être compris que
de vous. - R. ll l'aura plus tard; pour le moment je ne le puis. ll
serait inutile de la provoquer, autrement il pourrait être certain que ce

ne serait pas moi qui répondrais.

(Société spirite de Paris, il février 1662. - lédium, mademoiselle þÿ S t é p b m iû  - )

Lors de la souscription ouverte par la Société au profit des ouvriers
de Lyon, un membre a versé 50 fr., dont 25 pour son propre compte,
et 25 au nom de M. Jobard. Ce dernier donna à. ce sujet la communi-
cation suivante :

« Je vais répondre encore une fois, mon cher Kardec; je suis flatté
et reconnaissant de ne pas avoir été oublié parmi mes frères spirites.
Merci au þÿ c S u rgénéreux qui vous a porté þÿ l ' oû  ` r a n d eque je vous eusse

donnée si j'avais encore habité votre monde. Dans celui où j'habite
maintenant, on n'a pas besoin de monnaie; il m'a donc fallu puiser
dans la bourse de Pamitié pour donner des preuves matérielles que
j'étais touché de Pinfortune de mes frères de Lyon. Braves travailleurs
qui ardemment cultivez la vigne du Seigneur, combien vous devez
croire que la charité n`est pas un vain mot, puisque petits et grands
vous ont montré sympathie et fraternité. Vous êtes dans la grande voie
humanitaire du progrès; puisse Dieu vous y maintenir, et puissiez-vous
être plus heureux; les Esprits amis vous soutiendront et vous triom-
pherez! Joann.

Souscription à leffet d'élever un monument à la mémoire de I. Iobard.

Les journaux ayant annoncé une souscription pour élever un monu-

ment a M. Jobard, M. Allan Kardec en fit part a la Société dans la
séance du 31 janvier demier, ajoutant qu'íl se proposait d'en parler
dans la Revue, mais qu'il avait cru devoir ajourner l'annonce de cette

souscription, attendu qu'elle aurait eu peu de chances favorables étant
mise en regard de celle pour les ouvriers, et qu'on n'aurait pas manqué
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sur leur identité, et, par conséquent, sur la véracitédes communications.
Nous ne saurions trop le répéter : une étude préalable, complète et at-
tentive de la science spirite, peut seule donner les moyens de déjouer
les mystificationsdes Esprits trompeurs auxquels sont en butte tous les
novices manquant de l'expérience nécessaire.

Dem. Vous n'avez répondu qu'à la première lettre de M. Lacroix;
il désire avoir une réponse auxdeux dernières, et surtout à. la troisième
qui avait, disait-il, un cachet particulierqui ne pouvait être comprisque
de vous. — R. ll l'aura plus tard; pour le moment je ne le puis. ll
serait inutilede la provoquer, autrement il pourrait être certain que ce
ne serait pas moi qui répondrais.

(Société spirite de Paris, Il février 1862. — Iédium, mademoiselle Stépbanie.)

Lors de la. souscription ouverte par la Société au profit des ouvriers
de Lyon, un membre a versé 50 fr., dont 25 pour son propre compte,
et 25 au nom de M. Jobard. Ce dernier donna à. ce sujet la communi-
cation suivante :

a Je vais répondre encore une fois, mon cher Kardec; je suis flatté
et reconnaissant de ne pas avoir été oublié parmi mes frères spirites.
Merci au cœur généreux qui vous a porté l'ofl'randeque je vous eusse
donnée si j'avais encore habité votre monde. Dans celui où j'habite
maintenant, on n'a pas besoin de monnaie; il m'a donc fallu puiser
dans la bourse de l'amitié pour donner des preuves matérielles que
j'étais touché de Pinfortune de mes frères de Lyon. Braves travailleurs
qui ardemment cultivez la vigne du Seigneur, combien vous devez
croire que la charité n'est pas un vain mot, puisque petits et grands
vous ont montré sympathieet fraternité. Vous êtes dans la grande voie
humanitairedu progrès; puisse Dieu vous y maintenir, et puissiez-vous
être plus heureux; les Esprits amis vous soutiendront et vous triom-
pherez! JonAnD.

Souscription à l'effet d'élever un monument à la mémoire de l. Iobard.

Les journaux ayant annoncé une souscription pour élever un monu-
ment à. M. Jobard, M. Allan Kardec en fit part à la Société dans la
séance du 3l janvier dernier, ajoutant qu'il se proposait d'en parler
dans la Revue, mais qu'il avait cru devoir ajourner l'annonce de cette
souscription, attendu qu'elle aurait eu peu de chances favorables étant
mise en regard de celle pour les ouvriers, et qu'on n'aurait pas manqué
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novices manquant de l'expérience nécessaire.

Dem. Vous n'avez répondu qu'à la première lettre de M. Lacroix;
il désire avoir une réponse auxdeux dernières, et surtout à. la troisième
qui avait, disait-il, un cachet particulierqui ne pouvait être comprisque
de vous. — R. ll l'aura plus tard; pour le moment je ne le puis. ll
serait inutilede la provoquer, autrement il pourrait être certain que ce
ne serait pas moi qui répondrais.

(Société spirite de Paris, Il février 1862. — Iédium, mademoiselle Stépbanie.)

Lors de la. souscription ouverte par la Société au profit des ouvriers
de Lyon, un membre a versé 50 fr., dont 25 pour son propre compte,
et 25 au nom de M. Jobard. Ce dernier donna à. ce sujet la communi-
cation suivante :

a Je vais répondre encore une fois, mon cher Kardec; je suis flatté
et reconnaissant de ne pas avoir été oublié parmi mes frères spirites.
Merci au cœur généreux qui vous a porté l'ofl'randeque je vous eusse
donnée si j'avais encore habité votre monde. Dans celui où j'habite
maintenant, on n'a pas besoin de monnaie; il m'a donc fallu puiser
dans la bourse de l'amitié pour donner des preuves matérielles que
j'étais touché de Pinfortune de mes frères de Lyon. Braves travailleurs
qui ardemment cultivez la vigne du Seigneur, combien vous devez
croire que la charité n'est pas un vain mot, puisque petits et grands
vous ont montré sympathieet fraternité. Vous êtes dans la grande voie
humanitairedu progrès; puisse Dieu vous y maintenir, et puissiez-vous
être plus heureux; les Esprits amis vous soutiendront et vous triom-
pherez! JonAnD.

Souscription à l'effet d'élever un monument à la mémoire de l. Iobard.

Les journaux ayant annoncé une souscription pour élever un monu-
ment à. M. Jobard, M. Allan Kardec en fit part à la Société dans la
séance du 3l janvier dernier, ajoutant qu'il se proposait d'en parler
dans la Revue, mais qu'il avait cru devoir ajourner l'annonce de cette
souscription, attendu qu'elle aurait eu peu de chances favorables étant
mise en regard de celle pour les ouvriers, et qu'on n'aurait pas manqué
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de faire la réflexion qu'il valait mieux donner du pain aux vivants que
des pierres aux morts. -

M. Jobard, interrogé sur ce qu'it en pensait, répondit : « Certaine-
ment; mais j'ai réfléchi 1 vous voulez savoir si j'aime les statues; donnez
d`abord votre argent aux malheureux, et si, par hasard, dans les cou-

tures de votre gouset se sont arrêtées quelques pièces de 5 fr. , faites

ériger une statue, cela fera toujours vivre un artiste. þÿ :

En conséquence , la Société recevra les dons qui lui seront faits dans
cette intention, et en opérera le versement au bureau du journal lu

Proprzäté þÿ z ` n d u s t r ù : l / e ,rue Bergère, 21, où la souscription est ouverte.

Carrère. -- Constatation d'un fait didentité.

L'identité des Esprits qui se manifestent est, comme on le sait, une des
difficultés du Spiritisme, et les moyens que l'on emploie pour la vérifier
conduisent souvent tt des résultats négatifs; les meilleures preuves, a cet

égard, sont celles qui naissent de la spontanéité des communications.
Quoique ces preuves ne soient pas rares, quand on en a de bien carac-

térisées, il est bon de les constater, pour sa propre satisfaction d`abord
et comme sujet d'étude, et, en outre, pour répondre à. ceux qui en nient
la possibilité, probablement parce que, s`y étant mal pris, ils n'ont pas
réussi, ou bien parce que c`est chez eux un système préconçu. Nous

répéterons ce que nous avons dit autre part, que fidentité des Esprits
qui ont vécu a une époque reculée et qui viennent donner des ensei-

gnements est a peu près impossible a établir, et qu'il ne faut attacher
aux noms qu'une importance relative; ce qu`ils disent est-il bon ou

mauvais, rationnel ou illogique, digne ou indigne du nom signé? la est

toute la question. ll n'en est pas de même des Esprits contemporains,
dont le caractère et les habitudes nous sont connus, et qui peuvent
prouver leur identité par des particularités de détail, particularités que
Fon obtient rarement quand on les leur demande, et qu'il faut savoir

attendre. Tel estle fait relaté dans la lettre suivante :

Bordeaux, 25 janvier 1862.

a Mon cher monsieur Kardec,
« Vous savez que nous avons l`habitude de vous soumettre tous nos

travaux, nous en rapportant entièrement à vos lumières et in votre ex-

périence pour les apprécier; aussi quand, pour nous, les faits sont frap-
pants d'identité, nous nous bornons à. vous les faire connaître dans tous
leurs détails.
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de faire la réflexionqu'il valait mieux donner du pain aux vivants que
des pierres aux morts. -

M. Jobard, interrogé sur ce qu'il en pensait, répondit : « Certaine-
ment; mais j'ai réfléchi : vous voulez savoir si j'aime les statues; donnez
d'abord votre argent aux malheureux, et si, par hasard, dans les cou-
tures de votre gousset se sont arrêtées quelques pièces de 5 fr. , faites
ériger une statue, cela fera toujours vivre un artiste. n

En conséquence , la Société recevra les dons qui lui seront faits dans
cette intention, et en opérera le versement au bureau du journal lu
Propriété industriel/e, rue Bergère, 21, où la souscription est ouverte.

Carrère. —— Constatation d’un fait d'identité.

L'identité des Esprits qui se manifestentest, comme on le sait, une des
difficultés du Spiritisme, et les moyens que l'on emploie pour la vérifier
conduisent souvent a des résultats négatifs; les meilleurespreuves, à cet
égard, sont celles qui naissent de la spontanéité des communications.
Quoique ces preuves ne soient pas rares, quand on en a de bien carac-
térisées, il est bon de les constater, pour sa propre satisfactiond'abord
et comme sujet d'étude, et, en outre, pour répondre à ceux qui en nient
la possibilité,probablement parce que, s'y étant mal pris, ils n'ont pas
réussi, ou bien parce que c'est chez eux un système préconçu. Nous
répéterons ce que nous avons dit autre part, que l'identité des Esprits
qui ont vécu a une époque reculée et qui viennent donner des ensei-
gnements est à peu près impossible à. établir, et qu'il ne fautattacher
aux noms qu’une importance relative; ce qu'ils disent est-il bon ou
mauvais, rationnel ou illogique, digne ou indigne du nom signé? la est
toute la question. Il n'en est pas de même des Esprits contemporains,
dont le caractère et les habitudes nous sont connus, et qui peuvent.
prouver leur identité par des particularités de détail, particularités que
l’on obtient rarement quand on les leur demande, et qu'il faut savoir
attendre. Tel estle fait relaté dans la lettre suivante :

Bordeaux. 25 janvier I862.
a Mon cher monsieur Kardec,

u Vous savez que nous avons l'habitude de vous soumettre tous nos
travaux, nous en rapportant entièrement a vos lumières et à votre ex-
périence pour les apprécier; aussi quand, pour nous, les faits sont frap-
pants d'identité, nous nous bornons à. vous les faire connaître dans tous
leurs détails.
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de faire la réflexionqu'il valait mieux donner du pain aux vivants que
des pierres aux morts. -

M. Jobard, interrogé sur ce qu'il en pensait, répondit : « Certaine-
ment; mais j'ai réfléchi : vous voulez savoir si j'aime les statues; donnez
d'abord votre argent aux malheureux, et si, par hasard, dans les cou-
tures de votre gousset se sont arrêtées quelques pièces de 5 fr. , faites
ériger une statue, cela fera toujours vivre un artiste. n

En conséquence , la Société recevra les dons qui lui seront faits dans
cette intention, et en opérera le versement au bureau du journal lu
Propriété industriel/e, rue Bergère, 21, où la souscription est ouverte.

Carrère. —— Constatation d’un fait d'identité.

L'identité des Esprits qui se manifestentest, comme on le sait, une des
difficultés du Spiritisme, et les moyens que l'on emploie pour la vérifier
conduisent souvent a des résultats négatifs; les meilleurespreuves, à cet
égard, sont celles qui naissent de la spontanéité des communications.
Quoique ces preuves ne soient pas rares, quand on en a de bien carac-
térisées, il est bon de les constater, pour sa propre satisfactiond'abord
et comme sujet d'étude, et, en outre, pour répondre à ceux qui en nient
la possibilité,probablement parce que, s'y étant mal pris, ils n'ont pas
réussi, ou bien parce que c'est chez eux un système préconçu. Nous
répéterons ce que nous avons dit autre part, que l'identité des Esprits
qui ont vécu a une époque reculée et qui viennent donner des ensei-
gnements est à peu près impossible à. établir, et qu'il ne fautattacher
aux noms qu’une importance relative; ce qu'ils disent est-il bon ou
mauvais, rationnel ou illogique, digne ou indigne du nom signé? la est
toute la question. Il n'en est pas de même des Esprits contemporains,
dont le caractère et les habitudes nous sont connus, et qui peuvent.
prouver leur identité par des particularités de détail, particularités que
l’on obtient rarement quand on les leur demande, et qu'il faut savoir
attendre. Tel estle fait relaté dans la lettre suivante :

Bordeaux. 25 janvier I862.
a Mon cher monsieur Kardec,

u Vous savez que nous avons l'habitude de vous soumettre tous nos
travaux, nous en rapportant entièrement a vos lumières et à votre ex-
périence pour les apprécier; aussi quand, pour nous, les faits sont frap-
pants d'identité, nous nous bornons à. vous les faire connaître dans tous
leurs détails.
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« M. Guipon, contrôleur de comptabilité à. la Compagnie des che-
mins de fer du Midi, membre du groupe directeur de la Société spi-
rite de Bordeaux, m'écrivit, à. la date du 14 de ce mois, la lettre sui-
vante :

¢ Mon cher monsieur Sabô, permettez-moi de vous adresser la prière
« de faire en séance l'évocation de l'Esprit de Carrère, sous-chef d`óquipc
« å. la. gare de Bordeaux, tué en commandant une þÿ m a n S u v r ele 48 dé-
« cembre dernier. Ci-joint, et sous enveloppe, le détail des faits que je
« désire faire constater et qui seraient pour nous, je crois, un sujet sérieux
« d'étude et d`instruction. Vous m'obligerez également de n`ouvrir ce

« pli qu'après l'évocation.
a L. GUPON. r

Le 18 du même mois, dans une réunion il d`une dizaine de por-
sonnes honorables de notre ville, nous fimes Févocatiou demandée :

1. Evocation de l'Esprit de Carrère. - B. Me voilà..
2. Quelle est votre position dans le monde des Esprits? - R. Je ne

suis ni heureux ni malheureux. Je suis d'ailleurs souvent sur la terre; je
me montre a quelqu'un qui n'est pas trop content dc me voir.

3. Dans quel but vous manifestez-vous à. cette personne? -B. Ah!

voyez-vous, c'est que j'allais mourir; j`avais peur et on avait peur pour
moi. On cherchait partout un C/zrzkt pour m`aider à, franchir le þÿ d i fû  c i l c

passage de la vie à. la mort, et la pe/'sonne zi quije me montre en aval?
un qzfelle a refusé de préler pour l'appliquer sur mes lèvres mourantes,
et déposerentre mes mains comme un gage de paix et d'amour. Eh bien!
elle en a. pour longtemps à me voir autour du Chrzlst; elle m'y verra

toujours. Maintenant, je m`en vais; je suis mal à l'aise ici; laissez-moi

partir. Adieu.
Immédiatement après cette évocation, j'ouvrisle pli cacheté, qui con-

tenait les détails suivants :
'

« Lors dela mort de Carrère, sous-chef d`équipe à. Bordeaux , tué
« le 18 décembre dernier , M. Beautey , chef de gare P V , þÿû  t
« transporter le corps à la gare des voyageurs et prescrivit it un homme
¢ tl`équipe d'aller à. son domicile demander à madame Bcautey un

« Christ pour le placer sur le cadavre. Cette dame répondit en préten-
« dant que le Christ était cassé, et qu'elle ne pouvait conséquemment le
4 pfêtef.

« Vers le 10 janvier courant, madame Beautey confesse à son mari
« que le Christ qu'elle avait refusé n`était point cassé, mais qu'elle ne

a voulait pas le prêter þÿ aû  n ,dit-elle, de ne plus avoir it éprouver les
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«a M. Guipon, contrôleur de comptabilité a la Compagnie des che-

mins de fer du Midi, membre du groupe directeur de la Société spi-
rite de Bordeaux, m’écrivit, à. la date du i4 de ce mois, la lettre sui-
vante :

c Mon cher monsieur Sabô, permettez-moi de vous adresser la prière
a de faire en séance l'évocation de l'Espritde Carrère, sous-chefd'équipe
« à. la gare de Bordeaux, tué en commandant une manœuvre le 4S dé-
c cambre dernier. Ci-joint, et sous enveloppe, le détail des faits que je
« désire faire constateret qui seraient pour nous, je crois, un sujet sérieux
« d'étude et d'instruction. Vous m'obligerez également de n’ouvrir ce
« pli qu'après l'évocation.

a L. GUIDON. n

Le i8 du même mois, dans une réunion à d'une dizaine de per-
sonnes honorables de notre ville, nous fimes l'évocation demandée :

i. Evocation de l'Esprit de Carrère. —— R. Me voilà.
2. Quelle est votre position dans le monde des Esprits? — R. Je ne

suis ni heureux ni malheureux. Je suis d'ailleurssouvent sur la. terre; je
me montre a quelqu'un qui n'est pas trop content de me voir.

3. Dans quel but vous manifestez-vous à. cette personne? —R. Ah!
voyez-vous, c'est que j'allais mourir; j'avais peur et on avait peur pour
moi. On cherchait partout un C/zrzkt pour m'aider a franchir le difficile
passage de la vie à. la mort, et 1a personne a‘ quije me montre en avait
un qu'elle a refusé de prêter pour l'appliquer sur mes lèvres mourantes,
et déposerentre mes mains comme un gage de paix et d'amour. Eh bien!
elle en a pour longtemps à. me voir autour du Christ,- elle m'y verra

toujours. Maintenant, je m'en vais; je suis mal à l'aise ici; laissez-moi
partir. Adieu.

Immédiatementaprès cette évocation, j'ouvrislepli cacheté, qui con-
tenait les détails suivants :

'

u Lors de la mort de Carrère, sous-chef d'équipe à Bordeaux . tué
a le l8 décembre dernier , M. Beautey , chef de gare P V , fit
a transporter le corps à la gare des voyageurs et prescrivit à. un homme
c d'équipe d'aller à. son domicile demander à. madame Beautey un
« Christ pour le placersur le cadavre. Cette dame répondit en préten-
« dant que le Christ était cassé, et qu'elle ne pouvait conséquemment le
a pfêtel‘.

c Vers le i0 janvier courant, madame Beautey confesse à son mari
c que le Christ qu'elle avait refusé n'était point cassé, mais qu'elle ne
a voulait pas le prêter afin, dit-elle, de ne plus avoir a éprouver les

- 33..
«a M. Guipon, contrôleur de comptabilité a la Compagnie des che-

mins de fer du Midi, membre du groupe directeur de la Société spi-
rite de Bordeaux, m’écrivit, à. la date du i4 de ce mois, la lettre sui-
vante :

c Mon cher monsieur Sabô, permettez-moi de vous adresser la prière
a de faire en séance l'évocation de l'Espritde Carrère, sous-chefd'équipe
« à. la gare de Bordeaux, tué en commandant une manœuvre le 4S dé-
c cambre dernier. Ci-joint, et sous enveloppe, le détail des faits que je
« désire faire constateret qui seraient pour nous, je crois, un sujet sérieux
« d'étude et d'instruction. Vous m'obligerez également de n’ouvrir ce
« pli qu'après l'évocation.

a L. GUIDON. n

Le i8 du même mois, dans une réunion à d'une dizaine de per-
sonnes honorables de notre ville, nous fimes l'évocation demandée :

i. Evocation de l'Esprit de Carrère. —— R. Me voilà.
2. Quelle est votre position dans le monde des Esprits? — R. Je ne

suis ni heureux ni malheureux. Je suis d'ailleurssouvent sur la. terre; je
me montre a quelqu'un qui n'est pas trop content de me voir.

3. Dans quel but vous manifestez-vous à. cette personne? —R. Ah!
voyez-vous, c'est que j'allais mourir; j'avais peur et on avait peur pour
moi. On cherchait partout un C/zrzkt pour m'aider a franchir le difficile
passage de la vie à. la mort, et 1a personne a‘ quije me montre en avait
un qu'elle a refusé de prêter pour l'appliquer sur mes lèvres mourantes,
et déposerentre mes mains comme un gage de paix et d'amour. Eh bien!
elle en a pour longtemps à. me voir autour du Christ,- elle m'y verra

toujours. Maintenant, je m'en vais; je suis mal à l'aise ici; laissez-moi
partir. Adieu.

Immédiatementaprès cette évocation, j'ouvrislepli cacheté, qui con-
tenait les détails suivants :

'

u Lors de la mort de Carrère, sous-chef d'équipe à Bordeaux . tué
a le l8 décembre dernier , M. Beautey , chef de gare P V , fit
a transporter le corps à la gare des voyageurs et prescrivit à. un homme
c d'équipe d'aller à. son domicile demander à. madame Beautey un
« Christ pour le placersur le cadavre. Cette dame répondit en préten-
« dant que le Christ était cassé, et qu'elle ne pouvait conséquemment le
a pfêtel‘.

c Vers le i0 janvier courant, madame Beautey confesse à son mari
c que le Christ qu'elle avait refusé n'était point cassé, mais qu'elle ne
a voulait pas le prêter afin, dit-elle, de ne plus avoir a éprouver les
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« émotions* occasionnées å. la suite d`un semblable accident survenu

« précédemment et à peu près dans les mêmes conditions. Elle ajouta
« ensuite que jamais plus elle ne refusera rien à. un mort, et expliqua
« ces paroles ainsi : - Pendant toute la nuit de la mort de cet homme,
¢ il est resté visible pour moi; très-longtemps je l'ai vu placé autour du
« Chrzkt, puis à ses côtés.

« Madame Beautey, qui n'avait jamais vu ni entendu parler de cet
¢ homme, le désignait avec tant de justesse å son mari que celui-ci le
¢ reconnut comme s'il avait été présent. Madame Beautey, du reste, à
¢ l'état de veille, n'en est pas à. voir les Esprits pour la première fois;
« cependant, un fait est a remarquer, c'est que l'Esprit de Carrère l'a
« fortement impressionnée, ce qui ne lui est pas encore arrivé quand
- elle a vu d'autres Esprits. - Signé þÿ G u z ) : o n .»

Plus bas se trouve la mention suivante :

« Cette narration est parfaitement exacte.
« Signé : Beautey, chef de gare. þÿ :

J'ai cru de mon devoir de vous rapporter le fait d'identité que je viens
de vous signaler, fait, il faut en convenir, fort rare, et qui n'esta.1-rrivé,
assurément, qu'avec la permission de Dieu, qui se sert de tous les
moyens pour frapper l'incrédulité et þÿ l ' i n d iû  ' é r e n c e .

Si vous jugez utile de reproduire cet intéressant épisode, plus bas
vous trouverez les signatures des personnes qui ont assisté à. cette
séance. Elles me chargent de vous dire que leurs noms peuvent être
mis a découvert, et, conserver l'incognito dans cette circonstance,
ajoutent-elles, serait une faute. Les noms propres qui figurent dans les
détails circonstanciés de l'évocation de Carrère peuvent également être

publiés.
Votre bien dévoué serviteur,

A. Snô.

Nous attestons que les détails relatés dans la présente lettre sont vé-
ridiques en tous points, et n'hésitons pas å les þÿ c o nû  r m e rpar notre si-
gnature.
A. Ssno, comptable principal à. la Compagnie des chemins de fer du

Midi, 13, rue Barennes. - Cn. Conucxou, rentier, rue Sauce, 42.
þÿ E nû  u nCouxcxox, rentière. - L'ANGLe, employé des contributions
indirectes, rue Pèlegrin, 28. -Veuve Cazsuuoox. - Gumozv, con-

trôleur de comptabilité et des recettes aux chemins de fer du Midi,
119, chemin de Bègles. - Unnrcus, négociant, rue des Chartrons,
17. - Cnam, négociant. - Joumu, employé chez M. Arman,
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a émotions occasionnées à la suite d'un semblable accident survenu
‘u précédemment et a peu près dans les mêmes conditions. Elle ajouta
« ensuite que jamais plus elle ne refusera rien à. un mort, et expliqua
c ces paroles ainsi : — Pendant toute la nuit de la mort de cet homme,
c il est resté visible pour moi; très-longtempsje l'ai vu placé autour du
c Christ, puis à ses côtés.

a Madame Beautey, qui n'avait jamais vu ni entendu parler de cet
c homme, le désignait avec tant de justesse à son mari que celui-ci le
c reconnut comme s’il avait été présent. Madame Beautey, du reste, à
c l'état de veille, n'en est pas à voir les Esprits pour la première fois;
u cependant, un fait est à remarquer, c'est que l'Esprit de Carrère l'a
a fortement impressionnée, ce qui ne lui est pas encore arrivé quand
a elle a vu d'autres Esprits. — Signé Gui/ion. »

Plus bas se trouve la mention suivante :
a Cette narration est parfaitementexacte.
c Signé : Beautey, chef de gare. n

J'ai cru de mon devoirde vous rapporter le fait d'identité que je viens
de vous signaler, fait, il fauten convenir, fort rare, et qui n'est arrrivé,
assurément, qu'avec la permission de Dieu, qui se sert de tous les
moyens pour frapper l'incrédulité et l'indifférence.

Si vous jugez utile de reproduire cet intéressant épisode, plus bas
vous trouverez les signatures des personnes qui ont assisté à. cette
séance. Elles me chargent de vous dire que leurs noms peuvent être
mis à découvert, et, conserver Pincognito dans cette circonstance,
ajoutent-elles, serait une faute. Les noms propres qui figurent dans les
détails eirconstanciés de l'évocation de Carrère peuvent également être
publiés.

Votre biendévoué serviteur,
A. SABÔ.

Nous attestons que les détails relatés dans la présente lettre sont vé-
ridiques en tous points, et n'hésitons pas à les confirmer par notre si-
gnature.
A. SABO, comptable principal à. la Compagnie des chemins de fer du

Midi, i3, rue Barennes. — Cu. Connrcxou, rentier, rue Sauce, 42.
EIILIE COLLIGNON, renlière. — L'ANGLE, employé des contributions
indirectes, rue Pèlegrin,28. —VeuveCazanxoux. — Gurrou, con-
trôleur de comptabilitéet des recettes aux chemins de fer du Midi,
H9, chemin de Bègles. — Unnrcns, négociant, rue des Chartrons,
i7. — Cana‘, négociant. — JOUANNI, employé chez M. Arman,
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a émotions occasionnées à la suite d'un semblable accident survenu
‘u précédemment et a peu près dans les mêmes conditions. Elle ajouta
« ensuite que jamais plus elle ne refusera rien à. un mort, et expliqua
c ces paroles ainsi : — Pendant toute la nuit de la mort de cet homme,
c il est resté visible pour moi; très-longtempsje l'ai vu placé autour du
c Christ, puis à ses côtés.

a Madame Beautey, qui n'avait jamais vu ni entendu parler de cet
c homme, le désignait avec tant de justesse à son mari que celui-ci le
c reconnut comme s’il avait été présent. Madame Beautey, du reste, à
c l'état de veille, n'en est pas à voir les Esprits pour la première fois;
u cependant, un fait est à remarquer, c'est que l'Esprit de Carrère l'a
a fortement impressionnée, ce qui ne lui est pas encore arrivé quand
a elle a vu d'autres Esprits. — Signé Gui/ion. »

Plus bas se trouve la mention suivante :
a Cette narration est parfaitementexacte.
c Signé : Beautey, chef de gare. n

J'ai cru de mon devoirde vous rapporter le fait d'identité que je viens
de vous signaler, fait, il fauten convenir, fort rare, et qui n'est arrrivé,
assurément, qu'avec la permission de Dieu, qui se sert de tous les
moyens pour frapper l'incrédulité et l'indifférence.

Si vous jugez utile de reproduire cet intéressant épisode, plus bas
vous trouverez les signatures des personnes qui ont assisté à. cette
séance. Elles me chargent de vous dire que leurs noms peuvent être
mis à découvert, et, conserver Pincognito dans cette circonstance,
ajoutent-elles, serait une faute. Les noms propres qui figurent dans les
détails eirconstanciés de l'évocation de Carrère peuvent également être
publiés.

Votre biendévoué serviteur,
A. SABÔ.

Nous attestons que les détails relatés dans la présente lettre sont vé-
ridiques en tous points, et n'hésitons pas à les confirmer par notre si-
gnature.
A. SABO, comptable principal à. la Compagnie des chemins de fer du

Midi, i3, rue Barennes. — Cu. Connrcxou, rentier, rue Sauce, 42.
EIILIE COLLIGNON, renlière. — L'ANGLE, employé des contributions
indirectes, rue Pèlegrin,28. —VeuveCazanxoux. — Gurrou, con-
trôleur de comptabilitéet des recettes aux chemins de fer du Midi,
H9, chemin de Bègles. — Unnrcns, négociant, rue des Chartrons,
i7. — Cana‘, négociant. — JOUANNI, employé chez M. Arman,
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constructeur de navires, rue Capenteyre, 26. -- Gouncuns, négo-
ciant, chemin de Saint-Genès, 64. - Bazar aîné, mécanicien, rue

Lafurterie, 39. - Hunnnr , capitaine au 88° de ligne. - Pucxman ,

lieutenant au même régiment.
Gomme d'habitude, les incrédules ne manqueront pas de mettre ce

fait sur le compte de Pimagination. Ils diront, par exemple, que ma-

dame Beautey avait l'esprit frappé par son refus, et qu'un remords de
conscience lui a fait croire qu`elle voyait Carrère. Cela est possible.
nous en convenons, mais les négateurs, qui ne se piquent pas d'appro-
fondir avant de juger, ne cherchent pas si quelque circonstance échappe
à. leur théorie. Comment expliqueront-ils le po_rtrait qu'elle a fait d'un
homme qu'elle n'avait jamais vu?« C'est un hasard, þÿ : d i r o n t - i l s .-

Quant a l'évocation, direz-vous aussi que le médium n'a fait que tra-
duire sa pensée ou celle des assistants, puisque ces circonstances étaient
ignoréesî Est-ce encore le hasard? - Non; mais parmi les assistants
il y avait M. Guipon, auteur de la lettre cachetée et connaissant le fait;
or, sa pensée a pu se transmettre au médium, parle courant des þÿû  u i d e s ,
attendu que les médiums sont toujours dans un état de surexcitation
fébrile, entretenue et provoquée par la concentration des assistants, et
sa propre volonté; or, dans cet état anomal, qui n'est autre chose

qu'un état biologique, selon le savant M. Figuier, il y a des émana-
tions qui s'échappent du cerveau et donnent des perceptions exception-
nelles provenant de Pexpansion des fluides qui établissent des rapports
entre les personnes présentes et même absentes. Vous voyez donc bien,
par cette explication aussi claire que logique, qu'il n'est pas besoin
d'avoir recours à. Pintervention de vos prétendus Esprits qui n'existent.

que dans votre imagination. - Ce raisonnement, nous l'avouons en

toute humilité, dépasse notre intelligence, et nous vous demanderons
si vous vous comprenez bien vous-mêmes?

Enseignements et dissertation spirite;
La réincarnation.

'

(Envoi de La Haye. - Médium, M. le baron de Kool: )
La doctrine de la réincarnation est une vérité qui ne peut être con-

testée; dès que lfhomme veut seulement penser å Pamour, a la sagesse
et a la justice de Dieu, il ne peut admettre aucune autre doctrine.

_ 35 _

constructeur de navires, rue Capenteyre, 26. -—- Gouncuns, négo-
ciant, chemin de Saint-Genès, 64. -— BELLY aîné, mécanicien, rue
Lafurterie, 39. — Humeur , capitaine au 88° de ligne. — PuGxNInn ,

lieutenant au même régiment.
Comme d'habitude, les incrédules ne manqueront pas de mettre cc

fait sur le compte de l'imagination. Ils diront, par exemple, que ma-
dame Beautey avait l'esprit frappé par son refus, et qu'un remords de
conscience lui a fait croire qu'elle voyait Carrère. Cela est possible.
nous en convenons, mais les négateurs, qui ne se piquent pas d'appro-
fondir avantde juger, ne cherchent pas si quelque circonstance échappe
à. leur théorie. Comment expliqueront-ils le portrait qu'elle a fait d'un
homme qu'elle n'avait jamais vu‘!« C'est un hasard, ndiront-ils. —

Quant à l'évocation, direz-vous aussi que le médium n'a fait que tra-
duire sa pensée ou celle des assistants, puisque ces circonstances étaient
ignorées? Est-ce encore le hasard? — Non; mais parmi les assistants
il y avait M. Guipon, auteur de la lettre cachetée et connaissant le fait;
or, sa pensée a pu se transmettreau médium, parlecourant des fluides,
attendu que les médiums sont toujours dans un état de surexcitation
fébrile,entretenue et provoquée par la concentration des assistants, et
sa propre volonté; or, dans cet état anomal, qui n'est autre chose
qu'un état biologique, selon le savant M. Figuier, il y a des émana-
tions qui s'échappent du cerveau et donnent des perceptions exception-
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nelles provenant de l'expansion des fluides qui établissent des rapports
entre les personnes présentes et même absentes. Vous voyez donc bien,
par cette explication aussi claire que logique, qu'il n'est pas besoin
d'avoir recours à. l'intervention de vos prétendus Esprits qui n'existent.
que dans votre imagination. -— Ce raisonnement, nous l'avouons en
toute humilité, dépasse notre intelligence, et nous vous demanderons
si vous vous comprenez bien vous-mêmes?

Enseignements et dissertations spirites.
la réincarnation.

(Envoi de La Baye. — Médium, M. le baron de Kock )
La doctrine de la réincarnationest une vérité qui ne peut être con-

testée; dès que l'homme veut seulement penser a l'amour, à la sagesse
et à. la justice de Dieu, ilne peut admettreaucune autre doctrine.
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constructeur de navires, rue Capenteyre, 26. -—- Gouncuns, négo-
ciant, chemin de Saint-Genès, 64. -— BELLY aîné, mécanicien, rue
Lafurterie, 39. — Humeur , capitaine au 88° de ligne. — PuGxNInn ,

lieutenant au même régiment.
Comme d'habitude, les incrédules ne manqueront pas de mettre cc

fait sur le compte de l'imagination. Ils diront, par exemple, que ma-
dame Beautey avait l'esprit frappé par son refus, et qu'un remords de
conscience lui a fait croire qu'elle voyait Carrère. Cela est possible.
nous en convenons, mais les négateurs, qui ne se piquent pas d'appro-
fondir avantde juger, ne cherchent pas si quelque circonstance échappe
à. leur théorie. Comment expliqueront-ils le portrait qu'elle a fait d'un
homme qu'elle n'avait jamais vu‘!« C'est un hasard, ndiront-ils. —

Quant à l'évocation, direz-vous aussi que le médium n'a fait que tra-
duire sa pensée ou celle des assistants, puisque ces circonstances étaient
ignorées? Est-ce encore le hasard? — Non; mais parmi les assistants
il y avait M. Guipon, auteur de la lettre cachetée et connaissant le fait;
or, sa pensée a pu se transmettreau médium, parlecourant des fluides,
attendu que les médiums sont toujours dans un état de surexcitation
fébrile,entretenue et provoquée par la concentration des assistants, et
sa propre volonté; or, dans cet état anomal, qui n'est autre chose
qu'un état biologique, selon le savant M. Figuier, il y a des émana-
tions qui s'échappent du cerveau et donnent des perceptions exception-

_

nelles provenant de l'expansion des fluides qui établissent des rapports
entre les personnes présentes et même absentes. Vous voyez donc bien,
par cette explication aussi claire que logique, qu'il n'est pas besoin
d'avoir recours à. l'intervention de vos prétendus Esprits qui n'existent.
que dans votre imagination. -— Ce raisonnement, nous l'avouons en
toute humilité, dépasse notre intelligence, et nous vous demanderons
si vous vous comprenez bien vous-mêmes?

Enseignements et dissertations spirites.
la réincarnation.

(Envoi de La Baye. — Médium, M. le baron de Kock )
La doctrine de la réincarnationest une vérité qui ne peut être con-

testée; dès que l'homme veut seulement penser a l'amour, à la sagesse
et à. la justice de Dieu, ilne peut admettreaucune autre doctrine.



Il est vrai qu`on ne trouve dans les livres sacrés que ces mots:
« l'homme, après la mort, sera récompensé selon ses þÿ S u v r e s; þÿ :mais on

ne fait pasassez attention à. une þÿ i nû  n i t éde citations qui toutes vous disent
qu'il est complétement inadmissible que l'homme actuel soit puni pour
les fautes, les crimes de ceux qui ont vécu avant le Christ. Je ne puis
revenir sur tant d`exe:nples et de démonstrations donnés par ceux qui
ont foi en la réincarnation, vous pouvez vous-même y suppléer, les
bons Esprits vous aideront, etce sera un travail agréable pour vous.

Vous pourrez ajouter cela aux dictées que je vous ai données et à. celles
que je vous donnerai encore si Dieu le permet. Vous étes convaincu de
l'amour de Dieu pour les hommes; il ne désire que le bonheur de ses

enfants; or, le seul moyen pour eux d'atteindre un jour å. ce bonheur
suprême est tout entier dans les réincarnations successives.

.le vousai déjà ditque ce que Kardec a écrit sur les anges déchusest
dela. plus grande vérité. Les Esprits qui peuplent votre globe l'ont
pour la plupart toujours habité. Si ce sont les mêmes qui ygreviennent
depuis tant de siècles, c`est que bien peu ont mérité la récompense
promise par Dieu.

Le Christ a dit : « Cette race sera détruite, et bientôt cette prophétie
sera accomplie. þÿ :Si l'on croit en un Dieu d'amour et de justice, com-

ment peut-on admettre que les hommes qui vi ventactuellement, et même

qui ont vécu depuis dix-huit siècles puissent être coupables de la mort du
Christ sans admettre la réincarnation? Oui, le sentiment de l`amour
pour Dieu, celui des peines et des þÿ r é c o m p e n s Sde la vie future, l'idée
de la réincarnation, sont innés chez l'homme depuis des siècles; voyez
toutes les histoires, voyez les écrits des sages de Fantiquité, et vous

serez convaincu que cette doctrine a de tout temps été admise par tous
les hommes qui ont compris la justice de Dieu. Maintenant vous com-

prendrez ce qu'est notre terre, et comment estarrivé le moment où les
prophéties du Clirist seront accomplies. *

Je vous plains de ce que vous trouvez si peu de personnes qui pen-
sent comme vous. Vos compatriotes ne songent qu'aux grandeurs et å.

l`argent, à. se faire un nom; ils rejettent tout ce peut entraver leurs
malheureuses passions; mais que cela ne vous décourage pas; travail-
lez à. votre bonheur, au bien de ceux qui peut-être reviendront de leurs
erreurs; persévérez dans votre þÿ S u v r e; pensez toujours à. Dieu, au

Christ, et la béatitude céleste sera votre récompense.
Si l'on veut examiner la question sans préjugés, réfléchir sur l'exis-

tence de l' homme dans les ditïérentes conditions de la société, et coor-

donner cette existence avec l`a.mour, la sagesse et lajustice de Dieu,

_35_
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Christ, et la béatitude céleste sera votre récompense.
Si l'on veut examiner la question sans préjugés, réfléchirsur l'exis-
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enfants; or, le seul moyen pour eux d'atteindre un jour à. ce bonheur
suprême est tout entier dans les réincamationssuccessives.
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les hommes qui ont compris la justice de Dieu. Maintenant vous com-
prendrez ce qu’est notre terre, et comment estarrivé le moment où les
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Je vous plains de ce que vous trouvez si peu de personnes qui pen-
sent comme vous. Vos compatriotes ne songent qu'aux grandeurs et à.
l'argent, à. se faire un nom; ils rejettent tout ce peut entraver leurs
malheureuses passions; mais que cela ne voœ décourage pas; travail-
lez à. votre bonheur, au bien de ceux qui peut-être reviendrontde leurs
erreurs; persévérez dans votre œuvre ; pensez toujours à. Dieu, au

Christ, et la béatitude céleste sera votre récompense.
Si l'on veut examiner la question sans préjugés, réfléchirsur l'exis-

tence de l’homme dans les ditïérentes conditions de la société, et coor-
donner cette existence avec l'amour, la sagesse et lajustice de Dieu,



tout doute concernant le dogme de la réincarnation doit disparaître
aussitôt. En elïet, comment concilier cette justice et cet amour avec

une seule existence où tous naissent dans des positions si différentes;
où l'un est riche et grand, tandis que l'autre' est pauvre et misérable ;

où l'un jouit de la santé, tandis que l'autre est þÿ a fû  i g éde maux de toutes

sortes? Ici se trouvent la joie et la gaieté; plus loin la tristesse et la

douleur; chez les uns l'intelligence est très développée; chez d'autres
elle s'élève à peine au-dessus de la brute. Peut--on croire qu'un Dieu qui
est tout amour ait fait naître des créatures condamnées pour toute leur
vie à. l`idiotisme et a la démence, qu'il ait permis que des enfants au

printemps de la vie fussent ravis à. la tendresse de leurs parents? .Pose
même demander si l`on pourrait attribuer et Dieu l'amour, la sagesse et

Ia. justicea la vue de ces peuples plongés dans l'ignorance et la bar-
barie, comparés aux autres nations civilisées où règnent les lois, l'ord rc,
oùl'on cultive les arts et les sciences? Il ne suflit pas de dire : ¢Dieu,
dans sa sagesse, a réglé ainsi toutes choses; þÿ :non, la sagesse de
Dieu qui, avant tout, est amour, doit devenir claire pour l'entendement
humain : le dogme de la réincarnation éclaircit tout; ce dogme, donné

par Dieu lui-même, ne peut être opposé aux préceptes des saintes Écri-
tures; loin de la, il explique les principes d'où émanent pour l'homme
Yamélíoration morale et la perfection. Cet avenir, révélé par le Christ,
est d'accord avec les attributs iníinis que Dieu doit posséder. Le Christ
dit : « Tous les hommes ne sont pas seulement les enfants de Dieu, ils
aussi frères et þÿ s S u r sde la même famille ; - or, ces expressions, il faut les
bien comprendre.

'

Un bon père terrestre donnera-t-il à. quelques-uns de ses enfants ce

qu'il refuse à d'autres? jettera- t-il l'un dans l`abime de la misère, tan-

dis qu'il comblera Fautre de richesses, d'honneurs et de dignités? Ajou-
tez encore que Pamour de Dieu, étant inlini, ne saurait être comparé ii
celui de l'homme pour ses enfants. Les différentes positions de l'homme

ayant une cause, et cette cause ayant pour principe l'amour, la sagesse,
la bonté et la justice de Dieu, elles ne peuvent trouver leur raison d`être

que dans la doctrine de la réincarnation.
Dieu a créé tous les Esprits égaux, simples, innocents, sans vices et

sans vertus, mais avec le libre arbitre de régler leurs actions d'après un

instinct qu`on appelle conscience, et qui leur donne le pouvoir de dis-
tinguer le bien et le mal. Chaque Esprit est destiné à atteindre å la plus
haute perfection après Dieu et le Christ; pour y parvenir, il doit ac-

quérir toutes les connaissances par l'étude de toutes les sciences, s'ini-
tier å. toutes les vérités , s'épurer parla pratique de toutes lesvertus;

tout doute concernant le dogme de la réincarnation doit disparaître
aussitôt. En effet, comment concilier cette justice et cet amour avec
une seule existence où tous naissent dans des positions si différentes;
où l'un est riche et grand, tandis que l'autre‘ est pauvre et misérable ;
où l'un jouit de la santé, tandis que l'autreest affligé de maux de toutes
sortes? Ici se trouvent la joie et la gaieté; plus loin la tristesse et la
douleur; chez les uns l'intelligence est très développée; chez d'autres
elle s'élève a peine au-dessus de la brute. Peut--on croire qu'un Dieu qui
est tout amour ait fait naître des créatures condamnées pour toute leur
vie à. Pidiotisme et à la démence, qu'il ait permis que des enfants au

printemps de la. vie fussent ravis à. la tendresse de leurs parents? J'ose
même demander si l'on pourrait attribuer à Dieu ‘l'amour, la sagesse et
la justiceà la vue de ces peuples plongés dans l'ignorance et la bar-
barie, comparés aux autresnationsciviliséesoù règnent les lois, l'ordre,
où l'on cultive les arts et les sciences? Il ne suffit pas de dire : «Dieu,
dans sa sagesse, a réglé ainsi toutes choses; » non, la sagesse de
Dieu qui, avant tout, est amour, doit devenirclaire pour l'entendement
humain : le dogme de la réincarnation éclaircit tout; ce dogme, donné
par Dieu lui-même, ne peut être opposé aux préceptes des saintes Écri-
tures; loin de la, il explique les principes d'où émanent pour l'homme
l'amélioration morale et la perfection. Cet avenir, révélé par le Christ,
est d'accord avec les attributs infinis que Dieu doit posséder. Le Christ
dit : a Tous les hommes ne sont pas seulement les enfants de Dieu, ils
aussi frères et sœurs de la même famille ; u or, ces expressions, il faut les
biencomprendre. '

Un bon père terrestre donnera-t-il à. quelques-uns de ses enfants ce
qu'il refuse à d'autres?jettera—t-il l'un dans l'abîme de la misère, tan-
dis qu'il comblera l'autre de richesses, d'humeurs et de dignités? Ajou-
tez encore que l'amour de Dieu, étant infini, ne saurait être comparé à,
celui de l'homme pour ses enfants. Les différentes positions de l'homme
ayant une cause, et cette c_ausc ayant pour principe l'auteur, la sagesse,
la bonté et la justice de Dieu, elles ne peuvent trouver leur raison d'être
que dans la doctrine de la réincarnation.

Dieu a créé tous les Esprits égaux, simples, innocents, sans vices et
sans vertus, mais avec le libre arbitre de réglerleurs actions d'après un
instinct qu'on appelle conscience, et qui leur donne le pouvoir de dis-
tinguer le bien et le mal. Chaque Esprit est destiné à atteindre à. la plus
haute perfection après Dieu et le Christ; pour y parvenir, il doit ac-

quérir toutes les connaissances par l'étude de toutes les sciences, s'ini-
tier à toutes les vérités , s'épurer par la pratique de toutes lesvertus;

tout doute concernant le dogme de la réincarnation doit disparaître
aussitôt. En effet, comment concilier cette justice et cet amour avec
une seule existence où tous naissent dans des positions si différentes;
où l'un est riche et grand, tandis que l'autre‘ est pauvre et misérable ;
où l'un jouit de la santé, tandis que l'autreest affligé de maux de toutes
sortes? Ici se trouvent la joie et la gaieté; plus loin la tristesse et la
douleur; chez les uns l'intelligence est très développée; chez d'autres
elle s'élève a peine au-dessus de la brute. Peut--on croire qu'un Dieu qui
est tout amour ait fait naître des créatures condamnées pour toute leur
vie à. Pidiotisme et à la démence, qu'il ait permis que des enfants au

printemps de la. vie fussent ravis à. la tendresse de leurs parents? J'ose
même demander si l'on pourrait attribuer à Dieu ‘l'amour, la sagesse et
la justiceà la vue de ces peuples plongés dans l'ignorance et la bar-
barie, comparés aux autresnationsciviliséesoù règnent les lois, l'ordre,
où l'on cultive les arts et les sciences? Il ne suffit pas de dire : «Dieu,
dans sa sagesse, a réglé ainsi toutes choses; » non, la sagesse de
Dieu qui, avant tout, est amour, doit devenirclaire pour l'entendement
humain : le dogme de la réincarnation éclaircit tout; ce dogme, donné
par Dieu lui-même, ne peut être opposé aux préceptes des saintes Écri-
tures; loin de la, il explique les principes d'où émanent pour l'homme
l'amélioration morale et la perfection. Cet avenir, révélé par le Christ,
est d'accord avec les attributs infinis que Dieu doit posséder. Le Christ
dit : a Tous les hommes ne sont pas seulement les enfants de Dieu, ils
aussi frères et sœurs de la même famille ; u or, ces expressions, il faut les
biencomprendre. '

Un bon père terrestre donnera-t-il à. quelques-uns de ses enfants ce
qu'il refuse à d'autres?jettera—t-il l'un dans l'abîme de la misère, tan-
dis qu'il comblera l'autre de richesses, d'humeurs et de dignités? Ajou-
tez encore que l'amour de Dieu, étant infini, ne saurait être comparé à,
celui de l'homme pour ses enfants. Les différentes positions de l'homme
ayant une cause, et cette c_ausc ayant pour principe l'auteur, la sagesse,
la bonté et la justice de Dieu, elles ne peuvent trouver leur raison d'être
que dans la doctrine de la réincarnation.

Dieu a créé tous les Esprits égaux, simples, innocents, sans vices et
sans vertus, mais avec le libre arbitre de réglerleurs actions d'après un
instinct qu'on appelle conscience, et qui leur donne le pouvoir de dis-
tinguer le bien et le mal. Chaque Esprit est destiné à atteindre à. la plus
haute perfection après Dieu et le Christ; pour y parvenir, il doit ac-

quérir toutes les connaissances par l'étude de toutes les sciences, s'ini-
tier à toutes les vérités , s'épurer par la pratique de toutes lesvertus;



or, comme ces qualités supérieures ne peuvent s'obtenir dans une seule
vie, tous doivent parcourir plusieurs existences pour acquérir les diffé-
rents degrés de savoir.

La vie humaine est l'école de la perfection spirituelle, et une suite
d'épreuves ; c'est pour cela que l'Esprit doit connaître toutes les condi-
tions de la société, et, dans chacune de ces conditions, il doit s`appliquer
à. accomplir la volonté divine. La puissance et la richesse, ainsi que la
pauvreté et Phumilité, sont des épreuves; douleurs, idiotisme, dé-
mence, etc., sont des punitions pour le mal commis dans une vie an-

térieure.
Par le libre arbitre, de même que chaque individu est en état d'ac-

complir les épreuves auxquelles il est soumis, de même il peut y faillir;
dans le premier cas, la récompense ne se fait pas attendre , et cette

récompense consiste en une progression dans la perfection spirituelle;
dans le second, il reçoit sa punition , c'est-à.-dire qu'il doit réparer par
une vie nouvelle le temps perdu pendant sa vie précédente dont il n'a
pas su tirer avantage pour lui-même.

Avant leur réincarnation, les Esprits planent dans les sphères cé-
lestes, les bons en jouissant du bonheur, les mauvais en se livrant au

repentir, en proie à, la douleur d'étre délaissés par Dieu; mais l'Esprit,
conservant le souvenir du passé, se rappelle ses infractions aux com-

mandements de Dieu , et Dieu lui permet de choisir dans une nouvelle
existence ses épreuves et sa condition , ce qui explique pourquoi on

trouve souvent dans les classes inférieures de la société des sentiments
élevés et un entendement développé, tandis que dans les classes supé-
rieures on trouve souvent des penchants ignobles et des Esprits très-
bruts. Peut-on parler d'injustice quand l'homme qui a mal employé sa

vie peut réparer ses fautes dans une autre existence, et parvenir à. son
but? L'injustice ne serait-elle pas dans une condamriation immédiate
et sans retour possible? La Bible parle de punitions étemelles; mais
cela ne saurait réellement s'entendre pour une seule vie, si triste, si
courte; pour cet instant, ce clin þÿ d ' S i lrelativement à. l'éternité. Dieu
veut donner le bonheur éternel en récompense du bien, mais il faut le
mériter, et une seule vie de courte durée ne þÿ s u fû  tpas pour y atteindre.

Beaucoup demandent pourquoi Dieu aurait caché si longtemps aux

hommes un dogme dont la connaissance est utile a leur bonheur?
Aurait-il donc moins aimé les hommes qu'il ne le fait maintenant?

L'amour de Dieu est de toute éternité; il a envoyé aux hommes pour
les éclairerdes sages, des prophètes, le sauveur Jésus-Christ; n°est/-ce

or, comme ces qualités supérieures ne peuvent s'obtenir dans une seule
vie, tous doivent parcourir plusieurs existences pour acquérir les diffé-
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élevés et un entendement développé, tandis que dans les classes supé-
rieures on trouve souvent des penchants ignobles et des Esprits très-
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hommes un dogme dont la connaissance est utile à leur bonheur?
Aurait-il donc moins aimé les hommes qu'il ne le fait maintenant?

L'amour de Dieu est de toute éternité; il a envoyé aux hommes pour
les éclairerdes sages, des prophètes, le sauveur Jésus-Christ; n'est-ce

or, comme ces qualités supérieures ne peuvent s'obtenir dans une seule
vie, tous doivent parcourir plusieurs existences pour acquérir les diffé-
rents degrés de savoir.

La vie humaine est l'école de la perfection spirituelle, et une suite
d'épreuves; c'est pour cela. que l'Esprit doit connaître toutes les condi-
tions de la société, et, dans chacune de ces conditions, il doit s'appliquer
à accomplir la volonté divine. La puissance et la richesse, ainsi que la
pauvreté et l'humilité, sont des épreuves; douleurs, idiotisme, dé-
mence, etc., sont des punitions pour le mal commis dans une vie an-
térieure.

Par le libre arbitre, de même que chaque individu est en état d'ac-
complir les épreuves auxquelles il est soumis, de même il peut y faillir;
dans le premier cas, la récompense ne se fait pas attendre , et cette
récompense consiste en une progression dans la perfection spirituelle;
dans le second, il reçoit sa punition , dest-à-dire qu'il doit réparer par
une vie nouvelle le temps perdu pendant sa vie précédente dont il n'a
pas su tirer avantage pour lui-même.

Avant leur réincarnation, les Esprits planent dans les sphères cé-
lestes, les bons en jouissant du bonheur, les mauvais en se livrant au
repentir, en proie à. la douleur d'être délaissés par Dieu; mais l'Esprit,
conservant le souvenir du passé, se rappelle ses infractionsaux com-
mandements de Dieu , et Dieu lui permet de choisir dans une nouvelle
existence ses épreuves et sa condition , ce qui explique pourquoi on
trouve souvent dans les classes inférieures de la société des sentiments
élevés et un entendement développé, tandis que dans les classes supé-
rieures on trouve souvent des penchants ignobles et des Esprits très-
bruts. Peut-on parler d'injustice quand l'homme qui a mal employé sa
vie peut réparer ses fautes dans une autre existence, et parvenir à. son
but? L'injustice ne serait-elle pas dans une condamnation immédiate
et sans retour possible? La Bible parle de punitions éternelles; mais
cela ne saurait réellement s'entendre pour une seule vie, si triste, si
courte; pour cet instant, ce clin d'œil relativement à l'éternité. Dieu
veut donner le bonheur éternel en récompense du bien, mais il faut le
mériter, et une seule vie de courte durée ne suffit pas pour y atteindre.

Beaucoup demandent pourquoi Dieu aurait caché si longtemps aux
hommes un dogme dont la connaissance est utile à leur bonheur?
Aurait-il donc moins aimé les hommes qu'il ne le fait maintenant?

L'amour de Dieu est de toute éternité; il a envoyé aux hommes pour
les éclairerdes sages, des prophètes, le sauveur Jésus-Christ; n'est-ce
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pas une preuve de son amour þÿ i nû  n i ?Mais comment les hommes ont-ils
reçu cet amour? se sont- ils améliorés? -

Le Christ a dit : «Je pourrais vous dire encore bien des choses, mais
vous ne sauriez les comprendre en votre état d'imperfection þÿ :, et si l'on

prend les saintes Ecritures dans le vrai sens intellectuel, on y trouve

beaucoup de citations qui semblent indiquer quel'Esprit doit parcourir
plusieurs vies avant de parvenir à. son but? Ne trouve-t-on pas égale-
ment dans les þÿ S u v r e sdes philosophes anciens les mêmes idées sur la
réincarnation des Esprits?

Le monde abien avancé, sous le rapport matériel, dans les sciences,
dans les institutions sociales; mais, sous lc rapport moral, il est encore

très arriéré; les hommes méconnaissent la loi de Dieu et n'écoutent
plus la voix du Christ; c'est pourquoi Dieu, dans sa bonté, leur donne
comme dernière ressource, pour arriver à connaître les principes du
bonheur étemel, la communication directe avec les Esprits et l'ensei-
gnement du dogme de la réincarnation, paroles pleines de consolation
et qui brillent au milieu des ténèbres des dogmes de tant de religions
différentes.

A þÿ P S u v r e let que la recherche s'accomplisse avec amour et con-

fiance; lisez sans préjugés; þÿ r éû  é c h i s s e zsurtout ce que Dieu, depuis la
création du monde, a. daigné faire pour le genre humain, et vous serez
þÿ c o nû  r m é sdans la foi que la réincarnation est une vérité sainte et
divine.

Remarque. Nous n'avions pas l'honneur de connaître M. le baron
de Kock; cette communication, qui concorde avec tous les principes du
Spiritisme, n`est donc le fait d'aucune influence personnelle.

Enseignements et Dissertations spírites.
Le réalisme et Yidéalisme en peinture

(Société .piment Pam.-Medium, M. A. Didier.)

I

La peinture est un art qui a pour but de retracer les scènes terrestres
les plus belles et les plus élevées, et d'imiter quelquefois tout simple-
ment la nature par la magie de la vérité. C'est un art qui, pour ainsi
dire, n'a. pas de limites, surtout à. votre époque. L'art , de vos jours, ne

doit pas être seulement la personnalité; il doit être, si je puis m'expri-
mer ainsi, la compréhension de tout ce qui a été dans Fhistoire, et les
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pas une preuve de son amour infini? Mais comment les hommes ont-ils
reçu cet amour? se sont- ils améliorés? -

Le Christ a dit : «Je pourrais vous dire encore bien des choses, mais
vous ne sauriez les comprendre en votre état dîmperfection n , et si l'on
prend les saintes Écritures dans le vrai sens intellectuel, on y trouve
beaucoup de citations qui semblent indiquer quePEsprit doit parcourir
plusieurs vies avant de parvenir à. son but? Ne trouve-t-on pas égale-
ment dans les œuvres des philosophes anciens les mêmes idées sur la
réincarnation des Esprits?

Le monde abien avancé, sous le rapport matériel, dans les sciences,
dans les institutions sociales; mais, sous le rapport moral, il est encore
très arriéré; les hommes méconnaissent la loi de Dieu et n'écoutent
plus la voix du Christ; c'est pourquoi Dieu, dans sa bonté, leur donne
comme dernière ressource, pour arriver a connaître les principes du
bonheur éternel, la communication directe avec les Esprits et l'ensei-
gnement du dogme de la réincarnation,paroles pleines de consolation
et qui brillent au milieu des ténèbres des dogmes de tant de religions
différentes.

A l'œuvre! et que la recherche s'accomplisse avec amour et con-
fiance; lisez sans préjugés; réfléchissez surtout ce que Dieu, depuis la
création du monde, a daigné faire pour le genre humain, et vous serez
confirmés dans la foi que la réincarnation est une vérité sainte et
divine.

Remarque. Nous n'avions pas l'honneur de connaître M. le baron
de Kock; cette communication, qui concorde avec tous les principes du
Spiritisme, n'est donc le fait d'aucuneinfluence personnelle.

Enseignements et Dissertations spirites.
Le réalisme et l'idéalisme en peinture

(Société spiritsvde Purin-Médium,u. A. Didier.)
I

La. peinture est un art qui a pour but de retracerles scènes terrestres
les plus belles et les plus élevées, et d'imiter quelquefois tout simple-
ment la nature par la magie de la vérité. C'est un art qui, pour ainsi
dire, n'a. pas de limites, surtout à. votre époque. L'art, de vos jours, ne
doit pas être seulement la personnalité; il doit être, si je puis m'expri-
mer ainsi, la compréhension de tout ce qui a été dans l'histoire, et les
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pas une preuve de son amour infini? Mais comment les hommes ont-ils
reçu cet amour? se sont- ils améliorés? -

Le Christ a dit : «Je pourrais vous dire encore bien des choses, mais
vous ne sauriez les comprendre en votre état dîmperfection n , et si l'on
prend les saintes Écritures dans le vrai sens intellectuel, on y trouve
beaucoup de citations qui semblent indiquer quePEsprit doit parcourir
plusieurs vies avant de parvenir à. son but? Ne trouve-t-on pas égale-
ment dans les œuvres des philosophes anciens les mêmes idées sur la
réincarnation des Esprits?

Le monde abien avancé, sous le rapport matériel, dans les sciences,
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très arriéré; les hommes méconnaissent la loi de Dieu et n'écoutent
plus la voix du Christ; c'est pourquoi Dieu, dans sa bonté, leur donne
comme dernière ressource, pour arriver a connaître les principes du
bonheur éternel, la communication directe avec les Esprits et l'ensei-
gnement du dogme de la réincarnation,paroles pleines de consolation
et qui brillent au milieu des ténèbres des dogmes de tant de religions
différentes.

A l'œuvre! et que la recherche s'accomplisse avec amour et con-
fiance; lisez sans préjugés; réfléchissez surtout ce que Dieu, depuis la
création du monde, a daigné faire pour le genre humain, et vous serez
confirmés dans la foi que la réincarnation est une vérité sainte et
divine.

Remarque. Nous n'avions pas l'honneur de connaître M. le baron
de Kock; cette communication, qui concorde avec tous les principes du
Spiritisme, n'est donc le fait d'aucuneinfluence personnelle.

Enseignements et Dissertations spirites.
Le réalisme et l'idéalisme en peinture

(Société spiritsvde Purin-Médium,u. A. Didier.)
I

La. peinture est un art qui a pour but de retracerles scènes terrestres
les plus belles et les plus élevées, et d'imiter quelquefois tout simple-
ment la nature par la magie de la vérité. C'est un art qui, pour ainsi
dire, n'a. pas de limites, surtout à. votre époque. L'art, de vos jours, ne
doit pas être seulement la personnalité; il doit être, si je puis m'expri-
mer ainsi, la compréhension de tout ce qui a été dans l'histoire, et les



exigences dela couleur locale, loin d'entraver la personnalité et l`ori-
ginalité de l'artiste, étendent ses vues, forment et épurent son goût, et
lui font créer des þÿ S u v r e sintéressantes pour l'art et pour ceux qui
veulent y voir une civilisation tombée, des idées oubliées. La peinture
dite historique de vos écoles n'est pas en rapport avec les exigences du
siècle; et, j'ose le dire, il y a plus d'avenir pom' un artiste dans ses

recherches individuelles sur l`art et sur Phistoíre que dans cette route
où j'ai commencé, dit-on, à. mettre le pied. Il n'y a qu'une chose qui
puisse sauver l'art à. votre époque, c`est un nouvel élan et une nouvelle
école qui, alliant les deux principes que l`on dit si contraires: le réalzlvme
et I'ídéalz`sme, poussent les jeunes gens à. comprendre que si les maîtres
sont ainsi appelés, c`est qu'ils vivaient avec la nature, et que leur

puissante imagination inventait là. où il fallait inventer, mais obóissait
là. où il fallait obéir.

Pour beaucoup de personnes ignorantes de la science de Part, les
dispositions remplacent souvent le savoir et Pobservation; aussi voit-on
de toutes parts ii votre époque des hommes d'une imagination fort in-
téressante, il est vrai, des artistes même, mais des peintres, point;
çeux-là. ne seront comptés dans l`histoire que comme de fort ingénieux
dessinateurs. La rapidité dans le travail, le rendu prompt de la pensée,
s'aequièrent peu à. peu par l'étude et la pratique, et quoiqu'on possède
cette immense faculté de rendre vite, il faut encore lutter et toujours
lutter, Dans votre siècle matérialiste, l`art, je ne dis pas en tous points,
fort heureusement, se matérialise à. côté des efforts vraiment surprenants
des hommes célèbres de la peinture moderne. Pourquoi cette tendance?
C'est ce que ÿindiquerai dans une prochaine communication.

Il

Pour bien comprendre la peinture, comme je l'ai dit dans ma der-
nière communication, il faudrait successivement aller de la pratique à.

l'idée, de l'idée à, la pratique. Ma vie presque entière s'est passée à.
Rome; lorsque je conlemplais les þÿ S u v r e sdes maîtres, je m'elTorçais de
saisir dans mon esprit la liaison intime, les rapports et Pharmonie de
Fidéalisme le plus élevé et du réalisme le plus réel. J'ai rarement vu

un þÿ c h e l ` - d ' S u v r equi ne réunisse ces deux grands principes; j'y voyais
l`idé1l et le sentiment de Vexpression å. côté d'une vérité si brutale que
je disais en moi-même : c'est bien la þÿ l ' S u v r ede l'esprit humain; c`est
bien là, þÿ l ` S u v r erendue et pensée d°abord; c'est bien là. l'âme et le
corps: c`est la vie tout entière. Je voyais que les maitres mous dans
leurs idées, dans leur compréhension, l`étaient dans leurs formes, dans
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exigences de la couleur locale, loin d'entraver la personnalité et l'ori-
ginalité de l'artiste, étendent ses vues, forment et épurent son goût, et
lui font créer des œuvres intéressantes pour l'art et pour ceux qui
veulent y voir une civilisation tombée, des idées oubliées. La peinture
(lite historique de vos écoles n'est pas en rapport avec les exigences du
siècle; et, j'ose le dire, il y a plus ‘d'avenir pom‘ un artiste dans ses
recherches individuelles sur l'art et sur l'histoire que dans cette route
où j'ai commencé, dit-on, à. mettre le pied. Il n'y a qu'une chose qui
puisse sauver l'art à. votre époque, c'est un nouvel élan et une nouvelle
école qui, alliant les deux principesque l'on dit si contraires: le réalisme
et I’idéalisme, poussent les jeunes gens à. comprendre que si les maîtres
sont ainsi appelés, c'est qu'ils vivaient avec la nature, et que leur
puissante imagination inventait là. où il fallait inventer, mais obéissait
là où il fallait obéir.

Pour beaucoup de personnes ignorantes de la science de l'art, les
' dispositions remplacentsouvent le savoir et l'observation; aussi voit-on

de toutes parts a votre époque des hommes d'une imagination fort in-
téressante, il est vrai, des artistes même, mais des peintres, point;
peux-là. ne seront comptés dans l'histoire que comme de fort ingénieux
dessinateurs. La rapidité dans le travail, le rendu prompt de la pensée,
s'acquièrent peu à. peu par l'étude et la pratique, et quoiqu'on possède
cette immense faculté de rendre vite, il faut encore lutter et toujours
lutter. Dans votre siècle matérialiste, l'art, je ne dis pas en tous points,
fort heureusement, se matérialiseà. côté des efforts vraiment surprenants
des hommes célèbres de la. peinture moderne. Pourquoi cette tendance?
C'est ce que j'indiquerai dans une prochaine communication.

Il
Pour bien comprendre la peinture, comme je l'ai dit dans ma der-

nière communication, il faudrait. successivement aller de la pratique à.
l'idée, de l'idée à. la pratique. Ma vie presque entière s'est passée à.
Borne; lorsque je contemplais les œuvres des maîtres, je m’efl”orçaisde
saisir dans mon esprit la liaison intime, les rapports et l'harmonie de
l'idéalismele plus élevé et du réalisme le plus réel. J'ai rarement vu
un chef-d'œuvre qui ne réunisse ces deux grands principes; j'y voyais
l'idéal et le sentiment de l'expression à. côté d'une vérité si brutale que
je disais en moi-même : c'est bien la l'œuvre de l'esprit humain; c'est
bien là. l'œuvre rendue et pensée d'abord; c'est bien là. l'âme et le
corps: c'est la vie tout entière. Je voyais que les maîtres mous dans
leurs idées, dans leur compréhension, l'étaient dans leurs formes, dans
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exigences de la couleur locale, loin d'entraver la personnalité et l'ori-
ginalité de l'artiste, étendent ses vues, forment et épurent son goût, et
lui font créer des œuvres intéressantes pour l'art et pour ceux qui
veulent y voir une civilisation tombée, des idées oubliées. La peinture
(lite historique de vos écoles n'est pas en rapport avec les exigences du
siècle; et, j'ose le dire, il y a plus ‘d'avenir pom‘ un artiste dans ses
recherches individuelles sur l'art et sur l'histoire que dans cette route
où j'ai commencé, dit-on, à. mettre le pied. Il n'y a qu'une chose qui
puisse sauver l'art à. votre époque, c'est un nouvel élan et une nouvelle
école qui, alliant les deux principesque l'on dit si contraires: le réalisme
et I’idéalisme, poussent les jeunes gens à. comprendre que si les maîtres
sont ainsi appelés, c'est qu'ils vivaient avec la nature, et que leur
puissante imagination inventait là. où il fallait inventer, mais obéissait
là où il fallait obéir.

Pour beaucoup de personnes ignorantes de la science de l'art, les
' dispositions remplacentsouvent le savoir et l'observation; aussi voit-on

de toutes parts a votre époque des hommes d'une imagination fort in-
téressante, il est vrai, des artistes même, mais des peintres, point;
peux-là. ne seront comptés dans l'histoire que comme de fort ingénieux
dessinateurs. La rapidité dans le travail, le rendu prompt de la pensée,
s'acquièrent peu à. peu par l'étude et la pratique, et quoiqu'on possède
cette immense faculté de rendre vite, il faut encore lutter et toujours
lutter. Dans votre siècle matérialiste, l'art, je ne dis pas en tous points,
fort heureusement, se matérialiseà. côté des efforts vraiment surprenants
des hommes célèbres de la. peinture moderne. Pourquoi cette tendance?
C'est ce que j'indiquerai dans une prochaine communication.

Il
Pour bien comprendre la peinture, comme je l'ai dit dans ma der-

nière communication, il faudrait. successivement aller de la pratique à.
l'idée, de l'idée à. la pratique. Ma vie presque entière s'est passée à.
Borne; lorsque je contemplais les œuvres des maîtres, je m’efl”orçaisde
saisir dans mon esprit la liaison intime, les rapports et l'harmonie de
l'idéalismele plus élevé et du réalisme le plus réel. J'ai rarement vu
un chef-d'œuvre qui ne réunisse ces deux grands principes; j'y voyais
l'idéal et le sentiment de l'expression à. côté d'une vérité si brutale que
je disais en moi-même : c'est bien la l'œuvre de l'esprit humain; c'est
bien là. l'œuvre rendue et pensée d'abord; c'est bien là. l'âme et le
corps: c'est la vie tout entière. Je voyais que les maîtres mous dans
leurs idées, dans leur compréhension, l'étaient dans leurs formes, dans
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leur couleur, dans leurs effets; Fexpression de leurs têtes était incertaine,
et celle de leurs mouvements banale et sans grandeur. ll faut une longue
initiation à. la nature pour bien comprendre ses secrets, ses caprices et
ses sublimités. N'est pas peintre qui veut; outre le travail de l'observa-
tion, qui est immense, il faut lutter et dans son cerveau et dans la pra-
tique continuelle de l'art; il faut, à. un moment donné, apporter a þÿ l ' S u v r e
que l'on veut produire des instincts et le sentiment des choses acquises
et des choses pensées, en un mot toujours ces deux grands principes :

âme et corps.
'

Nrcoms Ponssm.

Les ouvriers du Seigneur.

(Cherbourg, février 1861. - Médium, ill. Robin.)

Vous touchez au temps de Paccomplissement des choses annoncées
pour la transformation de Phumanité; heureux seront ceux qui auront
travaillé au champ du Seigneur avec désintéressement et sans autre
mobile que la charité! Leurs journées de travail seront payées au

centuple de ce qu'ils auront espéré. Heureux seront ceux qui auront dit
à leurs frères : « Frères, travaillons ensemble, et unissons nos efforts
afin que le maître trouve l'ouvrage fini à. son arrivée, þÿ : c a rle maître
leur dira : ¢ Venez à. moi, vous qui êtes de bons serviteurs, vous qui
avez fait taire vos jalousies et vos discordes pour ne pas laisser Pou-
vrage en soutïrance! v Mais malheur à. ceux qui, par leurs dissensions,
auront retardé Pheure de la moisson, car Forage viendra et ils seront

emportés par le tourbillon! lls crieront : « Grâce! grâce! þÿ :Mais le Sei-

gneur leur dira : « Pourquoi demandez-vous grâce, vous qui n'avez pas
eu pitié de vos frères, et qui avez refusé de leur tendre la main, vous

qui avez écrasé le faible au lieu de le soutenir? Pourquoi demandez-
vous gràce, vous qui avez cherché votre récompense dans les joies de
la terre et dans la satisfaction de votre orgueil? Vous l'avez déjà reçue,
votre récompense, telle que vous l'avez voulue; n'en demandez pas
davantage : les récompenses célestes sont pour ceux qui n'auront pas
demandé les récompenses de la terre. þÿ :

Dieu fait en ce moment le dénombrement de ses serviteurs fidèles, et

il a marqué de son doigt ceux qui n'ont que Papparence du dévouement,
afin qu'ils n'usurpent pas le salaire des serviteurs courageux, car c'est
à. ceux qui ne reculeront pas devant leur tache qu'il va conñer les postes
les plus þÿ d iû  i c i l e sdans la grande þÿ S u v r ede la régénération par le Spiri-
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leurcouleur, dans leurs etïets; l'expression de leurs têtes était incertaine,
et cellede leurs mouvements banale et sans grandeur. ll faut une longue
initiation à. la nature pour bien comprendre ses secrets, ses caprices et
ses sublimités. N’est pas peintre qui veut; outre le travail de l'observa-
tion, qui est immense, il fautlutter et dans son cerveau et dans la pra-tique continuellede l’art; il faut,à. un moment donné, apporter a Vœuvre
que l'on veut produire des instincts et le sentiment des choses acquises
et des choses pensées, en un mot toujours ces deux grands principes :
âme et corps. '
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gneur leur dira : a Pourquoi demandez-vous grâce, vous qui n’avez pas
eu pitié de vos frères, et qui avez refusé de leur tendre la main, vous

qui avez écrasé le faible au lieu de le soutenir? Pourquoi demandez-
vous grâce, vous qui avez cherché votre récompense dans les joies de
la. terre et dans la. satisfaction de votre orgueil? Vous l’avez déjàreçue,
votre récompense, telle que vous l'avez voulue; n'en demandez pas
davantage : les récompenses célestes sont pour ceux qui n’auront pas
demandé les récompenses de la terre. n

Dieu fait en ce moment le dénombrementde ses serviteurs fidèles, et
il a marqué de son doigt ceux qui n'ont que l'apparencedu dévouement,
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initiation à. la nature pour bien comprendre ses secrets, ses caprices et
ses sublimités. N’est pas peintre qui veut; outre le travail de l'observa-
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N ICOLAS POUSSIN.

Les ouvriers du Seigneur.
(Cherbourg, février 1861. — Médium, lll. Robin.)

Vous touchez au temps de Paccomplissementdes choses annoncées.
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afin que le maître trouve l'ouvrage fini à. son arrivée, ncar le maître
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vrage en soutfrancel v Mais malheur à. ceux qui, par leurs dissensions,
auront retardé Pheure de la moisson, car l'orage viendra et ils seront
emportés par le tourbillon! ils crieront : « Grâce! grâce! n Mais le Sei-
gneur leur dira : a Pourquoi demandez-vous grâce, vous qui n’avez pas
eu pitié de vos frères, et qui avez refusé de leur tendre la main, vous

qui avez écrasé le faible au lieu de le soutenir? Pourquoi demandez-
vous grâce, vous qui avez cherché votre récompense dans les joies de
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votre récompense, telle que vous l'avez voulue; n'en demandez pas
davantage : les récompenses célestes sont pour ceux qui n’auront pas
demandé les récompenses de la terre. n

Dieu fait en ce moment le dénombrementde ses serviteurs fidèles, et
il a marqué de son doigt ceux qui n'ont que l'apparencedu dévouement,
afin qu’ils n'usurpent pas le salaire des serviteurs courageux, car c'est
à. ceux qui ne reculeront pas devant leur tache qu‘il va confier les postes
les plus diflicilesdans la grande œuvre de la régénérationpar le Spiri-
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tisme, et cette parole s`accomplira : « Les premiers seront les derniers,
et les derniers seront les premiers dans le royaume des cieux! þÿ :

L,ESPRl'l' nn þÿ v x â m n a .

Instruction morale.

(Par-is; groupe Fauchenuid. - Médium, M. Planche.)

Je viens à. vous, pauvres égarés sur une terre glissante dont la pente
rapide n'attend plus que quelques pas encore pour vous précipiter dans
l'abîme. En bon père de famille , je viens vous tendre une main chari-
table pour vous sauver du danger. Mon plus grand désir est de vous

ramener sous le toit paternel et divin, afin de vous faire goûter par l'a-
mour de Dieu et du travail, par la foi et la charité chrétienne, la paix ,

les plaisirs et les douceurs du foyer domestique. Comme vous, mes chers
enfants, j'ai connu les joies et les souffrances, et je sais tout ce qu'il y
a de doutes dans vos esprits et de combats dans vos þÿ c S u r s .C'est pour
vous prémunir contre vos défauts , et vous montrer les écueils contre

lesquels vous pourriez vous briser, que je serai juste, mais sévère.
Du haut des sphères célestes que je parcours, mon þÿ S i lplonge avec

bonheur dans vos réunions, et c'est avec un vif intérêt que je suis vos

saintes instructions. Mais, en même temps que mon âme se réjouit d'un
côté, de Pautre elle éprouve une peine bien amère , Iorsqu'elle pénètre
vos þÿ c S u r set qu'elle y voit encore tant d'attacliement aux choses ter-
restres. Pour la plupart, le sanctuaire de nos leçons vous tient lieu de
salle de spectacle, et vous espérez toujours y voir surgir de notre part
quelques faits merveilleux. Nous ne sommes point chargés de vous

laire des miracles, mais nous avons mission de labourer vos þÿ c S u r s ,d'y
creuser de larges sillons pour y jeter å. pleines mains la semence divine.
Nous nous employons sans cesse à. la rendre féconde; car nous savons

que ses racines doivent traverser la terre d'un pôle à l'autre et en cou-

vrir toute la surface. Les fruits qui en sortiront seront si beaux, si
suaves et si grands qu'ils monteront jusqu'aux cieux.

j

Heureux celui qui aura su les cueillir pour s'en rassasier; car les
Esprits bienheureux viendront à sa rencontre, ceindront sa tête de
l'auréole des élus, lui feront gravir les degrés du trône majestueux de
l'Éternel, et lui diront de prendre part au bonheur incomparable, aux

jouissances et aux délices sans fin des phalanges célestes.
Malheur ù celui auquel il aura été donné de voir la lumière et d'en-

tendre la parole de Dieu, qui se sera fermé les yeux et bouché les
oreilles; car l'Esprit des énèbres Penveloppera de ses ailes lugubres
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et le transportera dans son noir empire pour lui faire expier pendant
des siècles, par des tourments sans nombre, sa désobéissance au Sei-
gneur. C'est le moment d'appliquer la sentence de mort du prophète
Osée : þÿ C S d a meos secundùm audítùmem þÿ c S t u seorum (je les ferai mou-

rir selon qu'ils auront ouï). Que ces quelques paroles ne soient point
une fumée s'envolant dans les airs; mais qu'elles captivent votre atten-
tion pour que vous les méditiez et que vousyrélléchissiez sérieusement.
Hàtez-vous de proñter des quelques instants qui vous restent pour les
consacrer a Dieu; un jour nous vicndrons vous demander quel compte
vous aurez tenu de nos enseignements, et comment vous aurez mis
en pratique la doctrine sacrée du Spiritisme.

A vous donc, Spirites de Paris, qui pouvez beaucoup par vos posi-
tions personnelles et par vos influences morales, à. vous, dis-je, la gloire
et l'honneur de donner Pexemple sublime des vertus chrétiennes. N'at-
tendez pas que le malheur vienne frapper a votre porte. Allez au-devant
de vos frères souffrants, donnez au pauvre l'obole de la journée, séchez
les larmes de la veuve et de l'orphelin par de douces et consolantes pa-
roles. Relevez le courage abattu de ce vieillard courbé sous le poids des
années et sous le joug de ses iniquités en faisant luire à. son âme les
ailes dorées de l'espérance dans une vie future et meilleure. Prodiguez
partout, sur votre passage, l'amour et la consolation; élevant ainsi vos

bonnes þÿ S u v r e sù. la hauteur de vos pensées, vous mériterez dignement
le titre glorieux et brillant que vous décernent mentalement les Spirites
de province et de Pétranger dont les yeux sont fixés sur vous, et qui ,

frappés d'admiration à. la vue des þÿû  o t sde lumière s'échappant de vos

assemblées, vous appelleront le soleil de France.
Laconmmrs.

La Vigne du Seigneur.
(Société spirite de Paris. - Médium, I. E. Vézy_)

Il viendront tous, enfin, travailler a la vigne; je les vois déjà. ; ils ar-

rivent en nombre; les voici qui accourent. Allons! à. þÿ l ' S u v r e ,enfants;
voici que Dieu veut que tous vous y travailliez.

Semez, semez, et un jour vous récolterez avec abondance. Voyez à
l'orient ce beau soleil; comme il se lève radieux et éblouissant! il vient
pour vous réchaulïer et faire grossir les grappes de la vigne. Allons,
enfants! les vendanges seront splendides, et chacun de vous viendra
boire dans la coupe le vin sacré de la régénération. C'est le vin du
Seigneur qui sera versé au banquet de la fraternité universelle! Là,
toutes les nations seront réunies en une seule et même famille et chan-
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teront les louanges d'un même Dieu. Armez-vous donc de socs et de
couperels, vous qui voulez vivre éternellement; attachez les ceps, afin
qu`ils ne tombent poim et se tiennent droits, et leurs têtes monteront au

ciel. ll y en aura qui auront cent coudées, et les Esprits des mondes
óthérés viendront en presser les grains et s'y rafraîchir; le jus sera tel-
lement puissant qu'il donnera la force et le courage aux faibles; il sera

le lait nourricier du petit.
Voici la vendange qui va se faire; elle se fait déja; on prépare les

vases qui doivent contenir la liqueur sacrée; approchez vos levres, vous

qui voulez goûter, car cette liqueur vous enivrera d' une céleste ivresse,
et vous verrez Dieu dans vos songes, en attendant que la réalité succède
au rêve.

Enfants! cette vigne splendide qui doit s`élever vers Dieu, c`est le
Spiritisme. Adeptes fervents, il faut la monter puissante et forte, et
vous, petits, il faut que vous aidiez les forts à. la soutenir et à. la pro-
pager! Coupez-en les bourgeons, et plantez-les dans un autre champ;
ils produiront de nouvelles vignes et d'autres bourgeons dans tous les
pays du monde. -

Oui, je vous le dis : enfin tout le monde boira du jus de la vigne, et
vous le boirez dans le royaume du Christ avec le Père céleste! Soyez
donc frais et dispos, et ne vivez pas <I'une vie austère. Dieu ne vous de-
mande pas de vivre d'austérités et de privations; il ne demande point
que vous couvriez votre corps d'un cilice : il veut que vous viviez seu-

lement selon la charité et selon le þÿ c S u r .Il ne veut point de mortifica-
tions qui détruisent le corps; il veut que chacun se chauffe à. son soleil,
et s'il a fait des rayons plus froids les uns que les autres, c'est pour
faire comprendre à. tous combien il est fort et puissant. Non, ne vous
couvrez point de cilice; n'abîmez point vos chairs sous les coups de la
discipline; pour travailler à la vigne, il faut être robuste et puissant;
il faut à l'homme la vigueur que Dieu lui a donnée. Il n'a point créé
l'humanité pour en faire une race bãtarde et amaigrie ; il l'a faite comme

manifeste de sa gloire et de sa puissance.
Vous qui voulez vivre de la vraie vie, vous êtes dans les voies du

Seigneur, quand vous avez donné le pain aux malheureux, Yobole aux

soutïrants et votre prière à Dieu; Alors, quand la mort fermera vos

paupières, l' ange du Seigneur dira tout haut vosbienfaits, et votre âme,
portée sur les ailes blanches dela charité, montera. à.Dieu aussi belle et
aussi pure qu'un beau lis qui s'épanouit le matin sous un soleil printa-
nier.

Priez, aimez et faites la charité, mes frères; la vigne est large, le
champ du Seigneur est grand; venez, venez, Dieu et: le Christ vous ap-
pellent, et moi je vous bénis.

. SAINT Aus usrnv.
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La Charité envers les criminels.

Problème mural.

« Un homme est en danger de mort; pour le sauver, il faut exposer sa

vie; mais on sait que cet homme est un malfaiteur, et que, s'il en ré-
chappe, il pourra commettre de nouveaux crimes. Doit-on , malgré
cela, s'exposer pour le sauver? þÿ :

La réponse suivante a été obtenue dans la Société spirite de Paris, le
7 février 1862, médium M. A. Didier:

Ceci est une question fort grave et qui peut se présenter naturelle-
ment a Pesprit. Je répondrai selon mon avancement moral, puisque
nous en sommes sur ce sujet, que l`on doit exposer sa vie même pour un

malfaiteur. Le dévouement est aveugle : on secourt un ennemi, on doit
donc secourir l`ennemi même de la société, un malfaiteur, en un mot.
Croyez-vous donc que c'est seulement à. la mort que l'on court arracher
ce malheureux? c'est peut-étre à. sa vie passée tout entière. Car, son-

gcz-y, dans ces rapides instants qui lui ravissent les dernières minutes
de la via, l'homme perdu revient sur sa vie passée, ou plutôt elle se

dresse devant lui. La mort, peut-être, arrive trop tôt pour lui; la réin-
carnation sera peut-étre terrible; élancez-vous donc, hommes! vous

que la science spirite a éclairés, élancez-vous, arrachez-le å. sa damna-
tion, et alors, peut-étre, cet homme qui serait mort en vous blasphé-
mant se jettera dans vos bras. Toutefois, il ne faut pas vous demander
s'il le fera ou s'il ne le fera. pas, mais vous élancer. car, en le sauvant,
vous obéissez à. cette voix du þÿ c S u rqui vous dit : « Tu peux le sauver,
sauve-Ie! »

Lumxmls.

Remarque. Par une singulière coïncidence, nous avons reçu, à. quel-
ques jours de là, la communication suivante, obtenue dans le groupe
spirite du Havre, et traitant it peu près le même sujet.

A la suite, nous écrit-on, d'une conversation au sujet de Fassassin
Dumollard, l'Esprit de madame Elisabeth de France, qui avait déja
donné diverses communications, se présente spontanément et dicte ce

qui suit :

La vraie charité est un des plus sublimes enseignements que Dieu
ait donnés au monde. Il doit exister entre les véritables disciples de sa

doctrine une fraternité complète. Vous devez aimer les malheureux, les
criminels, comme des créatures de Dieu auxquelles le pardon et la mi-
séricorde seront accordés s'ils se repentent, comme a vous-mêmes
pour les fautes que vous commettez contre sa loi. Songez que vous êtes
plus répréhensibles, plus coupables que ceux auxquels vous refusez le
pardon et la commisération, car souvent ils ne connaissent pas Dieu
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comme vous le connaissez, et il leur sera moins demandé qu'à. vous.

Ne jugez point; oh! ne jugez point, mes chères amies, car le jugement
que vous portez vous sera appliqué plus sévèrement encore, et vous avez

besoin d°indulgence pour les péchés que vous commettez sans cesse.

Ne savez-vous pas qu'il y a. bien des actions qui sont des crimes aux

yeux du Dieu de pureté, et que le monde ne considère pas même comme

des fautes légères? La vraie charité ne consiste pas seulement dans
l'aumône que vous donnez, ni même dans les paroles de consolation
dont vous pouvez Paccompagner; non, ce n'est pas seulement ce que
Dieu exige de vous. La charité sublime enseignée par Jésus consiste
aussi dans la bienveillance accordée toujours et en toutes choses à votre

prochain. Vous pouvez encore exercer cette sublime vertu sur bien des
êtres qui n'ont que faire d'aumônes, et que des paroles d'amour, de
consolation, d'encouragement amèneront au Seigneur. Les temps sont

proches, je le dis encore, où la grande fraternité régnera sur ce globe;
la loi du Christ est celle qui régira les hommes: celle-la seule sera le
frein et Pespérance, et conduira les ames aux séjours bienheureux.
Aimez-vous donc comme les enfants d'un même père: ne faites point
de différence entre les autres malheureux, car c'est Dieu qui veut que
tous soient égaux; ne méprisez donc personne; Dieu permet que de

grands criminels soient parmi vous, þÿ aû  nqu'ils vous servent d'enseigne-
ment. Bientôt, quand les hommes seront amenés aux vraies lois de

Dieu, il n'y aura plus besoin de ces enseignements-la, et tous les Es-

prits impurs et révoltés seront dispersés dans des mondes inférieurs en

harmonie avec leurs penchants. J

Vous devez à ceux dont je parle le secours de vos prières : c'est la
vraie charité. ll ne faut pointdire d'un criminel : ¢ C'est un misérable;
il faut en purger la terre; la mort qu'on lui þÿ i nû  i g eest trop douce
pour un être de son espèce. » Non, ce n'est point ainsi que vous devez

parler. Regardez votre modèle, Jésus ; que dirait-il s'il voyait ce mal-
heureux près de lui? ll le plaindrait; il le considérerait comme un

malade bien misérable; il lui tendrait la main. Vous ne pouvez le faire
en réalité, mais au moins vous pouvez prier pour ce malheureux, assis
ter son Esprit pendant les quelques instants quil doit encore passer sur

votre terre. Le repentir peut toucher son þÿ c S u rsi vous priez avec la foi.
Il est votre prochain comme le meilleur d'entre les hommes; son âme

égarée et révoltée est créée, comme la vôtre, à l'image du Dieu parfait.
Priez donc pour lui; ne le jugez point, vous ne le devez point. Dieu
seuj le jugera. Emsxmzrn ma Fiuwce.

ALLAN Kmnnc.

...1.....Î._-

Paris.-Typ. de Uossou rn- U, rue au Four-St-Germain, 53.
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ALLAN Kannnc.
 PariL-Typ.daiiosson n L‘, rue au Four-St-Germaiu, b3.
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5° ANNÉE. N° 4. Avnu. 1862.

 

Phrénologie spirituali te et spirite.

Perfeclibilité dela race nègre. (1)
La race nègre est-elle perfectible? Selon quelques personnes , cette

questionest jugéeet résoluenégativement. S'il en estainsi , etsi cette race

est vouée par Dieu à. une éternelle infériorité, la conséquence est qu'i1
est inutile de s'en préoccuper, et qu'il faut se borner à. faire du nègre
une sorte d°a.nimal domestique dressé à. la culture du sucre et du coton.
Cependant Phumanité, autant que Pintérêt social, requiert un examen

plus attentif: c°est ce que nous allons essayer de faire; mais comme une

conclusion de cette gravité, dans l'un ou l'autre sens, ne peut être
prise légèrement et doit s'appuyer sur un raisonnement sérieux, nous

demandons la permission de développer quelques considérations préli-
ininaires, qui nous serviront è. montrer une fois de plus que le Spiritisme
est la seule clef possible d'une foule de problèmes insolubles à. l'aide des
données actuelles de la. science. La phrénologie nous servira. de point
de départ; nous en exposerons sommairement les bases fondamen-
tales pour Pintelligence du sujet.

La phrénologie, comme on le sait, repose sur ce principe que le cer-

veau est l"organe de la pensée, comme le þÿ c S u rest celui de la circula-
tion, l'estomac celui de la digestion, le foie celui de la sécrétion de la
bile. Ce point est admis par tout le monde, car il n'est personne qui
puisse attribuer la pensée à. une autre partie du corps; chacun sent qu'il
pense par la tête et non par le bras ou la jambe. ll y a plus : on sent

v(l) Voir Revue Spirite, juillet 1860: La Phrénologie ct la Physiognomoníe.
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veau est l'organe de la pensée, comme le cœur est celui de la circula-
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bile. Ce point est admis par tout le monde, car il n’est personne qui
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(l) Voir Revue spirite, juilleti860: La Phrénologie ct la Physiognomonie.



instinctivement que le siége de la pensée est au front; c'est là, et non à.
l'occiput, qu'on porte la main pour indiquer qu'une pensée vient de
surgir. Pour tout le monde, le développement de la partie frontale fait

présumer plus d'intelligence que lorsqu`elle est basse et déprimée. D'un
autre côté, les expériences anatomiques et physiologiques ont claire-
ment démontré le rôle spécial de certaines parties du cerveau dans les
fonctions vitales, et la différence des phénomènes produits par la lésion
de telle ou telle partie. Les recherches de la science ne peuvent laisser
de doute à cet égard; celles de M. Flourens ont surtout prouvé jusqu'à.
l'évidence la spécialité des fonctions du cervelet.

ll est donc admis en principe que toutes les parties du cerveau n'ont
pas la même fonction. Il est en outre reconnu que les cordons ner-

veux qui, du cerveau comme souche , se ramifient dans toutes les par-
ties du corps, comme les filaments d'une racine, sont affectés d'une
manière différente selon leur destination; c'est ainsi que le nerf optique
qui aboutit à. þÿ l ' S i let s'épanouit dans la rétine est affecté par la lumière
et les couleurs, et en transmet la sensation au cerveau dans une portion
spéciale; que le nerf auditif est affecté par les sons, les nerfs olfactifs
par les odeurs. Qu'un de ces nerfs perde sa sensibilité par une cause

quelconque , lasensation n'a plus lieu : on est aveugle , sourd ou privé
de l'odorat. Ces nerfs ont donc des fonctions distinctes et ne peuvent
nullement se suppléer, et pourtant l'examen le plus attentif ne montre

pas la plus légère différence dans leur contexture.

La phrénologie, partant de ces principes, Ava plus loin : elle localise
toutes les facultés morales et intellectuelles, å. chacune desquelles elle
assigne une place spéciale dans le cerveau; c'est ainsi qu'elle affecte
un organe à. l'instinct de destruction qui, poussé å. l'excès, devient
cruauté et férocité; un autre à. la fermeté, dont Pexcès, sans le contre-

poids du jugement, produit Pentêtement; un autre à. l'amour de la

progéniture; d'a.utres à. la mémoire des localités, à. celle des nombres ,

a celle des formes , au sentiment poétique, à. l'harmonie des sons , des
couleurs, etc., etc. Ce n'est point ici le lieu de faire ladescription ana-

tomique du cerveau; nous dirons seulementque, si l'on fait une section
longitudinale dans la masse, on reconnaîtra que de la base partent des
faisceaux fibreux allant s'épanouir à. la surface, et présentant à. peu
près l'aspect d'un champignon coupé dans sa hauteur. Chaque faisceau
correspond à. l'une des circonvolutions de la surface externe, d'où il suit
que le développement de la circonvolution correspond au développe-
ment du faisceau þÿû  b r e u x .Chaque faisceau étant, selon la phrénologie,
le siége d'une sensation ou d'une faculté , elle en conclut que Pénergie
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de la sensation ou de la faculté est en raison du développement de l'or-
gane.

Dans le þÿ f S t u s ,la boîte osseuse du crâne n'est point encore formée;
ce n°est d'abord qu'une pellicule, me membrane très flexible, qui se

moule, par conséquent, sur les parties saillantes du cerveau et en con-

serve Pempreinte, à mesure qu'elle se durcit par le dépôt du phos-
phate de chaux qui est la base des os. Des saillies du crâne, la phréno-
logíe conclut au volume de l'organe, et du volume de l'organe elle
conclut au développement de la faculté.

,Tel est, en peu de mots, le principe de la science phrénologique.
Quoique notre but ne soit pas dela développer ici, un mot encore est
nécessaire sur le mode d'appréciation. On se tromperait étrangement
si l'on croyait pouvoir déduire le caractère absolu d'une personne par
la seule inspection des saillies du crane. Les facultés se font récipro-
quement contre-poids, s"équilibrent, se corroborent ou s'atténuent les
unes par les autres, de telle sorte que, pour juger un individu, il faut
tenir compte du degré þÿ d ' i nû  u e n c ede chacune, en raison de leur déve-
loppement, puis faire entrer dans la balance le tempérament, le milieu,
les habitudes et Péducation. Supposons un homme ayant l'organe de la
destruction très prononcé, avec atrophie des organes des facultés mo-

rales et affectives, il sera bassement féroce; mais si, a la destruction, il
joint la bienveillance, l'all`ection, les facultés intellectuelles, la destruc-
tion sera neutralisée , elle aura pour effet de lui donner plus d'énergie ,

et il pourra être un fort honnête homme, tandis que Pobservateur su-

þÿ p e rû  c i e l, qui le jugerait sur l'inspection du premier organe seul, le

prendrait pour un assassin. On conçoit, d'après cela, toutes les modi-
fications de caractère qui peuvent résulter du concours des autres

facultés, comme la ruse, la circonspection, l'estime de soi, le cou-

rage, etc. Le sentiment de la couleur, seul, fera le coloriste, mais ne

fera pas le peintre; celui de la forme, seul, ne fera qu'un dessinateur; les
deux réunis ne feront qu'un bon peintre copiste, s'il n'y a pas en même
temps le sentiment de l'idéalité ou de la poésie, et les facultés réflectives
et comparatives. Ceci þÿ s uû  i tpour montrer que les observations phréno-
logiques pratiques présentent une très grande þÿ d iû  i c u l t é ,et reposent
sur des considérations philosophiques, qui ne sont pas à. la portée
de tout le monde. Ces préliminaires posés, envisageons la chose à. un

autre point de vue.

Deux systèmes radicalement opposés ont, dès le principe, divisé les
phrénologues en matérialistes et en spiritualistes. Les premiers, n`ad-
mettant rien en dehors de la matière, disent que la pensée est un pro-
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duit de la substance cérébrale; que le cerveau sécrète la pensée, comme

les glandes salivaires sécrètent la salive , comme le foie sécrète la bile;
or, comme la quantité de la sécrétion est généralement proportionnée
au volume et å la qualité de Porgane sécréteur, ils disent que la quan-
tité de pensées est proportionnée au volume et à. la qualité du cerveau;

que chaque partie du cerveau, sécrétant un ordre particulier de pensées,
les divers sentiments et les diverses aptitudes sont en raison de l'or-

gane qui les produit. Nous ne réfuterons pas cette monstrueuse doc-
trine qui fait de l'homme une machine, sans responsabilité de ses' actes
mauvais, sans mérite de ses bonnes qualités, et qui ne doit son génie et
ses vertus qu'au hasard de son organisation (1). Avec un pareil sys-
tème, toute punition est injuste et tous les crimes sont justifiés.

Les spiritualistes disent, au contraire, que les organes ne sont pas
la cause des facultés , mais les instruments de la manifestation des fa-
cultés; que la pensée est im attribut de l`åme et non du cerveau; que
l'ãme possédant par elle-même des aptitudes diverses, la prédomi-
nance de telle ou telle faculté pousse au développement de l'orga.ne
correspondant, comme l'exercice d'un bras pousse au développement
des muscles de ce bras; d'où il suit que le développement de Porgane
est un etïet et non la cause. Ainsi un homme n'est pas poète parce
qu`il a Porgane de la poésie; il a Porgane de la poésie, parce qu'il est

poète , ce qui est fort ditïérent. Mais ici se présente une autre difficulté
devant laquelle s'arrête forcément le phrénologiste : s'il est spiritualiste,
il nous dira bien que le poète a l'organe de la poésie parce qu'íl est

poète, mais il ne nous dit pas pourquoi il est poète; pourquoi il Pest
plutôt que son frère, quoique élevé dans les mêmes conditions; et ainsi
de toutes les autres aptitudes. Le Spiritisme seul peut en donner l'ex-
plication.

En effet, si Pàme est créée en même temps que le corps, celle du
savant de l'lnstitut est tout aussi neuve que celle du sauvage; dès lors,
pourquoi donc sur la terre des sauvages et des membres de l`lnstitut'I
Le mtlieu dans lequel ils vivent, direzfvous. Soit; dites-nous alors

pourquoi des hommes nés dans le milieu le plus ingrat et le plus ré-
fractaire deviennent des génies, tandis que des enfants qui sucent la.
science avec le lait sont des imbéciles. Les faits ne prouvent-ils pas
jusqu'à Pévidence qu'il y a des hommes instinctivement bons ou mau-

vais, intelligents ou stupides? Il faut donc qu'il y ait dans Fame un

germe; d'où vient-il? Peut-on raisonnablement dire que Dieu en a fait

(I) Voyez la Revue de mars |86i : La téte de Garibaldi, page 76.
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(l) Voyez la Revue de mars 186i : La tête de Garibaldi, page 76.
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detoutes sortes, les unes qui arrivent sans peine , et d'autres qui n'ar-
rivent pas même avec un travail opiniatre? Serait-ce là. de la justice et
de la bonté?Évidemment non. Une seule solution est possible : la

préexistence de l'áme, son antériorité à la naissance du corps , le déve-
loppement acquis selon le temps qu'elle a vécu et les diiïérentes migra-
tions qu'elle a parcourues. L'â.me apporte donc en s'unissant au corps
ce qu'elle a acquis, ses qualités bonnes ou mauvaises; de là. les prédis-
posit.ions instinctives; d'où l'on peut dire avec certitude que celui qui
est né poète a déja cultivé la poésie; que celui qui est né musicien a

cultivé la musique; que celui qui est né scélérat a été plus scélérat
encore. Telle est la source des facultés innées qui produisent, dans les

organes affectés àt leur manifestation, un travail intérieur, moléculaire,
qui en amène le développement.

Ceci nous conduit a Pexamen de Pimportante question de Pinfériorité
de certaines races et de leur perfectibilité.

Nous posons d'abord en principe que toutes les facultés , toutes les
passions, tous les sentiments, toutes les aptitudes sont dans la nature;
qu'elles sont nécessaires à. l`harmonie générale, parce que Dieu ne fait
rien d'inutile; que le mal résulte de l'abus, ainsi que du défaut de
contre-poids et d°équilibre entre les diverses facultés. Les facultés
ne se développant pas toutes simultanément, il en résulte que l°é-
quilibre ne peut s'établir qu'à. la longue; que ce défaut d'équilibre
produit les hommes imparfaits en qui le mal domine momentané-
ment. Prenons pour exemple l'instinct de la destruction; cet instinct
est nécessaire, parce que, dans la nature, il faut que tout se dé-
truise pour se renouveler; c`est pourquoi toutes les espèces vivantes
sont à la fois les agents destructeurs et reproducteurs. Mais l"instinct
de destruction isolé est un instinct aveugle et brutal ; il domine chez les
peuples primitifs, chez les sauvages dont l'å.me n'a pas encore acquis
les qualités réflectives propres à régler la destruction dans une juste
mesure. Le sauvage féroce peut-il, dans une seule existence, acquérir
ces qualités qui lui manquent? Quelque éducation que vous lui don-
niez dès le berceau, en ferez-vous un saint Vincent de Paul, un savant,
un orateur, un artiste? Non; c'est matériellement impossible. Et pour-
tant ce sauvage a une âme; quel est le sort de cette âme après la mort?
Est-elle punie pour des actes barbares que rien n'a réprimés? est-elle
placée à. l'égal de celle de l'homme de bien? L`un n'est pas plus ration-
nel que Pautre. Est-elle alors condamnée à. rester éternellement dans
un état mixte, qui n'est ni le bonheur ni le malheur? Cela ne serait pas
juste; car, si elle n'est pas plus parfaite, cela n'a pas dépendu d'elle.
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Vous ne pouvez sortir de ce dilemme qu'en admettant la possibilité:
d'un progrès; or, comment peut-elle progresser, si ce n'est en prenan
de nouvelles existences? Elle pourra, direz-vous, progresser comme

Esprit , sans revenir sur la terre. Mais alors pourquoi nous, civilisés,
éclairés, sommes-nous nés en Europe plutôt qu'en Océanie? dans des
corps blancs plutôt que dans des corps noirs? Pourquoi un point de dé-
part si dilférent, si l'on ne progresse que comme Esprit? Pourquoi Dieu
nous a- t-il þÿ aû  ` r a . n c h i sde la longue route que doit parcourir le sauvage?
Nos âmes seraient-elles d'une autre nature que la sienne? pourquoi cher-
cher alors a le faire chrétien? Si vous le faites chrétien , c'est que vous

le regardez comme votre égal devant Dieu; s'il est votre égal devant
Dieu, pourquoi Dieu vous accorde-t-il des priviléges? Vous aurez beau
faire, vous n'arriverez a aucune solution qu`en admettant pour nous un

progrès antérieur, pour le sauvage un progrès ultérieur; si l'àme du
sauvage doit progresser ultérieurement, c'est qu'elle nous atteindra; si
nous avons progressé antérieurement, c'est que nous avons été sau-

vages, car, si le point de départ est différent, il n'y a plus de justice,
et si Dieu n'est pas juste, il n'est pas Dieu. Voilà. donc forcément deux
existences extrêmes : celle du sauvage et celle de l'homme le plus ci-
vilisé; mais , entre ces deux extrêmes, ne trouvez-vous aucun intermé-
diaire? Suivez l'échelle des peuples, et vous verrez que c'est une chaîne
non interrompue, sans solution de continuité. Encore une fois, tous ces

problèmes sont insolubles sans la pluralité des existences. Dites que les
Zélandais renaîtront chez un peuple un peu moins barbare, et ainsi de
suite jusqu'à. la civilisation, et tout s'explique; que si, au lieu de suivre
les degrés de l'échelle, il les franchit tout d'un coup et arrive sans

transition parmi nous, il nous donnera le hideux spectacle d'un Du-
mollard, qui est un monstre pour nous, et qui n'eût rien présenté d'a-
normal chez les peuplades de l'Afrique centrale, d'où il est peut-être
sorti. C'est ainsi qu'en se renfermant dans une seule existence, tout
est obscurité, tout est problème sans issue; tandis qu'avec la réincar-
nation tout est clarté, tout est solution.

Revenons à. la phrénologie. Elle admet des organes spéciaux pour
chaque faculté, et nous croyons qu'elle est dans le vrai; mais nous

allons plus loin. Nous avons vu que chaque organe cérébral est formé
d'un faisceau de fibres; nous pensons que chaque fibre correspond à.
une nuance de la faculté. Ceci n`est qu'une hypothèse, il est vrai, mais

qui pourra ouvrir la voie å. de nouvelles observations. Le nerf auditif
reçoit les sons et les transmet au cerveau; mais si le nerf est homogène,
comment perçoit-il des sons si variés? Il est donc permis dadmettre
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que chaque fibre nerveuse est affectée par un son différent avec lequel
elle vibre en quelque sorte à. l'unisson, comme les cordes d'une harpe.
Tous _les tons sont dans la nature; supposons-en cent, depuis le plus
aigu jusqu'au plus grave: Phomme qui posséderait les cent þÿû  b r e scor-

respondantes les percevrait tous; celui qui n'en posséderait que la
moitié ne percevra que la moitié des sons, les autres lui échapperont,
il n'en aura aucune conscience. ll en sera de même des cordes vocales

pour exprimer les sons; des þÿû  b r e soptiques pour percevoir les dilïé-
rentes couleurs; des þÿû  b r e solfactives pour percevoir toutes les odeurs.
Le même raisonnement peut s'appliquer aux organes de tous les genres
de perceptions et de manifestations.

Tous les corps animés renferment incontestablement le principe de
tous les organes, mais il en est qui, chez certains individus, sont à Pétat
tellement rudimentaire, qu`ils ne sont pas susceptibles de développe-
ment, et que c'est absolument comme s'ils n'existaient pas; donc, chez
«ces personnes, il ne peut y avoir ni les perceptions, ni les manifesta-
tions correspondant a ces organes; en un mot elles sont, pour ces fa-
cultés, comme les aveugles pour la lumière, les sourds pour la mu-

sique.
L*examen phrénologique des peuples peu intelligents constate la

prédominance des facultés instinctives, et l'atrophie des organes de
Pintelligence. Ce qui est exceptionnel chez les peuples avancés est la
règle chez certaines races. Pourquoi cela? Est-ce une injuste préfé-
rence? Non, c'est de la sagesse. La nature est toujours prévoyante;
elle ne fait rien d'inutile; or, ce serait une chose inutile de donner un

instrument complet ù qui n'a pas les moyens de s'en servir. Les Esprits
sauvages sont des Esprits encore enfants, si l`on peut s'exprimer ainsi;
chez eux, beaucoup de facultés sont encore latentes. Que ferait donc
l'Esprit d'un Hottentot dans le corps d'un Arago? ll serait comme celui
qui ne sait pas la musique devant un excellent piano. Par une raison
inverse, que ferait l'Esprit d'Arago dans le corps d'im Hottentot? Il
serait comme Litz devant un piano qui n'aurait que quelques mauvaises
cordes fausses, et auquel tout son talent ne parviendra jamais å. faire
rendre des sons harmonieux. Arago chez les sauvages, avec tout son

génie, sera aussi intelligent que peut l`être un sauvage, mais rien de
plus; il ne sera jamais, sous une peau noire, membre de Plnstitut. Son
Esprit pousserait-il au développement des organes? Des organes fai-
bles, oui; des organes rudimentaires, non (l). _

(1) Voyez la Revue Spirite d'octobre 186l : Les Crétins.
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rendre des sons harmonieux. Arago chez les sauvages, avec tout son
génie, sera aussi intelligent que peut l'être un sauvage, mais rien de
plus; il ne sera jamais, sous une peau noire, membre de l'Institut. Son
Esprit pousserait-il au développement des organes? Des organes fai-
bles, oui; des organes rudimentaires, non (l).

(l) Voyez la Revue spirite d'octobre 186i : Les Crétins.
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La nature a donc approprié les corps au degré d'avancement des
Esprits qui doivent s'y incarner; voilà. pourquoi les corps des races

primitives possèdent moins de cordes vibrantes que ceux des races

avancées. ll y a donc en l'homme deux êtres bien distincts: l'Esprit,
être pensant; le corps, instrument des manifestations de la pensée, plus
ou moins complet, plus ou moins riche en cordes, selon les besoins.

Arrivons maintenant à la perfectibilité des races; cette question est

pour ainsi dire résolue par ce qui précède : nous n'avons qu'a en dé-
duire quelques conséquences. Elles sont perfectibles par l'Esprit qui se

développe à. travers ses différentes migrations, a chacune desquelles il

acquiert peu à peu les facultés qui lui manquent; mais à. mesure que
ses facultés s"étendent, il lui faut un instrument approprié, comme à un

enfant qui grandit il faut des habits plus larges; or, les corps consti-
tués pour son état primitif étant þÿ i n s uû  i s a n t s ,il lui faut s'incamer dans
de meilleures conditions, et ainsi de suite a mesure qu'il progresse.

Les races sont aussi perfectibles par le corps, mais ce n'est que par
le croisement avec des races plus perfectionnées, qui y apportent de
nouveaux éléments, qui y þÿ g r eû  e n tpour ainsi dire les germes de nou-

veaux organes. Ce croisement se fait par les émigrations, les guerres
et les conquêtes. Sous ce rapport, il en est des races comme des fa-
milles qui s'abâtardissent si elles ne mélangent des sangs divers. Alors
on ne peut pas dire que ce soit la race primitive pure, car sans croise-
ment cette race sera toujours la même, son état d'infériorité tenant
à. sa nature; elle dégénérera au lieu de progresser, et c'est ce qui en

amène la disparition dans un temps donné.
Au sujet des nègres esclaves on dit : « Ce sont des êtres si bruts, si

peu intelligents, que ce serait peine perdue de chercher a les instruire;
c'est une race inférieure, incorrigible et profondément incapable. La
théorie que nous venons de donner permet de les envisager sous un

autre jour; dans la question du perfectionnement des races, il faut
toujours tenir compte des deux éléments constitutifs de l'homme : l'élé-
ment spirituel et l'élément corporel. ll faut les connaître l'un et l`autre,
et le Spiritisme seul peut nous éclairer sur la nature de l'élément spiri-
tuel, le plus important, puisque c'est celui qui pense et qui survit, tandis
que l'élément corporel se détruit.

Les nègres donc, comme organisation physique, seront toujours les
mêmes; comme Esprits, c'est sans doute une race inférieure, c`est-à-
dire primitive; ce sont de véritables enfants auxquels on peut apprendre
bien peu de chose; mais par des soins intelligents on peut toujours
modifier certaines habitudes, certaines tendances, et c'est déjà. un pro-
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grès qu'ils apporteront dans une autre existence, et qui leur permettra
plus tard de prendre une enveloppe dans de meilleures conditions. En
travaillant à. leur amélioration, on travaille moins pour leur présent que
pour leur avenir, et quelque peu que l'on gagne, c'est toujours pour
eux autant d'acquis; chaque progrès est un pas en avant qui facilite
de nouveaux progrès.

Sous la même enveloppe, c'est-à.-dire avec les mêmes instruments
de manifestation de la pensée, les races ne sont perfectibles que dans
des limites étroites, par les raisons que nous avons développées. Voilà.
pourquoi la race nègre , en tant que race nègre, corporellement par-
lant, n'atteindrajamais le niveau des races caucasiques; mais, en tant

qu'Esprits, c'est autre chose; elle peut devenir, et elle deviendra ce que
nous sommes; seulement il lui faudra du temps et de meilleurs instru-
ments. Voila pourquoi les races sauvages, même au contact de la civilisa-
tion, restent toujours sauvages; mais a mesure que les races civilisées
s`étendent, les races sauvages diminuent, jusqu'a ce qu'elles disparais-
sent complétement, comme ont disparu les races des Caraïbes, des
Guanches et autres. Les corps ont disparu, mais que sont devenus les
Esprits? Plus d'un est peutfêtre parmi nous.

Nous l'avons dit, et nous le répétons, le Spiritisme ouvre à. toutes
les sciences des horizons nouveaux; quand les savants consentiront à.
tenir compte de l'élément spirituel dans les phénomènes de la nature,
ils seront tout surpris de voir les þÿ d iû  i c u l t é scontre lesquelles ils se

heurtent a chaque pas s'aplanir comme par enchantement ; mais il est

probable que, pour beaucoup, il faudra renouveler l'habit. Quand ils
reviendront, ils auront eu le temps de réfléchir et apporteront de nou-

vellesidées. Ils trouveront les choses bien changées ici-bas; les idées
spirites, qu'ils repoussent aujourd'hui, auront germé partout et seront
la base de toutes les institutions sociales; eux-mêmes seront élevés et
nourris dans cette croyance qui ouvrira à leur génie un nouveau champ
pour le progrès de la science. En attendant, et pendant qu'ils sont en-

core ici, qu"ils cherchent la solution de ce problème: Pourquoi l'autorité
de leur savoir et leurs dénégations n'arrêtent pas un seul instant la
marche, de jour en jour plus rapide, des idées nouvelles?

—i05—
grès qu’ilsapporteront dans une autre existence, et qui leur permettra
plus tard de prendre une enveloppe dans de meilleures conditions. En
travaillantà. leur amélioration, on travaillemoins pour leur présent que
pour leur avenir, et quelque peu que l'on gagne, c'est toujours pour
eux autantd’acquis; chaque progrès est un pas en avant qui facilite
de nouveauxprogrès.

Sous la même enveloppe, dest-à-dire avec les mêmes instruments
de manifestationde la pensée, les races ne sont perfectibles que dans
des limites étroites, par les raisons que nous avons développées. Voilà.
pourquoi la race nègre , en tant que race nègre, corporellement par-
lant, datteindrajamaisle niveau des races caucasiques; mais, en tant
qu’Esprits, c’est autre chose; elle peut devenir, et elle deviendra ce que
nous sommes; seulement il lui faudra du temps et de meilleurs instru-
ments. Voilàpourquoi les racessauvages,même aucontactde la. civilisa-
tion, restent toujours sauvages; mais à mesure que les races civilisées
s'étendent, les races sauvagesdiminuent, jusqu’à ce qu’ellesdisparais-
sent complètement, comme ont disparu les races des Caraïbes, des
Guanches et autres. Les corps ont disparu, mais que sont devenus les
Esprits? Plus d’un est peut-être parmi nous.

Nous l’avons dit, et nous le répétons, le Spiritisme ouvre à. toutes
les sciences des horizons nouveaux; quand les savants consentiront à.
tenir compte de Pélément spirituel dans les phénomènes de la nature,
ils seront tout surpris de voir les difficultés contre lesquelles ils se
heurtent à chaque pas s’aplanir comme par enchantement ; mais il est
probable que, pour beaucoup, il faudrarenouveler l’habit. Quand ils
reviendront, ils auronteu le temps de réfléchir et apporteront de nou-
velles idées. Ils trouveront les choses bien changées ici-bas; les idées
spirites, qu’ils repoussent aujourd’hui, auront germé partout et seront
la base de toutes les institutions sociales; eux-mêmes seront élevés et
nourris dans cette croyance qui ouvrira à leur génie un nouveauchamp
pour le progrès de la science. En attendant, et pendant qu’ils sont en-
core ici,qu’ilscherchent la solution de ce problème: Pourquoi l'autorité
de leur savoir et leurs dénégations n'arrêtent pas un seul instant la
marche, de jour en jour plus rapide, des idées nouvelles?

—i05—
grès qu’ilsapporteront dans une autre existence, et qui leur permettra
plus tard de prendre une enveloppe dans de meilleures conditions. En
travaillantà. leur amélioration, on travaillemoins pour leur présent que
pour leur avenir, et quelque peu que l'on gagne, c'est toujours pour
eux autantd’acquis; chaque progrès est un pas en avant qui facilite
de nouveauxprogrès.

Sous la même enveloppe, dest-à-dire avec les mêmes instruments
de manifestationde la pensée, les races ne sont perfectibles que dans
des limites étroites, par les raisons que nous avons développées. Voilà.
pourquoi la race nègre , en tant que race nègre, corporellement par-
lant, datteindrajamaisle niveau des races caucasiques; mais, en tant
qu’Esprits, c’est autre chose; elle peut devenir, et elle deviendra ce que
nous sommes; seulement il lui faudra du temps et de meilleurs instru-
ments. Voilàpourquoi les racessauvages,même aucontactde la. civilisa-
tion, restent toujours sauvages; mais à mesure que les races civilisées
s'étendent, les races sauvagesdiminuent, jusqu’à ce qu’ellesdisparais-
sent complètement, comme ont disparu les races des Caraïbes, des
Guanches et autres. Les corps ont disparu, mais que sont devenus les
Esprits? Plus d’un est peut-être parmi nous.

Nous l’avons dit, et nous le répétons, le Spiritisme ouvre à. toutes
les sciences des horizons nouveaux; quand les savants consentiront à.
tenir compte de Pélément spirituel dans les phénomènes de la nature,
ils seront tout surpris de voir les difficultés contre lesquelles ils se
heurtent à chaque pas s’aplanir comme par enchantement ; mais il est
probable que, pour beaucoup, il faudrarenouveler l’habit. Quand ils
reviendront, ils auronteu le temps de réfléchir et apporteront de nou-
velles idées. Ils trouveront les choses bien changées ici-bas; les idées
spirites, qu’ils repoussent aujourd’hui, auront germé partout et seront
la base de toutes les institutions sociales; eux-mêmes seront élevés et
nourris dans cette croyance qui ouvrira à leur génie un nouveauchamp
pour le progrès de la science. En attendant, et pendant qu’ils sont en-
core ici,qu’ilscherchent la solution de ce problème: Pourquoi l'autorité
de leur savoir et leurs dénégations n'arrêtent pas un seul instant la
marche, de jour en jour plus rapide, des idées nouvelles?



-106-

Conséquences de la doctrine de la réincarnation
sur la propagation du Spirîtisme.

Le Spiritisme marche avec rapidité, c'est la un fait que personne ne

saurait nier; or, quand une chose se propage, c'est qu'elle convient,
donc si le Spiritisme se propage, c'est qu'il convient. A cela il y plu-
sieurs causes; la première est sans contredit, ainsi que nous l'avons ex-

pliqué en diverses circonstances, la satisfaction morale qu'il procure å.
ceux qui le comprennent et le pratiquent; mais cette cause même re-

çoit en partie sa puissance du principe de la réincarnation; c'est ce

que nous allons essayer de démontrer.
Tout homme qui réfléchit ne peut sfempécher de se préoccuper de

son avenir après sa mort, et cela en vaut bien la peine. Quel est celui
qui n"attache pas a sa situation sur la terre pendant quelques années
plus d'importance qu'à. celle de quelques jours? On fait plus : pendant
la première partie de la vie, on travaille, on s'exténue de fatigue, on

s'impose toutes sortes de privations pour s'assurer dans l'autre moitié
un peu de repos et de bien-être. Si l'on prend tant de soins pour quel-
ques années éventuelles, n'est-il pas rationnel d'en prendre encore

davantage pour la vie d'outre-tombe dont la durée est illimitée? Pour-
quoi la plupart travaillent-ils plus pour le présent fugitif que pour l'a-
venir sans þÿû  n ?C'est qu'on croit å. la réalité du présent et qu'on doute
de Pavenir; or, on ne doute que de ce que Fon ne comprendpas. Que
Pavenir soit compris, et le doute cessera. Aux yeux mêmes de celui qui,
dans Pétat des croyances vulgaires, est le mieux convaincu de la vie
future, elle se présente d'une manière si vague, que la foi ne þÿ s u fû  tpas
toujours pour þÿû  x e rles idées, et qu'elle a plus des caractères de Phypo-
thèse que de ceux de la réalité. Le Spiritisme vient lever cette incerti-
tude par le témoignage de ceux qui ont vécu, et par des preuves en

quelque sorte matérielles.
Toute religion repose nécessairement sur la vie future. et tous les

dogmes convergent forcément vers ce but unique; c'est en vue d'at-
teindre ce but qu'on les pratique, et la foi en ces dogmes est en raison
de þÿ P e fû  c a c i t équ'on leur suppose pour y arriver. La théorie de la vie
future est donc la pierre angulaire de toute doctrine religieuse; si cette
théorie pèche parla base; si elle ouvre le champ des objections sérieuses;
si ellese contredit elle-même; si Pon peut démontrer Vimpossibilité de

—i06—

Gonséquences de la doctrine de la réincarnation
sur la propagation du Spiritisme.

Le Spiritisme marche avec rapidité, c'est là. un fait que personne ne
saurait nier; or, quand une chose se propage, c'est qu'elle convient,
donc si le Spiritisme se propage, c'est qu'il convient. A cela il y plu-
sieurs causes; la première est sans contredit, ainsi que nous l'avons ex-
pliqué en diverses circonstances, la satisfaction morale qu'il procure à.
ceux qui le comprennent et le pratiquent; mais cette cause même re-
çoit en partie sa puissance du principe de la réincarnation; c'est ce
que nous allons essayer de démontrer.

Tout homme qui réfléchitne peut s'empêcher de se préoccuper de
son avenir après sa mort, et cela en vautbien la. peine. Quel est celui
‘qui m'attache pas à sa situation sur la terre pendant quelques années
plus d'importance qu'à. celle de quelques jours? On fait plus : pendant
la première partie de la vie, on travaille, on s'exténue de fatigue, on
‘s'impose toutes sortes de privations pour s'assurer dans l'autre moitié
un peu de repos et de bien-être. Si l'on prend tant de soins pour quel-
ques années éventuelles, n'est-il pas rationnel d’en prendre encore
davantage pour la vie d'outre—tombedont la durée est illimitée? Pour-
quoi la plupart travaillent-ilsplus pour le présent fugitif que pour l'a-
venir sans fin? C'est qu'on croit à. la réalité du présent et qu'on doute
de l'avenir; or, on ne doule çue de ce que l'on ne comprendpas. Que
l'avenirsoit compris, et le doute cessera. Aux yeux mêmes de celui qui,
dans l'état des croyances vulgaires, est le mieux convaincu de la vie
future, elle se présente d'une manière si vague, que la foi ne suffit pas
toujours pour fixer les idées, et qu'elle a plus des caractères de l'hypo-
thèse que de ceux de la réalité. Le Spiritisme vient lever cette incerti-
tude par le témoignage de ceux qui ont vécu, et par des preuves en
quelque sorte matérielles.

Toute religion repose nécessairement sur la. vie future. et tous les
dogmes convergent forcément vers ce but unique; c'est en vue d'at-
teindre ce but qu'on les pratique, et la. foi en ces dogmes est en raison
de l'efficacité qu'on leur suppose pour y arriver. La théorie de la vie
future est donc la pierre angulaire de toute doctrine religieuse; si cette
théoriepèche par la. base; si elle ouvre le champ des objectionssérieuses;
si ellese contredit elle-même; si l'on peut démontrer l'impossibilitéde

—i06—

Gonséquences de la doctrine de la réincarnation
sur la propagation du Spiritisme.

Le Spiritisme marche avec rapidité, c'est là. un fait que personne ne
saurait nier; or, quand une chose se propage, c'est qu'elle convient,
donc si le Spiritisme se propage, c'est qu'il convient. A cela il y plu-
sieurs causes; la première est sans contredit, ainsi que nous l'avons ex-
pliqué en diverses circonstances, la satisfaction morale qu'il procure à.
ceux qui le comprennent et le pratiquent; mais cette cause même re-
çoit en partie sa puissance du principe de la réincarnation; c'est ce
que nous allons essayer de démontrer.

Tout homme qui réfléchitne peut s'empêcher de se préoccuper de
son avenir après sa mort, et cela en vautbien la. peine. Quel est celui
‘qui m'attache pas à sa situation sur la terre pendant quelques années
plus d'importance qu'à. celle de quelques jours? On fait plus : pendant
la première partie de la vie, on travaille, on s'exténue de fatigue, on
‘s'impose toutes sortes de privations pour s'assurer dans l'autre moitié
un peu de repos et de bien-être. Si l'on prend tant de soins pour quel-
ques années éventuelles, n'est-il pas rationnel d’en prendre encore
davantage pour la vie d'outre—tombedont la durée est illimitée? Pour-
quoi la plupart travaillent-ilsplus pour le présent fugitif que pour l'a-
venir sans fin? C'est qu'on croit à. la réalité du présent et qu'on doute
de l'avenir; or, on ne doule çue de ce que l'on ne comprendpas. Que
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thèse que de ceux de la réalité. Le Spiritisme vient lever cette incerti-
tude par le témoignage de ceux qui ont vécu, et par des preuves en
quelque sorte matérielles.
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certaines parties, tout s'écroule : le doute vient d'abord, au doute suc-

cède la négation absolue, et les dogmes sont entraînés dans le naufrage
de la foi. On a cru échapper au danger en proscrivant l'examen et en

faisant une vertu de la foi aveugle; mais prétendre imposer la foi
aveugle en ce siècle-ci, c'est méconnaître le temps où nous vivons; on

rétléchit malgré soi; on examine par la force des choses; on veut savoir
le pourquoi et le comment; le développement de l'industrie et des
sciences exactes apprend a regarder le terrain sur lequel on pose le

pied, c`est pourquoi on sonde celui sur lequel on dit que l'on marchera

après la mort; si on ne le trouve pas solide, c`est-à-dire logique, ration*
nel, on ne s'en préoccupe pas. On aura beau faire, on ne parviendra
pas å. neutraliser cette tendance, parce qu`elle est inhérente au déve-

loppement intellectuel et moral de Phumanité. Selon les uns c'est un

bien, selon d'autres c'est un mal; quelle que soit la manière dont on

l'envisage, il faut bon gré mal gré s'en accommoder, car il n`y a pas
moyen de faire autrement.

Le besoin de se rendre compte et de comprendre se reporte des
choses matérielles sur les choses morales. La vie future n'est sans doute
pas une chose palpable comme un chemin de fer et une machine à va-

peur, mais elle peut être comprise par le raisonnement; si le raisonne-
ment en vertu duquel on cherche à. la démontrer ne satisfait pas la rai-
son, on rejette et prémisses et conclusions. Interrogez ceux qui nient
la vie future, et tous vous diront qu'ils ont été conduits à. Pincrédulité
par le tableau même qu'on leur en fait avec son cortége de diables, de
þÿû  a m m e set de peines sans þÿû  n .

Toutes les questions morales, psychologiques et métaphysiques se
lient d'une maniere plus ou moins directe à. la question de l'avenir; il
en résulte que de cette dernière question dépend en quelque sorte la
rationalité de toutes les doctrines philosophiques et religieuses. Le Spi-
ritisme vient à son tour, non comme une religion, mais comme doc-
trine philosophique, apporter sa théorie appuyée sur le fait des mani-
festations; il ne s'impose pas; il ne réclame pas de confiance aveugle;
il se met sur les rangs et dit : Examinez, comparez et jugez; si vous

trouvez quelque chose de mieux que ce que je vous donne, prenez-le.
ll ne dit point : Je viens saper les fondements de la religion et y sub-
stituer un culte nouveau; il dit :Je ne m'adresse pas à. ceux qui croient
et qui sont satisfaits de leurs croyances, mais à. ceux qui désertent vos

rangs pour Pincrédulité et que vous n'avez pas su ou pu retenir; je
viens leur donner, sur les vérités qu'ils repoussent, une interprétation
de nature à. satisfaire leur raison et qui les leur fasse accepter; et lp.
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preuve que je réussis, c'est le nombre de ceux que je tire du bourbier
de Pincrédulité. Écoutez-les, et ils vous diront tous: Si l'on m'avait
enseigné ces choses de cette manière dès mon enfance, je n'aurais ja.-
mais douté; maintenant je crois, parce que je comprends. Devez-vous
les repousser parce qu'ils acceptent l'esprit et non la lettre, le principe
au lieu de la forme? Libre à. vous; si votre conscience vous en fait un

devoir, nul ne songe à. la violenter, mais je n'en dirai pas moins que
c'est une faute; je dis plus, une imprudence.

La vie future est, comme nous l'avons dit, le but essentiel de toute
doctrine morale; sans la vie future, la morale n'a plus de base. Le
triomphe du Spiritisme est précisément dans la manière dont il pré-
sente l'avenir; outre les preuves qu'íl en donne, le tableau qu'íl en fait
est si clair, si simple, si logique, si conforme å. la justice et à. la bonté
de Dieu , qu'involontairement on se dit : Oui, c'est bien ainsi que cela
doit étre, c'est ainsi que je l'avais rêvé, et si je n'y ai pas cru, c'est
parce qu'on m°a.vait affirmé que c'était autrement. Mais qu'est-ce qui
donne a la théorie de l`avenir une telle puissance? qu'est-ce qui lui
concilie de si nombreuses sympathies? Cfest, disons-nous, son þÿ i nû  e x i b l e
logique, c'est parce qu'elle résout des þÿ d i fû  c u l t é sjusqu'alors insolubles,
et cela , elle le doit au principe de la pluralité des existences; en effet,
ôtez ce principe, et mille problèmes tous plus insolubles les mms que
les autres se présentent à Pinstant; on se heurte à. chaque pas contre
des objections sans nombre. Ces objections, on ne les faisait pas autre-

fois, c'est-à.-dire on n'y songeait pas; mais, aujourd'hui que l'enfant est
devenu homme, il veut aller au fond de choses; il veut voir clair dans
le chemin où on le conduit; il sonde et pèse la valeur des arguments
qu'on lui donne, et s'ils ne satisfont pas sa raison, s'ils le laissent dans
le vague et Pincertitude, il les rejette en attendant mieux. La plura-
lité des existences est une clef qui ouvre des horizons nouveaux, qui
donne une raison d'étre à. une foule de choses incomprises, qui explique
ce qui était inexplicable; elle concilie tous les événements de la vie
avec la justice et la bonté de Dieu; voilà pourquoi ceux qui en étaient
arrivés å. douter de cette justice et de cette bonté reconnaissent mainte-
nant le doigt de la Providence là. où ils l'avaient méconnu. Sans la
réincarnation , en effet, quelle cause assigner aux idées innées; com-

mentjþÿ u s t iû  e rPidiotisme, le crétinisme, la sauvagerie à. côté du génie et de
la civilisation ;la profonde misère des uns å. côté du bonheur des autres,

.les morts prématurées et tant d'autres choses 'I Au point de vue reli-
gieux , certains dogmes, tels que le péché originel, la chute des anges,
Péternité des peines, la résurrection de la chair, etc. , trouvent dans ce
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princípe une interprétation rationnelle qui en fait accepter Pesprit par
ceux mêmes qui en repoussaient la lettre.

En résumé, Phomme actuel veut comprendre; le principe de la réin-
carnation jette la. lumière sur ce qui était obscur; voilà. pourquoi nous

disons que ce principe est une des causes qui font accueillir le Spiri-
tisme avec faveur.

La réincarnation , dira-t-on , n'est pas nécessaire pour croire aux

Esprits et à leur manifestation , et la preuve en est, c'est qu'il y a des
croyants qui ne Padmettent pas. Cela est vrai ; aussi ne disons-nous pas
qu'on ne puisse être très bon Spirite sans cela; nous ne sommes pas de
ceux qui jettent la pierre à qui ne pense pas comme nous. Nous disons
seulement qu'ils n'ont pas abordé tous les problèmes que soulève le
système unitaire, sans cela ils auraient reconnu Pimpossibilité d'en don-
ner une solution satisfaisante. L'idée de la pluralité des existences a

d`abord été accueillie avec étonnement, avec þÿ d éû  a n c e ;puis, peu à. peu,
on s'est familiarisé avec cette idée, a mesure qu'on a reconnu Pímpos-
sibilité de sortir sans cela des innombrables difficultés que soulèvent la

psychologie et la vie future. ll est un fait certain,c'est que ce système
gagne tous les jours du terrain, et que l'autre en perd tous les jours;
en France, aujourd'hui, les adversaires de la réincarnation, -~ nous par-
lons de ceux qui ont étudié la science spirite, - sont en nombre imper-
ceptible comparativement å. ses partisans; en Amérique même, où ils
sont le plus nombreux, par les causes que nous avons expliquées dans
notre précédent numéro, ce principe commence à se populariser, d'où
l'on peut conclure que le temps n'est pas loin où il n'y aura aucune dis-
sidence sous ce rapport.

A

lîpidémie démoniaque en Savoie.

Les journaux ont parlé, il y a quelque temps, d'me monomanie épi-
démique qui s'est déclarée dans une partie de la Haute-Savoie, et contre

laquelle ont échoué tous les secours de la médecine et de la religion.
Le seul moyen qui ait produit des résultats tm peu satisfaisants, c'est la
dispersion des individus dans différentes villes. Nous recevons å. ce sujet
la lettre suivante du capitaine B..., membre de la Société spirite de
Paris, en ce moment à Annecy.

—iO9—
principe une interprétation rationnelle qui en fait accepter l'esprit par
ceux mêmes qui en repoussaient la lettre.

En résumé, l'homme actuel veut comprendre; le principe de la réin-
carnation jette la lumière sur ce qui était obscur; voilà. pourquoi nous
disons que ce principe est une des causes qui font accueillirle Spiri-
tisme avec faveur.

La réincarnation, dira-t-on , n'est pas nécessaire pour croire aux
Esprits et à. leur manifestation, et la preuve en est, c'est qu'il y a des
croyants qui ne Padmettent pas. Cela est vrai ; aussi ne disons-nous pas
qu'on ne puisse être très bon Spirite sans cela; nous ne sommes pas de
ceux qui jettent la pierre à qui ne pense pas comme nous. Nous disons
seulement qu'ils n'ont pas abordé tous les problèmes que soulève le
système unitaire, sans cela ils auraientreconnu l'impossibilitéd’en don-
ner une solution satisfaisante. L'idée de la pluralité des existences a
d'abord été accueillieavec étonnement, avec défiance; puis, peu à peu,
on s'est familiariséavec cette idée, à. mesure qu'on a reconnu l'impos-
sibilitéde sortir sans cela des innombrablesdifficultés que soulèvent la
psychologie et la vie future. ll est un fait certain,,c’est que ce système
gagne tous les jours du terrain, et que l'autre en perd tous les jours;
en France, aujourd'hui,les adversaires de la réincarnation,— nous par-
lons de ceux qui ont étudié la science spirite, —— sont en nombre imper-
ceptible comparativementà. ses partisans; en Amérique même, où ils
sont le plus nombreux, par les causes que nous avons expliquées dans
notre précédent numéro, ce principe commence à. se populariser, d'où
l'on peut conclure que le temps n'est pas loin où il n'y aura aucune dis-
sidence sous ce rapport.

Epidémie démoniaque en Savoie.

Les journaux ont parlé, ily a quelque temps, d'une monomanieépi-
démique qui s'est déclarée dans une partie de la Haute-Savoie,et contre
laquelle ont échoué tous les secours de la médecine et de la religion.
Le seul moyen qui ait produit des résultats un peu satisfaisants, c'est la
dispersion des individus dans différentesvilles. Nous recevons à. ce sujet
la lettre suivante du capitaine B..., membre de la Société spirite de

' Paris, en ce moment à Annecy.

—iO9—
principe une interprétation rationnelle qui en fait accepter l'esprit par
ceux mêmes qui en repoussaient la lettre.

En résumé, l'homme actuel veut comprendre; le principe de la réin-
carnation jette la lumière sur ce qui était obscur; voilà. pourquoi nous
disons que ce principe est une des causes qui font accueillirle Spiri-
tisme avec faveur.

La réincarnation, dira-t-on , n'est pas nécessaire pour croire aux
Esprits et à. leur manifestation, et la preuve en est, c'est qu'il y a des
croyants qui ne Padmettent pas. Cela est vrai ; aussi ne disons-nous pas
qu'on ne puisse être très bon Spirite sans cela; nous ne sommes pas de
ceux qui jettent la pierre à qui ne pense pas comme nous. Nous disons
seulement qu'ils n'ont pas abordé tous les problèmes que soulève le
système unitaire, sans cela ils auraientreconnu l'impossibilitéd’en don-
ner une solution satisfaisante. L'idée de la pluralité des existences a
d'abord été accueillieavec étonnement, avec défiance; puis, peu à peu,
on s'est familiariséavec cette idée, à. mesure qu'on a reconnu l'impos-
sibilitéde sortir sans cela des innombrablesdifficultés que soulèvent la
psychologie et la vie future. ll est un fait certain,,c’est que ce système
gagne tous les jours du terrain, et que l'autre en perd tous les jours;
en France, aujourd'hui,les adversaires de la réincarnation,— nous par-
lons de ceux qui ont étudié la science spirite, —— sont en nombre imper-
ceptible comparativementà. ses partisans; en Amérique même, où ils
sont le plus nombreux, par les causes que nous avons expliquées dans
notre précédent numéro, ce principe commence à. se populariser, d'où
l'on peut conclure que le temps n'est pas loin où il n'y aura aucune dis-
sidence sous ce rapport.

Epidémie démoniaque en Savoie.

Les journaux ont parlé, ily a quelque temps, d'une monomanieépi-
démique qui s'est déclarée dans une partie de la Haute-Savoie,et contre
laquelle ont échoué tous les secours de la médecine et de la religion.
Le seul moyen qui ait produit des résultats un peu satisfaisants, c'est la
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Annecy, 7 mars 1862.
« Monsieur le président,

¢ Pensant me rendre utile à la Société, j'ai l°honneur de vous envoyer
une brochure que m`a remise un de mes amis, M. le docteur Caille,
chargé par le ministre de suivre Penquête faite par M. Constant, inspec-
teur des maisons d'aliénés, sur les cas très nomlrreuz' de démonomanie
observés dans, la commune de Morzine, arrondissement de Thonon

(Haute-Savoie). Cette malheureuse population est encore aujourd`hui
sous Pinlluence de l'obsession , malgré les exorcismes, les traitements
médicaux, les mesures prises par Pautorité, Pinternement dans les hô-

pitaux du département; les cas ont un peu diminué, mais non cessé,
et le mal existe pour ainsi dire à l'état latent. Le curé , voulant exor-

ciser ces malheureux, pour la plupart enfants, les avait fait amener à.

l'église, conduits par des hommes vigoureux. A peine avait-il pro-
noncé les premières paroles latines , qu'une scène épouvantable se

produisit : cris, bonds furieux, convulsions, etc., à. tel point qu'on dut
envoyer quérir la gendarmerie et une compagnie d'infanterie pour mettre
le bon ordre.

1 Je n'ai pu me procurer tous les renseignements que je voudrais
pouvoir vous donner dès aujourd'hui, mais ces faits me semblent assez

graves pour mériter votre examen. M. le docteur aliéniste Arthaud, de

Lyon, a lu un rapport à la Société médicale de cette ville, rapport qui
est imprimé dans la Gazette médzbale de Lyon , et que vous pourrez
vous procurer par votre correspondant. Nous avons , dans l`hôpital de
cette ville, deux femmes de Morzine qui sont en traitement. M. le doc-
teur Caille conclut à une alïection nerveuse épidémique qui échappe à.
toute espèce de traitement et d'exorcisme; l'isolement seul a produit de
bons résultats. Tous ces malheureux obsédés prononcent dans leurs
crises des paroles ordurières; ils font des bonds prodigieux par-dessus
les tables, grimpent sur les arbres , sur les toits, et prophétisent quel-
quefois.

« Si ces faits se sont présentés au seizième et au dix-septième siècle,
dans les couvents et dans les pays de labour, il n'en est pas moins vrai

que dans notre dix-neuvième siècle ils nous olïrent, à nous Spirites, un

sujet d'étude au point de vue de Pobsession épidémique, se générali-
sant et persistant pendant des années, puisqu'il y a près de cinq ans

que le premier cas a été observé.
« .Vaurai l'honneur de vous envoyer tous les documents et rensei-

gnements que je pourrai me procurer.
¢ Agréez, etc.

`

¢ B-.- þÿ :
'
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Les deux communications suivantes nous ont été données à. ce sujet,
.dans la Société de Paris, par nos Esprits habituels.

¢ Ce ne sont pas des médecins, mais des magnétiseurs, des spiri-
tualistes ou des spirites qu'il faudrait envoyer pour dissiper la légion
des mauvais Esprits égarés dans votre planète. Je dis égarés, car ils
ne feront que passer. Mais longtemps la malheureuse population ,

souillée par leur contact impur, soutfrira dans son moral et dans son

corps. Où est le remède? demandez-vous. Il surgira du mal, car les
hommes, ell`rayés par ces manifestations, accueilleront avec transport
le contact bienfaisant des bons Esprits qui leur succédcront comme l'aubc
succède a la nuit. Cette pauvre population, ignorante de tout travail
intellectuel, aurait méconnu les communications intelligentes des Es-
prits, ou plutô tne les aurait pas même perçues. L'initiation et les maux

qu'entraîne cette tourbe impure ouvrent les yeux fermés, et les dés-
ordres, les actes de démence, ne sont que le prélude de Pinitiation,
car tous doivent participer a la grande lumière spirite. Ne vous récriez
pas sur la cruelle façon de procéder : tout a un but, et les souffrances
doivent féconder comme font les orages qui détruisent la moisson d'un
pays, tandis qu'ils fertilisent d'autres contrées.

`

Gaonsss (Médium, madame Castel).

« Les cas de démonomanie qui se produisent aujourd'hui en Savoie
se produisent également dans beaucoup d'autres contrées, notamment
en Allemagne, mais plus principalement en Orient. Ce fait anomal est

plus caractéristique que vous ne le pensez. En elïet, il révèle pour l'ob-
servateur attentif une situation .analogue à. celle qui s'est manifestée
dans les dernières années du paganisme. Persorme n'ignore que lorsque
Christ, notre maître bien-aimé, s'incarna en Judée sous les traits du

charpentier Jésus, cette contrée avait été envahie par des légions de
mauvais Esprits qui s`emparaient, par la possession, comme aujour--
d`hui, des classes sociales les plus ignorantes, des Esprits incarnés les

plus faibles et les moins avancés, en un mot, des individus qui gar-
daicnt les troupeaux ou qui vaquaient aux occupationsde la vie des

champs. N'apercevez-vous pas une analogie très grande entre la re-

production de ces phénomènes identiques de possession? Ah! il y a la
un enseignement bien profond! et vous devez en conclure que les temps
prédits approchent de plus en plus, et que le Filsde l'homme reviendra
bientôt chasser de nouveau cette tourbe d'Esprits impurs qui se sont
abattus sur la terre, et raviver la foi chrétienne en donnant sa haute et
divine sanction aux révélations consolantes et aux enseignements régé-
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nérateurs du Spiritisme. Pour en revenir aux cas actuels de démono-
manie, il faut se;-appeler que les savants, que les médecins du siècle

d'Auguste traitèrent, suivant les procédés hippocratiques, les malheu-
reux possédés de la Palestine, et que toute leur science se brisa devant
cette puissance inconnue. Eh bien! aujourd'hui encore, tous vos inspec-
teurs d'épidémies, tous vos aliénistes les plus distingués, savants doc-
teurs en matérialisme pur, échoueront de même devant cette maladie
toute morale, devant cette épidémie toute spirituelle. Mais qu'importe!
mes amis, vous que la gràce nouvelle a touchés, vous savez combien
ces maux passagers sont guérissables par ceux qui ont la foi. Espérez
donc, attendez avec confiance la venue de Celui qui a déjà. racheté l'hu-
manité; l'heure est proche; l'Esprit précurseur est incarné déja; à.
bientôt donc Pépanouissement complet de cette doctrine qui a pris pour
devise: ¢ Hors de la charité, pas de salut! þÿ :

Énnsrs (Médium, M d'Ambel).
De ce qui précède, il faudrait conclure qu'il ne s'agit point ici d'une

affection organique, mais bien d'une influence occulte. Nous avons

d'autant moins de peine a le croire, que nous avons eu de nombreux
cas identiques isolés dus à cette même cause; et ce qui le prouve,
c'est que les moyens enseignés par le Spîritisme ont þÿ s uû  îpour faire
cesser l"obsession. Il est démontré par Pexpérience que les Esprits mal-
veillants agissent non-seulement sur la pensée, mais aussi sur le corps,
avec lequel ils þÿ s ` i d e n t iû  e n t ,et dont ils se servent comme si c'était le
leur; qu'ils provoquent des actes ridicules, des cris, des mouvements
désordonnés ayant toutes les apparences de la folie ou de la monomanie.
On en trouvera Pexplication dans notre Livre des Médùzms, au cha-

pitre de l'0bsession, et dans un prochain article nous citeronsplusieurs
faits qui le démontrent d'une manière incontestable. C'est bien, en ef-
fet, une sorte de folie, puisqu'on peut donner ce nom à tout état ano-

mal où l'esprit n'agit pas librement; à. ce point de vue, Pivresse est
une véritable folie accidentelle.

Il faut donc distinguer la folie patlzologzÿue de la /blie obsession-
nelle. La première est produite par un désordre dans les organes de la
manifestation de la pensée. Remarquons que, dans cet état de choses,
ce n'est pas l'Esprit qui estfou; il conserve la plénitude de ses facultés,
ainsi que le démontre Pobservation; seulement, l'instrument dont il se

sert pour se manifester étant désorganisé, la pensée, ou plutôt l'expres-
sion de la pensée est incohérente.

Dans la folie obsessionnelle, il n'y a pas de lésion organique; 190811
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faits qui le démontrent d'une manière incontestable. C'est bien, en ef-
fet, une sorte de folie, puisqu'on peut donner ce nom à tout état ano-
mal où l'esprit n'agit pas librement; à. ce point de vue, l'ivresse est
une véritable folie accidentelle.

Il faut donc distinguer la folie patlzologiyue de la. folie obsession-
nelle. La première est produite par un désordre dans les organes de la
manifestationde la pensée. Remarquons que, dans cet état de choses,
ce n'est pas l'Esprit qui estfou; il conserve la plénitude de ses facultés,
ainsi que le démontre l'observation; seulement, l'instrument dont il se
sert pour se manifester étant désorganisé, la pensée, ou plutôt l'expres-
sion de la pensée est incohérente.

Dans la folie obsessionnelle, il n'y a pas de lésion organique: c'est
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l'Esprit lui-même qui est atïecté par la subjugatîon d'un Esprit étranger
qui le domine et le maitrise. Dans le premier cas, il faut essayer de
guérir l'organe malade; dans le second,'il suñit de délivrer l'Esprit
malade d'un hôte importun, þÿ aû  nde lui rendre sa liberté. Les cas sem-

blables sont très fréquents, et l'on a souvent pris pour de la folie ce qui
n'était en réalité qu'une obsession, pour laquelle il fallait employer des

moyens moraux et non des douches. Par les traitements physiques, et
surtout parle contact des véritables aliénés, on a souvent déterminé
une vraie folie la où elle n'existait pas.

Le Spiritisme, qui ouvre des horizons nouveaux à. toutes les sciences,
vient donc aussi éclairer la question si obscure des maladies mentales,
en signalant une cause dont, jusqu'a ce jour, on n'avait tenu aucun

compte; cause réelle, évidente, prouvée par Pexpérience, et dont on

reconnaîtra plus tard la vérité. Mais comment faire admettre cette
cause par ceux qui sont tout prêts a envoyer aux Petites-Maisons qui-
conque a la faiblesse de croire que nous avons une ame, que cette ame

joue un rôle dans les fonctions vitales, qu`elle survit au corps et peut
agir sur les vivants? Dieu merci! et pour le bien de Phumanité , les
idées spirites font plus de progrès parmi les médecins qu'on ne pou-
vait l'espérer, et tout fait prévoir que, dans un avenir peu éloigné , la
médecine sortira þÿ e nû  nde l'omière matérialiste.

Les cas isolés d'obsession physique ou de subjugation étant avérés, on

comprend que, semblable à. une nuée de sauterelles, une troupe de
mauvais Esprits peut s'abattre sur un certain nombre d'individus, s'en
emparer et produire une sorte d'épidémie morale. Uignorance , la fai-
blesse des facultés, le défaut de culture intellectuelle, leur donnent natu-
rellement plus de prise; c'est pourquoi ils sévissent de préférence sur

certaines classes, quoique les personnes intelligentes et instruites n'en
soient pas toujours exemptes. G'est probablement, comme le dit Éraste,
une épidémie de ce genre qui régnait du temps du Christ, et dont il est
si souvent parlé dansl'Évangile. Mais pourquoi sa parole seuleþÿ s uû  i s a i t -
elle pour chasser ce que l'on appelait alors des démons? Cela prouve que
le mal ne pouvait être guéri que par une influence morale; or, qui peut
nier þÿ l ' i nû  u e n c emorale du Christ? Cependant, dira-t-on, on a employé
Pexorcisme, qui est un remede moral, et il n'a rien produit? S'il n'a
rien produit, c'est que le remède ne vaut rien, et qu'il en faut cher-
cher un autre; cela est évident. Étudiez le Spiritisme, et vous en com-

prendrez la raison. Le Spiritisme seul, en signalant la véritable cause

du mal, peut donner les moyens de combattre les fléaux de cette na-

ture. Mais quand nous disons de l`étudier, nous entendons qu'il faut le
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faire sérieusement , et non dans Pespoir d'y trouver une recette banale
å Pusage du premier venu.

Ce qui arrive en Savoie, en appelant Pattention , hâtera probable-
ment le moment où l'on reconnaîtra la part d'action du monde invisible
dans les phénomènes de la nature; une fois entrée dans cette voie, la
science possédera la clef de bien des mystères, et verra s'abaisser la
plus formidable barrière qui arrête le progrès: le matérialisme, qui ré-
trécit le cercle de Pobservation, au lieu de l'élaî*gir.

« 

Réponses å la question des anges déchus.

Remarque. -Nous avons reçu de divers côtés des réponses å toutes
`les questions proposées dans le numéro de janvier dernier. Leur étend ue

ne nous permet pas de les publier toutes simultanément; nous nous bor-
nons aujourd'hui à la question des anges rebelles.

'

(Bordeaux. - Médium, madame Cszemajoux.)

Mes amis, la théorie contenue dans le résumé que vous venez de lire
est la -plus logique et la plus rationnelle. La saine raison ne peut ad-
mettre la création d'Esprits purs et parfaits se révoltant contre Dieu et
cherchant à Pégaler en puissance, en majesté, en grandeur.

Avant d'arriver à la perfection, l`Esprit ignorant et faible , laissé à.
son libre arbitre, se livre trop souvent à la corruption , et se plonge à

plaisir dans l'océan de Piniquité; mais ce qui cause surtout sa perte,
c'est l'orgueiI. ll nie Dieu, attribue au hasard son existence , les mer-

veilles de la création et Pharmonie universelle. Alors malheur à lui!
'c'est un ange déchu. Au lieu d'avaneer dans les mondes heureux , il
est même exilé de la planète qu'il habite pour aller expier dans les
mondes inférieurs sa rébellion incessante contre Dieu.

Gardez-vous, frères, de les imiter: ce sont les anges pervers; faites
tous vos efforts pour ne pas en augmenter le nombre; que le flambeau
de la foi spirite vous éclaire sur vos devoirs présents et sur vos intérêts

futurs, afin que vous puissiez un jour éviter le sort des Esprits rebelles,
01- gravir l'échelle spirituelle qui mène à. la perfection. *

Vos GUIDES Srmrruans.
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(La Haye (Hollande).- Médium, li. le baron de Koch.)

Sur cet article je n'ai que très peu de mots à. dire , sinon qu'il est
sublime de vérité; il n'y a rien à ajouter, rien à. retrancher; bienheu-
reux ceux qui ajouteront foi à. ces belles paroles, ceux qui accepterout
cette doctrine écrite par Kardec. Kardec est l'homme élu de Dieu
pour Pinstruetion de l'homme d'à. présent; ce sont des paroles inspi-
rées par þÿ d SEsprits du bien, des Esprits très supérieurs. Ajoutez--y
foi; lisez, étudiez toute cette doctrine : c`est un bon conseil que je
vous donne.

Venu: Gumn Pnorscrnun.

(Sens. - Médium, I. Pichon.)
Dem. Que devons-nous penser de Finterprétation de la doctrine des

anges déchus que M. Kardec a publiée dans le dernier numéro de la
Revue spù*z'te? - Rép. Qu'elle est parfaitement rationnelle et que nous

ne Paurions pas mieux expliquée nous-mêmes.
Anico.

þÿ ( P n r í : . * C o m m u n i e a t i o nparticulière. - Médium, mademoiselle Stéphanie 

C'est bien défini, mais, il faut être franc, je ne trouve qu`une chose
qui me contrarie : pourquoi parler de ce dogme de Plmmaculée Concep-
tion? Avez-vous eu des révélations concernant la Mère du Christ?
Laissez ces discussions à, l'Église catholique. Je regrette d'a.utant plus
cette comparaison, que les prêtres croiront et diront que vous voulez
leur faire la cour. .

UN Esmm* ami sincère du médium
et du directeur dela Revue Srmmz.

¢

'(Lyon. - Médium, madame Bouillant.)

Autrefois nous croyions que les anges, après avoir habité le monde
le plus radieux, s'étaie nt révoltés contre Dieu, et avaient mérité d'êt.re
chassés de l'Eden que Dieu leur avait donné comme demeure. Nous
avons chanté leur chute et leur faiblesse, et, croyant à cette fable du
Paradis perdu, nous l'avons brodée de toutes les fleurs de rhétorique'
que nous connaissions. þÿ Cû  é t a i tpour nous un thème qui nous otfraitun
charme particulier. Ce premier homme et cette première femme chasf
sés de leur oasis, condamnés à. vivre sur terre, en proie atous les maux

qui viennent assiéger Phumanité , c'était pour l'auteur une grande res»

——H5—

(La Baye (Bollande).—Médium, Il. le baron de Kock.)
Sur cet article je n'ai que très peu de mots à. dire , sinon qu'il est
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source pour étendre ses idées, et le sujet surtout se prêtait parfaitement à
nos idées mélancoliques; comme les autres, nous avons accrédité Per-
reur , et nous avons ajouté notre parole atoutes celles qui avaient déjà.
été prononcées. Mais à. présent que notre existence dans Pespace nous

a permis de juger les choses à. leur véritable point de vue; à. présent
que nous pouvons comprendre combien il était absurde d'admettre que
l' Esprit, arrivé a son plus grand degré de pureté, pouvait rétrograder
tout a coup, se révolter contre son Créateur et entrer en lutte avec lui;
à présent que nous pouvons juger par combien de creusets il faut que
la liqueur se þÿû  l t r epour arriver à. s'épurer au point de devenir essence

et quintessence, nous sommes en état de vous dire ce que sont les an-

ges déchus, et ce que vous devez croire du Paradis perdu.
Dieu, dans son immuable loi du progrès, veut que les hommes avan-

cent, et avancent sans cesse, de siècle en siècle, à. des époques détermi-
nées par lui. Quand la majorité des êtres qui habitent la ten'e est devenue
trop supérieure pour la partie terrestre qu'elle occupe, Dieu ordonne
alors une émigration d' Esprits, et ceux qui ont accompli leur mission
avec conscience vont habiter des régions qui leur sont assignées; mais
l'Esprit récalcitrant ou paresseux qui vient faire ombre au tableau, ce-

lui-la est obligé de rester en arrière. et dans cette épuration de l'Esprit
il est rejeté comme font les chimistes des matières qui n'ont pas passé
par la filtration; alors l'Esprit se trouve en contact avec d'autres Es-

prits qui lui sont inférieurs , et il souffre réellement de la contrainte qui
lui est imposée.

Il se souvient intuitivement du bonheur dont il jouissait, et se trouve
au milieu de ses égaux comme une fleur exotique qui serait brusque-
ment transplantée dans un champ inculte. Cet Esprit se révolte en

comprenant sa supériorité; il cherche à. dominer ceux qui l'entourent,
et cette révolte, cette lutte contre lui-même, tourne aussi vers le Créa-
teur qui lui a donné l'existence, et qu'il méconnaît. Si ses pensées peu-
ventse développer, il répandra le trop-plein de son þÿ c S u ren récrimi-
nations amères, comme le condamné dans sa prison, et il souffrira
cruellement jusqu'à. ce qu'il ait expié la paresse et l'égoîsme qui l'ont

empêché de suivre ses frères. Voila, mes amis, quels sont les anges
déchus et pourquoi ils regrettent tous leur paradis. Tâchez donc, à.
votre tour, de vous hater pour ne pas être abandonnés quand sonnera

le signal du retour; rappelez-vous tout ce que vous vous devez à. vous-

mêmes; dites-vous bien que vous ètes vous, et que vous avez votre libre
arbitre. Cette personnalité de l'Esprit vous explique pourquoi le þÿû  l s
d'un homme savant est souvent un idiot, et pourquoi Pintelligence ne
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peut pas se transformer en majorat. Un grand homme pourra bien
donner à. sa progéniture le galbe de sa figure, mais il ne lui transmettra

jamais son génie, et vous pouvez être certains que tous les génies qui
sont venus déployer leurs talents parmi vous étaient bien les enfants
de leurs oeuvres, car, ainsi que l'a dit un homme très savant: - (Test
que les mères des Patay, des Letronne et du vaste Arago ont créé ces

grands hommes très innocemment. þÿ :Non, mon ami, la mère qui donne
naissance à. un talent illustre n`est pour rien dans l' Esprit qui anime son

enfant: cet Esprit était déja très avancé quand il est venu se réincamer
dans le creuset de Pépuration. Gravissez donc ces degrés de l'échelle;
degrés lumineux et brillants comme des soleils, puisque Dieu les éclaire
de sa splendide lumière; et rappelez-vous que maintenant que vous con-

naissez la route, vous seriez bien coupables si vous deveniez des anges
déchus; du reste, je ne crois pas que personne oserait vous plaindre
et vous chanter encore le Paradis perdu.

Mn.roN.

(Francfort. -Médium, madame Dalton.)

Je ne dirai rien autre sur cette interprétation des anges rebelles et
des anges déchus, sinon qu'elle fait partie des enseignements qui doi-
vent vous être donnés þÿ aû  nd'assîgner aux choses mal comprises leur
véritable sens. Ne croyez pas que Pauteur de cet article l'ait écrit sans

assistance, comme il se l`est figuré lui-même; il a cru émettre ses pro-
pres idées et c'est pour cela qu'il s'en est þÿ d éû  é ,tandis qu'en réalité il
n"a fait que donner une forme å celles qui lui étaient inspirées.

Oui, il est dans le vrai quand il dit que les anges rebelles sont encore

sur la terre, et que ce sont les matérialistes et les impies, eux qui osent
nier la puissance de Dieu; n'est-ce pas la le comble de l'orgueil`Z Vous
tous qui croyez en Dieu et chantez ses louanges, vous vous indignez
d'une telle audace de la créature, et vous avez raison ; mais sondez votre

conscience, et voyez si vous n'étes pas vous-mêmes à. chaque instant en

révolte contre lui par l'oubli de ses plus saintes lois. Pratiquez-vous
l'humilité, vous qui croyez a la supériorité de votre mérite; qui vous

þÿ g l o r iû  e zdes dons que vous avez reçus; qui voyez avecenvie et jalousie
le rang de votre voisin, les faveurs qui lui échoient, l'autorité qui lui
est concédée? Pratiquez-vous la charité, vous qui dénigrez votre frère;
qui répandez sur lui la médisance et la calomnie; qui au lieu de jeter
un voile sur ses défauts prenez plaisir à. les étaler au grand jour þÿ aû  nde
le rabaisser? Vous qui croyez en Dieu, vous surtout, Spirites, et qui
agisse: ainsi, je vous le dis en vérité, vous êtes plus coupables que l'athée
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et le matérialiste, car vous avez la lumière et vous ne voyez pas. Oui,
vous êtes aussi des anges rebelles, car vous n'obéissez pas à. la. loi de
Dieu, et au grand jour Dieu vous dira : « Qu`avez-vous fait de mes

enseignements? þÿ : PAUL, Egnrit protecteur.

Entretiens familiers d'outre-tombe.

Girard de Codemberg.
(Bordeaux, novembre I86l.)

M. Girard dc Codemberg, ancien élève de l'Ecole polytechnique, est
auteur d`un livre intitulé : Le Monde spirituel, ou Science clzrétíenne de
communzÿuer intimement avec les puzlrsances célestes et les âmes keu-
reuses. Cet ouvrage contient des communications excenlriques qui
dénotent une obsession manifeste, et dont les Spirites sérieux n'ont pu
voir qu'avec peine la publication. L'auteur est mort en novembre 1858,
et fut évoqué dans la Société de Paris le 14 janvier 1859. On peut voir
le résultat de cette évocation dans le numéro de la Revue spz`rz'te du
mois d'avril 1859. L'évocation suivante a été faite à. Bordeaux en

novembre 1861 ; la coïncidence de ces deux évocations est digne de
remarque.

Dem. Voudriez-vous répondre à. quelques-unes des questions que je
me propose de vous adresser? - Rép. C'est un devoir.

D. Quelle est votre position dans le monde des Esprits? - R. Heu-
reuse relativement a celle de la terre; car là.-bas je ne voyais le
monde spirituel qu`à. travers le brouillard de mes pensées, et mainte-
nant je vois se dérouler devant moi la grandeur et la þÿ m a g n iû  c e n c edes
þÿ S u v r e sde Dieu. .

D. Vous dites, dans un passage de votre ouvrage que j'ai sous la
main : « On demande à. la table le nom de mon ange gardien qui,
d'après la croyance américaine, n'est autre qu'une ame heureuse, ayant
vécu de notre vie terrestre, et à. laquelle, par conséquent, un nom doit
avoir appartenu dans la société humaine. þÿ :Cette croyance, dites-vous,
est une hérésie. Que pensez-vous aujourdhui de cette hérésie? -
R. Je vous l'ai dit, j'ai mal vu, parce que, inexpérimenté dans la pra-
tique du Spiritisme, j'ai accepté comme vraies des données qui m'étaient
dictées par des Esprits légers et imposteurs; mais je confesse, en pré-
sence des vrais et sincères Spirites qui sont réunis ici ce soir, que
l'ange gardien , ou Esprit protecteur, n'est autre que l'Esprit arrivé au

progrès moral et intellectuel par les diverses phases qu'il a parcourue!
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et le matérialiste, car vous avez la lumière et vous ne voyez pas. Oui,
vous êtes aussi des anges rebelles, car vous n'obéissez pas à. la loi de
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Entretiens familiers d'autre-tombe.
Girard de Codemljerg.

(Bordeaux, novembre I861.)
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et fut évoqué dans la Société de Paris le i4 janvier i859. On peut voir
le résultat de cette évocation dans le numéro de la Revue spirite du
mois d'avril i859. L'évocation suivante a été faite à. Bordeaux en
novembre 186i ; la coïncidence de ces deux évocations est digne de
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œuvres de Dieu.

.
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dans ses incamations dans les divers mondes, et que la réincarnation,
que j'ai niée, est la plus sublime et la plus grande preuve de la justice
de notre Père qui est au ciel, et qui ne veut pas notre perte, mais notre
bonheur. '

D. Vous parlez également dans votre ouvrage du purgatoire. Quelle
est la signification que vous avez voulu donner a ce mot?-B. Je

pensais, avec raison , que les hommes ne pouvaient arriver au bonheur
sans être þÿ p u r iû  é sdes souillures que laisse toujours à. l`Esprit la vie
matérielle; mais le purgatoire, au lieu d'être un abîme de feu, tel que
je me le figurais, ou, pour mieux dire, que la crainte que j'en avais m'y
faisait ajouter une foi aveugle, n'était que les mondes inférieurs, dom
la terre est du nombre, où toutes les misères auxquelles est sujette
l'humanité se manifestent de mille manières. N'est-ce pas là. Pexplica-
tion de cette parole : purgare ?

D. Vous dites également que votre ange gardien vous a répondu , a

propos du jeûne :« Le jeûne est le complément de la vie chrétienne, et
tu dois t'y soumettre. þÿ :Qu'en pensez-vous maintenant? - R. Le com-

plément de la vie chrétienne! Et les Juifs , les Musulmans jeûnent bien
aussi! Le jeûne n'est pas approprié à. la vie chrétienne exclusivement;
cependant il est utile quelquefois, en ce qu'il peut affaiblir le corps
et apaiser les révoltes de la chair; croyez-moi , une vie simple et

frugale vaut mieux que tous les jeûnes qui sont faits en vue de se

donner en spectacle aux hommes, mais qui ne corrigent en rien vos

penchants et votre tendance au mal. Je vois ce que vous exigez de moi;
c"est une rétractation complète de mes écrits; je vous la dois , parce
que quelques -fanatiques, qui ne font pas la part de Pépoque a laquelle
j'écriva.is, ajoutent une foi aveugle à. ce que j*ai fait imprimer alors
comme l'exacte vérité. Je n'en suis pas puni, parce que j'étais de bonne
foi, et que j'écrivais sous Piníluence craintive des leçons du premier
age auxquelles je ne pouvais soustraire ma volonté d'agir et de penser;
mais, croyez-le : il sera bien restreint, le nombre de ceux qui aban-
donneront la voie tracée par M. Kardec pour suivre la mienne; ce

sont des gens sur qui il ne faut pas compter beaucoup, et qui sont mar-

qués par l'ange de la délivrance pour être emportés dans le tourbillon
rénovateur qui doit transformer la société. Oui, mes amis , soyez
Spirites; c`est Girard de Godemberg qui vous invite à vous asseoir à. ce

grand banquet fraternel, car vous ètes et nous sommes tous frères, et
la réincarnation nous rend tous solidaires les uns des autres en resser-

rant entre nous les liens de la fraternité en Dieu.

Remarque. - Cette pensée que, dans le grand mouvement qui doit
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amener la rénovation de Phumanité, les hommes qui pourraient y faire
obstacle et n'auraient pas mis à. þÿ p r oû  tles avertissements de Dieu en

seront expulsés et envoyés dans des mondes inférieurs, se trouve aujour-
d'hui reproduite de tous côtés dans les communications des Esprits. Il
en est de même de celle-ci : que nous touchons au moment de cette
transformation dont les symptômes se font déjà. sentir. Quant à. celle
qui assigne le Spiritisme comme devant être la base de cette trans-
formation , elle est universelle. Cette coïncidence a quelque chose de
caractéristique. - A. K.

D. Vous avez évoqué, dites-vous, la sainte vierge Marie, et vous

dites avoir reçu d'elle des conseils. Cette manifestation était-elle réelle?
- R. Combien d'entre vous qui se croient inspirés par elle et qui
sont trompés! Soyez vous-mêmes vos juges et les miens.

D. En adressant à. la Vierge cette question : « Y a-t-il au moins dans
le sort des âmes punies l'espoir que plusieurs théologiens ont conservé
de la gradatzbn des þÿ p e ù S s ?þÿ :La réponse de la Vierge, dites-vous, a été
celle-ci : ¢ Les peines étemelles n'ont pas de gradation; elles sont
toutes les mêmes, et les Gammes en sont les ministres. þÿ :Quelle est votre
opinion à ce sujet? - R. Les peines infligées aux méchants Esprits
sont réelles, mais ne sont pas éternelles; témoin vos parents et vos amis
qui viennent tous les ioursavotre appel, et qui vous donnent, sous toutes
les formes, des enseignements qui ne peuvent que confirmer la vérité.

D. Quelqu'un de Passemblée vous demande si le feu brûle physi-
quement ou moralement? - R. Feu moral.

,

L'Esprit reprend ensuite spontanément : « Chers frères en Spiritisme,
vous êtes choisis par Dieu pour sa sainte propagation; plus heureux
que moi, un Esprit en mission sur votre terre vous a tracé la route où
vous devez entrer d'un pas ferme et déterminé ; soyez dociles, ne crai-
gnez rien, c'est le chemin du progrès et de la moralité de la race hu-
maine. Pour moi qui~n'avais qu'ébauché þÿ l ' S u v r eque votre maitre vous

a tracée, parce que je manquais de courage pour m'éloigner du sentier
battu, j'ai mission de vous guider à. l'état d`Esprit dans la bonne et sûre
voie où vous etes entrés; je pourrai donc, par là., réparer le mal que
j'ai fait par mon ignorance et aider de mes faibles facultés la grande
réforme de la société. N'ayez nul souci des frères qui s'éloignent de
vos croyances; faites, au contraire, de manière à. ce qu'ils ne soient

plus mêlés au troupeau des vrais croyants, car ce sont des brebis ga-
leuses, et vous devez vous garder de la contagion. Adieu; je revien-
drai avec ce médium; å. bientôt.

Glenn ma Conalanae.
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Nota. - Nos guides, consultés sur Pidentité de l'Esprit, nous ont

répondu : « Oui, mes amis, il souffre de voir le mal que cause la doc-
trine erronée qu'il a publiée; mais il avait déjà expié sur la terre cette

erreur, car il était obsédé, et la maladie dont il est mort a été le fruit
de Pobsession.

þÿ . . Î Î ¢ Î - :

De La Bruyère.

(Société de Bordeaux. - Médium, madame Cazemajoux.)
1. Évocation. -R. Me voilà. 1
2. _Notre évocation vous fait-elle plaisir?- R. Oui, car bien peu

d`entre vous songent a ce pauvre Esprit frondeur.
3. Quelleest votre position dans le monde spirite ?-R. Heureuse.
4. Que pensez-vous de la génération d'hommes qui vit actuellement

sur la terre?- R. Je pense qu'ils n'ont guère progressé en moralité,
car si je vivais parmi eux, je pourrais appliquer mes Caractères avec la
mémevérité saisissante qui les a fait remarquer de mon vivant. Je retrouve
mes gourmands, mes égoîstes, mes orgueilleux au même point où je
les ai laissés quand je suis mort.

5. Vos Caractères jouissent d'une réputation méritée; quelle est
votre opinion actuelle sur vos ouvrages?-R. Je pense qu'ils n'avaient
pas le mérite que vous leur attribuez, car ils auraient produit un autre
résultat. Mais je comprends que tous ceux qui lisent ne se comparent à.
aucun de ces portraits, quoique la. plupart soient frappants de vérité.
Vous avez tous une petite dose d'amour-propre þÿ s uû  i s a n t epour appli-
quer a votre prochain vos torts personnels, et ne vous reconnaissez ja-
mais quand on vous dépeint avec des traits véridiques.

6. Vous venez de dire que vos Caractères pourraient être appliqués
aujourd'hui avec la même vérité; est-ce que vous ne trouvez pas les
hommes plus avancés?-.B En général Pintelligence a marché. mais
Pamélioration n`a pas fait un pas. Si Molière et moi pouvions encore

écrire, nous ne ferions autre chose que ce que nous avons fait: travaux
inutiles qui vous ont avertis sans vous corriger. Le Spiritisme sera plus
heureux; vous vous conformerez peu à. peu à. sa doctrine, et réformerez
les vices que nous vous avons signalés de notre vivant.

7. Pensez-vous que l'humanité sera encore rebelle aux avertisse-
ments qui lui sont donnés par les Esprits incarnés en mission sur la
terre et par les Esprits qui viennent les aider ? -R. Non ; l'époque du
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progrès et de la rénovation de la terre et de ses habitants est arrivée;
c`est pour cela que les bons Esprits viennent vous donner leur concours.
Je vous en ai dit assez pour ce soir, mais je préparerai pour dans quel-
ques jours un de mes Caractères.

8. Vos Caractères ne peuvent-ils s'a.ppliquer également à. quelques-
uns des Esprits errants mus par des sentiments identiques?-R. A
tous ceux qui ont encore, à. l`état d`Esprit, ces mêmes passions qui les
maîtrisaient de leur vivant. Pardonnez-moi ma franchise, mais je vous

dirai, quand vous m'appellerez, les choses sans þÿû  n e s s eet sans détour.
Adieu. JEAN nn LA Bnuri-mn.

Poésies spirites.
(Société spirite de Bordeaux- Médium, madame Cazemajoux.)

Croyez aux Esprits du Seigneur.

Croyez-en nous; nous sommes Pétincelle,
Bayon brillant sorti du sein de Dieu.
Qui nous penchons sur chaque âme nouvelle,
En son þÿû  b e r c e a u ,pleurant son beau ciel bleu.

Croyez-en nous; notre þÿû  a m m elégère,
Esprit errant, près des tombeaux amis,
A renversé Pobstacle, la barrière
Que l'Eternel, entre nous, avait mis.

Croyez-en nous; ténèbres et mensonges
Sont dispersés, quand nous venons du ciel
Riants et doux, vous verser dans vos songes
Le doux nectar, Pambroisie et le miel.

Croyez-en nous; nous errons dans l'espace
Pour vous guider au bien. Croyez-en nous

Qui vous aimons.... Mais chaque heure qui passe,
Chers exilés, nous rapproche de vous.

þÿ É u s ¼þÿ M n u c S u n .

Les Voix du ciel.
Les voix du ciel soupirent dans la brise,
Grondent dans Pair, mugissent dans les þÿû  o t s ;
Dans les forêts, sur la montagne grise,
De leurs soupirs entendez les échos.
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Les voix du ciel murmurent sous la feuille,
Dans les prés verts, dans les bois, dans les champs,
Près de la source où pleure et se recueille

å L'humble poète aux timides accents.

Les voix du ciel chantent dans le bocage,
Dans les blés mûrs, dans les jardins en þÿû  e u r s ,
Dans Pazur bleu qui rit dans le nuage,
Dans l'arc-en-ciel aux splendides couleurs.

Les voix du ciel pleurent dans le silence;
Recueillez-vous, elles parlent au þÿ c S u r ;
Et les Esprits dont le règne 'commence
Vous conduiront vers votre Créateur.

Éusa Mancazua.

l 

Dissertations spirites.

Les martyrs du Spiritisme.
A propos dela question des miracles du Spiritisme qui nous avait été

proposée, et que nous avons traitée dans notre dernier numéro, on a

également proposé celle-ci : « Les martyrs ont scellé de leur sang la vé-
rité du christianisme; où sont les martyrs du Spiritisme 'I þÿ :

Vous êtes donc bien pressés de voir les Spirites mis sur le bûcher et

jetés aux bêtes! ce qui doit faire supposer que la bonne volonté ne vous

manquerait pas si cela se pouvait encore. Vous voulez donc à. toute
force élever le Spiritisme au rang d'une religion l Remarquez bien que
jamais il n'a eu cette prétention; jamais il ne s'est posé en rival du
christianisme, dont il déclare être l'enfant; qu'il combat ses plus cruels
ennemis : Pathéisme et le matérialisme. Encore une lois, c'est une phi-
losophie reposant sur lesbases fondamentales de toute religion et sur

la morale du Christ; s'il reniait le christianisme, il se démentirait, il se

suicideraít. Ce sont ses ennemis qui le montrent comme une nouvelle
secte, qui lui ont donné des prêtres et des grands prêtres. Ils crieront
tant et si souvent que c'est une religion, qu'on pourrait þÿû  n i rpar le
croire. Est-il nécessaire d`être une religion pour avoir ses martyrs?
La science, les arts, le génie, le travail, n'ont-ils pas eu de tout temps
leurs martyrs, ainsi que toutes les idées nouvelles?

N'aident-ils pas à. faire des martyrs, ceux qui signalent les Spirites
comme des réprouvés, des parias dont il faut fuir le contact; qui ameu_
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tent contre eux la populace ignorante, et vont jusqu'à leur enlever les
ressources de leur 'travaíl, espérant les vaincre par la famine, à. défaut
de bonnes raisons? Belle victoire s`ils réussissaient l Mais la semence est
jetée, elle germe partout; si elle est coupée dans un coin, elle pousse
en cent autres. Essayez donc de faucher la terre entière! Mais laissons
parler les Esprits qui se sont chargés de répondre a la question.

*

1

Vous avez demandé des miracles, aujourd'hui vous demandez des
martyrs! Les martyrs du Spiritisme existent déjà. : entrez dans l'inté-
rieur des maisons et vous les verrez. Vous demandez des persécutés :

ouvrez donc le þÿ c S u rde ces fervents adeptes de l'idée nouvelle qui ont
à. lutter avec les préjugés, avec le monde, souvent même avec la fa-
mille l Comme leurs þÿ c S u r ssaignent et se þÿ g o nû  e n tquand leurs bras sont
tendus pour embrasser un père , une mère, un frère ou une épouse, et

qu'ils ne reçoivent pour prix de leurs caresses et de leurs transports que
des sarcasmes, des sourires de dédaiu ou de mépris. Les martyrs du

Spiritisme sont ceux qui entendent à. chacun de leurs pas ces mots insul-
tants : fou, insensé, vzlszbnnazre !... et ils auront longtemps à, subir ces

avanies de l'incrédulité et d'autres souiïrances plus amères encore;
mais la récompense sera belle pour eux , car si le Christ a fait préparer
aux martyrs du christianisme me place superbe, celle qu'il prépare aux

martyrs du Spiritisme est plus brillante encore. Martyrs du christia-
nisme dans son enfance , ils marchaient au supplice , fiers et résignés,
parce qu'ils ne comptaient souíïrir que les jours, les heures ou la seconde
du martyre, aspirant après la mort comme la seule barrière a franchir
pour vivre de la vie céleste. Martyrs du Spiritisme, ils ne doivent ni re-

chercher, ni désirer la mort; ils doivent souffrir aussi longtemps qu'il
plaira a Dieu de les laisser sur la terre, et ils ÿosent pas se croire dignes
des pures jouissances célestes aussitôt en quittant la víe. Ils prient et

espèrent, murmurant tout bas des paroles de paix, d'amour et de par-
don pour ceux qui les torturent, en attendant de nouvelles incarnations
où ils pourront racheter leurs fautes passées.

Le Spiritisme s'élèvera comme un temple superbe; les marches se-

ront d'abord rudes å. monter; mais, les premiers degrés franchis, de
bons Esprits aideront à. franchir les autres jusqu'à. la place unie et droite
qui conduit à Dieu. Allez, allez, enfants, prêcher le Spiritisme! On de-
mande des martyrs : vous êtes les premiers que le Seigneur a marqués,
car on vous montre au doigt, et vous êtes traités de fous et d'insensés
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å cause de la vérité l Mais, je vous le dis, l'heure de la lumière va venir
bientôt, et alors il n'y aura plus ni persécuteurs ni persécutés, vous se-

rez tous frères et le même banquet réunira Poppresseur et Popprimél
SAINT AuGu'srIN. (Méd. M. E. Vézy.)

1 I

Le progrès du temps a remplacé les tortures physiques par le martyre
de la conception et de Penfantement cérébral des idées qui, þÿû  l l e sdu
passé, seront mères de l'avenir. Lorsque le Christ vint détruire la cou-

tume barbare des sacrifices, lorsqu'il vint proclamer Pégalité et la fra-
ternité du sayon prolétaire avec la toge patricienne, les autels, rouges
encore, fumaient du sang des victimes immolées; les esclaves trem-
blaient devant le caprice du maître, et les peuples, ignorant leur gran-
deur, oubliaient la justice de Dieu. Dans cet état d'abaissement moral,
les paroles du Christ seraient demeurées impuissantes et méprisées par
la multitude , si elles n'ava.ient pas été criées par ses plaies et rendues
sensibles par la chair pantelante des martyrs; pour être accomplie, la
mystérieuse loi des semblables exigeait que le sang versé pour l'idée ra-

chetât le sang répandu par la brutalité.
Aujourd`hui , les hommes pacifiques ignorent les tortures physiques;

leur être intellectuel souffre seul ,_ parce qu'il se débat, comprimé par
les traditions du passé , tandis qu'il aspire aux horizons nouveaux. Qui
pourra peindre les angoisses de la génération présente, ses doutes poi-
gnants, ses incertitudes, ses ardeurs impuissantes et son extrême lassi-
tude? lnquiets pressentiments des mondes supérieurs, doulelus ignorées
parla matérielle antiquité, qui ne souffrait que lorsqu'elle ne jouissait
pas; douleurs qui sont la torture moderne, et qui rendront martyrs ceux

qui, inspirés par la révélation spirite, croiront et ne seront point crus,
parleront et seront raillés, marcheront et seront repoussés. Ne vous dé-
couragez pas; vos ennemis eux-mêmes vous préparent une récompense
d'autant plus belle, qu'il auront semé plus d'épines sur votre route.

þÿ L ¼ z i u u a .(Méd. M CosteL)
III

De tout temps, comme vous dites, les croyances ont eu des martyrs;
mais aussi, il faut le dire, le fanatisme était souvent des deux côtés, et
alors, presque toujours, le sang coula. Aujourd'hui, gràce aux modé-
rateurs des passions, aux philosophes, ou plutôt gràce à. cette philoso-
phie qui a_commencé par les écrivains du dix-huitième siècle, le fana-
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parleront et seront taillés, marcheront et seront repoussés. Ne vous dé-
couragez pas; vos ennemis eux-mêmes vous préparent une récompense
d’autantplus belle, qu’il auront semé plus d’épines sur votre route.

LAZARE. (Méd. M. Castel.)
III

De tout temps, comme vous dites, les croyancesont eu des martyrs;
mais aussi, il faut le dire, le fanatisme était souvent des deux côtés, et
alors, presque toujours, le sang coula. Aujourd'hui, grâce aux modé-
rateurs des passions, aux philosophes, ou plutôt grâce à. cette philoso-
phie qui a_commencé par les écrivains du dix—huitième siècle, le fana-
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v
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tisme a éteint son þÿû  a m b e a u ,et remis son glaive dans le fourreau. On
ne se figure guère à. notre époque le cimeterre de Mahomet, le gibet et la
roue du moyen age, ses bûchers et ses tortures de toutes sortes, pas plus
qu'on ne se þÿû  g u r eles sorcières et les magiciennes. Autre temps, autre

þÿ m S u r s ,dit un proverbe fort sage. Le mot þÿ m S u r sest ici très-large,
comme vous le voyez, et signifie, d'après son étymologie latine : habi-
tudes, manières de vivre. Or, dans notre siècle, notre manière d'être
n'est pas de revêtir un cilice, d'aller dans les catacombes, ni de sous-

traire ses prières aux proconsuls et aux magistrats de la ville de Paris.
Le Spiritisme ne verra donc pas la hache se lever et la þÿû  a m m edévo-
rer ses adeptes. On se bat à. coups d'idées, à. coups de livres, a coups
de commentaires, à. coups d`éclectisme et à. coups de théologies, mais
la Saint-Barthélemy ne se renouvellera pas. Il pourra certainement y
avoir quelques victimes chez des nations grossières, mais dans les
centres civilisés, l'idée seule sera combattue et ridiculisée. Ainsi donc

pas de haches, dc faisceaux, d'huile bouillante, mais prenez garde à.

l'esprit voltairien mal entendu : voilà. le bourreau. Il faut le prévenir,
celui-là, mais non le redouter; il rit au lieu de menacer; il lance le
ridicule au lieu du blasphème, et ses supplices sont les tortures de Ves-

prit succombant sous les étreintes du sarcasme moderne. Mais, n'en

déplaise aux petits Voltaires de notre époque, la jeunesse comprendra
facilement ces trois mots magiques : Liberté, Égalité, Fraternité.

Quant aux sectaires, ceux-ci sont plus à. craindre, parce qu'ils sont

toujours les mêmes, malgré le temps et malgré tout; ceux-là. peuvent
faire du mal quelquefois, mais ils sont boiteux, contrefaits, vieux et

hargneux; or, vous qui passez dans la fontaine de Jouvence, et dont
l'â.me reverdit et rajeunit, ne les craignez donc pas, car leur fanatisme
les perdra eux-mêmes.

L/im:1vN.us (Médàzm, M A. Dùlzer).

Les attaques contre l'idée nouvelle.

Ainsi que vous le voyez, on commence a commenter les idées spi-
rites jusque dans les cours de théologie, et la Revue catlzolíque a la
prétention de démonter ex professo, comme ils disent, que le Spiritisme
actuel est þÿ l ' S u v r edu démon, ainsi que cela résulte de Particle intitulé
du Satanzlsme dans le Spzrzïzlrme moderne, que donne ladite Revue.
Bah! laissez dire, laissez faire : le Spiritisme est comme l'acier, et tous
les serpents possibles useront leurs dents à le mordre. Quoi qu'il en soit,
il y a la un fait digne de remarque : c'est qu'a.utrefois on dédaignait de
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du Satamlsme dans le Spinïzlsme moderne, que donne ladite Revue.
Bah! laissez dire, laissez faire : le Spiritisme est comme l'acier,et tous
les serpents possiblesuseront leurs dents à le mordre. Quoiqu'il en soit,
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s'occuper de ceux qui faisaient tourner des chaises et des tables, tandis
que, aujourd'hui, on s'occupe beaucoup de ces novateurs dont les idées
et les théories se sont élevées à. la hauteur d'une doctrine. Ah ! c'est que
cette doctrine, cette révélation, bat en brèche toutes les anciennes doc-
trines, toutes les anciennes philosophies þÿ i n s uû  i s a n t e sa satisfaire les be-
soins de la raison humaine. Aussi abbés, savants, journalistes descen-
dent la plume à, la main dans l'arène, pour repousser l'idée nouvelle 1

le progrès. Eh ! qu'importel n'est-ce pas une preuve irréfragable de la

propagation de nos enseignements? Allez! on ne discute, on ne combat

que les idées réellement sérieuses et assez partagées pour qu"on ne

puisse plus les traiter d'utopies, de billevesées émanées de quelques
cerveaux malades. Du reste, mieux que personne, vous êtes a même de
voir ici avec quelle rapidité le Spiritisme se recrute chaque jour, et
cela jusque dans les rangs éclairés de l'armée, parmi les officiers de
toutes armes. Ne vous inquiétez donc pas de tous ces malheureux qui
hurlent au perdu! car ils ne savent plus où ils en sont: ils sont désar-
çonnés. Leurs certitudes, leurs probabilités s'évanouissent au þÿû  a m b e a u
spirite, car au fond de leur conscience ils sentent que nous seuls
sommes dans lavérité ; je dis nous, parce qu'aujourd'hui, Esprits ou in-
carnés, nous n'avons qu'un but : la destruction des idées matérialistes
et la régénération de la. foi en Dieu, à qui nous devons tout.

Éiusrn (Médium, M. d'Ambel).

Persécution.

Allons! bravo, enfants! je suis heureux de vous voir réunis, luttant
de zèle et de persistance. Du courage! travaillez rudement au champ
du Seigneur; car, je vous le dis, il arrivera un temps où ce ne sera

plus seulement à. huis clos qu'il faudra prêcher la doctrine sainte du
Spiritisme.

On a ílagellé la chair, on doit þÿû  a g e l l e rl'esprit; or, je vous le dis en

vérité, quand cette chose arrivera, vous serez près de chanter tous en-

semble le cantique d'actions de grâces, et l'on sera près d'entendre un

seul et même cri d'allégresse sur la terre! Mais, je vous le dis, avant
Page d'or et le règne de l'esprit, il faut les déchirements, les grince-
ments de dents et les larmes.

Les persécutions ont commencé déjà. Spirites! soyez fermes, et
tenez-vous debout : vous êtes marqués de Point du Seigneur. On vous

traitera d'insensés, de fous et de visionnaires; on ne fera plus bouillir
d'huile; on ne dressera plus d'échafauds ni de bûchers, mais le feu
dont on se servira pour vous faire renoncer à, vos croyances sera plus
cuisant et plus vif encore. Spirites! dépouillez-vous donc du vieil
homme, puisque c'est le vieil homme que l'on fera souffrir; que vos
nouvelles tuniques soient blanches; ceignez vos fronts de couronnes et
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cette doctrine, cette révélation, bat en brèche toutes les anciennes doc-
trines, toutes les anciennes philosophiesinsufïisantes a satisfaire les be-
soins de la raison humaine. Aussi abbés, savants, journalistes descen-
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préparez-vous a entrer dans la lice. On vous maudira. : laissez vos
frères vous appeler racca; priez pour eux, au contraire, et écartez de
leurs têtes le châtiment que le Christ a dit réserver å. ceux qni diraient
à. leurs frères racca!

_

Préparez-vous aux persécutions par l'étude. la prière et la. charité;
les serviteurs seront chassés de chez leurs maîtres et traités de fous!
mais a la porte de la demeure, ils rencontreront le Samaritain, et, quoi-
que pauvres et dénués de tout, ils partageront encore avec lui le dernier
morceau de pain et leurs vêtements. A ce spectacle, les maîtres se

diront : Mais quels sont donc ces hommes que nous avons chassés de
nos demeures! Ils n`ont qu'un morceau de pain pour vivre ce soir, et
ils le donnent; ils n'ont qu'un manteau pour se couvrir, et ils le par-
tagent en deux avec un étranger. C'est alors que leurs portes seront
ouvertes de nouveau, car c'est vous qui êtes les serviteurs du maître;
mais cette fois ils vous accueilleront et vous embrasseront; ils vous

conjureront de les bénir et de leur apprendre à. aimer; ils ne vous ap-
pelleront plus serviteurs ni esclaves, mais ils vous diront : Mon frère,
vient t'asseoir à. ma table; il n'y a plus qu'une seule et même famille
sur la terre, comme il n'y a qu'un seul et même père dans le ciel.

Allez, allez, mes frères! prêchez et surtout soyez unis : le ciel vous

est préparé. Sum" Aueusrm. (Médùzm, M. E. Vézg/.l
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préparez-vous à entrer dans la lice. On vous maudira : laissez vos
frères vous appeler racca; priez pour eux, au contraire, et écartez de
leurs têtes le châtiment que le Christ a dit réserver a ceux qni diraient
à. leurs frères racca.’
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nos demeures! Ils n'ont qu’un morceau de pain pour vivre ce soir, et
ils le donnent; ils n’ont qu’un manteau pour se couvrir, et ils le par-
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ouvertes de nouveau, car c’est vous qui êtes les serviteurs du maître;
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Allez, allez, mes frères! prêchez et surtout soyez unis : le ciel vous
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Obsèques de M. Sanson,

Membre de la Société spirite de Paris.

Un de nos collègues, M. Sanson, est décédé le 21 avril l862, après
plus d'une année de cruelles soulïrances. Dans la prévision de sa mort,
il avait adressé , le 27 août 1860, à. la Société, une lettre dont nous

extrayons le passage suivant :

« Cher et honorable Président,
« En cas de surprise par la désagrégation de mon âme et de mon

corps, j'ai l'honneur de vous rappeler une prière que je vous ai déjà
faite il y a environ un an; c'est d'évoquer mon Esprit le plus immédia-
tement possible et le plus souvent que vous le jugerez à. propos, þÿ aû  n
que, membre assez inutile de notre Société durant ma présence sur

terre, je puisse lui servir à. quelque chose outre-tombe, en lui donnant
les moyens d'étudier phase par phase, dans ces évocations, les di-
verses circonstances qui suivent ce que le vulgaire appelle la mort, mais
qui, pour nous Spirites, n`est qu`une transformation, selon les vues im-
pénétrables de Dieu, mais toujours utile au but qu`il se propose.

¢ Outre cette autorisation et prière de me faire l`honneur de cette
sorte d'autopsie spirituelle, que mon trop peu d'avancement comme

Esprit rendra peut-être stérile, auquel cas votre sagesse vous portera
naturellement å ne pas pousser plus loin qu'un certain nombre d'essais,
j'ose vous prier personnellement, ainsi que tous mes collègues, de bien
vouloir supplier le Tout-Puissant de permettre aux bons Esprits de
m'assister de leurs conseils bienveillants , saint Louis, notre président
spirituel en particulier, à. þÿ l ' eû  ` e tde me guider dans le choix et sur l'é-
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poque d" une réincarnation; car, dès it présent, ceci m'occupe beaucoup;
je tremble de me tromper sur mes forces spirituelles, et de demander
à Dieu, et trop tôt, et trop présomptueusement, un état corporel dans

lequel je ne pourrais justifier la bonté divine, ce qui, au lieu de servir
à. m'avancer, prolongerait ma station sur terre ou ailleurs , dans le cas

où j'échouerais.

« Cependant, ayant toute confiance dans la mansuétude et l'indul-

gente équité de notre Créateur et de son divin Fils, et enfin m`atten-
dant avec une humble résignation à subir les expiations de mes fautes,
sauf ce que daignera m'en remettre la miséricorde de l'Éternel, je le

répète, ma grande préoccupation c'est la crainte poignante de me trom-

per dans le choix d'une réincarnation, si je n'y suis aidé et guidé par
des Esprits saints et bienveillants qui pourraient me trouver indigne de
leur intervention, s'ils n'y sont sollicités que par moi seul; mais dont
la commisération peut être éveillée, dès que, par charité chrétienne, ils
seraient invoqués par vous tous en ma faveur. Donc, je prends la li-
berté de me recommander à. vous, cher Président, et à. tous mes hono-
rables collègues de la Société spirite de Paris....... »

Pour nous conformer au désir de notre collègue d'être évoqué le plus
tôt possible après son décès, nous nous sommes rendu à la maison
mortuaire avec quelques membres de la Scciété, et, en présence du

corps, l'entretien suivant a eu lieu une heure avant l'inhumation. Nous
avions en cela un double but, celui d'accomplir une dernière volonté, et

celui d'observer une fois de plus la situation de l'âme à. un moment si

rapproché de la mort, et cela chez unhommeéminemment intelligent et

éclairé, et profondément pénétré des vérités spirites; nous tenions à.
constater l'influence de ces croyances sur llétat de l'Esprít, afin de sai-
sir ses premières impressions. Notre attente, comme on le verra, n`a

pas été trompée , et chacun trouvera sans doute comme nous un haut
enseignement dans la peinture qu'il fait de l'instant même de la transi-
tion. Ajoutons, toutefois, que tous les Esprits -ne seraient pas apteså
décrire ce phénomène avec autant de lucidité qu'il l'a fait; M. Sanson
s'est vu mourir et s'est vu renaître, circonstance peu commune, et qui
tenait à. Pélévation de son Esprit.

I. Evocatabn. - Je viens à. votre appel pour remplir ma promesse.
2. Mon cher monsieur Sanson, nous nous faisons un devoir et un

plaisir de vous évoquer le plus tôt possible après votre mort, ainsi que
vous l'avez désiré. - R. Clest une grâce spéciale de Dieu qui permet
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à. mon Esprit de pouvoir se communiquer; je vous remercie de votr
bonne volonté; mais je suis faible et je tremble.

3. Vous étiez si souffrant que nous pouvons, je pense, vous demander
comment vous vous portez maintenant. Vous ressentez-vous encore de
vos douleurs? quelle sensation éprouvez-vous en comparant votre situa-
tion présente à. celle d'il y a deux jours? - B. Ma position est bien
heureuse, car je ne ressens plus rien de mes anciennes douleurs; je suis

régénéré et réparé à. neuf, comme vous dites chez vous. La transition
de la vie terrestre à. la vie des Esprits m'a.vait d`abord tout rendu incom-
préhensible, car nous restons quelquefois plusieurs jours sans recouvrer

notre lucidité; mais, avant de mourir, j'ai fait une prière à. Dieu _pour
lui demander de pouvoir parler à ceux que j'aime, et Dieu m'a écouté.

4. Au bout de combien de temps avez-vous recouvré la lucidité de
vos idées?-R. Au bout de huit heures; Dieu, je vous le répète, m'a-
vait donné une marque de sa bonté; il m'avait jugé assez digne, et je
ne saurais jamais assez le remercier.

5. Êtes-vous bien certain de n'étre plus de notre monde, et à quoi le
constatez-vous?-B. Oh! certes, non, je ne suis plus de votre monde;
mais je serai toujours près de vous pour vous protéger et vous soutenir,
þÿ aû  nde prêcher la. charité et Pabnégation qui furent les guides de ma

vie; et puis, j'enseignerai la foi vraie, la foi spirite, qui doit relever la
croyance du juste et du bon; je suis fort, et très fort, transformé en un

mot; vous ne reconnaîtriez plus le vieillard þÿ i nû  r m equi devait tout ou-

blier en laissant loin de lui tout plaisir, toute joie. Je suis Esprit : ma

patrie c'est l'espace, et mon avenir Dieu, qui rayonne dans Pimmensité.
Je voudrais bien pouvoir parler a mes enfants, car je leur enseignerais
ce qu"ils ont toujours eu la mauvaise volonté de ne pas croire.

6. Quel effet vous fait éprouver la vue de votre corps, ici à côté? -
R. Mon corps, pauvre et þÿ i nû  m edépouille , tu dois aller à. la poussière ,

et moi je garde le bon souvenir de tous ceux qui m'estimaient. Je re-

garde cette pauvre chair déformée, demeure de mon Esprit, épreuve
de tant d`années! Merci, mon pauvre corps; tu as purifié mon Esprit,
et la souffrance dix fois sainte m'a donné une place bien méritée, puis-
que je trouve tout de suite la faculté de vous parler.

7. Avez-vous conservé vos idées jusqu'au dernier moment? -

R. Oui, mon Esprit a conservé ses facultés; je ne voyais plus , mais

je pressentais; toute ma vie s'est déroulée devant mon souvenir, et ma

dernière pensée , ma dernière prière a été de pouvoir vous parler , ce

que je fais; et puis j'ai demandé a Dieu de vous protéger, þÿ aû  nque lc
rêve de ma vie fût accompli.
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et moi je garde le bon souvenir de tous ceux qui m'estimaient. Je re-
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que je fais; et puis j'ai demandé à Dieu de vous protéger, afin que le
rêve de ma vie fût accompli.
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8. Avez-vous eu conscience du moment où votre corps a rendu le
dernier soupir? que s'est-il passé en vous à. ce moment? quelle sensa-

tion avez-vous éprouvée? - B. La vie se brise, et la vue, ou plutôt la
vue de l'Esprit, s'éteint; on trouve le vide, l'inconnu, et, emporté par
je ne sais quel prestige, on se trouve dans un monde où tout est joie
et grandeur. Je ne sentais plus, je ne me rendais pas (compte, et

pourtant un bonheur inelïable me remplissait; je ne sentais plus l'é-
treinte de la douleur.

9. Avez-vous connaissance... de ce que je me propose de lire sur

votre tombe?

Remarque. Les premiers mots de la question étaienta peine pronon-
cés, que l'Esprit répond avant de laisser achever. Il répond de plus, et
sans question proposée, a une discussion qui s`était élevée entre les as-

sistants, sur Popportunité de lire cette communication au cimetière, en

raison des personnes qui pourraient ne pas partager ces opinions.
R. Oh! mon ami, je le sais, car je vous ai vu hier, et je vous vois

aujourd'hui, et ma satisfaction est bien grande. Merci! merci! Par-
lez, þÿ aû  nqu'on me comprenne et qu'on vous estime; ne craignez rien,
car on respecte la mort; parlez donc, afin que les incrédules aient la
foi. Adieu; parlez; courage, þÿ c o nû  a n c e ,et puissent mes enfants se con-

vertir a une croyance révérée!
Adieu. J. SANSON.

Pendant la cérémonie du cimetière, il dicta les paroles suivantes :

Que la mort ne vous épouvante pas , mes amis; elle est une étape
pour vous, si vous avez su bien vivre; elle est un bonheur, si vous avez

mérité dignement et bien accompli vos épreuves. Je vous répète : Cou-
rage et bonne volonté! N'attachez qu'un prix médiocre aux biens de la
terre , et vous serez récompensés; on ne peut jouù* trop, sans enlever
au bien-être des autres, et sans se faire moralement un mal immense.
Que la terre me soit légère!

Nota. -Après la cérémonie, quelques membres de la Société s'étant

réunis, ils eurent spontanément la communication suivante , à. laquelle
ils étaient loin de s'attendre.

« Je m'appelle Bernard, et j'ai vécu en 96 à. Passy; c'était alors un

village. J'étais un pauvre diable; j'enseignais, et Dieu seul sait les
déboires que j'ai eu à. supporter. Quel ennui prolongé! des années en-

tières de soucis et de souíïrances! et j'ai maudit Dieu, le diable , les
hommes en général et les femmes en particulier; parmi elles, pas une
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n'est venue me dire: Courage, patience! il a fallu vivre seul, toujours
seul, et la méchanceté m'a rendu mauvais. Depuis ce temps-là., j'ei-re
autour des lieux où j`ai vécu, où je suis mort.

« Je vous ai entendus aujourd'hui; vos prières m'ont touché profon-
dément; vous avez accompagné un bon et digne Esprit, et tout ce que
vous avez dit et fait m'a ému. J'étais en nombreuse compagnie, et nous
avons en commun prié pour vous tous, pour l'a.venir de vos saintes
croyances. Priez pour nous, qui avons besoin de secours. L'Esprit de
Sanson qui nous accompagnait a promis que vous penseriez à nous; je
désire me réincarcérer, afin que mon épreuve soit utile et convenable
pour mon avenir au monde des Esprits. Adieu mes amis; je dis ainsi,
parce que vous aimez ceux qui souffrent. Pour vous : bonnes pensées,
heureux avenir. þÿ :

Get épisode se liant ag Pévocation de M. Sanson , nous avons cru
devoir le mentionner, parce qu`il renferme un éminent sujet d'instruc-
tion. Nous croyons remplir un devoir en recommandant cet Esprit aux

prières de tous les vrais Spirites; elles ne pourront que le fortifier dans
ses bonnes résolutions.

Uentretien avec M. Sanson a été repris dans la séance de la Société,
le vendredi suivant 25 avril, et doit être continué. Nous avons mis à.
profit sa bonne volonté et ses lumières, pour obtenir de nouveaux éclair-
cissements, aussi précis que possible, sur le monde invisible, comparé
au monde visible, et principalement sur la transition de l'un à. l'autre,
ce qui intéresse tout le monde, puisqu`il faut que tout le monde y passe,
sans exception. M. Sanson s'y est prêté avec sa bienveillance habituelle;
c'était d'ailleurs, comme on l'a vu, son désir avant de mourir. Ses ré-
ponses forment un ensemble très instructif et d'un intérêt d'autant plus
grand qu'elles émanent d'un témoin oculaire qui sort d`analyser lui-
même ses propres sensations, et qui s'exprime à. la fois avec élégance,
profondeur et clarté. Nous publierons cette suite dans le prochain nu-
méro.

Un fait important que nous devons faire remarquer, c'est que le mé-
dium qui a servi d'intermédiaire le jour de l'enterrement et les jours
suivants, M. Leymarie, n'a.vait jamais vu M. Sanson et ne connaissaitni
son caractère, ni sa position, ni ses habitudes; il ne savait pas s'il avait
des enfants, et encore moins si ces enfants partageaient ou non ses

idées sur le Spiritisme. C'est donc d'une manière tout à fait spontanée
qu'il en parle , et que le caractère de M. Sanson s'est révélé sous son

crayon, sans que son imagination ait pu þÿ i nû  u e ren quoi que ce soit.
Un fait non moins curieux et qui prouve que les communications ne

\
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sont pas le reflet de la pensée, c'est celle de Bernard , à. laquelle aucun

des assistants ne pouvait songer, car dès que le médium eut pris le
crayon, on pensait que ce serait probablement l'un de ses Esprits habi-
tuels, Balune ou Sonnet; on se demanderait, dans ce cas, de la pensée
de qui cette communication aurait pu être le reflet.

V

Discours de ll. Allan Kardec sur la tombe de H. Sanson.

Messiems et chers collègues de la Société spirite de Paris,
C'est la première fois que nous conduisons un de nos collègues à sa

dernière demeure. Celui à. qui nous venons dire adieu, vous le connais-
siez, et vous avez su apprécier ses éminentes qualités. En les rappelant
ici, je ne ferai que vous dire ce que vous connaissez tous: þÿ c S u réminem-
ment droit, d'une loyauté a toute épreuve, sa vie a été celle d'un hon-
nête homme dans toute Pacception du mot; personne, je pense, ne

protestera contre cette assertion. Ces qualités étaient encore rehaussées
chez lui par une grande bonté et une extrême bienveillance. Qu'est-il
besoin, avec cela, d'avoir fait des actions d'éclat et de laisser un nom

å. la postérité? ll n'en aurait certes pas une meilleure place dans le
monde où il est maintenant. Si donc nous n'avons pas à. jeter sur sa

tombe des couronnes de laurier, tous ceux qui l'ont connu y déposent,
dans la sincérité de leur âme, celles plus précieuses encore de l'estime
et de l'atïection.

M. Sanson, vous le savez, messieurs, était doué d'une intelligence
peu commune et d'une grande justesse d'appréciation, qu'une instruc-
tion å la fois variée et profonde avait encore développées. D'une sim-
plicité patriarcale dans sa manière de vivre, il puisait, dans les res-

sources de son propre esprit, les éléments d'une incessante activité
intellectuelle qu`il appliquait à. des recherches , à. des inventions, fort
ingénieuses sans doute, mais qui, malheureusement, n'ont amené pour
lui aucun résultat. C'était un de ces hommes qui ne s'ennuient jamais,
parce qu'ils pensent toujours a quelque chose de sérieux. Quoique privé,
par sa position, de ce qui fait les douceurs de la vie, sa bonne humeur
n'en était jamais altérée ; je ne crois rien exagérer en disant qu'il était
le type du vrai philosophe; non du philosophe cynique , mais de
celui qui est toujours content de ce qu'il a, sans sc tourmenter jamais
de ce qu'il n'a pas.

Ces sentiments étaient sans doute le fond de son caractère , mais ils
ont été, dans ces dernières années , singulièrement þÿ f o r t iû  é spar ses
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ici, je ne ferai que vous dire ce que vous connaissez tous: cœur éminem-
ement droit, d'une loyautéa toute épreuve, sa vie a été celle d'un hon-
nête homme dans toute l'acception du mot; personne, je pense, ne
protestera contre cette assertion. Ces qualités étaient encore rehaussées
chez lui par une grande bonté et une extrême bienveillance. Qu'est-il
besoin, avec cela, d'avoir fait des actions d'éclat et de laisser un nom
à. la postérité? Il n'en aurait certes pas une meilleure place dans le
monde où il est maintenant. Si donc nous n'avons pas à. jeter sur sa
tombedes couronnes de laurier, tous ceux qui l'ont connu y déposent,
dans la sincérité de leur âme, celles plus précieuses encore de l'estime
et de Palïection.

M. Sanson, vous le savez, messieurs, était doué d'une intelligence
peu commune et d'une grande justesse d'appréciation, qu'une instruc-
tion a1. fois variée et profonde avait encore développées. D'une sim-
plicité patiiarcale dans sa manière de vivre, il puisait, dans les res-
sources de son propre esprit, les éléments d'une incessante activité
intellectuelle qu'il appliquait à. des recherches , à. des inventions, fort
ingénieuses sans doute, mais qui, malheureusement, n'ont amené pour
lui aucun résultat. C'était un de ces hommes qui ne s'ennuient jamais,
parce qu'ils pensent toujoursà quelque chose de sérieux. Quoique privé,
par sa position, de ce qui fait les douceurs de la vie, sa bonne humeur
n'en était jamais altérée ; je ne crois rien exagérer en disant qu'il était
le type du vrai philosophe; non du philosophe cynique , mais de
celui qui est toujours content de ce qu'il a, sans se tourmenter jamais
de ce qu'il n'a pas.

Ces sentiments étaient sans doute le fond de son caractère , mais ils
ont été, dans ces dernières années , singulièrement fortifiés par ses
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croyances spirites; elles Pont aidé a supporter de longues et cruelles
souffrances avec une patience, une résignation toutes chrétiennes-; il
n'est pas un de ceux d'entre nous qui, Payant été voir sur son lit de
douleur, n'ait été þÿ é d iû  éde son calme et de son inaltérable sérénité.
Depuis longtemps il prévoyait sa tin, mais, loin de rien elîrayer, il Pant-
tendait comme Pheure dela délivrance. Ab! clest que la toi spirite
donne, dans ces moments suprémes, une forcedout peut seul se rendre
compte celui qui la possède, et cette foi, M. Sanson la possédait au 9.1-

prême degré.
Qu'est-ce donc que la foi spirite? demanderont peut-être quelques-

uns de ceux qui nfécoutent. -- La foi spirite consiste dans la conviction
intime que nous avons une âme; que cette âme, ou Esprit, ce qui est la
même chose, survit au corps; qu'elle est heureuse ou malheureuse,
selon le bien ou le mal qu'elle a. fait pendant sa vie. Ceci est comm de
tout le monde, dira-t-on. Oui, excepté de ceux qui croient que tout est
þÿû  n ipour nous quand nous sommes morts, et il y en a plus qu'on ne

pense dans ce siècle-ci. Ainsi, selon eux, cette dépouille mortelle que
nous avons sous les yeux , qui, dans quelques jours sera réduite en

poussière, serait tout ce qui resterait de celui que nous regrettons;
ainsi, nous viendrions rendre hommage à quoi? à. un cadavre; car de
son intelligence, de sa pensée, des qualités qui le faisaient aimer, il ne

resterait rien, tout serait anéanti , et il en serait ainsi de nous quand
nous mourronsl Cette idée du néant qui nous attendrait tous n'a-t-elle
pas quelque chose de poignant, de glacial?

Quel est celui qui, en présence de cette tombe entr'ouverte, ne sent
le frisson courir dans ses veines, à. la. pensée que demain, peut-être, il
en sera de même de lui, et qu`après quelques pelletées de terre jetées
sur son corps, tout sera à jamais fini, qu`il ne pensera plus, ne sentira

plus, n'aimera plus? Mais à. côté de ceux qui nient, il y ale nombre bien
plus grand encore de ceux qui doutent, parce qu'ils :font pas de certi-
tude positive, et pour qui le doute est une torture.

Vous tous qui croyez fermement que M. Sanson avait une âme,
que pensez-vous que soit .devenue cette âme? où þÿ S t - e l l e ?que fait-elle?
Ah! direz-vous, si nous pouvions le savoir! jamais le doute ne serait
entré dans notre þÿ c S u r ;ca.r, sondez bien le fond de votre pensée, et
convenez qu`il est arrivé à plus d'un d'entre vous de dire dans son for
intérieur en parlant de la vie future : Si pourtant cela. n'éta.it pasl Et
vous disiez cela, parce que vous ne la. compreniez pas; perce que vous

vous en faisiez une idée qui ne pouvait s'allier avec votre raison.
Eh bien! le Spiritisme vient la faire comprendne, la faire pour ainsi
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tendait comme Pheure de la délivrance. Ah! cfest que la toi spirite
donne, dans ces moments suprêmes, une forcedont peut seul se rendre
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même chose, survit au corps; qu’elle est heureuse ou malheureuse,
selon le bien ou le mal qu’elle a. fait pendant sa vie. Ceci est connu de
tout le monde, diræt-on. Oui, excepté de ceux qui croient que tout est
fini pour nous quand nous sommes morts, et il y en a plus qu’on ne
pense dans ce siècle-ci. Ainsi, selon eux, œtte dépouille mortelle que
nous avons sous les yeux , qui, dans quelques jours sera réduite en
poussière, serait tout ce qui resterait de celui que nous regrettons;
ainsi, nous viendrionsrendre hommage à quoi? à. un cadavre; car de
son intelligence, de sa pensée, des qualités qui le faisaient aimer, il ne
resterait rien, tout serait anéanti , et il en serait ainsi de nous quand
nous mourrons l Cette idée du néant qui nous attendrait tous tract-elle
pas quelque chose de poignant, de glacial?

Quel est celui qui, en présence de cette tombeentrhuverte, ne sent
le frisson courir dans ses veines, à. la pensée que demain, peut-être, il
en sera de ‘même de lui, et qu’après quelques pelletées de terre jetéœ
sur son corps, tout sera à jamais fini, qu'il ne pertsera plus, ne sentira
plus, n'aimera plus? Mais à. côté de ceux qui nient, il y a le nombre bien
plus grand encore de ceux qui doutent, parce qu’ilsn'ont pas de certi-
tude positive, et pour qui le doute est une torture.

Vous tous qui croyez fermement que M. 30118011 avait une âme,
que pensez-vous que soit devenue cette âme? où est-elle? que fait-elle?
Ah! direz-vous, si nous pouvions le savoir! jamais le doute ne serait
entré dans notre cœur; car, sondez bien le fond de votre pensée, et
convenez qu'il est arrivé à plus d’un d'entre vous de dire dans son for
intérieur en parlant de la. vie future : Si pourtant cela n’éta.it pas! Et
vous disiez cela, parce que vous ne la. compreniez pas; parce que vous
vous en faisiez une idée qui ne pouvait s’allier avec votre raison.

Eh bien! le Spiritisme vient la faire comprendne, la faire pour ainsi
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Depuis longtemps il prévoyait sa fin, mais, loinde s'en elïrayer, ilPact-
tendait comme Pheure de la délivrance. Ah! cfest que la toi spirite
donne, dans ces moments suprêmes, une forcedont peut seul se rendre
compte celui qui la possède, et cette foi, M. Sanson la possédait au m-
prème degré.

Qdest-ce donc que la foi spirite? demanderont peutétre quelques-
uns de ceux qui nfécoutent. -—- La foi spirite consiste dans la conviction
intime que nous avons une âme; que cette âme, ou Esprit, ce qui est la
même chose, survit au corps; qu’elle est heureuse ou malheureuse,
selon le bien ou le mal qu’elle a. fait pendant sa vie. Ceci est connu de
tout le monde, diræt-on. Oui, excepté de ceux qui croient que tout est
fini pour nous quand nous sommes morts, et il y en a plus qu’on ne
pense dans ce siècle-ci. Ainsi, selon eux, œtte dépouille mortelle que
nous avons sous les yeux , qui, dans quelques jours sera réduite en
poussière, serait tout ce qui resterait de celui que nous regrettons;
ainsi, nous viendrionsrendre hommage à quoi? à. un cadavre; car de
son intelligence, de sa pensée, des qualités qui le faisaient aimer, il ne
resterait rien, tout serait anéanti , et il en serait ainsi de nous quand
nous mourrons l Cette idée du néant qui nous attendrait tous tract-elle
pas quelque chose de poignant, de glacial?

Quel est celui qui, en présence de cette tombeentrhuverte, ne sent
le frisson courir dans ses veines, à. la pensée que demain, peut-être, il
en sera de ‘même de lui, et qu’après quelques pelletées de terre jetéœ
sur son corps, tout sera à jamais fini, qu'il ne pertsera plus, ne sentira
plus, n'aimera plus? Mais à. côté de ceux qui nient, il y a le nombre bien
plus grand encore de ceux qui doutent, parce qu’ilsn'ont pas de certi-
tude positive, et pour qui le doute est une torture.

Vous tous qui croyez fermement que M. 30118011 avait une âme,
que pensez-vous que soit devenue cette âme? où est-elle? que fait-elle?
Ah! direz-vous, si nous pouvions le savoir! jamais le doute ne serait
entré dans notre cœur; car, sondez bien le fond de votre pensée, et
convenez qu'il est arrivé à plus d’un d'entre vous de dire dans son for
intérieur en parlant de la. vie future : Si pourtant cela n’éta.it pas! Et
vous disiez cela, parce que vous ne la. compreniez pas; parce que vous
vous en faisiez une idée qui ne pouvait s’allier avec votre raison.

Eh bien! le Spiritisme vient la faire comprendne, la faire pour ainsi
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dire toucher au doigt et a þÿ l ' S i l ,la rendre si palpable , si évidente, qu`il
n'est pas plus possible de la nier que de nier la lumière.

Qu'est donc devenue l'â.me de notre ami? Elle est ici, à. côté de nous,
qui nous écoute, qui pénètre notre pensée, qui juge du sentiment que
chacun de nous apporte à. cette triste cérémonie. Cette âme n'est point
ce que l'on croitvulgairement : une flamme, une étincelle, quelque chose
de vague et þÿ d ' i n d éû  n i .Vous ne la verrez point, selon les idées de la su-

perstition, courir la nuit sur la terre comme un feu follet; non, elle a

une forme, un corps comme de son vivant; mais un corps fluidique,
vaporeux, invisible pour nos sens grossiers, et qui cependant peut,
dans certains cas, se rendre visible. Pendant la vie, elle avait une se-

conde enveloppe, lourde, ma.térielle, destructible; quand cette en-

veloppe est usée, qu'elle ne peut plus fonctionner, elle tombe, comme

la coque d'un fruit mûr, et l'àme la. quitte comme on quitte un vieil
habit hors de service. C'est cette enveloppe de Fame de M. Sanson,
c'est ce vieil habit qui le faisait souffrir, qui est au fond de cette fosse:
c'est tout ce qu`il y a de lui; mais il a gardé l'enveloppe éthérée, indes-
tructible, radieuse, celle qui n'est assujettie ni aux maladies ni aux

þÿ i nû  r m i t é s .C`est ainsi qu`il est parmi nous; mais ne croyez pas qu`il
soit seul; il y en a des milliers ici dans le même cas qui assistent aux

adieux que nous faisons à. celui qui part, et qui viennent féliciter le
nouvel arrivant parmi eux d'être délivré des misères terrestres. De sorte

que si, à. ce moment, le voile qui les dérobe à notre vue pouvait être
levé, nous verrions toute une foule circuler parmi nous, nous coudoyer,
et dans le nombre on verrait M. Sanson, non plus impotent etcouché
sur son lit de souffrances, mais alerte, ingambe, se transportant sans

effort d`un endroit à un autre, avec. la rapidité de la pensée, sans être
arrêté par aucun obstacle.

Ces âmes ou Esprits constituent le monde invisible au milieu duquel
nous vivons sans nous en douter; de sorte que les parents et les amis
que nous avons perdus, sont plus près de nous après leur mort, que si,
de leur vivant, ils étaient en pays étranger.

,C'est Pexistence de ce monde invisible dont le Spiritisme démontre
Pévidence par les rapports qu`il est possible d'établir avec lui, et parce
qu°on y retrouve ceux que l'on a connus; ce n'est plus alors une vague
espérance : c'est une preuve patente; or, la preuve du monde invisible
est la preuve de la vie future. Cette' certitude acquise, les idées chan-

gent complétement, car Pimportance de la vie terrestre diminue à. mesure

que grandit celle de la vie à. venir. C'est la foi au monde invisible que
possédait M. Sanson; il le voyait, il le comprenait si bien que la
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dire toucher au doigt et a l'œil, la rendre si palpable , si évidente, qu'il
n’est pas plus possible de la nier que de nier la lumière.
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qui nous écoute, qui pénètre notre pensée, qui juge du sentiment que
chacun de nous apporte à. cette triste cérémonie. Cette âme n'est point
ce que l'on croit vulgairement : une flamme, une étincelle, quelque chose
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vaporeux, invisible pour nos sens grossiers, et qui cependant peut,
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conde enveloppe, lourde , matérielle, destructible; quand cette en-
veloppe est usée, qu'elle ne peut plus fonctionner, elle tombe, comme

.
la coque d'un fruit mûr, et l'âme la quitte comme on quitte un vieil
habit hors de service. C'est cette enveloppe de l'âme de M. Sanson,
c'est ce vieil habit qui le faisait souffrir, qui est au fond de cette fosse:
c'est tout ce qu'il y a de lui; mais il a gardé l'enveloppe éthérée, indes-
tructible, radieuse, celle qui n'est assujettie ni aux maladies ni aux
infirmités. C'est ainsi qu'il est parmi nous; mais ne croyez pas qu'il
soit seul; il y en a des milliers ici dans le même cas qui assistent aux
adieux que nous faisons à. celui qui part, et qui viennent féliciter le
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sur son lit de soulïrances, mais alerte, ingambe, se transportant sans
effort d'un endroit à un autre, avec. la rapidité de la pensée, sans être
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nous vivons sans nous en douter; de sorte que les parents et les amis
que nous avons perdus, sont plus près de nous après leur mort, que si,
de leur vivant, ils étaient en pays étranger.

C'est l'existence de ce monde invisible dont le Spiritisme démontre
l'évidence par les rapports qu'il est possible d'établir avec lui, et parce
qu'on y retrouve ceux que l'on a connus; ce n'est plus alors une vague
espérance : c'est une preuve patente; or, la preuve du monde invisible
est la. preuve de la vie future. Cette’ certitude acquise, les idées chan-
gent complètement, car l'importance de la vie terrestre diminue à. mesure

que grandit celle de la vie à. venir. C'est la foi au monde invisible que
possédait M. Sansou; il le voyait, il le comprenait si bien que la
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mort n'était pour lui qu'un seuil à. franchir pour passer d'une vie de
douleur et de misère dans une vie bienheureuse. 1.

La sérénité de ses derniers instants était donc å la fois le résultat
de sa þÿ c o nû  a n c eabsolue dans la vie future, qu'il entrevoyait déja, et

d'une conscience irréprochable qui lui disait qu'il n'avait rienà. redou-
ter. Cette foi, il l'avail: puisée dans le Spiritisme;- car, il faut bien le

dire, avant Pépoque où il connut cette science consolante, sans être

matérialiste, il avait été sceptique; mais ses doutes ont cédé devant
Pévidence des faits dont il était témoin, et dès lors tout avait changé
pour lui. Se plaçant, par la pensée, en dehors de la vie matérielle, il

ne la voyait plus que comme un jour malheureux parmi un nombre in-
þÿû  n ide jours heureux; et, loin de se plaindre de l'amertume de la vie,
il bénissait ses souffrances comme des épreuves qui devaient hâter son

avancement.
Cher monsieur Sanson, vous êtes témoin de la sincérité des regrets

de tous ceux qui vous ont connu, et dont þÿ l ' aû  ' e c t i o nvous survit. Au
nom de tous mes collègues présents et absents, au nom de tous vos pa-
rents et amis, je vous dis adieu, mais non un étemel adieu,ce qui serait
un blasphème contre la Providence et une dénégation de la vie future.
Nous, Spirites, moins que d'autres nous devons prononcer ce mot.

Au revoir donc, cher monsieur Sanson; puissiez-vous jouir dans le
monde où vous êtes maintenant du bonheur que vous méritez, et venir
nous tendre la main quand notre tour viendra d'y entrer.

Permettez-moi, messieurs, de prononcer une courte prière sur cette
tombe avant qu'elle ne soit fermée.

« Dieu tout-puissant, que votre miséricorde s'étende sur l'â.me de
M. Sanson, que vous venez de rappeler à. vous. Puissent les épreuves
qu'elle a subies sur la terre lui être comptées, et nos prières adoucir
et abréger les peines qu'elle peut encore endurer comme Esprit!

« Bons Esprits qui ètes venus la recevoir, et vous surtout son ange
gardien, assistez-la. pour Paider a se dépouiller de la matière; donnez-
lui la lumière et la conscience d'elle-même afin de la tirer du trouble

qui accompagne le passage de la vie corporelle à. la vie spirituelle. In-

spirez-lui le repentir des fautes qu'elle a commises, et le désir qu'il lui
soit permis de les réparer pour hàter son avancement vers la vie éter-
nelle bienheureuse.

« Ame de M. Sanson, qui venez de rentrer dans le monde des Es-

prits, vous êtes ici présente parmi nous; vous nous voyez et nous en-

tendez, car il n'y a de moins entre vous et nous que le corps périssable
que vous venez de quitter et qui bientôt sera réduit en poussière.
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mort n'était pour lui qu'un seuil à. franchir pour passer d'une vie de
douleur et de misère dans une vie bienheureuse. y.

La sérénité de ses derniers instants était donc à la fois le résultat
de sa confiance absolue dans la vie future, qu'il entrevoyait déjà, et
d'une conscience irréprochable qui lui disait qu'il n'avait rienà redou-
ter. Cette foi, il l'avait puisée dans le Spiritisme;car, il faut bien le
dire, avant l'époque où il connut cette science consolante, sans être
matérialiste, il avait été sceptique; mais ses doutes ont cédé devant
l'évidence des faits dont il était témoin, et dès lors tout avait changé
pour lui. Se plaçant, par la pensée, en dehors de la vie matérielle, il
ne la voyait plus que comme un jour malheureux parmi un nombre in-
fini de jours heureux; et, loin de se plaindre de l'amertume de la. vie,
il bénissait ses souîîrances comme des épreuves qui devaient hâter ‘son
avancement.

Cher monsieur Sanson, vous êtes témoin de la sincérité des regrets
de tous ceux qui vous ont connu, et dont l'affection vous survit. Au
nom de tous mes collègues présents et absents, au nom de tous vos pa-
rents et amis, je vous dis adieu, mais non un éternel adieu,ce qui serait
un blasphème contre la Providence et une dénégation de la vie future.
Nous, spirites, moins que d'autres nous devons prononcer ce mot.

Au revoir donc, cher monsieur Sanson; puissiez-vous jouir dans le
monde où vous êtes maintenantdu bonheur que vous méritez, et venir
nous tendre la main quand notre tour viendra d'y entrer.

Permettez-moi, messieurs, de prononcer une courte prière sur cette
tombeavant qu'elle ne soit fermée.

c Dieu tout-puissant, que votre miséricorde s'étende sur l'âme de
M. Sanson, que vous venez de rappeler à. vous. Puissent les épreuves
qu'elle a subies sur la terre lui être comptées, et nos prières adoucir
et abréger les peines qu'elle peut encore endurer comme Esprit!

« Bons Esprits qui êtes venus la recevoir, et vous surtout son ange
gardien, assistez-la. pour l'aider à se dépouiller de la matière; donnez-
lui la lumière et la conscience d'elle-même afin de la tirer du trouble
qui accompagnele passage de la vie corporelle à. la vie spirituelle. In-
spirez—lui le repentir des fautes qu'elle a commises, et le désir qu'il lui
soit permis de les réparer pour hâter son avancementvers la vie éter-
nelle bienheureuse.

c Ame de M. Sanson, qui venez de rentrer dans le monde des Es-
prits, vous êtes ici présente parmi nous; vous nous voyez et nous en-
tendez, car il n'y a de moins entre vous et nous que le corps périssable
que vous venez de quitter et qui bientôt sera réduit en poussière.
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lui la lumière et la conscience d'elle-même afin de la tirer du trouble
qui accompagnele passage de la vie corporelle à. la vie spirituelle. In-
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nelle bienheureuse.

c Ame de M. Sanson, qui venez de rentrer dans le monde des Es-
prits, vous êtes ici présente parmi nous; vous nous voyez et nous en-
tendez, car il n'y a de moins entre vous et nous que le corps périssable
que vous venez de quitter et qui bientôt sera réduit en poussière.
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«I Ce corps, instrumentde tant de douleurs, est encore li, à. côté de
vous; vous le voyez comme le prisonnier voit les chaînes dont il vient
d'ètre délivré. Vous~'a.vez quitté la grossière enveloppe sujette aux vi-

cissitudes etå. la mort, et vous u'avez conservé que Penveloppe étbérée,
impérissable et inaccessible aux þÿ s o u t f r a n S s .Si vous ne vivez plus par
le corps, vous viveå de la vie des Esprits, et cette vie est exempte des
 qui þÿ a fû  i g e n tPhumanité.

¢ Vous n'avez plus le voile qui dérobe à nos yeux les splendeurs de
iavie future; vous pourrez désormais contempler de nouvelles mer-

veilles, tandis que nous sommes encore plongés dans les ténèbres.
1 Vous allez parcourir Pespace et visiter les mondes en toute liberté,

tandis que nous rampons péniblement sur la terre, où-nous retient notre

þÿû û  r p smatériel, semblable pour nous å. un lourd fardeau. Q
¢ L'horizon de þÿ l ' i nû  n iva. se dérouler devant vous, et en présence

de tent de grandeur vous comprendrez ta vanité de nos désirs terres-

ttes, de nos ambitions mondaines et des joies futiles dont les hommes
font leurs délices.

1 La mort n'est entre les hommes qu'une séparation matérielle de

quelques instants. Du lieu d'exil où nous retient encore la volonté de
Dieu, ainsi que les devoirs que nous avons à. remplir ici-bas, nous vous

suivrons parla pensée jusqu'au moment où il nous sera permis de vous

rejoindrecomme vous avez rejoint ceux qui vous ont précédé.
« Si nous ne pouvons aller auprès de vous, vous pouvez venir auprès

de nous. Venez donc parmi ceux qui vous aiment et que vous avez

aimés; soutenez-les dans les épreuves de la vie; veillez sur ceux qui
*vous sont chers; protégez-les selon votre pouvoir, et adoucissez .leurs

regrets piir la pensée que vous êtes plus heureuse maintenant, et la
consolante certitude d'être un jour réunis ù vous dans un monde meil-
leur.

« Puissiez-vous, pour votre bonheur futur, être désormais inacces-
sible aux ressentimeuts terrestres! Pardonnez donc à ceux qui ont pu
avoir des torts envers vous, comme ils vous pardonnent ceux que vous

avez pu avoir envers eux. þÿ :Amen.

iii.-.Î__
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qui affligent l'humanité.
c Vous n'avez plus le voilequi dérobe à nos yeux les splendeurs de

iavie future; vous pourrez désormais contempler de nouvelles mer-
veilles, tandisque nous sommes encore plongés dans les ténèbres.

x Vous allez parcourir Pespace et visiter les mondes en toute liberté,
tandis que nous tamponspéniblementsur la terre, oùtnous retientnotr
carpe matériel, semblable pour nous à. un lourd fardeau. 1

c L'horizon de l’infini va se dérouler devant vous, et en présence
de tant de grandeur vous comprendrez la vanité de nos désirs terres-N
tres, de nos ambitions mondaines et des joies futiles dont les hommes
t'ont leurs délices.

n La mort n’est entre les hommes qn’une séparation matérielle de
quelques instants. Du lieu d’exil où nous retient encore la volonté de
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aimés; soutenez-les dans les épreuves de la vie; veillez sur ceux qui
vous sont chers; protégez-les selon votre pouvoir, et adoucissez leurs
regrets p6: la pensée que vous êtes plus heureuse maintenant, et la
consolante certitude d’être un jour réunis a vous dans un monde meil-
leur.

a Puissiez-vmis, pour votre bonheur futur, être désormais inacces-
sible aux ressentimeuts terrestres! Pardonnez donc à ceux qui ont pu
avoir des torts envers vous, comme ils vous pardonnent ceux que vous
avez pu avoir envers eux. a Amen.
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veilles, tandisque nous sommes encore plongés dans les ténèbres.

x Vous allez parcourir Pespace et visiter les mondes en toute liberté,
tandis que nous tamponspéniblementsur la terre, oùtnous retientnotr
carpe matériel, semblable pour nous à. un lourd fardeau. 1

c L'horizon de l’infini va se dérouler devant vous, et en présence
de tant de grandeur vous comprendrez la vanité de nos désirs terres-N
tres, de nos ambitions mondaines et des joies futiles dont les hommes
t'ont leurs délices.

n La mort n’est entre les hommes qn’une séparation matérielle de
quelques instants. Du lieu d’exil où nous retient encore la volonté de
Dieu, ainsi que les devoirs que nous avons à. remplir ici-bas, nous vous
suivrons par la pensée jusqu'aumoment où il nous sera permis de vous
rejoindrecomme vous avez rejoint ceux qui vous ont précédé.

c Si nous ne pouvons aller auprès de vous, vous pouvez venir auprès
de nous. Venez donc parmi ceux qui vous aiment et que vous avez
aimés; soutenez-les dans les épreuves de la vie; veillez sur ceux qui
vous sont chers; protégez-les selon votre pouvoir, et adoucissez leurs
regrets p6: la pensée que vous êtes plus heureuse maintenant, et la
consolante certitude d’être un jour réunis a vous dans un monde meil-
leur.

a Puissiez-vmis, pour votre bonheur futur, être désormais inacces-
sible aux ressentimeuts terrestres! Pardonnez donc à ceux qui ont pu
avoir des torts envers vous, comme ils vous pardonnent ceux que vous
avez pu avoir envers eux. a Amen.
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Bntretiens familiers «foutre-tombe.

Le capitaine ltivrac.

(Mort le ll février 1862; évoqué sur la demande de son ami, le capitaine Bleu, membre
'

de la Société. - Médium, M. Leymarie.)

M. Nivrae était un homme nourri de fortes études et d'une intelli-
gence remarquable. M. Bleu lui avait inutilement parlé du Spiritisme
et otïert tous les ouvrages qui traitent de la matière; il regardait toutes
ces choses comme des utopies , et ceux qui y ajoutent foi comme des
rêveurs. Le 1" février il se promenait avec un de ses camarades , rail-
lant sur ce sujet, comme d'ha.bitud.e, lorsque, passant devantla boutique
d'un libraire, ils virent en montre la brochure: le Spù'it£9me d sa plus
sùnple expression. Une bonne inspiration, dit M. Blou, la lui þÿû  tacheter,
ce qu'il n'aurait probablement pas fait si je me fusse trouvé là. Depuis
ce jour, M. le capitaine Nivrac a lu le Libre des Esprits, le Libre des
médùzms. et quelques numéros de la Revue; son esprit et son þÿ c S u r
étaient frappés; loin de railler, il venait me questionner, et.s'était fait,
près des þÿ o lû  c i e r s ,un propagateur zélé du Spiritisme , à: tel point que,
pendant huit jours, la doctrine nouvelle était le sujet de toutes les con-

versations. Il désirait beaucoup assister å. une séance, lorsque la mort
est venue le surprendre sans aucune cause apparente de maladie. Le
mardi ll février, étant au bain , il expirait a quatre heures entre les
bras, du médecin. N'y a-t-il pas là., ajoute M. Blou , le doigt. de Dieu,
qui a permis que mon ami ouvrit les yeux à. la lumière avant sa mort ?`

l. Evocatzbn. - R. Je comprends pourquoi vous désirez me per-
ler; je suis heureux de cette évocation, et je viens a vous avec bon-
heur, car c'est un ami qui me demande, et rien ne pouvait m'6tre
plus agréable.

l

Remarque. L'Esprit devance la question qui allait lui être pro-
posée et qui étaitlcelle-ci :;Quoique nous n'ayons pas Pavantage de vous

connaître, nous vous avons prié de venir de la part de votre ami, M. le
capitaine Blou, notre collègue, et nous serons charmes de nous en-

tretenir avec vous si vous le voulez bien.
2. Êtes-vous heureux. .... (L'Esprit ne laisse pas achever la

question, qui se termine ainsi: d'avoir connu le Spiritisme avant de
mourir ?) - R. Je suis heureux, parce que j'ai cru avant de mourir. Je
me rappelle les discussions que j'ai eues avec toi , mon ami , car je no-

poussais toutes les doctrines nouvelles. A vrai dire , j'étais ébranlé : je
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simple expression. Une bonneinspiration, dit M. Blou, la lui fit acheter,
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versations. Il désirait beaucoup assister à. une séance, lorsque la mort
est venue le surprendre sans aucune cause apparente de maladie. Le
mardi il février, étant au bain , il expirait a quatre heures entre les
bras, du médecin. N’y a-t-il pas la, ajoute M. Blou , le doigt de Dieu,
qui a permis que mon ami ouvrit les yeux à. la lumière avant sa mort î’

l. Evocation. —- R. Je comprends pourquoi vous désirez me par-
ler; je suis heureux de cette évocation, et je viens à vous avec bon-
heur, car c’est un ami qui me demande, et rien ne pouvait m'être
plus agréable. ‘

Remarque. L’Esprit devance la question qui allait lui être pro-
posée et qui étaitlcelle-ci fiQuoique nous n'ayons pas l'avantage de vous
connaître, nous vous avons prié de venir de la part de votre ami, M. le
capitaine Blou, notre collègue, et nous serons charmés de. nous en-
tretenir avec vous si vous le voulez bien.

2. Êtes-vous heureux..." (UEsprit ne laisse pas achever la
question, qui se termine ainsi: d’a.voir connu le Spiritisme avant de
mourir?) — R. Je suis heureux, parce que j'ai cru avantde mourir. Je
me rappelle les discussions que j'ai eues avec toi , mon ami , car je ne-
poussais toutes les doctrines nouvelles. A vrai dire , j’étais ébranlé: je
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l. Evocation. —- R. Je comprends pourquoi vous désirez me par-
ler; je suis heureux de cette évocation, et je viens à vous avec bon-
heur, car c’est un ami qui me demande, et rien ne pouvait m'être
plus agréable. ‘

Remarque. L’Esprit devance la question qui allait lui être pro-
posée et qui étaitlcelle-ci fiQuoique nous n'ayons pas l'avantage de vous
connaître, nous vous avons prié de venir de la part de votre ami, M. le
capitaine Blou, notre collègue, et nous serons charmés de. nous en-
tretenir avec vous si vous le voulez bien.

2. Êtes-vous heureux..." (UEsprit ne laisse pas achever la
question, qui se termine ainsi: d’a.voir connu le Spiritisme avant de
mourir?) — R. Je suis heureux, parce que j'ai cru avantde mourir. Je
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disais à. ma femme, à. ma famille, que c'était folie que d'écouter de pa-
reilles somettes, et je te croyais toqué, je le pensais; mais heureusement

j'ai pu croire et espérer, et ma position est plus heureuse, car Dieu me

promet un avancement bien désiré.
3. Comment une petite brochure de quelques pages a-t- elle eu plus

d'empíre sur vous que les paroles de votre ami, en qui vous deviez avoir
confiance? - R. .Pétais ébranlé, parce que l'idée d'une vie meilleure
est dans le fond de toutes les incarnations. Je croyais instinctivement.
mais les idées du soldat avaient þÿ m o d iû  émes pensées; voilà. tout. Lors-

que j'ai lu la brochure, je me suis senti ému ; j'ai trouvé cet énoncé d'une

doctrine si clair, si précis, que Dieu m'est apparu dans sa bonté; l'ave-
nir m'a semblé moins sombre. J'ai cru, parce que je devais croire et

que la brochure était selon mon þÿ c S u r .

4. De quoi êtes-vous mort? - R. Je suis mort d'un ébranlement
cérébral. On a donné plusieurs raisons; c'était un épanchement au cer-

veau. Le temps était marqué et il m'a fallu partir.
'

5. Pourriez-vous nous décrire vos sensations au moment de votre
mort et après votre réveil 'I -R. Le passage de la vie à. la mort est
une sensation douloureuse, mais prompte; on pressent tout ce qui peut
arriver; toute la vie se présente spontanément comme un mirage, et
l'on voudrait ressaisir tout son passé pour þÿ p u r iû  e rles mauvais jours, et

cette pensée vous suit dans la transition spontanée de la vie à. la mort,
qui n'est qu'une autre vie. On est comme étourdi de la lumière nou-

velle, et je suis resté dans une confusion d'idées assez singulière. Je
n'étais pas un Esprit parfait; néanmoins j'ai pu me rendre compte , et

je remercie Dieu de m'avoir éclairé avant de mourir.
Remarque. Ce tableau du passage de la vie à la morta une analogie

frappante avec celui qu'en donne M. Sanson. Nous faisons observer que
ce n'était point le même médium.

6. Votre situation actuelle ,serait-elle différente si vous n'aviez pas
connu et accepté les idées spirites ? - B. Sans doute; mais j'étais une

bonne et franche nature, et, quoique je ne sois pas extrêmement avancé,
il n'en est pas moins vrai que Dieu récompense toute bonne décision,
quand même c'est la demière.

7. ll est inutile de vous demander si. .. (L'Esprit ne laisse pas ache-
ver la question, qui est ainsi conçue: vous allez voir votre femme et
votre þÿû  l l e ,mais vous ne pouvez vous en faire entendre; voulez-vous
que nous leur transmettions quelque chose de votre part? - R. Sans
doute, je suis toujours près d'elle; je Pencourage à. la patience et je lui
dis: Courage, amie, séchez vos larmes et souriez à. Dieu qui vous for-
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doctrine si clair, si précis, que Dieu m'est apparu dans sa bonté; l'ave-
nir m'a semblé moins sombre. J'ai cru, parce que je devais croire et
que la brochure était selon mon cœur.

4. De quoi êtes-vous mort? — R. Je suis mort d'un ébranlement
cérébral. On a donné plusieurs raisons; c'était un épanchementau cer-
veau. Le temps était marqué et il m'a fallupartir. '

5. Pourriez-vous nous décrire vos sensations au moment de votre
mort et après votre réveil? —B. Le passage de la vie à la. mort est
une sensation douloureuse, mais prompte; on pressent tout ce qui peut
aniver; toute la vie se présente spontanément comme un mirage, et
l'on voudrait ressaisir tout son passé pour purifier les mauvaisjours, et
cette pensée vous suit dans la transition spontanée de la vie à. la mort,
qui n'est qu'une autre vie. On est comme étourdi de la lumière nou-
velle, et je suis resté dans une confusion d'idées assez singulière. Je
n'étais pas un Esprit parfait; néanmoinsj'ai pu me rendre compte , et
je remercie Dieu de m'avoir éclairé avant de mourir.

Remarque. Ce tableau du passage de la vie à lamorta une analogie
frappante avec celui qu'en donne M. Sanson. Nous faisons observer que
ce n'était point le même médium.

6. Votre situation actuelleserait-elle différente si vous n'aviez pas
connu et accepté les idées spirites? — R. Sans doute; mais j'étais une
bonne et franche nature, et, quoique je ne soispas extrêmement avancé,
il n'en est pas moins vrai que Dieu récompense toute bonne décision,
quand même c'est la dernière.

7. ll est inutilede vous demander si. .. (L'Esprit ne laisse pas ache-
ver la question, qui est ainsi conçue: vous allez voir votre femme et
votre fille, mais vous ne pouvez vous en faire entendre; voulez-vous
que nous leur transmettionsquelque chose de votre part? — R. Sans
doute, je suis toujours près d'elle; je l'encourage à. la patience et je lui
dis: Courage, amie, séchez vos larmes et souriez a Dieu qui vous for-
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þÿ t iû  e r a .Pensez que mon existence est un avancement, une purification,
et que j'ai besoin de vos prières pour m'aider. Je désire de toutes mes

forces une incarnation nouvelle, et, quoique la séparation terrestre soit
cruelle, souvenez-vous, vous que j'aime, que vous êtes seule et avez

besoin de toute votre santé, de toute votre résignation pour vous sou-

tenir; mais je serai près de vous pour vous encourager, vous bénir et
vous aimer.

r 8. Nous sommes certains que vos camarades du régiment seraient
très heureux d'avoir de vous quelques paroles. A cette question j'en
ajoute une autre qui, peut-être, trouvera place dans votre allocution.
Jusqu'ici le Spiritisme ne s'est guère propagé dans l'armée que parmi
les officiers. Pensez-vous qu'il serait utile qu'il le fût aussi parmi les
soldats, et quel en serait le résultat? _ R. ll faut bien que la tête de-
vienne sérieuse pour que le corps la suive, et je comprends que les of-
þÿû  c i e r saient accepté les premiers ces solutions philosophiques et sensées
que donne le Livre des þÿ E . s y : r z ` t . s ~ .Par ces lectures, l'officier comprend
mieux son devoir; il devient plus sérieux, moins sujet a se moquer de
la tranquillité des familles; il s'habitue à l'ordre dans son intérieur, et le
boire et le manger ne sont plus les premiers mobiles de la vie. Par
eux, les sous-officiers apprendront et propageront; ils sauront pouvoir
s'ils le veulent. Je leur dis: en avant! et toujours en avant! C'est un

nouveau champ de bataille de l'humanité; seulement pas de blessures,
pas de mitraille , mais partout Pharmonie, l'amour et le devoir. Et le
soldat sera un homme devenu libéral selon la bonne expression; il aura

le courage ella bonne volonté qui font de l'ouvrier un bon citoyen , un

homme selon Dieu.
Suivez donc la nouvelle direction; soyez apôtres selon Dieu , et

adressez-vous à l'int`atigable propagateur de laldoctrine, l'auteur du
petit livre qui m`a éclairé.

Remarque. Au sujet de þÿ P i nû  u e n c edu Spiritisme sur le soldat, la com-

munication suivante a été dictée dans une autre occasion:
Le soldat devenu Spirite sera plus facile à. gouverner, plus soumis,

plus discipliné, parce que la soumission sera pour lui un devoir sanc-

tionné par la raison, tandis qu'elle n'est, le plus souvent, que le résultat
de la contrainte; ils ne s'abrutiront plus dans les excès qui, trop sou-

vent, engendrent les séditions et les portent à. méconnaître l'autorité. Il
en est de même de tous les subordonnés, a quelque classe qu'ils appar-
tiennent: ouvriers, employés et autres; ils s'acquitteront plus conscien-
cieusement de leur tache quand ils se rendront compte de la' cause qui
les a placés dans cette position sur la terre, et de la récompense qui
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boire et le manger ne sont plus les premiers mobiles de la vie. Par
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nouveau champ de bataillede l'humanité; seulement pas de blessures,
pas de mitraille , mais partout l'harmonie, l'amour et le devoir. Et le
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le courage et la bonne volonté qui font de l'ouvrier un bon citoyen , un
homme selon Dieu.

Suivez donc la nouvelle direction; soyez apôtres selon Dieu , et
adressez-vous à Pinfatigablepropagateur de laidoctrine, l'auteur du
petit livre qui m'a éclairé.

Remarque. Au sujetde l'influencedu Spiritismesur le soldat, la com-
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Le soldat devenu Spirite sera plus facile à. gouverner, plus soumis,
plusdiscipliné, parce que la soumission sera pour lui un devoir sanc-
tionné par la raison, tandisqu'elle n'est, le plus souvent, que le résultat
de la contrainte; ils ne siabrutiront plus dans les excès qui, trop sou-
vent, engendrent les séditionset les portent à. méconnaître l'autorité. Il
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homme selon Dieu.

Suivez donc la nouvelle direction; soyez apôtres selon Dieu , et
adressez-vous à Pinfatigablepropagateur de laidoctrine, l'auteur du
petit livre qui m'a éclairé.

Remarque. Au sujetde l'influencedu Spiritismesur le soldat, la com-
munication suivante a été dictée dans une autreoccasion:

Le soldat devenu Spirite sera plus facile à. gouverner, plus soumis,
plusdiscipliné, parce que la soumission sera pour lui un devoir sanc-
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les a placés dans cette position sur la terre, et de la récompense qui
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attend les humbles dans l'autre vie. Malheureusement bien peu croient
à l'autre vie, et c'est ce qui fait qu'ils donnent tout å la vie présente. Si
l`íncrédulité est une plaie sociale, c'est surtout dans les rangs inférieurs
de la société, où il n'y a pas le contre-poids de Péducation et la crainte
de l°opinion. Quand ceux qui sont appelés à. exercer une autorité, à.
quelque titre que ce soit, comprendront ce qu'ils gagneraient a avoir des
subordonnés imbus des idées spirites , ils feront tous leurs efforts pour
les pousser dans cette voie. Mais patience! cela viendra.

Lizsrmiisss.

Une passion d'outre-tombe.

Maximilien V..., enfant de douze ans suicidé par amour

On lit dans le þÿ S z i a c l edu 13 janvier l862 :

« Maximilien V..., jeune garçon de douze ans, demeurait chez ses

parents, rue des Cordiers, et était employé comme apprenti chez un

tapissier. Cet enfant avait Phabitude de lire des romans-feuilletons.
Tous les moments qu'il pouvait dérober au travail, il les donnait å.
cette lecture, qui lui surexcitait fimaginatîon et lui inspirait des idées
au-dessus de son age. C'est ainsi (pfil vint a se figurer qu'il éprouvait
une passion pour une personne qu'il avait quelquefois occasion de voir,
et qui était loin de se douter qu'elle avait fait naître un pareil senti-
ment. Désespérant de voir se réaliser les rêves que lui faisaient faire
ses lectures, il résolut de se donner la mort. Hier, le concierge de la
maison où il était occupé l'a. trouvé sans vie dans un cabinet au troi-
sième étage, où il travaillait seul. Il s'était pendu à. une corde qu'il
avait attachée au moyen d`un fort clou à. une poutre. þÿ :

Les circonstances de cette mort, a un age si peu avancé, ont fait
penser que l'évocatíon de cet enfant pourrait fournir un utile sujet
d`instruction. "Elle a été faite dans la séance de la Société du 24 jan-
vier dernier (médium M. E. Vézy.)

ll y a. dans ce fait un problème moral difficile, sinon impossible à. ré-
soudre par les arguments de la philosophie ordinaire , et encore moins
de la philosophie matérialiste. On croit tout avoir expliqué en disant

que c'était un enfant précoce. Mais ceci n'explique rien; c'est absolu-
ment comme si l'on disait qu'il fait jour, parce que le soleil est levé.
D'où vient la précocité? Pourquoi certains enfants devancent-ils Page
normal pour le développement des passions et de Pintelligence? C'est
là. une de ces difficultés contre lesquelles tontes les philosophies viennent
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l'incrédulité est une plaie sociale, c'est surtout dans les rangs inférieurs
de la société, où il n'y a pas le contre-poids de l'éducation et la crainte
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Une passion d'entre-tombe.
MaximilienV..., enfant de douze ans suicidé par amour
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ment. Désespérant de voir se réaliser les rêves que lui faisaient faire
ses lectures, il résolut de se donner la mort. Hier, le concierge de la
maison où il était occupé l'a trouvé sans vie dans un cabinet au troi-
sième étage, où il travaillait seul. Il s'était pendu à. une corde qu'il
avait attachée au moyen d'un fort clou à. une poutre. a

Les circonstances de cette mort, a un âge si peu avancé, ont fait
penser que l'évocation de cet enfant pourrait fournir un utile sujet
d'instruction. ‘Elle a été faite dans la séance de la Société du 24 jan-
vier dernier (médium M. E. Vézy.)

ll y a dans ce fait un problème moral difficile, sinon impossible à. ré-
soudre par les arguments de la philosophieordinaire , et encore moins
de la philosophiematérialiste. On croit tout avoir expliqué en disant
que c'était un enfant précoce. Mais ceci n'explique rien; c'est absolu-
ment comme si l'on disait qu'il fait jour, parce que le soleil est levé.
D'où vient la précocité? Pourquoi certains enfants devancent-ils l'âge
normal pour le développement des passions et de l'intelligence? C'est
laune de ces difficultéscontre lesquelles toutes les philosophiesviennent
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attend les humbles dans l'autrevie. Malheureusement bien peu croient
à l'autrevie, et c'est ce qui fait qu'ils donnent tout a la vie présente. Si
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parents, rue des Cordiers, et était employé comme apprenti chez un
tapissier. Cet enfant avait l'habitude de lire des romans-feuilletons.
Tous les moments qu'il pouvait dérober au travail, il les donnait à.
cette lecture, qui lui surexcitait l'imaginationet lui inspirait des idées
ail-dessus de son âge. C'est ainsi (pfil vint a se figurer qu'il éprouvait
une passion pour une personne qu'il avait quelquefois occasion de voir,
et qui était loin de se douter qu'elle avait fait naître un pareil senti-
ment. Désespérant de voir se réaliser les rêves que lui faisaient faire
ses lectures, il résolut de se donner la mort. Hier, le concierge de la
maison où il était occupé l'a trouvé sans vie dans un cabinet au troi-
sième étage, où il travaillait seul. Il s'était pendu à. une corde qu'il
avait attachée au moyen d'un fort clou à. une poutre. a
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penser que l'évocation de cet enfant pourrait fournir un utile sujet
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se heurter, parce que leurs solutions laissent toujours une question ir-

résolue et qu'on peut toujours demander le pourquoi du parce que. Ad-
mettez la préexistence de l'â.me et le développement antérieur, et tout

s`explique de la manière la. plus naturelle. Avec ce principe vous re-

montez àt la cause et à. la þÿ s o n r Sde tout.

t. (An guide spirituel du médium.) Voudriez-vous nous dire si nous

pouvons évoquer l'Esprit de l'enfant dont il vient d'être question ?-

B. Oui; je le conduirai, ear il est soulfrant. Que son apparition parmi
vous serve d'exemple et soit une leçon.

2. (A Maximilien.) Vous rendez-vous bien compte de votre situa-

tion? - R. Je ne sais encore bien þÿ d éû  n i roù je suis; j'ai comme un

voile sombre devant moi; je parle et je ne sais comment on m'entend
et comment je parle. Cependant ce qui était obscur encore tout à

Pheure, je le vois; je souffrais, et depuis une seconde je me sens sou-

lagé.
3. Vous rappelez-vous bien les circonstances de votre mort? -

R. Elles me semblent bien vagues; je sais que je me suicidais sans

cause. Pourtant, poète dans une autre incarnation, j'avais comme une

intuition de ma vie passée; je me créais des rêves, des chimères; enfin

faimais.
4. Comment avez-vous pu être conduit a cette extrémité? - R. Je

viens de répondre. .

5. ll est singulier qu'un enfant de douze ans soit conduit au suicide,
surtout pour un motif comme celui qui vous y a poussé? - B. Vous
êtes étranges! Ne vous ai-je point dit que, poète dans une autre incar-
nation, mes facultés étaient restées plus larges et plus développées que
chez un autre? Oh! encore dans la nuit où je suis a cette heure, je
vois passer cette sylphide de mes rêves sur terre, et c`est là la peint.
que Dieu m'inilige, de la voir belle et légère toujours, passer devant

moi, et moi, ivre de folie et d'amour, je veux m`élancer... mais, hélas!

je suis comme rivé a un anneau de fer... J`appelle... mais c`est en

vain; elle ne retourne même pas la tête... Oh! alors que je souiïre!
6. Pouvez-vous vous rendre compte de la sensation que vous avez

éprouvée quand vous vous êtes reconnu dans le monde des Esprits ?--

R. Oh! oui, maintenant. que je suis en rapport avec vous. Mon corps
restait là., inerte et froid, et moi je planais autour; je plcumiã ÖBS

larmes chaudes. Vous êtes étonnés, vous, des pleurs d'une åme. Ah!

qu'elles sont chaudes et brûlantesl Oui, je pleurais, car je venais de

reconnaître Vénormité de ma faute et la grandeur de Dien l... Et
pourtant, j'étais incertain de ma mort.; je croyais que mesyeux allaient
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se heurter, parce que leurs solutions laissent toujours une question ir-
résolue et qu’on peut toujours demander le pourquoi du parce que. Ad-
mettez la préexistencede l'âme et le développement antérieur, et tout
s‘explique de la. manière la. plus naturelle. Avec ce principe‘ vous re-

montez à la cause et à. la source de tout.
l. (Au guide spirituel du médium.)Voudriez-vonsnous dire si nous

pouvons évoquer l’Esprit de l’enfant dont il vient d’être question ?-—
B. Oui; je le conduirai, car il est souffrant. Que son apparition parmi
vous serve d’exemple et soit une leçon.

2. (A Maximilien.) Vous rendez-vous bien compte de votre situa-
tion? — R. Je ne sais encore bien définir où je suis; j’ai comme un

voile sombre devant moi; je parle et je ne sais comment on m’entend
et comment je parle. Cependant ce qui était obscur encore tout à
l'heure, je le vois; je souffrais, et depuis une seconde je me sens sou-

lagé.
3. Vous rappelez-vous bien les circonstances de votre mort? -

Iï. Elles me semblent bienvagues; je sais que je me suicidais sans

cause. Pourtant, poète dans une autre incarnation,j’avais comme une
intuition de ma vie passée; je me créais des rêves, des chimères; enfin
faimais.

4. Comment avez-vous pu être conduit à cette extrémité? -— R. Je
viens de répondre. .

5. ll est singulier qu’un enfant de douze ans soit conduit au suicide,
surtout pour un motif comme celui qui vous y a poussé? — B. Vous
êtes étranges! Ne vous ai-je point dit que, poète dans une autre incar-
nation, mes facultés étaient restées plus larges et plus développées que
chez un autre‘! Oh! encore dans la nuit où je suis à cette heure, je
vois passer cette sylphide de mes rêves sur terre, et c'est là la peine
que Dieu m’inflige, de la voir belle et légère toujours, passer devant
moi, et moi, ivre de folie et d’amour, je veux m’élancer... mais, hélas!
je suis comme rivé a un anneau de fer... J'appelle... mais c’est en

vain; elle ne retourne même pas la tête... Oh! alors que je souffre!
6. Pouvez-vous vous rendre compte de la sensation que vous avez

éprouvée quand vous vous êtes reconnu dans le monde des Esprits ?——
R. Oh! oui, maintenant. que je suis en rapport avec vous. Mon corps
restait u, inerte et froid, et moi je planais autour; je pleurais des
larmes chaudes. Vous êtes étonnés, vous, des pleurs d’une âme. Ah!
qu’elles sont chaudes et brûlantes! Oui, je pleurais, car je venais de
reconnaître Pénormité de ma faute et la grandeur de Dieu l... Et
pourtant, j’étais incertain de ma mort; je croyais que mesyeux allaient
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se heurter, parce que leurs solutions laissent toujours une question ir-
résolue et qu’on peut toujours demander le pourquoi du parce que. Ad-
mettez la préexistencede l'âme et le développement antérieur, et tout
s‘explique de la. manière la. plus naturelle. Avec ce principe‘ vous re-

montez à la cause et à. la source de tout.
l. (Au guide spirituel du médium.)Voudriez-vonsnous dire si nous

pouvons évoquer l’Esprit de l’enfant dont il vient d’être question ?-—
B. Oui; je le conduirai, car il est souffrant. Que son apparition parmi
vous serve d’exemple et soit une leçon.

2. (A Maximilien.) Vous rendez-vous bien compte de votre situa-
tion? — R. Je ne sais encore bien définir où je suis; j’ai comme un

voile sombre devant moi; je parle et je ne sais comment on m’entend
et comment je parle. Cependant ce qui était obscur encore tout à
l'heure, je le vois; je souffrais, et depuis une seconde je me sens sou-

lagé.
3. Vous rappelez-vous bien les circonstances de votre mort? -

Iï. Elles me semblent bienvagues; je sais que je me suicidais sans

cause. Pourtant, poète dans une autre incarnation,j’avais comme une
intuition de ma vie passée; je me créais des rêves, des chimères; enfin
faimais.

4. Comment avez-vous pu être conduit à cette extrémité? -— R. Je
viens de répondre. .

5. ll est singulier qu’un enfant de douze ans soit conduit au suicide,
surtout pour un motif comme celui qui vous y a poussé? — B. Vous
êtes étranges! Ne vous ai-je point dit que, poète dans une autre incar-
nation, mes facultés étaient restées plus larges et plus développées que
chez un autre‘! Oh! encore dans la nuit où je suis à cette heure, je
vois passer cette sylphide de mes rêves sur terre, et c'est là la peine
que Dieu m’inflige, de la voir belle et légère toujours, passer devant
moi, et moi, ivre de folie et d’amour, je veux m’élancer... mais, hélas!
je suis comme rivé a un anneau de fer... J'appelle... mais c’est en

vain; elle ne retourne même pas la tête... Oh! alors que je souffre!
6. Pouvez-vous vous rendre compte de la sensation que vous avez

éprouvée quand vous vous êtes reconnu dans le monde des Esprits ?——
R. Oh! oui, maintenant. que je suis en rapport avec vous. Mon corps
restait u, inerte et froid, et moi je planais autour; je pleurais des
larmes chaudes. Vous êtes étonnés, vous, des pleurs d’une âme. Ah!
qu’elles sont chaudes et brûlantes! Oui, je pleurais, car je venais de
reconnaître Pénormité de ma faute et la grandeur de Dieu l... Et
pourtant, j’étais incertain de ma mort; je croyais que mesyeux allaient
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s'ouvrir... Elvire! demandais-je I... je croyais la revoir... Ah! c'est que
je l'aime depuis longtemps; je Paimerai toujours... Que m'importe si

je dois souffrir l'éternité, si je puis la posséder un jour dans une autre
incarnation! .

7. Quel effet cela vous fait-il de vous trouver ici? - R. Cela. me

fait du bien et du mal tout à. la fois. Du bien, parce que je sais que
vous compatissez tous à ma soulïrance; du mal, parce que, malgré
toute l'envie que j'ai de vous faire plaisir en acceptant vos prières, je
ne le puis, car il me faudrait alors marcher dans une autre voie que
celle de mes rêves.

8. Que pouvons-nous faire qui vous soit utile? - R. Prier; car la.
prière est la rosée divine qui nous rafraîchit le þÿ c S u r ,à. nous autres

pauvres âmes en peine et soulïrantes. Prier; et pourtant il me semble
que si vous m'arra.chiez du þÿ c S u rmon amour pour le remplacer par
l'amour divin, eh bienl... je ne sais pas... je croisl... Tenez; en ce

moment je pleure... eh bien l... eh bienl... priez pour moi!
9. (Au guide du médium.) Quel est le degré de punition de cet Es-

prit pour s'être suicidé ? Son action, en raison de son âge, est-elle aussi
coupable que celle des autres suicides?-R. La punition sera terrible,
car il a été plus coupable qu'un autre; il possédait déja de grandes
facultés : le pouvoir d'aimer Dieu d'une manière puissante et de faire
le bien. Si les suicidés subissent de longs châtiments, Dieu punit encore

davantage ceux qui se tuent avec de larges pensées au front et dans le
þÿ c S u r .

10. Vous avez dit que la punition de Maximilien V... sera terrible ;

pourriez-vous nous dire en quoi elle consistera? Il paraît qu'elle com-

mence déjà.. Est-ce qu'il lui est réservé plus que ce qu'il éprouve ?--
R. Sans doute, puisqu'il souffre d'un feu qui le consume et le dévore,
lequel ne doit cesser que sous les efforts de la prière et du repentir.

Remarque. ll souffre d'un feu qui le consume et le dévore; n'est-ce

pas là. la figure du feude l'enfer qu`on nous présente comme un feu
matériel?

11. Y a-t-il pour lui possibilité d`atténuer sa punition? - B. Oui,
en priant pour lui, et surtout Maximilien s'unissant à vos prières.

12. L'objet de sa passion partage-t il ses sentiments? Ces deux
êtres sont-ils destinés à être réunis un jour? Quelles sont les conditions
de leur réunion, et quels obstacles s`y opposent maintenant?- R. Est-
ce que poètes aiment les femmes de la terre ? lls le croient un

jour, une heure; ce qu'ils aiment, c'est l`idéal, une chimère créée par
leur imagination ardente; amour qui ne peut être comblé que par
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car il a été plus coupable qu'un autre; il possédait déjà. de grandes
facultés : le pouvoir d’aimer Dieu d'une manière puissante et de faire
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mence déjà. Est-ce qu'il lui est réservé plus que œ qu'il éprouve ?-——
R. Sans doute, puisqu'il souffre d'un feu qui le consume et le dévore,
lequel ne doit cesser que sous les efforts de la prière et du repentir.
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il. Y a—t-il pour lui possibilitéd'atténuer sa punition? — B. Oui,
en priant pour lui, et surtout Maximiliens’unissant à vos prières.

i2. L'objet de sa passion partage-t il ses sentiments? Ces deux
êtres sont-ilsdestinés à être réunis un jour? Quelles sont les conditions
de leur réunion, et quels obstacless'y opposent maintenant?—R. Est-
ce que poètes aiment les femmes de la terre ? Ils le croient un
jour, une heure; ce qu'ils aiment, c'est l'idéal, une chimère créée par
leur imagination ardente; amour qui ne peut être comblé que par
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s'ouvrir... Elvire! demandais-jel... je croyais la revoir...Ah! c'est que
je l'aime depuis longtemps; je Paimerai toujours... Que m'importe si
je dois souffrir l'éternité, si je puis la posséder un jour dans une autre
incarnation!

7. Quel effet cela vous fait—il de vous trouver ici? — R. Cela me
fait du bien et du mal tout à la fois. Du bien, parce que je sais que
vous compatissez tous à ma soulfrance; du mal, parce que, malgré
toute l'envie que j'ai de vous faire plaisir en acceptant vos prières, je
ne le puis, car il me faudrait alors marcher dans une autre voie que
celle de mes rêves.

8. Que pouvons-nous faire qui vous soit utile? —— R. Prier; car la.
prière est la rosée divine qui nous rafraîchit le cœur, à. nous autres
pauvres âmes en peine et soullrantes. Prier; et pourtant il me semble
que si vous m'arrachiez du cœur mon amour pour le remplacer par
l'amour divin, eh bienl... je ne sais pas... je croisl... Tenez; en ce
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cœur.

l0. Vous avez dit que la punition de MaximilienV... sera terrible ;
pourriez-vous nous dire en quoi elle consistera? Il paraît qu'elle com-
mence déjà. Est-ce qu'il lui est réservé plus que œ qu'il éprouve ?-——
R. Sans doute, puisqu'il souffre d'un feu qui le consume et le dévore,
lequel ne doit cesser que sous les efforts de la prière et du repentir.

Remarque. Il soutïre d'un feu qui le consume et le dévore; n'est-ce
pas là. la figure du feu-de l'enfer qu'on nous présente comme un feu
matériel?

il. Y a—t-il pour lui possibilitéd'atténuer sa punition? — B. Oui,
en priant pour lui, et surtout Maximiliens’unissant à vos prières.

i2. L'objet de sa passion partage-t il ses sentiments? Ces deux
êtres sont-ilsdestinés à être réunis un jour? Quelles sont les conditions
de leur réunion, et quels obstacless'y opposent maintenant?—R. Est-
ce que poètes aiment les femmes de la terre ? Ils le croient un
jour, une heure; ce qu'ils aiment, c'est l'idéal, une chimère créée par
leur imagination ardente; amour qui ne peut être comblé que par
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Dieu. Les poètes ont tous une þÿû  c t i o ndans le þÿ c S u r ,beauté idéale qu'ils
croient voir passer sur la terre; quand ils rencontrent une belle enfant
qu'ils ne doivent jamais posséder, alors ils disent que la. réalité a. fait
place au rêve; mais qu`ils touchent à. la réalité, ils tombent des régions
êthérées dans la matière et ne reconnaissant plus l`être qu'ils ont

rêvé, ils se créent d'autres chimères.
13. (A Maximilien.) Nous désirons vous adresser encore quelques

questions, qui peut-être aideront à, votre soulagement. A quelle époque
viviez-vous comme poète? Aviez-vous un nom connu? - R. Sous le
règne de Louis XV. J'étais pauvre et inconnu; j'aimais une femme, un

ange que je vis passer dans un parc un jour de printemps; depuis, je
ne la revis que dans mes rêves, et mes songes me promettaient de me

la faire posséder un jour.
14. Le nom d'Elvire nous paraît bien romanesque, ce qui pourrait

nous faire penser qu'il ne s'agissait que d'un être imaginaire? -
R. Mais oui, c'était une femme; je sais son nom parce qu'un cavalier
qui passait près d'elle la nomma Elvire! Ah! que c`était bien la femme
que mon imagination avait rêvée! je la. revois encore, toujours belle et

enivrante; elle est capable de me faire oublier Dieu pour la voir et la.
suivre encore.

45. Vous souffrez et vous pourrez souffrir encore longtemps; il dé-

pend de vous d'abréger vos tourments. - B. Que me fait à. moi de
souffrir! Vous ne savez donc pas ce que c'est qu'un désir inassouvi!
Est-ce que mes désirs sont charnels, à. moi? Et pourtant ils me brû-
lent, et les battements de mon þÿ c S u r , e nsongeant à elle, sont plus forts
que ce qu'ils seraient en pensant à. Dieu.

l6. Nous vous plaignons sincèrement. Pour travailler à. votre avan-

cement, il faut vous rendre utile et penser à. Dieu plus que vous ne le
faites; il faut demander une réincarnation en vue seule de réparer les
torts et l'inutilité de vos dernières existences. On ne vous dit pas d`ou-
blier Elvire, mais de penser un peu moins exclusivement à. elle et un

peu plus à Dieu, qui peut abréger vos tourments si vous faites ce qu'il
faut. Nous soutiendrons vos efforts par nos prières. -R. Merci l priez
et tàchez de m'a.rracher Elvire du þÿ c S u r ;peut-être vous en remer-

cierai-je un jour!
`

' 
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Dieu. Les poètes ont tous une fiction dans le cœur, beautéidéale qu'ils
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qu'ils ne doivent jamais posséder, alors ils disent que la réalité a fait
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èthérées dans la matière et ne reconnaissant plus l'être qu'ils ont
rêvé, ils se créent d'autres chimères.
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pend de vous d'abréger vos tourments. — R. Que me fait à. moi de
souffrir! Vous ne savez donc pas ce que c'est qu'un désir inassouvi!
Est-ce que mes désirs sont charnels, à. moi? Et pourtant ils me brû-
lent, et les battements de mon cœur,en songeant à. elle, sont plus forts
que ce qu'ils seraient en pensant à. Dieu.

l6. Nous vous plaignons sincèrement. Pour travaillerà votre avan-
cement, il faut vous rendre utileet penser à. Dieu plus que vous ne le
faites; il faut demander une réincarnationen vue seule de réparer les
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blier Elvire, mais de penser un peu moins exclusivement a elle et un
peu plus a Dieu, qui peut abréger vos tourments si vous faites ce qu'il
faut. Nous soutiendrons vos efforts par nos prières. —R. Merci l priez
et tâchez de m'arracher Elvire du cœur; peut-être vous en remer-
cierai-je un jour! ‘
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que mon imagination avait rêvée! je la. revois encore, toujours belle et
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suivre encore.
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pend de vous d'abréger vos tourments. — R. Que me fait à. moi de
souffrir! Vous ne savez donc pas ce que c'est qu'un désir inassouvi!
Est-ce que mes désirs sont charnels, à. moi? Et pourtant ils me brû-
lent, et les battements de mon cœur,en songeant à. elle, sont plus forts
que ce qu'ils seraient en pensant à. Dieu.
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cement, il faut vous rendre utileet penser à. Dieu plus que vous ne le
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Gauses nfincrédulilé.

Monsieur Allan Kardec,

J`ai lu avec beaucoup de défiance, je dirai même avec le sentiment
de Fincrédulité, vos premières publications traitant du Spiritisme; plus
tard, je les ai relues avec infiniment d`attention, ainsi que vos autres

publications, à mesure qu'ellcs ont paru. Pappartenais, je dois le dire
sans préambule, à. l'école matérialiste; la raison, la voici : c`est que de
toutes les sectes philosophiques ou religieuses, c`était la plus tolérante,
la seule qui ne se fût pas livrée àdes levées de boucliers pour la défense
d'un Dieu qui a dit par la bouche du Maître : « Les hommes prouveront
qu'ils sont mes disciples en s`a.imant les uns les autres » . Ensuite, c'est
que la plupart des guides que la société se donne pour inculquer aux

jeunes esprits les idées de morale et de religion, paraissent plutôt des-
tinés å jeter l'el1'roi dans les âmes, qu`à. leur apprendre à. bien se con-

duire, à attendre une récompense à. leurs peines, un dédommagement à
leur aftliction. Aussi les matérialistes de toutes les époques, et principa-
lement les philosophes du siècle dernier, dont la plupart ont illustré les
arts et les sciences, ont augmenté le nombre de leurs prosélytes, à. me-

sure que lïnstruction a émancipé les individus : on a préféré le néant aux

tourments éternels.
Il est dans l'ordre que le malheureux compare; la comparaison lui

étant désavantageuse, il doute de tout. Et en elïet, quand on voit le vice
dans l'opulence et la vertu dans la misère, si l`on n'a pas une doctrine
raisonnée et prouvée par les faits, le désespoir s'empare de l'àme, on se

demande ce que l'on gagne à. être vertueux, et l`on attribue les scru-

pules de la conscience aux préjugés et aux erreurs d'une première édu-
cation.

lgnorant l'usage que vous ferez de ma lettre, et vous laissant sur ce

point une liberté entière, je crois qu`il ne sera pas inutile de faire con-

naître ici les causes qui ont opéré ma conversion.
J'avais vaguement entendu parler du magnétisme; les uns le consi-

dérant comme une chose sérieuse et réelle, les autres le traitant de
niaiserie: je ne m'y arrêtai donc pas. Plus tard, j`entendis de tous côtés

parler de tables tournantes, de tables parlantes, etc.; mais chacun
tenait sur ce sujet le même langage que sur le magnétisme, ce qui tit
que je ne m'y intéressai pas davantage. Cependant, par une circonstance
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Causes dîncrédulilé.

Monsieur Allan Kardec,
J'ai lu avec beaucoupde défiance, je dirai même avec le sentiment

de Fincrédulité, vos premières publications traitant du Spiritisme; plus
tard, je les ai relues avec infiniment d'attention, ainsi que vos autres
publications, à mesure qu’ellcs ont paru. Pappartenais, je dois le dire
sans préambule, à. l’école matérialiste; la raison, la voici : c’est que de
toutes les sectes philosophiquesou religieuses, c’était la plus tolérante,
la seule qui ne se fût pas livrée àdes levées de boucliers pour la défense
d’un Dieu qui a dit par la bouche du Maître : a Les hommes prouveront
qu’ils sont mes disciples en s’aimant les uns les autres » . Ensuite, c'est
que la plupart des guides que la société se donne pour inculquer aux
jeunes esprits les idées de morale et de religion, paraissent plutôt des-
tinés a jeter l’ell'roi dans les âmes, qu’à. leur apprendre à. bien se con-
duire, à attendre une récompense à. leurs peines, un dédommagementà
leur affliction. Aussi les matérialistes de toutes les époques, et principa-
lement les philosophesdu siècle dernier, dont la plupart ont illustré les
arts et les sciences, ont augmenté le nombre de leurs prosélytes, à. me-
sure que lïnstruction a émancipé les individus : on a préféré le néant aux
tourments éternels.

Il est dans l’ordre que le malheureux compare; la comparaison lui
étant désavantageuse, il doute de tout. Et en elTet, quand on voit le vice
dans Populence et la vertu dans la misère, si l’on n'a pas une doctrine
raisonnée et prouvée par les faits, le désespoir s’empare de l'âme, on se
demande ce que l’on gagne à. être vertueux, et l’on attribue les scru-
pules de la conscience aux préjugés et aux erreurs d'une première édu-
cation.

lgnorant Pusage que vous ferez de ma lettre, et vous laissant sur ce
point une liberté entière, je crois qu’il ne sera pas inutile de faire con-
naître ici les causes qui ont opéré ma conversion.

J'avais vaguement entendu parler du magnétisme; les uns le consi-
dérant comme une chose sérieuse et réelle, les autres le traitant de
niaiserie: je ne m’y arrêtai donc pas. Plus tard, j’entendis de tous côtés
parler de tables tournantes, de tables parlantes, etc.; mais chacun
tenait sur ce sujet le même langage que sur le magnétisme, ce qui fit
que je ne m’y intéressai pas davantage. Cependant, par une circonstance
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Causes dîncrédulilé.

Monsieur Allan Kardec,
J'ai lu avec beaucoupde défiance, je dirai même avec le sentiment

de Fincrédulité, vos premières publications traitant du Spiritisme; plus
tard, je les ai relues avec infiniment d'attention, ainsi que vos autres
publications, à mesure qu’ellcs ont paru. Pappartenais, je dois le dire
sans préambule, à. l’école matérialiste; la raison, la voici : c’est que de
toutes les sectes philosophiquesou religieuses, c’était la plus tolérante,
la seule qui ne se fût pas livrée àdes levées de boucliers pour la défense
d’un Dieu qui a dit par la bouche du Maître : a Les hommes prouveront
qu’ils sont mes disciples en s’aimant les uns les autres » . Ensuite, c'est
que la plupart des guides que la société se donne pour inculquer aux
jeunes esprits les idées de morale et de religion, paraissent plutôt des-
tinés a jeter l’ell'roi dans les âmes, qu’à. leur apprendre à. bien se con-
duire, à attendre une récompense à. leurs peines, un dédommagementà
leur affliction. Aussi les matérialistes de toutes les époques, et principa-
lement les philosophesdu siècle dernier, dont la plupart ont illustré les
arts et les sciences, ont augmenté le nombre de leurs prosélytes, à. me-
sure que lïnstruction a émancipé les individus : on a préféré le néant aux
tourments éternels.

Il est dans l’ordre que le malheureux compare; la comparaison lui
étant désavantageuse, il doute de tout. Et en elTet, quand on voit le vice
dans Populence et la vertu dans la misère, si l’on n'a pas une doctrine
raisonnée et prouvée par les faits, le désespoir s’empare de l'âme, on se
demande ce que l’on gagne à. être vertueux, et l’on attribue les scru-
pules de la conscience aux préjugés et aux erreurs d'une première édu-
cation.

lgnorant Pusage que vous ferez de ma lettre, et vous laissant sur ce
point une liberté entière, je crois qu’il ne sera pas inutile de faire con-
naître ici les causes qui ont opéré ma conversion.

J'avais vaguement entendu parler du magnétisme; les uns le consi-
dérant comme une chose sérieuse et réelle, les autres le traitant de
niaiserie: je ne m’y arrêtai donc pas. Plus tard, j’entendis de tous côtés
parler de tables tournantes, de tables parlantes, etc.; mais chacun
tenait sur ce sujet le même langage que sur le magnétisme, ce qui fit
que je ne m’y intéressai pas davantage. Cependant, par une circonstance
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cntièrement imprévue, j'eus å ma disposition le Traùé de magnétisme
et de somnambulzkme de M. Aubin Gauthier. Je lus cet ouvrage avec

une disposition d`esprit constamment en rébellion contre son contenu,
tellement ce quiyestexppliqué me paraissaitcxtraordinaire, impossible;
mais arrivé å. cette page où cet honnête homme dit: « Nous ne voulons

pas qu'on nous croie sur parole; que l'on essaye d'après les principes
que nous indiquons, et si l'on reconnaît que ce que nous avançons est

vrai, tout ce que nous demandons, c'est que l`on soit de bonne foi, et

que l'on en convienne. þÿ :

Ce langage 'd'une certitude raisonnée, que _l'homme pratique seul
peut tenir, arrêta toute mon effervescence, soumit mon esprit ît la ré-
þÿû  e x i o n ,et le détermina à. des essais. J'opérai d'a.bord sur un enfant de
mes parents, âgé d'environ seize ans, et je réussis au dela de toutes mes

espérances; vous dire le trouble qui se þÿû  ten moi, serait þÿ d i fû  c i l e ;je me

þÿ d éû  a i sde moi-même et me demandais si je n'étais pas dupe de cet cn~

fant qui, ayant deviné mes intentions, se livrait aux singeries d'une simu-
lation pour ensuite me miller. Pour m'en assurer, je pris certaines pré-
cautions indiquées et fis venir immédiatement un magnétiseur; j'acquis
alors la certitude que l'enfant était réellement sous þÿ f i nû  u e n c e *magné-
tique. Ce premier essai m'enhardit si bien, que je me livrai à. cette

science, dont j'eus occasion d'observer tous les phénomènes, en même

temps que je pus constater l'existence de l'agent invisible qui les pro-
duisait.

Quel est donc cet agent? qui le dirige? quelle est son essence?
pourquoi n'est-il pas visible? Ce sont des questions auxquelles il m'est

impossible de répondre, mais qui m'ont conduit a lire ce qui a été
écrit pour et contre les tables parlantes, parce que je me suis dit que
si un agent invisible pouvait produire les effets dont j'étais témoin, un

autre agent, ou peut-être le même, pouvait bien en produire d'autres;
d'oùje conclus que la chose était possible, et aujourd'hui j`y crois,
quoique je n'aie encore rien vu.

Toutes ces choses sont, par leurs effets, tout aussi surprenantes que
le Spiritisme, que les critiques, du reste, n'ont que très faiblement com-

battu, et de manière à. ne déplacer aucune conviction. Mais ce qui
le caractérise bien autrement que les effets matériels, ce sont les elfels
moraux. ll demeure évident pour moi que tout homme qui s'en occu-

pera sérieusement, s'il est bon, deviendra meilleur ; s`il est méchant, il
þÿ m o d iû  e r aforcément son caractère. Autrefois Yespérance n'était qu'une
corde 5. laquelle se pendaient les malheureux; avec le Spiritisme, l'es-
pérance est une consolation, les souffrances une expiation, et l'Esprit,
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que nous indiquons, et si l'on reconnaît que ce que nous avançons est
vrai, tout ce que nous demandons, c'est que l'on soit de bonne foi, et
que l'on en convienne. n

Ce langage ‘d'une certitude raisonnée, que _l'homme pratique seul
peut tenir, arrêta toute mon effervescence, soumit mon esprit a la ré-
flexion, et le détermina à. des essais. J'opérai d'abord sur un enfant de
mes parents, âgé d'environ seize ans, et je réussis au delà de toutes mes
espérances; vous dire le trouble qui se fit en moi, serait difficile;je me
défiais de moi-même et me demandais si je n'étais pas dupe de cet cn—
fant qui, ayant deviné mes intentions, se livrait auxsingeriesd'unesimu-
lation pour ensuite me railler. Pour m'en assurer, je pris certaines pré-
cautions indiquées et fis venir immédiatementun magnétiseur; j'acquis
alors la certitude que l'enfant était réellement sous l'influence’ magné-
tique. Ce premier essai m'enhardit si bien, que je me livrai à. cette
science, dont j'eus occasion d'observer tous les phénomènes, en même
temps que je pus constater l'existence de l'agent invisible qui les pro-
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au lieu de se mettre en rébellion contre les décrets de la Providence,
supporte patiemment ses misères, ne maudit ni Dieu ni les hommes,
et marche toujours vers sa perfection. Si j'eusse été nourri dans ces

idées, je n'aurais certainement point passé par l'école du matérialisme,
dont je suis trop heureux d'être sorti maintenant.

Vous voyez, monsieur, que quelque rudes qu'aient été les combats
auxquels je me suis livré, ma conversion est opérée, et vous êtes un de
ceux qui y ont le plus contribué. Enregistrez-la sur vos tablettes, car

ce ne sera pas une des moindres, et veuillez désormais me compter au

nombre de vos adeptes.
. GAUz',

Ancien officier, 23, rue Saint-Louis, à. Batignolles (Paris).

Remarque. - Cette conversion est un exemple de plus de la cause

la plus ordinaire de l'incrédulité. Tant qu`on donnera comme vérités
absolues des choses que la raison repousse, on fera des incrédules et des
matérialistes. Pour faire croire, il faut faire comprendre; notre siècle
le veut ainsi, et il faut marcher avec le siècle si l'on ne veut pas suc-

comber; mais pour faire comprendre, il faut que tout soit logique:
principes et conséquences. M. Gauzy émet une grande vérité en disant
que 1'homme préfère l'idée du néant qui met þÿû  nå ses peines, à. la per-
spective de tortures sans fin, auxquelles il est si dítlicile d'échapper;
aussi cherche-t-il à. jouir le plus possible tant qu'il est sur la terre.
Demandez à. un homme qui souffre beaucoup ce qu'il préfère: mourir
de suite ou vivre cinquante ans dans la. douleur: son choix ne sera pas
douteux. Qui veut trop prouver, ne prouve rien; å. force d'exagérer les
peines, on þÿû  n i tpar n'y plus faire croire; et nous sommes certain d'avoir
bien des gens de notre avis en disant que la doctrine du diable et des
peines éternelles a fait le plus grand nombre des matérialistes; que
celle d'un Dieu qui crée des êtres pour en livrer l'immense majorité
aux tortures sans espérance, pour des fautes temporaires, a fait le plus
grand nombre des athées.

Réponse d'une dame å un éccléniaatique sur le

Spiritisme.

On nous mande de Bordeaux qu'un ecclésiastique de cette ville écri-
vit, le 8 janvier dernier, la lettre suivante a une dame très âgée et très
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malade. Nous sommes formellement autorisé à. publier cette lettre, ainsi
que la réponse quity a été faite :

« Madame,
« Je regrette de n'avoir pu hier vous entretenir en parlzkulzer de cer-

taines pratiques religieuses contraires å Fenseignement de la sainte
Église. On a parlé beaucoup à ce sujet de votre famille, même à. un

cercle. Je serais heureux, madame, d'apprendre que vous n'avez que
du mépris pour ces superstitions diaboliques, et que vous êtes toujours
sincèrement attachée aux dogmes invariables de la religioncatholique.

« .Vai Phonneur, etc.
V

« X... »

Rtÿzonse.
¢ Mon cher monsieur l'abbé,

¢ Ma mère étant trop soulïrante pour répondre elle-même à votre
bienveillante lettre du 8 courant, je m'empresse de le faire pour elle et
de sa part, þÿ aû  nde rassurer votre sollicitude sur les dangers qu'elle et
sa famille peuvent courir.

_ _

¢ Il ne se passe chez moi, cher monsieur, aucune pratique religieuse
qui puisse inquiéter les catholiques les plus fervents, à. moins que le
respect et la prière pour les morts, la foi en Pimmortalité de Fame, une

confiance illimitée dans l'amour etlla bonté de Dieu, une observance
aussi rigide que le permet la nature humaine des saintes doctrines du
Christ, ne soientdespratzÿucs réprouvées par la sa.inteÉglise catholique.

¢ Quant à. ce qu'on peut dire de ma famille, même dans un cercle,
je suis tranquille : on ne dira ni là. ni ailleurs qu'aucun de nous ait

jamais rien fait dont il ait a rougir ou à. se cacher,§et je ne rougis ni ne

me cache d'a.dmettre les développements et la clarté que les mam[es~
tatùms spzhïes répandent pour moi et pour bien d'autres sur ce qu'1l v
avait d'obscur, au point de vue de mon intelligence, dans tout ce qui
paraissait sortir des lois de la nature. Je dois àl ces superstitions dzqbo-
lzÿues de croire avec sincérité, avec reconnaissance, à tous les mira-

cles que l'Église nous donne comme articles de foi, et que, jusqu'à. pré-
sent, j'ava.is regardés comme des symboles, ou plutôt, l'avouerai-je,
comme des rêveries. Je leur dois une quiétude d'âme que jusqu`al0rS
je n'avais pu obtenir, quels qu'eussent été mes efforts; je leur dois la
foi, la foi sans bornes, sans réflexions, sans commentaires, la foi enfin
telle que la sainte isglise la commande a ses enfants, telle que le Sei-
gneur doit l'exiger de ses créatures, telle que notre divin Sauveur l'a
prêchée de parole et d'exemple.

« Rassurez-vous donc, bien cher mcnsieur, le bon Pasteur a rallié
autour de lui des brebis indifférentes qui le suivaient machinalement
par habitude et qui, maintenant, lc suivent et le suivront toujours avec
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que la réponse quity a été faite :
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qui puisse inquiéter les catholiques les plus fervents, à. moins que le
respect et la prière pour les morts, la foi en Pimmortalité de Pame, une
confiance illimitée dans l’amour et_la bonté de Dieu, une observance
aussi rigide que le permet la nature humaine des saintes doctrines du
Christ, ne soientdespratiques réprouvées par la sainteÉglisecatholique.

c Quant à. ce qu’on peut dire de ma famille, même dans un cercle,
je suis tranquille : on ne dirai ni la ni ailleurs qu’aucun de nous ait
jamais rien fait dont il ait a rougir ou à. se cachergetje ne rougis ni ne
me cache d'admettre les développements et la clarté que les manifes-
tations spirites répandent pour moi et pour biend’autressur ce qu'il y
avait d’obscur, au point de vue de mon intelligence, dans tout ce qui
paraissait sortir des lois de la nature. Je dois à ces superstitions dùzbo-
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sent, j'avais regardés comme des symboles, ou plutôt, Pavouerai-je,
comme des rêveries. Je leur dois une quiétude d'âme que jusqu’alors
je n'avais pu obtenir, quels qu’eussent été mes efforts; je leur dois la
foi, la foi sans bornes, sans réflexions, sans commentaires, la foi enfin
telle que la sainte isglise la commande à ses enfants, telle que le Sei-
gneur doit Pexiger de ses créatures, telle que notre divin Sauveur l’a
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c Rassurez-vous donc, bien cher monsieur, le bon Pasteur a rallié
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foi, la foi sans bornes, sans réflexions, sans commentaires, la foi enfin
telle que la sainte isglise la commande à ses enfants, telle que le Sei-
gneur doit Pexiger de ses créatures, telle que notre divin Sauveur l’a
prèchée de parole et d’exemple.

c Rassurez-vous donc, bien cher monsieur, le bon Pasteur a rallié
autour de lui des brebis indifférentes qui le suivaient machinalement
par habitude et qui, maintenant, lc suivent et le suivront toujours avec
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amour et reconnaissance. Le divin Maître a pardonné à saint Thomas de
n`avoir cru qu'après avoir vu; eh bien 1 il vientencore a.ujourd'hui, faire
toucher aux incrédules son côté et ses mains, et c'est avec un amour

sans nom que ceux qui doutaient se rapprochent pour embrasser ses

pieds saignants, et remercier ce père bon et miséricordieux de per-
mettre à. ces vérités immuables de sc rendrepaÿmbles pour aiïermir les
faibles et éclairer les aveugles qui se refusaient quand même à. voir la
lumière qui brille depuis tant de siècles.

« Permettez-moi maintenant de réhabiliter ma mère aux yeux de la
sainte Église. De toute ma famille, mon mari et-moi sommes les seuls
qui ayons le bonheur de suivre cette voie que chacun est libre de juger
à. son point de vue. Je m`empresse donc de vous rassurer a cet égard.
Quant à. moi personnellement, j'ai trouvé trop de force et de consola-
tion dans la certitude palpable que ceux que nous avions aimés, et que
nous pleurions sont toujours près de nous, nous préchant l'amour de
Dieu par-dessus tout, l'amour du prochain, la charité sous toutes ses

faces, Pabnégation, l'oubli des injures, le bien pour le mal (ce qui, je
crois, ne s`écarte pas des dogmes de l'Egli_se), que, quoi qu'il puisse
arriver ici-bas, je m'en tiens à. ce que je sazls, à. ce que j'ai vu, priant
Dieu de vouloir envoyer ses consolations à. ceux qui, comme moi,
n'osaient pas þÿ r éû  é c h i raux mystères de la religion, dans la crainte que
cette pauvre raison humaine, qui ne veut admettre que ce qu'elle com-

prend, détruisît les croyances que l'habitude me donnait 1' aù* d'avoir.
¢ Je remercie donc le Seigneur, dont la bonté et la puissance incon-

testables permettent aux anges et aux saints de faire maintenant vzkí-
blemenz, pour sauver les hommes du doute et de la négation, ce qu'il
avait permis au démon de faire pour les perdre depuis la création du
monde. Tout est possible à. Dieu, même les miracles; a.ujourd'hui je le
reconnais avec bonheur et þÿ c o nû  a n c e .

« Veuillez, cher monsieur l'abbé, recevoir mes sincères remerci-
ments pour Pintérét que vous voulez bien nous témoigner, et croire
que je fais des þÿ v S u xardents pour voir entrer dans tous les þÿ c S u r s _la foi
et l'amour que j'ai le bonheur de posséder aujourd`hui.

~ Agréez, etc.,
« Éimm CoLuGNoN. þÿ :

Remarque. - Nous nous dispensons d'aucun commentaire sur cette
lettre, que nous laissons a chacun le soin d'apprécier. Nous dirons seu»

lement que nous en connaissons un grand nombre écrites dans le même
sens. Le passage suivant de l'une d'elles peut les résumer, sinon pour
les termes, du moins pour le sens :

¢ Quoique née et baptisée dans la religion catholique, apostolique et

—i50—
amour et reconnaissance. Le divin Maître a pardonné à saint Thomasde
n'avoir cru qu'après avoir vu; eh bien l il vientencore aujourd'hui,faire.
toucher aux incrédules son côté et ses mains, et c'est avec un amour
sans nom que ceux qui doutaient se rapprochent pour embrasser ses
pieds saignants, et remercier ce père bon et miséricordieux de per-
mettre à. ces vérités immuables de sc rendrepalpables pour aifermir les
faibles et éclairer les aveugles qui se refusaient quand même à. voir la
lumière qui brilledepuis tant de siècles.

a Permettez—moi maintenant de réhabiliterma mère aux yeux de la.
sainte Église. De toute ma famille, mon mari et-moi sommes les seuls
qui ayons le bonheur de suivre cette voie que chacun est libre de juger
à. son point de vue. Je m'empresse donc de vous rassurer à cet égard.
Quant à. moi personnellement, j'ai trouvé trop de force et de consola-
tion dans la certitude palpable que ceux que nous avions aimés, et que
nous pleurions sont toujours près de nous, nous prêchant l'amour de
Dieu par-dessus tout, l'amour du prochain, la. charité sous toutes ses
faces, l'abnégation, l'oubli des injures, le bien pour le mal (ce qui, je
crois, ne s'écarte pas des dogmes de l'Église), que, quoi qu'il puisse
arriver ici-bas, je m'en tiens à. ce que je sais, à. ce que j'ai vu, priant
Dieu de vouloir envoyer ses consolations à. ceux qui, comme moi,
n’osaient pas réfléchiraux mystères de la religion, dans la crainte que
cette pauvre raison humaine, qui ne veut admettre que ce qu'elle com-
prend, détruisit les croyances que l'habitude me donnait I’air d’avoir.

c Je remercie donc le Seigneur, dont la bonté et la puissance incon-
testables permettent aux anges et aux saints de faire maintenant vasi-
blemenz, pour sauver les hommes du doute et de la négation, ce qu'il
avait permis au démon de faire pour les perdre depuis la création du
monde. Tout est possible à. Dieu, même les miracles; aujourd'hui je le
reconnais avec bonheur et confiance.

« Veuillez, cher monsieur l'abbé, recevoir mes sincères remerci-
ments pour l'intérêt que vous voulez bien nous témoigner, et croire
que je fais des vœux ardents pour voir entrer dans tous les cœurs la foi
et l'amour que j'ai le bonheur de posséder aujourd'hui.

a Agréez, etc.,
« ÉmLm COLLIGNON. n

Remarque. — Nous nous dispensons d'aucun commentaire sur cette
lettre, que nous laissons à. chacun le soin d'apprécier. Nous dirons seu»
lement que nous en connaissons un grand nombre écrites dans le même
sens. Le passage suivant de l'une d'elles peut les résumer, sinon pour
les termes, du moins pour le sens :

c Quoique née et baptisée dans la religion catholique, apostolique et

—i50—
amour et reconnaissance. Le divin Maître a pardonné à saint Thomasde
n'avoir cru qu'après avoir vu; eh bien l il vientencore aujourd'hui,faire.
toucher aux incrédules son côté et ses mains, et c'est avec un amour
sans nom que ceux qui doutaient se rapprochent pour embrasser ses
pieds saignants, et remercier ce père bon et miséricordieux de per-
mettre à. ces vérités immuables de sc rendrepalpables pour aifermir les
faibles et éclairer les aveugles qui se refusaient quand même à. voir la
lumière qui brilledepuis tant de siècles.

a Permettez—moi maintenant de réhabiliterma mère aux yeux de la.
sainte Église. De toute ma famille, mon mari et-moi sommes les seuls
qui ayons le bonheur de suivre cette voie que chacun est libre de juger
à. son point de vue. Je m'empresse donc de vous rassurer à cet égard.
Quant à. moi personnellement, j'ai trouvé trop de force et de consola-
tion dans la certitude palpable que ceux que nous avions aimés, et que
nous pleurions sont toujours près de nous, nous prêchant l'amour de
Dieu par-dessus tout, l'amour du prochain, la. charité sous toutes ses
faces, l'abnégation, l'oubli des injures, le bien pour le mal (ce qui, je
crois, ne s'écarte pas des dogmes de l'Église), que, quoi qu'il puisse
arriver ici-bas, je m'en tiens à. ce que je sais, à. ce que j'ai vu, priant
Dieu de vouloir envoyer ses consolations à. ceux qui, comme moi,
n’osaient pas réfléchiraux mystères de la religion, dans la crainte que
cette pauvre raison humaine, qui ne veut admettre que ce qu'elle com-
prend, détruisit les croyances que l'habitude me donnait I’air d’avoir.

c Je remercie donc le Seigneur, dont la bonté et la puissance incon-
testables permettent aux anges et aux saints de faire maintenant vasi-
blemenz, pour sauver les hommes du doute et de la négation, ce qu'il
avait permis au démon de faire pour les perdre depuis la création du
monde. Tout est possible à. Dieu, même les miracles; aujourd'hui je le
reconnais avec bonheur et confiance.

« Veuillez, cher monsieur l'abbé, recevoir mes sincères remerci-
ments pour l'intérêt que vous voulez bien nous témoigner, et croire
que je fais des vœux ardents pour voir entrer dans tous les cœurs la foi
et l'amour que j'ai le bonheur de posséder aujourd'hui.

a Agréez, etc.,
« ÉmLm COLLIGNON. n

Remarque. — Nous nous dispensons d'aucun commentaire sur cette
lettre, que nous laissons à. chacun le soin d'apprécier. Nous dirons seu»
lement que nous en connaissons un grand nombre écrites dans le même
sens. Le passage suivant de l'une d'elles peut les résumer, sinon pour
les termes, du moins pour le sens :

c Quoique née et baptisée dans la religion catholique, apostolique et



, -151-

romaine, depuis trente ans, c`est-àaiire depuis ma première commu-

nion, j'a.vais oublié mes prières et le chemin de l'église; en un mot, je
ne croyais plus à. rien qu"à. la réalité de la vie présente. Le Spiritisme,
par une grace du ciel, est enfin venu m`ouvrir les yeux; aujourd'hui les
faits ont parlé pour moi; je crois non-seulement a Dieu et al'â.me, mais
à. la vie future heureuse ou malheureuse; je crois à. un Dieu juste et
bon, qui punit les actes mauvais et non les croyances erronées. Comme
im muet qui recouvre la parole, je me suis lsouvenu de mes prières, et

je prie, non plus des lèvres et sans comprendre, mais du þÿ c S u r ,avec

intelligence, foi et amour. ll y a peu de temps encore, j'aurais cru faire
acte de faiblesse en m'approchant des sacrements de l`Église; aujour-
d'hui je crois faire un aete d'humilité agréable à. Dieu en les recevant.
Vous me repoussez même du tribunal de laf pénitence; vous m'imposez
avant toutes choses une rétractation' formelle de mes croyances spi-
rites; vous voulez que je renonce à m'entretenir avec l'enfant chéri que
j'a.i perdu, et qui est venu me dire des paroles si douces et si conso-

lantes; vous voulez que je déclare que cet enfant que j'ai reconnu

comme s'il était là. vivant devant moi, c'est le démon! Non, u-ne mère
ne se trompe pas aussi grossièrement. Mais, monsieur l'abbé, ce sont
les paroles mêmes de cet enfant qui, m'ayant convaincue de la. vie fu-
ture, me ramènent à. Péglisel Comment voulez-vous donc que je croie
que c'est le démon? Si ce devait être la le dernier mot de l'Eglise, on

se demande ce qui adviendra quand tout le monde sera spirite?
¢ Vous m'avez signalée du haut de la chaire; vous m`avez fait mon-

trer au doigt; vous avez ameuté contre moi une populace fanatique;
vous avez fait retirer à. une pauvre femme qui partage mes croyances
le travail qui la faisait vivre en lui disant qu'elle aurait des secours si
elle cessait de me voir, espérant la prendre par la famine; franchement,
monsieur l'a.bbé, Jésus-Christ aurait-il fait cela?

¢ Vous dites que vous agissez selon votre conscience; ne craignez
pas que j'y fasse violence, mais trouvez bon que j'agisse selon la
mienne. Vous me rcpoussez de l'Église : je n'essayerai pas d`y entrer
de force, car partout la prière est agréable à. Dieu. Laissez-moi seule-
ment vous faire Phistoire des causes qui depuis si longtemps m'en
avaient éloignée; qui ont fait naître en moi d'abord le doute, et du
doute m`ont conduite a nier tout. Si je suis maudite à. cette heure,
comme vous le prétendez, vous verrez qui doit en porter la responsa-
bilité........

_

.............
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Remarque. - Les þÿ r éû  e x i o n sque de semblables choses font naître
se résument en deux mots : Fatale imprudence! fatal aveuglement!
Nous avons eu sous les yeux un manuscrit intitulé : Mémozres d'un ùzs
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je prie, non plus des lèvres et sans comprendre, mais du cœur, avec
intelligence, foi et amour. ll y a peu de temps encore, j’aurais cru faire
acte de faiblesse en m’approchant des sacrements de l‘Eglise; aujour-
d’hui je crois faire un acte d’humilité agréable à. Dieu en les recevant.
Vous me repoussez même du tribunal de la: pénitence; vous mïmposez
avant toutes choses une rétractation‘ formelle de mes croyances spi-
rites; vous voulez que je renonce à m’entretenir avec Penfant chéri que
j’ai perdu, et qui est venu me dire des paroles si douces et si conso-
lantes; vous voulez que je déclare que cet enfant que j’ai reconnu
comme s’il était là. vivant devant moi, c’est le démon! Non, u-ne mère
ne se trompe pas aussi grossièrement. Mais, monsieur Pabbé, ce sont
les paroles mêmes de cet enfant qui, m'ayant convaincue de la vie fu-
ture, me ramènent à. Péglisel Comment voulez-vous donc que je croie
que c’est le démon? Si ce devait être la le dernier mot de l’Eglise, on
se demande ce qui adviendraquand tout le monde sera spirite?

u Vous m’avez signalée du hautde la chaire; vous m’avez fait mon-
trer au doigt; vous avez ameuté contre moi une populace fanatique;
vous avez fait retirer à. une pauvre femme qui partage mes croyances
le travail qui la faisait vivre en lui disant qu’elle aurait des secours si
elle cessait de me voir, espérant la prendre par la famine; franchement,
monsieur Pabbé, Jésus-Christ aurait-il fait cela?

c Vous dites que vous agissez selon votre conscience; ne craignez
pas que j’y fasse violence, mais trouvez bon que j’agisse selon la
mienne. Vous me repoussez de l'Église : je dessayerai pas d'y entrer
de force, car partout la prière est agréable à. Dieu. Laissez-moi seule-
ment vous faire Phistoire des causes qui depuis si longtemps m’en
avaient éloignée; qui ont fait naître en moi d'abord le doute, et du
doute m'ont conduite à nier tout. Si je suis maudite a cette heure,
comme vous le prétendez, vous verrez qui doit en porter la responsa-bilité...........
o o . n . . . . a a o . . . . . . . . . . o D

Beznargue. —— Les réflexionsque de semblables choses font naître
se résument en deux mots : Fatale imprudence! fatal aveuglement!
Nous avons eu sous les yeux un manuscrit intitulé : Mémoires d'un in:-

—15l—
romaine, depuis trente ans, c'est—è.4iire depuis ma première commu-
nion, j’avais oublié mes prières et le chemin de l'église; en un mot, je
ne croyais plus à rien qu'à la réalité de la vie présente. Le Spiritisme,
par une grâce du ciel, est enfin venu m’ouvrir les yeux; aujourd’hui les
faits ont parlépour moi; je crois non—seulement à Dieu et àl’â.me, mais
à. la vie future heureuse ou malheureuse; je crois à. un Dieu juste et
bon, qui punit les actes mauvaiset non les croyances erronées. Comme
un muet qui recouvre la parole, je me suis [souvenu de mes prières, et
je prie, non plus des lèvres et sans comprendre, mais du cœur, avec
intelligence, foi et amour. ll y a peu de temps encore, j’aurais cru faire
acte de faiblesse en m’approchant des sacrements de l‘Eglise; aujour-
d’hui je crois faire un acte d’humilité agréable à. Dieu en les recevant.
Vous me repoussez même du tribunal de la: pénitence; vous mïmposez
avant toutes choses une rétractation‘ formelle de mes croyances spi-
rites; vous voulez que je renonce à m’entretenir avec Penfant chéri que
j’ai perdu, et qui est venu me dire des paroles si douces et si conso-
lantes; vous voulez que je déclare que cet enfant que j’ai reconnu
comme s’il était là. vivant devant moi, c’est le démon! Non, u-ne mère
ne se trompe pas aussi grossièrement. Mais, monsieur Pabbé, ce sont
les paroles mêmes de cet enfant qui, m'ayant convaincue de la vie fu-
ture, me ramènent à. Péglisel Comment voulez-vous donc que je croie
que c’est le démon? Si ce devait être la le dernier mot de l’Eglise, on
se demande ce qui adviendraquand tout le monde sera spirite?

u Vous m’avez signalée du hautde la chaire; vous m’avez fait mon-
trer au doigt; vous avez ameuté contre moi une populace fanatique;
vous avez fait retirer à. une pauvre femme qui partage mes croyances
le travail qui la faisait vivre en lui disant qu’elle aurait des secours si
elle cessait de me voir, espérant la prendre par la famine; franchement,
monsieur Pabbé, Jésus-Christ aurait-il fait cela?

c Vous dites que vous agissez selon votre conscience; ne craignez
pas que j’y fasse violence, mais trouvez bon que j’agisse selon la
mienne. Vous me repoussez de l'Église : je dessayerai pas d'y entrer
de force, car partout la prière est agréable à. Dieu. Laissez-moi seule-
ment vous faire Phistoire des causes qui depuis si longtemps m’en
avaient éloignée; qui ont fait naître en moi d'abord le doute, et du
doute m'ont conduite à nier tout. Si je suis maudite a cette heure,
comme vous le prétendez, vous verrez qui doit en porter la responsa-bilité...........
o o . n . . . . a a o . . . . . . . . . . o D

Beznargue. —— Les réflexionsque de semblables choses font naître
se résument en deux mots : Fatale imprudence! fatal aveuglement!
Nous avons eu sous les yeux un manuscrit intitulé : Mémoires d'un in:-



-152-

crédule; c'est une curieuse relation des causes qui conduisent l`homme
aux idées matérialistes, et des moyens par lesquels il peut être ramené
a la foi. Nous ne savons encore si l'auteur se décidera à. le publier.

.Î

Le boulanger inhumain. - Suicide.

Une correspondance de þÿ C r eû  e d(Prusse rhénane) , du 25 jan-
vier 1862, et insérée dans le Constzïulzbnnel du 4 février, contient le
fait suivant :

« Une pauvre veuve, mère de trois enfants, entre dans la boutique
d'un boulanger et le prie instamment de lui faire crédit d'un pain. Le
boulanger refuse. La veuve réduit sa demande à un demi-pain, et
enfin à. une livre de pain seulement pour ses enfants affamés. Le bou-
langer refuse encore, quitte la place et entre dans l'arrière-boutique;
la femme, croyant n'être pas vue, s'empa.re d'un pain et s'en va. Mais
le vol, immédiatement découvert, est dénoncé à. la police.

« Un agent se rend chez la veuve et la surprend qui coupait des
morceaux de pain a ses enfants. Elle ne nie pas le vol, mais s`excuse
sur la nécessité. L'agent de police, tout en blâmant la dureté du bou-
langer, insiste pour qu'elle le suive au bureau du commissaire.

¢ La veuve demande seulement quelques instants pour changer de
robe. Elle entre dans la chambre à. coucher, mais elle y reste assez

longtemps pour que l'agent, perdant patience, se décide à. ouvrir la
porte : la malheureuse était par terre inondée de sang. Avec le même
couteau qui venait de couper le pain à. ses enfants elle avait mis fin à.
ses jours. »

'

Cette notice ayant été lue dans la séance de la Société du 14 fé-
vrier l862, on avait proposé de faire l'évocation de cette malheureuse
femme, lorsqu'elle vint elle-même se manifester spontanément par la
communication suivante. Il arrive souvent que des Esprits dont il est

question se révèlent de cette manière; il est incontestable qu'ils sont
attirés par la pensée, qui est une sorte d'évocation tacite. lls savent
qu'on s'occupe d'eux, et ils viennent; ils se communiquent alors si
l'occasion leur paraît opportune ou s'ils trouvent un médium à. leur con-

venance. On comprend, d'après cela, qu'il n`est besoin ni d'avoir un

médium, ni même d'étre Spirite pour attirer les Esprits dont on se

préoccupe.
¢ Dieu a été bon pour la pauvre égarée, et je viens vous remercier

pour la sympathie que vous avez bien voulu me témoigner. Hélas! de-
vant la misère et la faim de mes pauvres petits enfants, je me suis ou-
bliée et j`ai failli. Alors je me suis dit : Puisque tu es impuissante à.
nourrir tes enfants et que le boulanger refuse le pain à. ceux qui ne
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Une correspondance de Cretled (Prusse rhénane) , du 25 jan-

vier i862, et insérée dans le Constitulzbnneldu 4 février, contient le
fait suivant :

c Une pauvre veuve, mère de trois enfants, entre dans la boutique
d'un boulanger et le prie instamment de lui faire crédit d'un pain. Le
boulanger refuse. La veuve réduit sa demande à un demi-pain, et
enfin à. une livre de pain seulement pour ses enfants affamés. Le bou-
langer refuse encore, quitte la place et entre dans l'arrière-boutique;
la femme, croyant n'être pas vue, s'empare d'un pain et s'en va. Mais
le vol, immédiatementdécouvert, est dénoncé à. la police.

« Un agent se rend chez la veuve et la surprend qui coupait des
morceaux de pain a ses enfants. Elle ne nie pas le vol, mais s'excuse
sur la nécessité. L'agent de police, tout en blâmant la dureté du bou-
langer, insiste pour qu'elle le suive au bureau du commissaire.

c La veuve demande seulement quelques instants pour changer de
robe. Elle entre dans la chambre à. coucher, mais elle y reste assez
longtemps pour que l'agent, perdant patience, se décide à. ouvrir la
porte : la malheureuse était par terre inondée de sang. Avec le même
couteau qui venait de couper le pain à ses enfants elle avait mis fin à.
ses jours. n '

Cette notice ayant été lue dans la séance de la Société du l4 fé-
vrier 1862, on avait proposé de faire l'évocation de cette malheureuse
femme, lorsqu'elle vint elle—même se manifester spontanément par la
communication suivante. Il arrive souvent que des Esprits dont il est
question se révèlent de cette manière; il est incontestable qu’ils sont
attirés par la pensée, qui est une sorte d'évocation tacite. lls savent
qu'on s'occupe d'eux, et ils viennent; ils se communiquent alors si
l'occasion leurparaît opportune ou s’ils trouvent un médiumà. leur con-
venance. On comprend, d'après cela, qu'il n'est besoin ni d'avoir un
médium, ni même d'être Spirite pour attirer les Esprits dont on se
préoccupe.

« Dieu a été bon pour la pauvre égarée, et je viens vous remercier
pour la sympathieque vous avez bien voulu me témoigner. Hélas! de-
vant la misère et la faim de mes pauvres petits enfants, je me suis ou-
bliée et j'ai failli. Alors je me suis dit : Puisque tu es impuissante à.
nourrir tes enfants et que le boulanger refuse le pain à. ceux qui ne
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peuvent le payer; puisque tu n'as ni argent ni travail, meurs! parce
que lorsque tu ne seras plus la on leur viendra en aide. En effet, au-

jourd'hui la charité publique a adopté ces pauvres orphelins. Dieu m°a
pardonné, car il a vu ma raison chanceler et mon désespoir affreux.
.Vai été la victime innocente d'une société mal, trop mal réglée. Ah!
remerciez Dieu de vous avoir fait naître dans cette belle contrée de
France où la charité va chercher et soulager toutes les misères.

« Priez pour moi afin que je puisse bientôt réparer la faute que j'ai
commise, non par lâcheté mais par amour maternel. Que vos Esprits
protecteurs sont bons! ils me consolent, me þÿ f o r t iû  e n t ,m'encouragent,
en me disant que mon þÿ s a c r iû  c en'a pas été désagréable au grand Es-
prit qui, sous þÿ l ` S i let la main de Dieu, préside aux destinées humai-
nes. þÿ : LA rauvne MARY. (Méd., M. d'Ambel.)

A la suite de cette communication l'Esprit de Lamennais donne l'ap-
préciation suivante sur le fait en question :

¢ Cette malheureuse femme est une des victimes de votre monde, de
vos lois et de votre société. Dieu juge les âmes, mais aussi il juge les
temps et les circonstances : il juge les choses forcées et le désespoir; il
juge le fond et non la forme; et j'ose Paíïirmer, cette malheureuse est
morte non par crime mais par pudeur, par crainte de la honte; c'est
que là où la justice humaine est inexorable, juge et condamne les
faits matériels, la justice divine constate le fond du þÿ c S u ret l'état de la
conscience. Il serait a désirer que l`on développât chez certaines na-

tures privilégiées un don qui serait bien utile, non pour les tribunaux,
mais pour l`avancement de quelques personnes : ce don est une sorte
de somnambulisme de la pensée qui découvre bien souvent des
choses cachées, mais que l'homme habitué au courant de la vie né-
glige et atténue par son manque de foi. ll est certain qu'un médium de
ce genre, en examinant cette pauvre femme, eût dit : Cette femme est
bénie de Dieu parce qu'elle est malheureuse, et cet homme est maudit
parce qu'il lui a refusé du pain. 0 Dieu! quand donc tous tes dons se-

ront-ils reconnus et mis en pratique? Aux yeux de ta justice, celui qui
a refusé le pain sera puni, car Christ a dit : Celui qui donne du pain à.
son prochain le donne à. moi-même. þÿ :

LAMBNNAIS. (Méd., M. A. Didier.)

Dissertations Spiriteo.
Aux membres de la Société de Paris partant pour la Russie.

(Société spirite de Paris, avril 1863. - Médium, I. E- Vézy.)

Nota. Plusieurs personnages de distinction russes étaient vepus pas-
ser l'hiver à. Paris, principalement en vue de compléter leur instruc-
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jourd'hui la charité publique a adopté ces pauvres orphelins. Dieu m'a
pardonné, car il a vu ma raison chanceler et mon désespoir affreux.
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vos lois et de votre société. Dieu juge les âmes, mais aussi il juge les
temps et les circonstances : il juge les choses forcées et le désespoir; il
juge le fond et non la forme; et j'ose Paflirmer, cette malheureuse est
morte non par crime mais par pudeur, par crainte de la honte; c'est
que là où la justice humaine est inexorable, juge et condamne les
faits matériels, la justice divine constate le fond du cœur et l'état de la
conscience. il serait a désirer que l'on développât chez certaines na-
tures privilégiéesun don qui serait bien utile, non pour les tribunaux,
mais pour l'avancement de quelques personnes : ce don est une sorte
de somnambulisme de la pensée qui découvre bien souvent des
choses cachées, mais que l'homme habitué au courant de la vie né-
glige et atténue par son manque de foi. ll est certain qu'un médium de
ce genre, en examinant cette pauvre femme, eût dit : Cette femme est
bénie de Dieu parce qu'elle est malheureuse, et cet homme est maudit
parce qu'il lui a refusé du pain. O Dieu! quand donc tous tes dons se-
ront-ils reconnus et mis en pratique? Aux yeux de ta justice, celui qui
a refusé le pain sera puni, car Christ a dit : Celui qui donne du pain à.
son prochain le donne à. moi-même. n

LAMENNAIS. (Méd., M. A. Didier.)
Dissertations spirites.

Aux membres de la Société de Paris partant pour la Russie.
(Société spirite de Paris, avril 1863. — Médium, I. E. Vézy.)

Nota. Plusieurs personnages de distinction russes étaient venus pas-
ser l'hiver à. Paris, principalement en vue de compléter leur instruc-
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pardonné, car il a vu ma raison chanceler et mon désespoir affreux.
J'ai été la victime innocente d'une société mal, trop mal réglée. Ah!
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France où la charité va chercher et soulager toutes les misères.
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en me disant que mon sacrificen'a pas été désagréable au grand Es-
prit qui, sous l'œil et la main de Dieu, préside aux destinées humai-
nes. a LA rauvna Mur. (Méaî, M. d'Ambel.)
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juge le fond et non la forme; et j'ose Paflirmer, cette malheureuse est
morte non par crime mais par pudeur, par crainte de la honte; c'est
que là où la justice humaine est inexorable, juge et condamne les
faits matériels, la justice divine constate le fond du cœur et l'état de la
conscience. il serait a désirer que l'on développât chez certaines na-
tures privilégiéesun don qui serait bien utile, non pour les tribunaux,
mais pour l'avancement de quelques personnes : ce don est une sorte
de somnambulisme de la pensée qui découvre bien souvent des
choses cachées, mais que l'homme habitué au courant de la vie né-
glige et atténue par son manque de foi. ll est certain qu'un médium de
ce genre, en examinant cette pauvre femme, eût dit : Cette femme est
bénie de Dieu parce qu'elle est malheureuse, et cet homme est maudit
parce qu'il lui a refusé du pain. O Dieu! quand donc tous tes dons se-
ront-ils reconnus et mis en pratique? Aux yeux de ta justice, celui qui
a refusé le pain sera puni, car Christ a dit : Celui qui donne du pain à.
son prochain le donne à. moi-même. n

LAMENNAIS. (Méd., M. A. Didier.)
Dissertations spirites.

Aux membres de la Société de Paris partant pour la Russie.
(Société spirite de Paris, avril 1863. — Médium, I. E. Vézy.)

Nota. Plusieurs personnages de distinction russes étaient venus pas-
ser l'hiver à. Paris, principalement en vue de compléter leur instruc-
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tion spirite, et s'étaient, dans ce but, fait recevoir membres de la.
Société, pour pouvoir assister régulièrement aux þÿ s é a n c S .Quelques-uns
étaient déjà. repartis, entre autres le prince Dimitry G..... , d'aut.res
étaient a la veille de leur départ. (Pest cette circonstance qui a donné
lieu à la communication spontanée suivante :

¢ Allez et enseignez, a dit le Seigneur. G'est å. vous, enfants de la
grande famille qui se forme, que je m`adresse ce soir. Vous retournez
dans votre patrie et dans vos familles; n'oubliez pas au foyer ce qu'un
autre père, le Père céleste, a bien voulu vous communiquer et vous

faire connaître. Allez, et surtout que le grain soit toujours prêt à. être
jeté dans les sillons que vous allez creuser dans cette terre qui n"a point
assez de roches dans ses entrailles pour ne pas s'ouvrír sous le soc.

Votre patrie est appelée à. devenir grande et forte, non-seulement par
la littérature, la science, le génie et le nombre, mais encore par son

amour et son dévouement envers le créateur de toutes choses. Que
votre charité devienne donc large et puissante; ne craignez point de
répandre à deux mains autour de vous; apprenez que la charité ne se

fait pas seulement avec Paumóne, mais aussi avec le þÿ c S u r l . . _ .Le þÿ c S u r ,
voila la grande source du bien, la source des þÿ eû  l u v e squi doivent
s'épandre et réchauffer la vie de ceux qui souffrent autour de vousi.. .

Allez et prêchez l'Évangile, nouveaux apôtres de Christ; Dieu vous a

placés haut dans le monde afin que tous puissent vous voir et que vos

paroles soient bien entendues. Mais c'est toujours en regardant le ciel
et la terre, c"est-à-dire Dieu et Phumanité, que vous arriverez au grand
but que vous vous proposez d'atteindre et pour lequel nous vous aidons.
Le champ est vaste; allez donc et semez, afin que bientôt nous puis-
sions aller faire les récoltes.

« Vous pouvez annoncer partout que le grand règne va venir bien-
tôt, règne de félicité et de bonheur pour tous ceux qui auront voulu
croire et aimer, car ils y participeront.

«Recevez donc, avant le départ, le dernier conseil que nous vous

donnons sous le beau ciel que tout le monde aime, sous le ciel de la
France I Recevez le demier adieu de ces amis qui vous aideront encore
dans le rude sentier que vous allez parcourir la-bas; pourtant nos

mains invisibles vous le rendront plus facile, et si vous savez y mettre
de la persévérance, de la volonté et du courage, vous verrez les obs-
tacles tomber sous vos pas.

t Quand on entendra sortir de vos bouches ces mots: « Tous les
il hommes sont frères et doivent s'appuyer les uns sur les autres pour
¢ marcher, þÿ :que d'étonnements et d'exclamations! On sourira en vous

voyant professer une telle doctrine; on se dira tout has : « ils disent
« de belles choses, les grands, mais ne sont-ce point des poteaux qui
«indiquent les chemins sans les parcourir? :À
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Votre patrie est appelée à. devenir grande et forte, non-seulement par
la littérature, la science, le génie et le nombre, mais encore par son
amour et son dévouement envers le créateur de toutes choses. Que
votre charité devienne donc large et puissante; ne craignez point de
répandre à deux mains autour de vous; apprenez que la charité ne se
fait pas seulement avec l'aumône, mais aussi avec le cœurl... Le cœur,
voila la grande source du bien, la source des eflluves qui doivent
s’épandre et réchauffer la vie de ceux qui souffrent autour de vous!" .

Allez et prêchez VÊVangiIe, nouveaux apôtres de Christ; Dieu vous a
placés haut dans le monde afin que tous puissent vous voir et que vos
paroles soient bien entendues. Mais c’est toujours en regardant le ciel
et la terre, dest-à-dire Dieu et Phumanité, que vous arriverez au grand
but que vous vous proposez d’atteindre et pour lequel nous vous aidons.
Le champ est vaste; allez donc et semez, afin que bientôt nous puis-
sions aller faire les récoltes.

a Vous pouvez annoncer partout que le grand règne va venir bien-
tôt, règne de félicité et de bonheur pour tous ceux qui auront voulu
croire et aimer, car ils y participeront.

«Recevez donc, avant le départ, le dernier conseil que nous vous
donnons sous le beau ciel que tout le monde aime, sons le ciel de la
France! Recevez le dernier adieu de ces amis qui vous aideront encore
dans le rude sentier que vous allez parcourir la-bas; pourtant nos
mains invisibles vous le rendront plus facile, et si vous savez y mettre
de la persévérance, de la volonté et du courage, vous verrez les obs-
tacles tombersous vos pas.

a Quand on entendra sortir de vos bouches ces mots: u Tous les
a hommes sont frères et doivent s’appuyer les uns sur les autres pour
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voyant professer une telle doctrine; on se dira tout bas : c Ils disent
a de belles choses, les grands, mais ne sont-ce point des poteaux qui
«indiquent les chemins sans les parcourir‘? r,
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tôt, règne de félicité et de bonheur pour tous ceux qui auront voulu
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¢ Montrez, montrez-leur alors que le Spirite, cet apôtre nouveau du
Christ, n'est point au milieu du chemin pour indiquer le sentier, mais
qu'il s'arme de la hache et du couperet et s`élance au milieu des bois
les plus sombres et les plus obscurs pour frayer le chemin et arracher
les ronces sous les pas de ceux qui suivent. Oui, les nouveaux disciples
de Christ doivent être vigoureux, doivent marcher toujours le jarret
solide et la main lourde. Point de barrières devant eux; toutes doivent
tomber sous leurs eiïorts et leurs coups; les hautes futaies, les lianes et
les ronces se briseront pour laisser voir enfin un peu du ciel!

« C'est alors que là. sera la consolation et le bonheur. Quelle récom-
pense pour vous! Les Esprits bienheureux vous crieront: « Bravo!

« bravo! » Enfants, vous serez bientôt des nôtres, et bientôt nous vous

appellerons nos frères, car la tâche que vous vous étiez imposée volon-
tairement, vous avez su la remplir! Dieu a de grandes récompenses
pour celui qui vient travailler à. son champ; il donne la récolte a tous
ceux qui contribuent au grand travail!

r

« Allez donc en paix, allez, nous vous bénissons. Que cette bénédic-
tion vous donne du bonheur et vous remplisse de courage; n'oubliez
personne de vos frères de la grande société de France; tous font des
þÿ v S u xpour vous et votre patrie, que le Spiritisme rendra puissante et
forte; allez! les bons Esprits vous assistent lv SAINT AUGUSTIN.

Relations amicales entre les vivants et les morts.

(Société spirite d'Algsr. - Médium, Il. B...).

Pourquoi, dans nos conversatzons avec les Esprzifs despersonnes e

nous avons le plus c/zérzkzs, éprouvons-nous un embarras, une froùíezz*
même que nous þÿû  a u r z o n s j a m a z kressentzlv de leur vzbant ?

Réponse. - Parce que vous êtes matériels et que nous ne le
sommes plus. .le vais te faire une comparaison qui, comme toutes les
comparaisons, ne sera pas absolument exacte; elle le sera pourtant
assez pour ce que je veux dire.

Je suppose que tu éprouves pour une femme une de ces passions
que les romanciers seuls imaginent chez vous, et que vous traitez
d`exagérées , tandis qu'a nous, elles nous paraissent différer en moins
de celles que nous connaissons par toute l'étendue de l`inlini.

Je continue de supposer. Après avoir eu, pendant quelque temps, le
bonheur inelïable de parler chaque jour avec cette femme et de la con-

templer a souhait, une circonstance quelconque fait que tu ne peux
plus la voir et dois te contenter de Pentendre seulement; crois-tu que
ton amour résisterait sans aucune brèche à. une situation de ce genre
indéfiniment prolongée? Avoue qu'il subirait bien quelque þÿ m o d iû  c a -
tion, ou ce que nous autres appelerions une dzÿmäzutzon.

Allons plus loin. Non-seulement tu ne peux plus la voir, cette belle
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Relations amicales entre les vivants et les morts.
(Société spirite d’Alger. — Médium, li. B...).

Pourquoi, dans nos conversationsavec les Eqmïs despersonnesapuenous avons le plus chéries, éprouvons-nous un embarras, une frai eur
même que nous n’auricmsjamais ressentis de leur vacant i’

Réponse. — Parce que vous êtes matériels et que nous ne le
sommes plus. Je vais te faire une comparaison qui, comme toutes les
comparaisons, ne sera pas absolument exacte; elle le sera pourtant
assez pour ce que je veux dire.

Je suppose que tu épreuves pour une femme une de ces passions
que les romanciers seuls imaginent chez vous, et que vous traitez
d’exagérées , tandis qu’a nous, elles nous paraissent différer en moins
de celles que nous connaissons par toute Pétendue de Finfini.

Je continue de supposer. Après avoir eu, pendant quelque temps, le
bonheur ineffable de parler chaque jour avec cette femme et de la con-
templer à. souhait, une circonstance quelconque fait que tu ne peux
plus la voir et dois te contenter de Pentendre seulement; crois—tu que
ton amour résisterait sans aucune brèche à. une situation de ce genre
indéfiniment prolongée? Avoue qu’il subirait bien quelque modifica-
tion, ou ce que nous autres appelerions une diminution.

Allons plus loin. Non-seulement tu ne peux plus la voir, cette belle
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amie, mais tu ne peux même plus l'entendre; elle est tout à. fait séques-
trée; on ne te laisse pas approcher d'elle; prolonge cet état pendant
quelques années et vois ce qui arrivera.

Maintenant un pas de plus. Elle est morte, la femme que tu aimais;
elle est depuis longtemps ensevelie dans les ténèbres de la tombe.
Nouveau changement en toi. Je ne veux pas dire que la passion soit
morte avec son objet, mais je soutiens qu'elle est au moins transformée.
Elle l'est tellement que si, par une faveur céleste, la femme que tu

regrettes tant et que tu pleures toujours venait a se présenter devant toi,
non dans Podieuse réalité du squelette gisant au cimetière, mais avec

la forme que tu aimais et adorais jusqu'à. l°extase, es-tu bien sûr que le
premier etlet de cette apparition imprévue ne serait pas un sentiment
de profonde terreur?

C'est que, vois-tu, mon ami, les passions, les affections vives ne sont

possibles dans toute leur étendue qu'entre gens de même nature, entre
mondains et mondains, entre Esprits et Esprits. Je ne prétends pas dire
par là. que toute affection doive s'effacer à la mort; je veux dire qu'elle
change de nature et prend un autre caractère. En un mot, je veux dire
que sur votre terre vous conservez un bon souvenir de ceux que vous

avez aimés, mais que la matière au milieu de laquelle vous vivez, ne

vous permettant pas de comprendre ni de pratiquer autre chose que
des amours matériels, et que ce genre d'amour étant nécessairement
impossible entre vous et nous, delà. vient que vous êtes si gauches et si
froids dans vos rapports avec nous. Si tu veux t'en convaincre, relis

quelques conversations spirites entre parents, amis ou connaissances;
tu les trouveras d'un glacial þÿ a tdonner froid aux habitants des pôles.

Nous ne vous en voulons pas, nous ne nous en attristons même pas,
quand toutefois nous sommes sulïisamment élevés dans la hiérarchie
des Esprits pour nous en rendre compte et comprendre; mais naturel-
lement ce n'est pas sans avoir aussi quelque influence sur notre ma-

nière d'être avec vous. ~

Te souviens-tu*de l`histoire d`Hani/a qui, pouvant se mettre en com-

munication avec sa fille chérie qu'elIe a tant pleurée, lui pose cette

première question : Y a-t-il un trésor caché dans cette þÿ m a z a o n ï 'Aussi
quelle bonne mystification elle a eue! Elle ne l'avait pas volée.

Je pense, mon ami, en avoir dit assez pour que tu sentes bien la
cause de la gêne qui existe nécessairement entre vous et nous. .Paurais
pu en dire davantage; par exemple, que nous voyons toutes vos imper-
fections et impuretés de corps et d'àme, et que, de votre côté, vous

avez la conscience que nous les voyons. Avoue que c'est embarassant
pour les deux parties. Place les deux amants les plus épris dans cette
maison de verre où tout apparaît, au moral comme au physique, et
demande-toi ce qui en adviendra.
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Quant à. nous, animés d'un sentiment de charité que vous ne pouvez
comprendre, nous sommes, par rapport à vous, comme la bonne mère
àqui les þÿ i nû  r m i t é set les souillures de l'enfant criard qui lui ôte le
sommeil ne peuvent faire oublier un seul instant les instincts sublimes
de la maternité. Nous vous voyons faibles, laids, méchants, et cepen-
dant nous vous aimons, parce que nous tåchons de vous améliorer;
mais vous autres, ne vous rendez-vous pas justice en nous craignant
plus que vous ne nous aimez. Drãsiaá þÿ L i a c u s s ,

Poète algérien, mort en l8äl.

Les deux larmes.

(Société spirite de Lyon; groupe Villon. - Médium, madame Bouilland.)

Un Esprit allait quitter forcément la terre, qu`il n'aurait pas dû
visiter, car il venait d'une région bien inférieure; mais il avait de-
mandé à subir une épreuve, et Dieu ne la lui avait pas refusée. Hélas!
Vespérance qu°il avait conçue à. son entrée dans le monde terrestre
ne s'était pas réalisée, et sa nature abrupte ayant repris le dessus,
chacun de ses jours avait été marqué par le plus noir forfait. Pendant
longtemps, tous les Esprits gardiens des hommes avaient essayé de
le détourner du sentier qu`il suivait, mais, de guerre lasse, ils avaient
abandonné ce malheureux à. lui-même, craignant presque son contact.
Cependant chaque chose a une fin; tôt ou tard le crime se découvre,
et la justice répressive des hommes impose au coupable la peine du
talion. Cette fois, ce ne fut pas tête pour téte : ce fut tête pour cent;
et hier cet Esprit, après être resté un demi-siècle sur la terre, allait
retourner dans l'espace, pour être jugé par le Juge suprême qui pèse
les fautes bien plus inexorablement que vous ne pourriez le faire vous-

mêmes.
Vainement les Esprits gardiens étaient revenus avec la condamna-

tion et avaient essayé d`introduire le repentir dans cette âme rebelle;
vainement ils avaient poussé près de lui les Esprits de toute sa famille:
chacun aimait voulu pouvoir lui arracher un soupir de regret, ou seu-

lement un signe; le moment fatal approchait, et rien n'émoussait cette
nature bronzée et pour ainsi dire bestiale; pourtant un seul regret,
avant de quitter la vie, aurait pu adoucir les soutïrances de ce mal-
heureux, condamné par les hommes à. perdre la vie, et par Dieu aux

remords incessants, torture affreuse, semblable au vautour rongeant le
þÿ c S u rqui renaît sans cesse.

Pendant que les Esprits travaillaient sans relâche à. faire naître en

lui au moins une pensée de repentir, un autre Esprit, Esprit charmant,
doué d'une sensibilité et d'une tendresse sublimes, voletait autour d'une
tête bien chère, tête vivante encore, et lui disait : ¢ Pense à. ce mal-
heureux qui va mourir; parle-moi de lui. þÿ :Quand la charité est sym-

—i57—
Quant à. nous, animés d'un sentiment de charité que vous ne pouvez

comprendre, nous sommes, par rapport à vous, comme la bonne mère
àqui les infirmités et les souillures de Penfant criard qui lui ôte le
sommeil ne peuvent faire oublier un seul instant les instincts sublimes
de la maternité. Nous vous voyons faibles, laids, méchants, et cepen-
dant nous vous aimons, parce que nous tâchons de vous améliorer;
mais vous autres, ne vous rendez-vous pas justice en nous craignant
plus que vous ne nous aimez. Désnuâ Lfiausz,

Poète algérien, mort en l8äl.

Les deux larmes.
(Société spirite de Lyon; groupe Villon.— Médium, madame Bouilland.)

Un Esprit allait quitter forcément la terre, qu’il n'aurait pas dû
visiter, car il venait d’une région bien inférieure; mais il avait de-
mandé à subir une épreuve, et Dieu ne la lui avait pas refusée. Hélas!
l'espérance qu’il avait conçue à. son entrée dans le monde terrestre
ne s’était pas réalisée, et sa nature abrupte ayant repris le dessus,
chacun de ses jours avait été marqué par le plus noir forfait. Pendant
longtemps, tous les Esprits gardiens des hommes avaient essayé de
le détourner du sentier qu’il suivait, mais, de guerre lasse, ils avaient
abandonné ce malheureux à. lui-même, craignant presque son contact.
Cependant chaque chose a une fin; tôt ou tard le crime se découvre,
et la justice répressive des hommes impose au coupable la peine du
talion. Cette fois, ce ne fut pas tête pour tête : ce fut tête pour cent;
et hier cet Esprit, après être resté un demi-siècle sur la terre, allait
retourner dans Fespace, pour être jugé par le Juge suprême qui pèse
les fautes bien plus inexorablementque vous ne pourriez le faire vous-
mêmes.

Vainement les Esprits gardiens étaient revenus avec la condamna-
tion et avaient essayé dïntroduire le repentir dans cette âme rebelle;
vainement ils avaient poussé près de lui les Esprits de toute sa famille:
chacun aurait voulu pouvoir lui arracher un soupir de regret, ou seu-
lement un signe; le moment fatal approchait, et rien n’émoussait cette
nature bronzée et pour ainsi dire bestiale; pourtant un seul regret,
avant de quitter la vie, aurait pu adoucir les soutïrances de ce mal-
heureux, condamné par les hommes à. perdre la vie, et par Dieu aux
remords incessants, torture atïreuse, semblable au vautour rongeant le
cœur qui renaît sans cesse.

Pendant que les Esprits travaillaient sans relâche à. faire naître en
lui au moins une pensée de repentir, un autre Esprit, Esprit charmant,
doué d’une sensibilitéet d'une tendresse sublimes, voletaitautour d’une
tête bien chère, tête vivante encore, et lui disait : a Pense à ce mal-
heureux qui va mourir; parle-moi de lui. n Quand la charité est sym-

—i57—
Quant à. nous, animés d'un sentiment de charité que vous ne pouvez

comprendre, nous sommes, par rapport à vous, comme la bonne mère
àqui les infirmités et les souillures de Penfant criard qui lui ôte le
sommeil ne peuvent faire oublier un seul instant les instincts sublimes
de la maternité. Nous vous voyons faibles, laids, méchants, et cepen-
dant nous vous aimons, parce que nous tâchons de vous améliorer;
mais vous autres, ne vous rendez-vous pas justice en nous craignant
plus que vous ne nous aimez. Désnuâ Lfiausz,

Poète algérien, mort en l8äl.

Les deux larmes.
(Société spirite de Lyon; groupe Villon.— Médium, madame Bouilland.)

Un Esprit allait quitter forcément la terre, qu’il n'aurait pas dû
visiter, car il venait d’une région bien inférieure; mais il avait de-
mandé à subir une épreuve, et Dieu ne la lui avait pas refusée. Hélas!
l'espérance qu’il avait conçue à. son entrée dans le monde terrestre
ne s’était pas réalisée, et sa nature abrupte ayant repris le dessus,
chacun de ses jours avait été marqué par le plus noir forfait. Pendant
longtemps, tous les Esprits gardiens des hommes avaient essayé de
le détourner du sentier qu’il suivait, mais, de guerre lasse, ils avaient
abandonné ce malheureux à. lui-même, craignant presque son contact.
Cependant chaque chose a une fin; tôt ou tard le crime se découvre,
et la justice répressive des hommes impose au coupable la peine du
talion. Cette fois, ce ne fut pas tête pour tête : ce fut tête pour cent;
et hier cet Esprit, après être resté un demi-siècle sur la terre, allait
retourner dans Fespace, pour être jugé par le Juge suprême qui pèse
les fautes bien plus inexorablementque vous ne pourriez le faire vous-
mêmes.

Vainement les Esprits gardiens étaient revenus avec la condamna-
tion et avaient essayé dïntroduire le repentir dans cette âme rebelle;
vainement ils avaient poussé près de lui les Esprits de toute sa famille:
chacun aurait voulu pouvoir lui arracher un soupir de regret, ou seu-
lement un signe; le moment fatal approchait, et rien n’émoussait cette
nature bronzée et pour ainsi dire bestiale; pourtant un seul regret,
avant de quitter la vie, aurait pu adoucir les soutïrances de ce mal-
heureux, condamné par les hommes à. perdre la vie, et par Dieu aux
remords incessants, torture atïreuse, semblable au vautour rongeant le
cœur qui renaît sans cesse.

Pendant que les Esprits travaillaient sans relâche à. faire naître en
lui au moins une pensée de repentir, un autre Esprit, Esprit charmant,
doué d’une sensibilitéet d'une tendresse sublimes, voletaitautour d’une
tête bien chère, tête vivante encore, et lui disait : a Pense à ce mal-
heureux qui va mourir; parle-moi de lui. n Quand la charité est sym-



-i58--

pathique, quand deux Esprits s'entendent et n'en font qu'un, la pensée
est comme électrique. Bientôt l'Esprit incamé dit à. ce messager d'a-
mour : « Mon enfant, tâche d'inspirer un peu de remords à ce misé-
rable qui va mourir; va, console-le! þÿ : Et en y pensant, en compre-
nant tout ce que Pínfortuné criminel allait avoir de souffrances a en-

durer pour son expiation, une larme furtive s'échappe des yeux de celui
qui seul, à. cette heure matinale, s`éveillait en songeant à. cet être im-
pur, qui dans un instant devait rendre ses comptes. Le doux messager
recueillit cette larme bienfaisante dans le creux de sa mignonne main,
et d'un vol rapide il la porta vers le tabernacle qui renferme de sem-

blables reliques, et þÿû  tainsi sa prière : « Seigneur, un impie va mourir;
vous l'avez condamné, mais vous avez dit: ¢ Je pardonne au remords,
« j'accorde Pindulgence au repentir. þÿ :Voici une larme de vraie cha.-
rité, qui a traversé du þÿ c S u raux yeux de l'être que j'aime le plus au

monde. Je vous apporte cette larme : c`est la rançon de la souffrance;
donnez-moi le pouvoir d`attendrir le þÿ c S u rde roc de l`Esprit qui va

expier ses crimes. - Va, lui répondit le Maître; va, mon enfant; cette
larme bénie peut payer bien des rançons. »

La douce enfant repartit; elle arriva près du criminel au moment
du supplice; ce qu'elle lui dit, Dieu seul le sait; ce qui se passa dans
cet être égaré, nul ne le comprit, mais, ouvrant ses yeux à la lumière,
il vit se dérouler devant lui tout un passé etïrayant. Lui, que l'instru-
ment fatal n`avait pas ébranlé; lui, que la condamnation à mort avait
fait sourire, il leva les yeux et une grosse larme, brûlante comme du
plomb fondu, tomba de ses yeux. A cette preuve muette qui lui témoi-
gnait que sa prière avait été exaucée, l'ange de charité étendit sm' le
malheureux ses blanches ailes, recueillit cette larme et semblait dire :

« Infortunél tu soutïriras moins: j'emporte ta rédemption»
Quel contraste peut inspirer la. charité du Créateur! l'être le plus

impur sur les derniers degrés de l'échelle, et l'ange le plus chaste qui,
près d'entrer dans le monde des élus, vient à un signe étendre sa pro-
tection visible sur ce paria de la société! Dieu bénissait du haut de son

puissant tribunal cette scène touchante, et nous tous, nous disions en

entourant cette enfant : «Va recevoir ta récompense. » La douce mes-

sagère remonta. aux cieux, sa larme de lave dans la main, et elle put
dire: « Maître, il a pleuré, en voici la preuve! - C`est bien, répondit
le Seigneur; conservez cette première goutte de rosée du þÿ c S u ren-

durci; que cette larme féconde aille arroser cet Esprit desséché par le
mal ; mais gardez surtout la première larme que cette enfant m'a ap-
portée; que cette goutte d`eau devienne diamant pur, car elle est bien
la perle sans tache de la vraie charité. Rapportez cet exemple aux

peuples, et dites-leur: « Solidaires les uns des autres, voyez, voici
« une larme d'amour de Fhumanité, et une larme de remords obtenue
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pathique,quand deux Esprits s'entendent et n’en font qu'un, la pensée
est comme électrique. Bientôt FEsprit incarné dit à. ce messager d'a-
mour : « Mon enfant, tâche d'inspirer un peu de remords à ce misé»-
rable qui va mourir; va, console-le! n Et en y pensant, en compre-
nant tout ce que Pinfortuné criminel allait avoir de souffrances à en-
durer pour son expiation, une larme furtive s'échappe des yeux de celui
qui seul, à. cette heure matinale, s'éveillait en songeant à. cet être im-
pur, qui dans un instant devait rendre ses comptes. Le doux messager
recueillit cette larme bienfaisantedans le creux de sa mignonne main,
et d'un vol rapide il la porta vers le tabernaclequi renferme de sem-
blables reliques, et fit ainsi sa prière : u Seigneur, un impie va mourir;
vous l'avez condamné, mais vous avez dit: c Je pardonne au remords, n

a j'accorde l'indulgence au repentir. n Voici une larme de vraie cha-
rité, qui a traversé du cœur aux yeux de l'être que j'aime le plus au
monde. Je vous apporte cette larme : c'est la rançon de la soutïrance;
donnez-moi le pouvoir d’attendrir le cœur de roc de l'Esprit qui va
expier ses crimes. — Va, lui répondit le Maître; va, mon enfant; cette
larme bénie peut payer bien des rançons. n

La douce enfant repartit; elle arriva près du criminel au moment
du supplice; ce qu'elle lui dit, Dieu seul le sait; ce qui se passa dans
cet être égaré, nul ne le comprit, mais, ouvrant ses yeux à la lumière,
il vit se dérouler devant lui tout un passé eflrayant. Lui, que l'instru-
ment fatal n'avait pas ébranlé; lui, que la condamnation à. mort avait
fait sourire, il leva les yeux et une grosse larme, brûlante comme du
plomb fondu, tomba de ses yeux. A cette preuve muette qui lui témoi-
gnait que sa prière avait été exaucée, l'ange de charité étendit sur le
malheureux ses blanches ailes, recueillit cette larme et semblait dire :
u lnfortuné! tu soulTriras moins: j’emporte ta rédemption.»

Quel contraste peut inspirer la. charité du Créateur! l'être le plus
impur sur les derniers degrés de l'échelle, et l'ange le plus chaste qui,
près d'entrer dans le monde des élus, vient a un signe étendre sa pro-
tection visible sur ce paria de la société! Dieu bénissait du haut de son
puissant tribunal cette scène touchante, et nous tous, nous disions en
entourant cette enfant : «Va recevoir ta récompense. n La douce mes-
sagère remonta aux cieux, sa larme de lave dans la main, et elle put
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« par la prière, et ces deux larmes seront les pierres les plus précieuses
«du vaste écrin de la charité. þÿ :

Cmrra.
Les deux Voltaire.

'

smart spam. de run; map. rmnema. _- uaaium, u. E. my),
C'est bien moi, mais non point cet esprit railleur et caustique d'au-

trefois; le petit roitelet du dix-huitième siècle, qui commandait parla
pensée et le génie à. tant de grands souverains, n'a plus aujourd'hui
sur les lèvres ce sourire mordant qui faisait trembler ennemis et amis
même! Mon cynisme a disparu devant la révélation des grandes choses
que je voulais toucher et que je n`ai sues qu'outre tombe!

Pauvres cerveaux trop étroits pour contenir tant de merveilles! Hu-
mains, taisez-vous, humiliez-vous devant la puissance suprême; admi-
rez et contemplez, voilà. ce que vous pouvez faire. Comment voulez-vous
approfondir Dieu et son grand travail? Malgré toutes ses ressources,
votre raison ne se brise-t-elle pas devant l'atome et le grain de sable
qu'elle ne peut définir? _

J'ai usé ma vie, moi, à. chercher et à. connaître Dieu et son principe,
ma. raison s'y est alïaiblie, et j`en étais arrivé, non point a nier Dieu ,

mais sa gloire, sa puissance et sa grandeur. Je me l'expliquais se dé-
veloppant dans le temps. Une intuition céleste me disait de rejeter cette
erreur, mais je ne l'écoutais pas, et me fis l`apôtre d'une doctrine men-

songère... Savez-vous pourquoi? Parce que, dans le tumulte et le fracas
de mes pensées qui s'entrechoquaient sans cesse, je ne voyais qu'une
chose : mon nom gravé au fronton du temple de mémoire des nations!
Je ne voyais que la gloire que me promettait cette jeunesse universelle
qui m'entourait et semblait goûter avec suavité et délices le suc de la
doctrine que je lui enseignais. Pourtant, poussé par je ne savais quel
remords de ma conscience, j°ai voulu m'arrêter, mais il était trop tard;
comme toute utopie, tout système qu'on embrasse vous entraîne; le
torrent suit d'abord , puis-vous emporte et vous brise, tant sa chute est

parfois violente et rapide.
Croyez-moi, vous qui êtes ici a la recherche de la vérité, vous la

trouverez quand vous aurez détaché de votre þÿ c S u rl'amour du clin-
quant que font brillerà. vos yeux un sot amour-propre et un sot orgueiL
Ne craignez point, dans la nouvelle voie où vous marchez, de com-

battre l'erreur et de la terrasser quand elle se dressera devant vous.
N°est-ce point une monstruosité que de prôner un mensonge contre le-
quel on n'ose point se défendre, parce que l'on s'est fait des disciples
qui vous ont devancés dans vos croyances?

Vous le voyez, mes amis, le Voltaire d'aujourd'hui n'est plus celui
du dix-huitième' siècle; je suis plus chrétien, car je viens ici pour vous
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faire oublier ma gloire et vous rapppler ce que j'étais pendant majeu-
nesse, et ce que j`aimais pendant mon enfance. Oh! que j'aimais à.

m'égarer dans le monde de la pensée! Mon imagination ardente et vive
courait les vallées de l'Asie à. la suite de celui que vous appelez Ré-

dempteur... .l'aimais courir dans les chemins qu'il avait parcourus; et
comme ilme semblait grand et sublime ce Christ au milieu de la foule!
Je croyais entendre sa voix puissante, ínstruisantles peuples de la Ga-
lilée, des bords du lac de Tibériade et de la Judée 1... Plus tard, dans
mes nuits d'insomnie, que de fois me suis-je levé pour ouvrir une vieille
Bible et en relire les saintes pages! Alors mon front s'inclinait devant
la croix, ce signe éternel de la rédemption qui unit la terre au ciel, la
créature au Créateur 1... Que de fois ai-je admiré cette puissance de

Dieu, se subdivisant, pour ainsi dire, et dont une étincelle s'incarne

pour se faire si petite, venant rendre Pâme sur le Calvaire pour l'ex-

piation 1... Victime auguste dont je niais la divinité, et qui me tit dire
d'elle pourtant :

Ton Dieu que tu trahis, tou Dieu que tu hlasphèmes,
Pour toi, pour Punivers est mort en ces lieux mêmes!

Je souffre, mais j'expie la résistance que j'opposais à. Dieu. .Pavais pour
mission d'instruire et d`éclairer; je le þÿû  sd'abord , mais mon flambeau

s'éteignit dans mcs mains à. l'heure marquée pour la lumière 1...
Heureux enfants des dix-neuvième et vingtième siècles , c'est à. vous

qu'il est donné de le voir luire le flambeau de la vérité; faites que vos

yeux voient bien sa lumière, car pour vous elle aura. des rayons célestes

et sa clarté sera divine!
Vomuiuz.

Enfants, j'ai laissé parler à, ma place un de vos grands philosophes,
principal chef de Perreur; j'ai voulu qu'il vint vous dire où est la lu-

mière; que vous en semble-t-il? Tous viendront vous le répéter : ll

n'y a point de sagesse sans amour ni charité; et, dites-moi, quelle
doctrine plus suave pour Penseigner que le Spiritisme ? Je ne saurais trop
vous le répéter: l'amour et la charité sont les deux vertus suprémes qui
unissent, comme le dit Voltaire, la créature au Créateur. Oh l quel mys -

tère et quel lien sublime! vermisseau, ver de terre qui'peut devenir tel-

lement puissant, que sa gloire touchera le trône de l' ternel !...
Sum* Aueusrm.
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Société parisienne des études spirítes.

Discours de M. Allan Kardec

Au renouvellement de l'année sociale, le 1" avril 1869.

Messieurs et chers collègues,
La Société parisienne des études spirítes a commencé sa cinquième

année le 1" avril 1862, et jamais , il faut en convenir , elle ne l'a fait
sous de meilleurs auspices. Ce fait n'a pas seulement de Pimportancc à.
notre point de vue personnel, mais il est surtout caractéristique au

point de vue de la doctrine en général, car il prouve d`une manière
évidente Pintervention de nos guides spirituels. ll serait superflu de
vous rappeler la modeste origine de la Société, ainsi que les circon-
stances, en quelque sorte provideutielles, de sa constitution; circon-
stances auxquelles un Esprit éminent, alors au pouvoir , et depuis
rentré dans le monde des Esprits , nous a dit lui-même avoir puissam-
ment contribué.

La. Société, vous vous le rappelez, messieurs, a eu ses vicissitudes;
elle avait dans son sein des éléments de dissolution , provenant de l'é-
poque où elle se recrutait un peu trop facilement, et son existence fut
même un instant compromise. A ce moment, je mis en doute son utilité
réelle, non comme simple réunion , mais comme société constituée.
Fatígué de ces tiraillements, j`étais résolu de me retirer; j'espérais
qu'une fois libre des entraves semées sur ma. route, . je n'en travaillerais
que mieux à. la grande þÿ S u v r eentreprise. J'en fus dissuadé par de
nombreuses communications spontanées qui me furent données de dif-
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férents côtés; il en est une, entre autres, dont je crois utile aujourd'hui
de vous donner la substance, parce que les événements ont justifié les
prévisions. Elle était ainsi conçue:

« La Société formée par nous avec ton concours est nécessaire ; nous

voulons qu'elle subsiste et elle subsistera , malgré le mauvais vouloir
de quelques-uns, comme tu le reconnaîtras plus tard. Lorsqu'un mal
existe , il ne se guérit pas sans crise; il en est ainsi du petit au grand:
dans l'individu comme dans les sociétés; dans les sociétés comme chez
les peuples; chez les peuples comme il en sera dans l'humanité. Notre
Société, disons-nous , est nécessaire; lorsqu'elle cessera de l'être sous

sa forme actuelle , elle se transformera comme toutes choses. Quant à
toi, tu ne peux pas, tu ne dois pas te retirer; nous ne prétendons cc-

pendant pas enchaîner ton libre arbitre; nous disons seulement que ta
retraite serait une faute que tu regretterais un jour , parce qu'elle en-

traverait nos desseins... þÿ :

Depuis lors deux ans se sont écoulés, et, comme vous le voyez , la
Société est heureusement sortie de cette crise passagère dont toutes les
péripéties m'ont été signalées , et dont un des résultats a été de nous

donner une leçon d`expérience que nous avons mise a profit , et qui a

provoqué des mesures dont nous n'avons qu'a nous applaudir. La So-
cieté, débarrassée des soucis inhérents a son état antérieur, a pu pour-
suivre ses études sans entraves; aussi ses progrès ont-ils été rapides,
et elle a grandi a vue þÿ d ' S i l ,je ne dirai pas numériquement, quoiqu"elle
soit plus nombreuse qu'elle n'a jamais été, mais en importance. Quatre-
vingt-sept membres, participant aux cotisations annuelles, ont þÿû  g u r é
sur la liste de l'année qui vient de s`éc.ouler, sans compter les membres
honoraires et les oorrespondants. Il luiieût été facile de doubler et même
de tripler ce nombre, si elie eût visé aux þÿ r e c e t t S; elle n'avait qu'a en-

tourer les admissions de moins de þÿ d i tû  c u l t é s ;or, loin de diminuer ces

ditïieultés, elle les a augmentées, parce qu'étant une: Société d'études ,

elle n°a pas voulu s'écarter des principes de son institution, et qu'elle
þÿ n " e n : a .jamais fait une question cfinhérêt matériel; ne cherchant point
21 thésauriser, il lui était indifférent d'être un peu plus ou un peu moins
nombreuse. Sa prépondérance ne tient donc. nullement au nombre de
ses membres; elle est dans les idées qu'elle étudie, qu'elle élabore et

qu'elle répand; elle ne fait point de propagande active; elle n'a ni
agents ni émissaires; elle ne snliicite personne de venir a elle, et, ce

qui peut sembler extraordinaire, c'est a cette réserve même qu'elle doit
son influence. Voici, ace sujet, quel est son- raisonnement Si les
idées spirites étaient fausses, rien ne. saurait leur faire prendre racine,
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car toute idée lfausse n'a qn'une existence passagère; si elles sont vraies,
elles s'établirunt quand même, par la conviction, et le plus mauvais
moyen de lespropager serait deles imposer, cet toute idée imposée
est suspecte et trahit sa faiblesse. Les idées vraies doivent être accep-
tées par la raison et le bon sens; là où elles ne germent pas, c'est que
la saison n'est pas venue; il faut attendre et se burner a jeter la graine
au vent, parce que, tôt au tard , il se trouvera quelques semences

qui tomberoat sur une terre moins aride.
Le nombre des membres de la Société est donc une` question très

secondaire; car a.ujourd'hui, moins que jamais, elie ne pourrait avoir
la prétention dfabsorber tous les adeptes; son but est, par ses études
consciencieuses, faites sans préjugés et sans parti pris, d'él.ucider les
diverses parties de la science spirite, de rechercher les causes des plié-
nomènes, et de recueillir toutes les observations de nature à. éclairer la

question si importante et si palpitante d'intérèt de l'éta,t du monde in-
visible, de son action sur le monde visible et des innombrables consé-
quences qui en découlent pour l'humanité. Par sa position et par la

multiplicité de ses rapports, elle se trouve dans lesconditions les plus fat-
vorables pour observer bien et beaucoup. Son but est donc essentielle-
ment moral et philosophique; maisce qui surtout a donné du crédit à.
ses travaux, c`est le calme, la gravité qu'elle y apporte; c'est que tout

y est discuté froidement, sans þÿ p a S i o n ,comme doivent le taire des gens
qui cherchent de bonne foi a s`éclairer; þÿ d S tparce qu'on sait qu'elle
ne s'occupe que de choses sérieuses; c'est enfin Pimpression que les
nombreux étrangers venus souvent des pays lointains pour yassister
ont emportée de 'l'ordre et de la dignité de ses séances.

Aussi la ligne qu'elle a. suivie porte ses fruits; les principes qu"elle
protesse, basés sur des observations consciencieuses , servent aujour-
d'hui de règle it Pimmense majorité des Spirites. Vous avez vu succes-

sivement tomber devant Pexpérience la plupart des systèmes éclos au

début, et c'est à peine si quelques-uns conservent encore de rares par-
tisans; ceci est incontestable. Quelles son-t donc Les idées qui grandis--
sent, et quelles sont celles qui déclinent? Cfest une question de tait. La
doctrine de la réincarnation estle principequi aélré le plus controversé,
et ses adversaires n`ont rien épargné pour .le bmtre en' brèche, pas
même les injures et les grossièretés, cet argument suprême de ceux qui
sont a bout de bonnes raisons; il n'en a pas moins fait son chemin, parce
qu`il s`appuie sur une logique þÿ i nû  e x i b l e ;que sans ce levieron se heurte
contre þÿ d e s d iû  i c u l t é sinsurmontables, etparce þÿ q u f e nû  non n'a. rien trouvé
de plus rationnel å. mettre à. la place. _
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ll est pourtant un système dont on fait plus que jamais étalage au-

jourd'hui, c'est le système diabolique. Dans Fimpossibilité de nier les
faits de manifestations, un parti prétend prouver qu'ils sont þÿ l ' S u v r e
exclusive du diable. Uacharnement qu'il y apporte prouve qu`il n'est

pas bien sûr d'avoir raison, tandis que les Spirites ne s'émeuvent'pas
le moins du monde de ce déploiement de forces qu`iIs laissent s'user.
En ce moment il fait feu sur toute la ligne : discours, petites brochures,
gros volumes, articles de journaux, c'est une attaque générale pour dé-
montrer quoi? Que les faits qui, selon nous, témoignent de la puissance
et de la bonté de Dieu, témoignent au contraire de la puissance du
diable; d'où il résulte que le diable, pouvant seul se manifester, est plus
puissant que Dieu. En attribuant au diable tout ce qui est bon dans les
communications, c'est retirer le bien å Dieu pour en faire hommage au

diable. Nous croyons être plus respectueux que_ cela envers la Divinité.
Au reste , comme je l'ai dit, les Spiritcs ne s'inquiètent guère de cette
levée de boucliers qui aura pour þÿ eû  ` e tde détruire un peu plus tôt le crédit
de Satan. ~

La Société de Paris, sans l'emploi de moyens matériels, et quoique
restreinte numériquement par sa volonté, n'en a pas moins fait une pro-
pagande considérable parla force de l'exemple, et la preuve en est,
c'est le nombre incalculable de groupes spirites qui se forment sur les
mêmes errements, c'est-à-dire d°après les principes qu'elle professe;
c°est le nombre des sociétés régulières qui s"organisent et demandent à.

se placer sous son patronage; il y en a dans plusieurs villes de France
et de Pétranger, en Algérie, en Italic, en Autriche, au Mexique, etc. ;

et qu'avons-nous fait pour cela? Avons-nous été les chercher, les solli-
citer? avons-nous envoyé des émissaires, des agents? Pas le moins du
monde; nos agents sont les ouvrages. Les idées spirites se répandent
dans une localité; elles n'y trouvent d'abord que quelques échos, puis,
de proche en proche, elles gagnent du terrain; les adeptes éprouvent
le besoin de se réunir, moins pour faire des expériences que pour s'en-
tretenir d'un sujet qui les intéresse; de là. les milliers de groupes par-
ticuliers qu'on peut appeler groupes de famille; dans le nombre quelques-
uns acquièrent une importance numérique plus grande; on nous demande
des conseils, et voilà. comment se forme insensiblement ce réseau qui a

déjà. des jalons sur tous les points du globe.
Ici, messieurs, se place naturellement une observation importante

sur la nature des rapports qui existent entre la Société de Paris et les

réunions ou sociétés quise fondent sous ses auspices, et qu'on aurait
tort de considérer comme des succursales. La Société de Paris n'a sur
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Il est pourtant un système dont on fait plus que jamais étalage au-

jourd'hui, c'est le système diabolique. Dans l'impossibilitéde nier les
faits de manifestations, un parti prétend prouver qu'ils sont l'œuvre
exclusive du diable. L'acharnement qu'il y apporte prouve qu'il n'est
pas bien sûr d'avoir raison, tandis que les Spirites ne s'émeuvent’pas
le moins du monde de ce déploiement de forces qu'ils laissent s'user.
En ce moment il fait feu sur toute la ligne : discours, petites brochures,
gros volumes, articles de journaux, c'est une attaque générale pour dé-
montrer quoi? Que les faits qui, selon nous, témoignent de la puissance
et de la bonté de Dieu, témoignent au contraire de la puissance du
diable; d'où il résulte que le diable, pouvant seul se manifester, est plus
puissant que Dieu. En attribuant au diable tout ce qui est bon dans les
communications, c'est retirer le bien à Dieu pour en faire hommage au
diable. Nous croyons être plus respectueux que cela envers la Divinité.
Au reste , comme je l'ai dit, les Spiritcs ne s'inquiètent guère de cette
levée de boucliers qui aura pour effet de détruire un peu plus tôt le crédit
de Satan. .

La Société de Paris, sans l'emploi de moyens matériels, et quoique
restreinte numériquementpar sa volonté, n'en a pas moins fait une pro-
pagande considérable par la force de l'exemple, et la preuve en est,
c'est le nombre incalculable de groupes spirites qui se forment sur les
mêmes errements, dest-à-dire d'après les principes qu'elle professe;
c'est le nombre des sociétés régulières qui s'organisent et demandent à.
se placersous son patronage; il y en a dans plusieurs villesde France
et de l'étranger, en Algérie, en Italie, en Autriche, au Mexique, etc. ;
et qu'avons-nous fait pour cela? Avons-nousété les chercher, les solli-
citer? avons-nous envoyé des émissaires, des agents? Pas le moins du
monde; nos agents sont les ouvrages. Les idées spirites se répandent
dans une localité; elles n'y trouvent d'abord que quelques échos, puis,
de proche en proche, elles gagnent du terrain; les adeptes éprouvent
le besoin de se réunir, moins pour faire des expériences que pour s'en-
tretenir d'un sujet qui les intéresse; de là. les milliers de groupes par-
ticuliersqu'on peut appeler groupes de famille;dans le nombrequelques-
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elles d*autre autorité que celle de Pexpérience; mais, comme je l'ai dit
dans une autre occasion, elle ne s'immisce en rien dans leurs atïaires;
son rôle se borne à. des avis þÿ oû  i c i e u xquand on lui en demande. Le lien
qui les unit est donc un lien purement moral, fondé sur la sympathie
et la similitude des idées; il n`y a entre elles aucune þÿ aû  i l ù z t í o n ,aucune

solidarzïé matérielle; le seul mot d'ordre est celui qui doit rallier tous
les hommes : charité et amour du proclzaùz, mot d'ordre pacifique et

qui ne saurait porter ombrage.
La majeure partie des membres de la Société réside à. Paris; elle en

compte cependant plusieurs qui habitent la province ou Pétranger, et

qui, quoique n'y assistant que très exceptionnellement, il en est même
qui ne sont jamais venus à. Paris depuis sa fondation , ont tenu à, hon-
neur d'en faire partie. Outre les membres proprement dits, elle a des
correspondants, mais dont les rapports, purement þÿ s c i e n t iû  q u e s ,n'ont
pour objet que de la tenir au courant du mouvement spirite dans les
ditïérentes localités, et me fournissent des documents pour l`histoire de
Pétablissement du Spiritisme dont je rassemble les matériaux. Parmi les
adeptes, il en est qui se distinguent par leur zèle, leur abnégation, leur
dévouement à. la cause du Spiritisme; qui payent de leur personne, non

en paroles, mais en actions; la Société est heureuse de leur donner un

témoignage particulier de sympathie en leur conférant le titre de membre
honoraire.

Depuis deux ans la Société a donc grandi en crédit et en importance;
mais ses progrès sont en outre signalés par la nature des communica-
tions qu'elle reçoit des Esprits. Depuis quelque temps, en elïet, ces

communications ont acquis des proportions et des développements qui
ont de beaucoup dépassé notre attente; ce ne sont plus, comme na-

guère, de courts fragments de morale banale, mais des dissertations
où les plus hautes questions de philosophie sont traitées avec une am-

pleur et une profondeur de pensées qui en font de véritables discours._
Cfest ce qu'ont remarqué la plupart des lecteurs de la Revue.
_

Je suis heureux de signaler un autre progrès en ce qui concerne les
médiums; jamais, tt aucune autre époque, nous n°en avons vu autant

prendre part à. nos travaux, puisqu'il nous est arrivé d'avoir jusqu'à.
quatorze communications dans une même séance. Mais ce qui est plus
précieux que la quantité, c'est la qualité, dont on peut juger par l'im-
portance des instructions qui nous sont données. Tout le monde n'ap-
précie pas la qualité médianimique au même point de vue ; il en est qui
la mesurent à l`el'fet ; pour eux, les médiums véloces sont les plus remar-

quables et les meilleurs; pour nous qui cherchons avant tout Pinstruc-
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tion, nous attaehons plus de prix å ce qui satisfait lapensée qu°å ce qui
nesatisfait que les yeux ; nous préférons donc un médium utile avec

lequel nous apprenons quelque chose, à un médium étonnant avec le-
quel nous n'apprenons rien. Sous ce rapport, nous n'avous pas à. nous

plaindre, et nous devons remercier les Esprits d`avoir tenu la promesse
qu'ils nous ont faite de ne pas nous laisser au dépourvu. Voulant élar-

gir le cercle de leur enseignement, ils devaient aussi multiplier les in-
struments.

Mais il est un point plus important encore, sans lequel cet enseigne-
ment n'eût produit que peu ou point de fruits. Nous savons que tous les
Esprits sont loin d'avoir la souveraine science et qu'ils peuvent se

tromper; que souvent ils émettent leurs propres idées qui peuvent être

justes ou fausses; que les Esprits supérieurs veulent que notre juge-
ment s'exsrceå discerner le vrai du faux, ce qui est rationnel de ce

qui est illogique; c'est pourquoi nous n'acceptons jamais rien les yeux
fermés. ll ne saurait donc y avoir d'enseignement þÿ p r oû  t a b l esans dis-
cussion; mais comment discuter des communications avec des médiums
qui ne soutïrent pas la moindre controverse, qui se blessent d'une re-

marque critique, d`une simple observation, et trouvent mauvais þÿ q u ' r : n
ifapplaudisse pas à tout ce qu`ils obtiennent, fût-ce même entaché des
plus grossières hérésies scientifiques? Cette prétention serait déplacée
si ce qu'ils écrivent était le produit de leur intelligence; elle est ridicule
dès lors qu'ils ne sont que des instruments passifs, car ils ressemblent
à un acteur qui þÿ s ° oû  ` u s q u e r a i tsi l'on trouvait mauvais les vers qu'il est

chargé de réciter. Leur propre Esprit ne pouvant se froisser d'une cri-
tique qui ne Patteint pas, c`est donc l'Esprit qui se communique qui se

blesse, et qui transmet son impression au médium; par cela même cet

Esprit trahit son influence, puisqu'il veut imposer ses idées par la foi
aveugle et non par le raisonnement, ou, ce qui revient au même, puis.
qu'il veut raisonner tout seul. ll en résulte que le médium qui est dans
cette disposition est sous l'empire d'un E=prit qui mérite peu de con-

fiance, dès lors qu'il montre plus d'orgueil que de savoir: aussi, sa-

vous-nous que les Esprits de cette catégorie éloignent généralement
leurs médiums des þÿ c e n t r Soù ils ne sont pas acceptés sans réserve.

Ce travers, chez les médiums qui en sont atteints, est un très grand
obstacle pour l'étude. Si nous ne cherchions que les etïets, þÿ Sserait
sans importance pour nous; mais comme nous cherchons Pinstruction,
nous ne pouvons nous dispenser de discuter, au risque de déplaire aux

médiums; aussi quelques-uns se sont-ils retirés jadis, comme vous le
savez, pour ce motif, quoique non avoué, et parce qu'ils n'avaient pu
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se poser devant la Sociéte en médiums exctusifs, et comme interprètes
infaillibles des puissances célestes; å leurs yeux, ce sont ceux qui ne

s'inclinent pas devant leurs communications qui sont obsédée; il en est
même qui poussent la susceptibilité au point de se formaliser dela.
priorité donnée à. la lecture des communications obtenues par d'autres
médiums; qu`est-ce donc, quand une autre communication est préférée
à la leur? On comprend la gêne qu'impose une pareille situation. Fort
heureusement pour Fintérêt de la science spirite, tous ne sont pas de
même, et je saisis avec empressement cette occasion d'adresser au nom

de la Société des remerciments å. ceux qui nous prêtent aujcurd'hui leur
concours avec autant de zèle que de dévouement, sans calculer leur

peine ni leur temps, etqui, ne prenant nullement fait et cause pourleurs
communications, sont les premiers å. aller au-devant de la controverse
dont elles peuvent être þÿ V o lû  e t .

En résumé, messieurs, nous ne pouvons que nous féliciter de l'état
de la Société au point de vue moral; il n'est personne qui n'ait remar-

qué dans l'esprit dominant une diiïérence notable, comparativement à.
ce qu'il était dans le principe, dont chacun ressent instinctivement
l'impression, et qui s'est traduite en maintes circonstances par des faits

positifs. ll est incontestable qu'il y règne moins de gêne et moins de
contrainte, tandis qu`un sentiment de mutuelle bienveillance s'y fait
sentir. ll semble que les Esprits brouillons, en voyant leur impuissance
à. semer la défiance, ont pris le sage parti de se retirer. Nous ne pou-
vons aussi qu'applaudir à l'heureuse pensée de plusieurs membres
d'organiser chez eux des réunions partieulieres; elles ont Pavantage
d'établir des rapports plus intimes; ce sont, en outre, des centres pour
une foule de personnes qui ne peuvent se rendre ã. la Société; où l"on

peut puiser une première initiation; où l"on peut faire une multitude
d'observations qui viennent ensuite converger au centre commun; ce

sont enfin des pépinières pour la formation des médiums. Je remercie
bien sincèrement les personnes qui m`ont fait Fhonneur de þÿ m ' oû  ` r i rd'en
prendre la direction, mais cela m'est matériellement impossible; je re-

grette même beaucoup de ne pouvoir m'y rendre aussi souvent que je
le désirerais. Vous connaissez mon opinion touchant les groupes par-
ticuliers; je fais donc des þÿ v S u xpour leur mulliplicaftion , dans le So-
ciété ou hors de la Société, à, Paris ou ailleurs, parce que ee. sont les

agents les plus actifs de propagande.
Sous le rapport matériel, notre trésorier vous a rendu compte de la

situation de la Société. Notre* budget, comme vous le savez, messieurs,
est fort simple, et pourvu qu'il- y ait équilibre entre l'actil et le
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se poser devant la Société en médiums exdusifs, et comme interprètes
infailliblesdes puissances célestes; à leurs yeux, ce sont ceux qui ne
s'inclinent pas devant leurs communicationsqui sont obsédés; il en est
même qui poussent la susceptibilitéau point de se formaliser de la.
priorité donnée à. la lecture des communications obtenues par d'autres
médiums; qu'est-ce donc, quand une autre communication est préférée
à la leur? On comprend la gêne qu’impose une pareille situation. Fort
heureusement pour l'intérêt de la science spirite, tous ne sont pas de
même, et je saisis avec empressement cette occasion d'adresser au nom
de la Société des remercimentsà. ceux qui nous prêtent aujourd'hui leur
concours avec autant de zèle que de dévouement, sans calculer leur
peine ni leur temps, etqui, ne prenant nullement fait et cause pourleurs
communications, sont les premiers à. aller ans-devant de la controverse
dont elles peuvent être l'objet.

En résumé, messieurs, nous ne pouvons que nous féiiciter de l'état
de la Société au point de vue moral; il n'est personne qui n'ait remar-
qué dans l'esprit dominant une diflérence notable, comparativement à.
ce qu'il était dans le principe, dont chacun ressent instinctivement
l'impression, et qui s'est traduite en maintes circonstances par des faits
positifs. Il est incontestable qu'il y règne moins de gêne et moins de
contrainte, tandis qu'un sentiment de mutuelle bienveillances'y fait
sentir. ll semble que les Esprits brouillons, en voyant leur impuissance
à. semer la défiance, ont pris le sage parti de se retirer. Nous ne pou-
vons aussi qdapplaudir à l'heureuse pensée de plusieurs membres
d'organiser chez eux des réunions particulières; elles ont l'avantage
d'établir des rapports plus intimes; ce sont, en outre, des centres pour
une foule de personnes qui ne peuvent se rendre à. la Société; où l'on
‘peut puiser une première initiation; où l'on peut faire une multitude
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passif, c`est l'essentiel, puisque nous ne cherchons point à. capitaliser.
Prions donc les bons Esprits qui nous assistent, et en particulier notre

président spirituel saint Louis, de vouloir bien nous continuer la bien-
veillante protection qu'ils nous ont si visiblement accordée jusqu`à ce

jour, et dont nous nous etïorcerons de plus en plus de nous rendre
dignes.

ll me reste à. vous entretenir, messieurs, d'une chose importante, je
veux parler de l'emploi des þÿ d zû  z 'mille francs qui m'ont été envoyés, il y
a environ deux ans, par une personne abonnée à la Revue spù*ite, et

qui a voulu rester inconnue, pour être employés dans Pintérêt du Spi-
ritisme. Ce don , vous vous le rappelez sans doute, m'a été fait person-
nellement, sans alïectation spéciale, sans récépissé, et sans que j'eusse
à. en rendre compte à. qui que ce soit.

En faisant part de cette heureuse circonstance à. la Société, j'ai dé-
claré, dans la séance du 17 février 1860, que je n'entendais nullement
me prévaloir de cette marque de þÿ c o nû  a n c e ,et que je n'en tenais pas
moins, pour ma propre satisfaction, å. ce que l'emploi des fonds fût
soumis à un contrôle; et j'ai ajouté: « Cette somme formera le premier
fonds d'une caisse spécùzle, sous le nom de Cazlvse du Spirz'tz3*me, et qui
n'aura rien de commun avec mes alïaires personnelles. Cette caisse
sera ultérieurement augmentée des sommes qui pourront lui arriver
d'autres sources, et exclusivement affectée aux besoins de la doctrine et

au développement des idées spirites. Un de mes premiers soins sera de

pourvoir à. ce qui manque matériellement à. la Société pour la régularité
de ses travaux , et a la création d°une bibliotlzèque spécùzle. .I'ai prié
plusieurs de nos collègues de vouloir bien accepter le contrôle de cette

caisse, et de constater, à, des époques qui seront ultérieurement déter-
minées, Putile emploi des fonds. »

Cette commission, aujourd'hui dispersée en partie par les circon-
stances, sera complétée quand besoin sera , et tous les documents lui
seront alors fournis. En attendant, et comme, en vertu de la liberté ab-
solue qui m'était laissée, j'ai jugé à. propos d'appIiquer cette somme au

développement de la Société , c`est à. vous, messieurs, que je crois dc-

voir rendre compte de sa situation, autant pour ma décharge personnelle
que pour votre édiiication. Je tiens surtout à.,ce que l`on comprenne
bien Vimpossibilité matérielle de prendre sur ces fonds pour des dé~

penses dont Purgence cependant se fait de jour en jour mieux sentir,
en raison de l'extension des travaux que réclame le Spiritisme.

La Société, vous le savez, messieurs, sentait vivement les inconvé-

nients de n'avoir pas un local spécial pour ses séances, et où elle pût
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avoir ses archives sous la main. Pour des travaux comme les nôtres , il
fauten quelque sorte un lieu consacré où rien ne puisse troubler le recueil-
lement; chacun déplorait la nécessité où nous étions de nous réunir
dans un établissement public, peu en harmonie avec la gravité de nos

études. Je crus donc faire une chose utile en lui donnant les moyens
d'avoir un local plus convenable a l'aide des fonds que j'avais reçus.

D'un autre côté, les progrès du Spiritisme amenant chez~ moi un

nombre sans cesse croissant de visiteurs nationaux et étrangers, nombre

qui peut s'évaluer de douze à. quinze cents par an, il était préférable de
les recevoir au siégemême de la Société, eta cet effet d'y concentrer
toutes les affaires et tous les documents concernant le Spiritisme.

En ce qui me concerne, j'ajouterai que, me donnant tout entier å. la
doctrine, il devenait en quelque sorte nécessaire, pour éviter des pertes
de temps, que j'y eusse mon domicile, ou tout au moins un pied-à.-terre.
Pour moi personnellement, je n'en avais nullement besoin , puisque j'ai
dans ma maison un appartement qui ne me coûte rien, plus agréal le
à. tous égards, et où j`habíte aussi souvent que mes occupations me le
permettent. Un second appartement eût été pour moi une charge inu-
tile et onéreuse. Donc, sans le Spiritisme, je serais tranquillement chez
moi, avenue de Ségur, et non ici, obligé de travailler du matin au soir,
et souvent du soir au matin, sans même pouvoir prendre un repos qui
quelquefois me serait bien nécessaire; car vous savez que je suis seul
pour suffire à. une besogne dont on se figure þÿ d iû  i c i l e m e n tl'étendue, et

qui augmente nécessairement avec l'extension de la doctrine.
Cet appartement-ci réunit les avantages désirables par ses disposi-

tions intérieures et par sa situationcentrale; sans avoir rien de somp-
tueux, il est très convenable; mais les ressources de la Société étant
insuffisantes pour payer Pintégralité du loyer, j'ai dû parfaire la diffé-
rence avec les fonds de la donation; sans cela la Société eût été dans
la nécessité de rester dans la situation précaire, mesquine et incom-
mode où elle était auparavant. Grace a ce supplément, elle a pu
donner à. ses travaux des développements qui l'ont promptement posée
dans l'opinion d'une manière avantageuse et profitable pour la doctrine.
C'est donc l'emploi passé et la destination future des fonds de la dona-
tion que je crois devoir vous communiquer.

Le loyer de þÿ P a p p a r S m e n test de 2 500 fr. par an, et avec les ac-

cessoires de 2 530 fr. Les contributions sont de 198 fr.; total, 2 728 fr.
La Société en paye pour sa part 1 200 fr.; il reste donc à. par-
faire 1 528 fr.

Le bail a. été fait pour trois, six ou neuf années, qui ont commencé
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le t" twril 1860. En le calculant pour six ans seulement à. 1 528 fr.,
cole fait 9 168 ir.: ù. quoi il faut aÿoutaer, pourachat demo-bilier etîmis
þÿ d ' i n s t a ¿ i a : t i o n ,900 fr.: pour donset secours àdivers, 80 fr.: total desde-
penses 10 148 ir., sans mmpter Pimprévn, à. payer avec le capital
de t0 000 fr.

Il y aura donc å. tin de bail, c'est-à»-dire dans quatre ans, un excé-
dant de dépense. Vous voyez., messieurs, qu`il ne faut pas songer à en

distraire la moindre somme, si nous voulons arriver au bout. Que
fera-t-on alons? Ce qu'il plain à. [lieu et au bou Esprits, qui 1n'ont
dit Q ne nfinquiéter de rien. '

Je ferai remarquer que si la somme þÿ aû  e c b é eà lbchat du matériel et
aux frais dänstai lation n'est que de 000 fr. , dat que je n'y comprends
ape ce qui a été rigouneueement dépense sur le capital.. S'il avait fallu
se procurer tout le mobilierqui est ici, je ne parleque-des pièces àré-
þÿ S p t â o u .il aurait fallu trois ou quatre fois plus, et alors la Société, au

lieu de six ans de bail, n'en aurait eu que trois. C'est donc mon mobi~
lier personnel qui sert en meietue partie, et qui, vu Fusage, aura reçu
un rude échec.

En résumé, cette somme de t0 000 fr. , que quelques-uns croyaient
inépuisable, se trouve presque entièrement absorbée par le loyer, qu'il
importait avant tout d'assurer pour un certain temps, sans qu'il ait été

possible d`en distraire une partie pourd°autres usages, notamment pour
þÿ l îû  d l û - Ldes ouvrages» anciens et modernes, français et étrangers, néces-
saires à. la formation d'une grande bibliothèque spirite, ainsi que j'en
avais le projet; ce seul objet n'eût pas coûté moins de 3 à. 4 000 fr.

ll en résulte que toutes les dépenses en dehors du loyer, telles que
hs voyages et une þÿû  o u l ede frais nécessités par le Spiritisme, et qui ne

s'élèvent pas à moins de å 2 000 fr., par an, sont à. ma charge person-
nelle, et cette somme n'est pas sans importance sur un budget restreint

qui ne se solde qu'à force d'ordne, d'écnnomie et même de privations.
Ne croyez pas, messieurs, q.ue je veuilie m`en faire un mérite; en

agissent ainsi, je sais que je sers une cause auprès de laquelle la vie
matérielle n`est rien. et å. laquelle je suis tout prêt à sacrifier la mienne;
peut-être un jour aurai-je des imitateurs; j'en suis du reste bien ré-

compensé par la vue des résultats que j'ai obtenus. Si je regrette une

chose, c'est que Pexignïté de mes ressources ne me permette pas de

faire davantage; car avec des moyens d`exécution sutfüsants. employés
à propos, avec ordre et pour des choses vraiment utiles, on avancerait
d'un demi~siècle Pétablissement délînitíf de la doctrine.
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cola fait 9 168 in‘, à. «psi il fautapaiser, pouradiatldemobilierettrais
d'installation,900 En; pour dormez secours àdivers, 80 fr.; total desdé-
penses 10 148 in, sans mmptet‘ l'imprévu, à. payer avec le capital
de l0 000 fr.
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Entretiens familiers «foutre-tombe.

ll Sanson.

(Soeikó spirite de Paris, SS svn! 1562. - Iédium, I. Leymrie. Deuxième entretien.
Voyez la Revue de mai 1862).

1. Évocation. - B. Mes amis, je suis près de vous.

2. Nous sommes bien heureux de Pentrelien que nous avons eu avec

vous le jour de votre enterrement, et puisque vous le permettez, nous

serons charmé de le compléter pour notre instruction. - R. Je suis
tout préparé, heureux que vous pensiez à. moi.

3. Tout ce qui peut nous éclairer sur l'état du monde invisible et
nous le faire comprendre est d'un haut enseignement, parce que c'est
l'idée fausse que Pon s'en fait qui conduit le plus souvent à. l'incrédu-
lité. Ne soyez donc pas surpris des questions que nous pourrons vous

adresser. - R. Je n'en serai point étonné, et je m'a.ttends à vos ques-
tions.

4. Vous avez décrit avec une lumineuse clarté le passage de la vie
à. la mort; vous avez dit qu'au moment où le corps rend le demier
soupir, la vie se brise, et que la vue de l'Esprit s'éteint. Ce moment
est-il accompagné d'*une sensation pénible, douloureuse? - R. Sans
doute, car la vie est une suite continuelle de douleurs, et la mort est le
complément de toutes les douleurs; de la un déchirement violent comme

si l"Esprit avait a faire un elïort surhumain pour s°échapper de son

enveloppe, et c'est cet effort qui absorbe tout notre être et lui fait per-
dre la. connaissance de ce qu`il devient.

Remarque. - Ce cas n'est point général. La. séparation peut se

faire avec un certain elïort, mais Pexpérience prouve que tousles Es-

prits n'en ont pas conscience, car beaucoup perdent toute connaissance
avant d'expirer; les convulsions de l'agonie sont le plus souventpn-
rement physiques. M. Sanson a présenté un phénomène assez rare,
celui d'être pour ainsi dire témoin de son dernier soupir.

5. Savez-vous s'il y a des Esprits pour lesquels ce moment est plus
douloureux? Est-il plus pénible, par exemple, pour le matérialisle,
pour celui qui croit que tout finit à ce moment pour lui? -R. Cela est
certain, car l'Esprit préparé a déja oublié la þÿ s o uû  ` r a . n S ,ou plutôt il en

a. l'h:ibitude, et la quiétude avec laquelle il voit la mort Fempèche de
soulïrir doublement, parce qu'il sait ce qui l'attend. La peine morale
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Entretiensfamiliersd'autre-tombe.

il Sanson.

(Sodéu spirite de Paris, S5 un! 1502. — Iédium, I. Leymñe. Deuxième entretien.
Voyez la Revue de mai I862).

l. Évocaîtion. — R. Mes amis, je suis près de vous.
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lité. Ne soyez donc pas surpris des questions que nous pourrons vous
adresser. — R. Je n’en serai point étonné, et je m'attends à vos ques-
tions.

4. Vous avez décrit avec une lumineuse clarté le passage de la vie
à la mort; vous avez dit qu'au moment où le corps rend le dernier
soupir, la vie se brise, et que la vue de PEsprit s'éteint. Ce moment
est-il accompagné d'une sensation pénible, douloureuse? —— R. Sans
doute, car la vie est une suite continuelle de douleurs, et la mort est le
complément de toutes les douleurs; delà un déchirement violent comme
si l’Esprit avait a faire un effort surhumain pour s'échapper de son
enveloppe, et c'est cet effort qui absorbe tout notre être et lui fait per-
dre la connaissance de ce qu'il devient.

Remarque. — Ce cas n'est point général. La séparation peut se
faire avec un certain elîort, mais l'expérience prouve que tous les Es-
prits n’en ont pas conscience, car beaucoup perdent tonte connaissance
avant d'expirer; les convulsions de l'agonie sont le plus souventpu-
rement physiques. M. Sanson a présenté un phénomène assez rare,
celui d'être pour ainsi dire témoin de son dernier soupir.

5. Savez-vous s’il y a des Esprits pour lesquels ce moment est plus
douloureux? Est-il plus pénible, par exemple, pour le matérialiste,
pour celui qui croit que tout finit à ce moment pour lui? —R. Cela est
certain, car l’Esprit préparé a déjà oublié la souffrance, ou plutôt il en
a. l'habitude, et la quiétude avec laquelle il voit la mort l'empêche de
soulïrir doublement, parce qu'il sait ce qui l'attend. La. peine morale
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l’idée fausse que l'on s'en fait qui conduit le plus souvent à l'incrédu-
lité. Ne soyez donc pas surpris des questions que nous pourrons vous
adresser. — R. Je n’en serai point étonné, et je m'attends à vos ques-
tions.

4. Vous avez décrit avec une lumineuse clarté le passage de la vie
à la mort; vous avez dit qu'au moment où le corps rend le dernier
soupir, la vie se brise, et que la vue de PEsprit s'éteint. Ce moment
est-il accompagné d'une sensation pénible, douloureuse? —— R. Sans
doute, car la vie est une suite continuelle de douleurs, et la mort est le
complément de toutes les douleurs; delà un déchirement violent comme
si l’Esprit avait a faire un effort surhumain pour s'échapper de son
enveloppe, et c'est cet effort qui absorbe tout notre être et lui fait per-
dre la connaissance de ce qu'il devient.

Remarque. — Ce cas n'est point général. La séparation peut se
faire avec un certain elîort, mais l'expérience prouve que tous les Es-
prits n’en ont pas conscience, car beaucoup perdent tonte connaissance
avant d'expirer; les convulsions de l'agonie sont le plus souventpu-
rement physiques. M. Sanson a présenté un phénomène assez rare,
celui d'être pour ainsi dire témoin de son dernier soupir.

5. Savez-vous s’il y a des Esprits pour lesquels ce moment est plus
douloureux? Est-il plus pénible, par exemple, pour le matérialiste,
pour celui qui croit que tout finit à ce moment pour lui? —R. Cela est
certain, car l’Esprit préparé a déjà oublié la souffrance, ou plutôt il en
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est la plus forte, et son absence a l'instant de la mort est un allége-
ment bien grand. Celui qui ne croit pas ressemble à. ce condamné à. la.
peine capitale et dont la_ pensée voit le couteau et fùzconnu. ll y a

similitude entre cette mort et celle de Pathée.
6. Y a-t-il des matérialistes assez endurcis pour croire sérieusement,

à. ce moment suprême, qu'íls vont être plongés dans le néant? -

B. Sans doute, jusqu'à. la dernière heure il y en a. qui croient au néant;
mais au moment de la séparation, l'Esprit a un retour profond; le doute

s'empare de lui et le torture, car il se demande ce qu'il va devenir; il
veut saisir quelque chose et ne le peut. La séparation ne peut se faire
sans cette impression.

Remarque. - Un Esprit nous a donné, dans une autre circonstance,
le tableau suivant de latin de l'incrédule. « L'incrédule endurci éprouve
dans les derniers moments les angoisses de ces cauchemars terribles
où l'on se voit au bord d' un précipice, près de tomber dans le goutïrc; on

fait d'inutiles elïorts pour fuir, et l`on ne peut marcher; on veut s'accro-
cher à. quelque chose, saisir un point d'appui, et l'on se sent glisser;
on veut appeler ct l'on ne peut articuler aucun son; c`est alors qu'on
voit le moribond se tordre, se crisper les mains et pousser des cris

étoutïés, signes certains du cauchemar auquel il est en proie. Dans le
cauchemar ordinaire, le réveil vous tire d'inquiétude, et vous vous

sentez heureux de reconnaître que vous n'avez fait qu'un rêve; mais
le cauchemar de la mort se prolonge souvent bien longtemps, des an-

nées même, au delà. du trépas, et ce qui rend la sensation encore plus
pénible pour l`Esprít, ce sont les ténèbres où il est quelquefois plongé.

,
Nous avons été à. même d'observer plusieurs cas semblables et qui

prouvent que cette peinture n'a rien d'exagéré.
7. Vous avez dit qu'au moment de mourir vous ne voyiez plus, mais

que vous pressentiez. Vous ne voyiez plus corporellement, cela se com-

prend; mais avant que la vie ne fût éteinte, entrevoyiez-vous déja la
clarté du monde des Esprits? - R. C'est ce que j'ai dit précédem-
ment: l'instant de la mort rend la clairvoyance à l'Esprit; les yeux ne

voient plus, mais l'Esprit, qui possède une vue bien plus profonde, dé-
couvre instantanément un monde inconnu, et la vérité lui apparaissant
subitement, lui donne, momentanément il est vrai, ou une joie pro-
fonde, ou une peine inexprimable, suivant l'état de sa conscience et le
souvenir de sa vie passée.

Remarque. - ll est question de l'instant qui précède celui où l'Es-

prit perd connaissance, ce qui explique l`emploi du mot momentané-
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est la plus forte, et son absence à l'instant de la mort est un allége-
ment bien grand. Celui qui ne croit pas ressemble à. ce condamné à. la.
peine capitale et dont la_ pensée voit le couteau et l'inconnu. Il y a
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dans les derniers moments les angoisses de ces cauchemars terribles
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nées même, au delà. du trépas, et ce qui rend la sensation encore plus
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,
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souvenir de sa vie passée.

Remarque. — 1l est question de l'instant qui précède celui où l'Es-
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ment, car les mêmes impressions agréables ou pénibles se poursuivent
au réveil.

8. Veuillez nous dire ce qui, à. l'instant où vos yeux se sont rouverts
à. la lumiere, vous a frappé, ce que vous avez vu. Veuillez nous dé-
peindre, si c'est possible, l'aspect des choses qui se sont offertes à. vous.
- 12. Lorsque j'ai pu revenir å. moi, et voir ce que j'avais devant les
yeux, j'étais comme ébloui, et je ne me rendais pas bien compte, car

la lucidité ne revient pas instantanément. Mais Dieu, qui m'a donné une

marque profonde de sa bonté, a permis que je recouvrisse mes facultés.
Je me suis vu entouré de nombreux et þÿû  d è l e samis. Tous les Esprits pro-
tecteurs qui viennent nous assister m'entoin*aient et me souriaient; un

bonheur sans égal les animait, et moi-même, fort et bien portant, je
pouvais, sans elïorts, me transporter a travers l'espace. Ce que j`ai vu

n'a pas de nom dans les langues humaines.
Je viendrai, du reste, vous parler plus amplement de tous mes bon-

heurs, sans dépasser pourtant la limite que Dieu exige. Sachez que le
bonheur, tel que vous l`entendez chez vous, est une fiction. Vivez sa-

gement, saintement, dans l'esprit de charité et d`amour, et vous vous

serez préparé des impressions que vos plus grands poètes ne sauraient
décrire.

Remarque. - Les contes de fées sont. sans doute pleins de choses
absurdes; mais ne seraient-ils pas, dans quelques points, la peinture
de ce qui se passe dans le monde des Esprits? Le récit de M. Sanson
ne ressemble-t-il pas à. celui d'un homme qui, endormi dans une pauvre
et obscure cabane, se réveillerait dans un palais splendide, au milieu
d'une cour brillante?

- (Troisième entretien; 2 mai 1862.)

9. Sous quel aspect les Esprits se sont-ils présentés à. vous? Est-ce
sous celui de la forme humaine? - R. Oui, mon cher ami, les Esprits
nous avaient appris sur terre qu'ils conservaient dans l'autre monde la
forme transitoire qu'ils avaient eue dans votre monde; et c'est la vérité.
Mais quelle dilïérence entre la machine informe qui se traîne pénible-
ment avec son corlége d'épreuves, et la þÿû  u i d i t émerveilleuse du corps
des Espritsl La laideur n'existe plus, car les traits ont perdu la dureté
d'expression qui forme le caractère distinctifde la race humaine. Dieua
þÿ b é a t iû  étous ces corps gracieux, qui se meuvent avec toutes les élégances
de la forme; le langage a des intonalions intraduisibles pour vous, et le
regard a la profondur d'une étoile. Tåchez, par la pensée, de voir ce que
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ment, car les mêmes impressions agréables ou pénibles se poursuivent
au réveil.

8. Veuillez nous dire ce qui, à. l'instant où vos yeux se sont rouverts
à. la lumière, vous a frappé, ce que vous avez vu. Veuillez nous dé-
peindre, si c’est possible, l’aspect des choses qui se sont offertes à. vous.
— Il. Lorsque j’ai pu revenir à. moi, et voir ce que j’avais devant les
yeux, j'étais comme ébloui, et je ne me rendais pas bien compte, car
la lucidité ne revient pas instantanément. Mais Dieu, qui m’a donné une
marque profonde de sa bonté, a permis que je recouvrisse mes facultés.
Je me suis vu entouré de nombreux et fidèlesamis. Tous les Esprits pro-
tecteurs qui viennent nous assister m’entouraient et me souriaient; un
bonheur sans égal les animait, et moi-même. fort et bien portant, je
pouvais, sans eflorts, me transporter à. travers l'espace. Ce que j’ai vu
n'a pas de nom dans les langues humaines.

Je viendrai, du reste, vous parler plus amplement de tous mes bon-
heurs, sans dépasser pourtant la limite que Dieu exige. Sachez que le
bonheur, tel que vous Pentendez chez vous, est une fiction. Vivez sa-
gement, saintement, dans l’esprit de charité et d’amour, et vous vous
serez préparé des impressions que vos plus grands poètes ne sauraient
décrire.

Remarque. — Les contes de fées sont. sans doute pleins de choses
absurdes; mais ne seraient-ils pas, dans quelques points, la peinture
de ce qui se passe dans le monde des Esprits? Le récit de M. Sanson
ne ressemble-t-ilpas à. celui d’un homme qui, endormi dans une pauvre
et obscure cabane, se réveilleraitdans un palais splendide, au milieu
d’une cour brillante?

(Troisièmeentretien; 2 mai 1882.)
9. Sous quel aspect les Esprits se sont-ils présentés à. vous? Est-ce

sous celui de la forme humaine? — R. Oui, mon cher ami, les Esprits
nous avaient appris sur terre qu’ils conservaient dans l’autre monde la
forme transitoire qu'ils avaienteue dans votre monde; et c’est la vérité.
Mais quelle dilïérenceentre la machine informe qui se traîne pénible-
ment avec son cortège d’épreuves, et la fluidité merveilleusedu corps
des Espritsl La laideur n'existe plus, car les traits ont perdu la dureté
d’expression qui forme le caractère distinctifde la race humaine. Dieua
béatiliétous ces corps gracieux,qui se meuventavec toutes les élégances
de la forme; le langagea des intonations intraduisibles pour vous, et le
regard a la profondur d’une étoile. Tâchez,par la pensée, de voir ce que
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ment, car les mêmes impressions agréables ou pénibles se poursuivent
au réveil.

8. Veuillez nous dire ce qui, à. l'instant où vos yeux se sont rouverts
à. la lumière, vous a frappé, ce que vous avez vu. Veuillez nous dé-
peindre, si c’est possible, l’aspect des choses qui se sont offertes à. vous.
— Il. Lorsque j’ai pu revenir à. moi, et voir ce que j’avais devant les
yeux, j'étais comme ébloui, et je ne me rendais pas bien compte, car
la lucidité ne revient pas instantanément. Mais Dieu, qui m’a donné une
marque profonde de sa bonté, a permis que je recouvrisse mes facultés.
Je me suis vu entouré de nombreux et fidèlesamis. Tous les Esprits pro-
tecteurs qui viennent nous assister m’entouraient et me souriaient; un
bonheur sans égal les animait, et moi-même. fort et bien portant, je
pouvais, sans eflorts, me transporter à. travers l'espace. Ce que j’ai vu
n'a pas de nom dans les langues humaines.

Je viendrai, du reste, vous parler plus amplement de tous mes bon-
heurs, sans dépasser pourtant la limite que Dieu exige. Sachez que le
bonheur, tel que vous Pentendez chez vous, est une fiction. Vivez sa-
gement, saintement, dans l’esprit de charité et d’amour, et vous vous
serez préparé des impressions que vos plus grands poètes ne sauraient
décrire.

Remarque. — Les contes de fées sont. sans doute pleins de choses
absurdes; mais ne seraient-ils pas, dans quelques points, la peinture
de ce qui se passe dans le monde des Esprits? Le récit de M. Sanson
ne ressemble-t-ilpas à. celui d’un homme qui, endormi dans une pauvre
et obscure cabane, se réveilleraitdans un palais splendide, au milieu
d’une cour brillante?

(Troisièmeentretien; 2 mai 1882.)
9. Sous quel aspect les Esprits se sont-ils présentés à. vous? Est-ce

sous celui de la forme humaine? — R. Oui, mon cher ami, les Esprits
nous avaient appris sur terre qu’ils conservaient dans l’autre monde la
forme transitoire qu'ils avaienteue dans votre monde; et c’est la vérité.
Mais quelle dilïérenceentre la machine informe qui se traîne pénible-
ment avec son cortège d’épreuves, et la fluidité merveilleusedu corps
des Espritsl La laideur n'existe plus, car les traits ont perdu la dureté
d’expression qui forme le caractère distinctifde la race humaine. Dieua
béatiliétous ces corps gracieux,qui se meuventavec toutes les élégances
de la forme; le langagea des intonations intraduisibles pour vous, et le
regard a la profondur d’une étoile. Tâchez,par la pensée, de voir ce que
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Bieu peut faire dans sa toute-puissance, lui Parchitecte des architectes,
et vous vous serez fait une faible idée de la forme des Esprits.

10. Pour vous, comment vous voyez-vous? Vous reconnaissez-vous
une forme limitée, circonscrite, quoique þÿû  u i d i q u e ?Vous sentez-vous*
une tête, un tronc, des bras, des jambes? - B. L'Esp*ri*t, ayant con-

servé se forme humaine , 'mais divinisée, idéalisée, a sans contredit
tous les membres donrt vous parlez. Je me sens* parfaitement des jambes
et des doigts, car nous pouvons, par notre volonté, vous apparaître ou

vous presser les mains. Je suis près de vous et j'ai serré la main de
tous mes amis, sans qu`ils en aient eu la conscience; car notre þÿû  u i d i t é
peut être partout sans gêner l'espace, sans donner aucune sensation,
si ceta est notre désir. En ce moment, vous avez les mains croisées et

Tai les miennes dans les vôtres. Je vous dis : je vous aime, mais mon

corps ne tient pas de place, la lumière le traverse, et ce que vous ap-
pelleriez un miraclle, s'il était visible, est pour les Esprits Faction con

tinuelle de tous lesinstants.
_

La. vue des Esprits nÎa pas de rapport avec la vue humaine, de

mémeque leur corps n`a pas de ressemblance réelle, car tout estchange
dans Pensemble et le fond. L'Esprit, je vous le repete, a une perspi-
cacité divine qui s'étend à. tout, puisqu`i| peut deviner même votre

pe ée; aussi peut-il à propos prendre la forrne qui peut le mieux le

rappeler à vos souvenirs. Mak dans le fait l' Esprit supérieur :pi a. fini
m épreuves aime la. tonne qui a pu le oomluireprès de Dieu.

H. Les Esprits nfont pas de sexe; cependant comme il y a peu de
jours encore que vous étiez homme, þÿ t e n e zû  v o u sdans votre nouvel état
plutôt de la nature masculine que de la nature féminine? En est-il de
même d'un Esprit qui aurait quitté son corps depuis longtemps?-
R. Nous ne tenons pas à être de nature masculine ou féminine: les Esprits
ne se reproduisent pas. Dieu les crée à sa. volonté, et si, pour ses vues

merveilleuses, il a voulu que les Esprits se réincarnent sur terre, il a

dû ajouter la reproduction des espèces par le mâle et la femelle. Mais
vous le sentez, sans qu'il soit nécessaire d'aucune explication, les Es-

prits ne peuvent avoir desexe.

Remarque. Il a toujoursétéi dit que les Esprits n°ont pas de sexe;
les sexes ne sont necessaires que pour la reproduction des corps: car

les Esprits ne se þÿ r e p r o d u i S r r tpas, les sexes seraient pour eux inutiles.
Notre question n"avai't point pour but de constater le fait, mais en rai-
som de la mort très récente de M. Sanson, nous voulions savoir s'il lui
restait une impression de son état terrestre. Les Esprits épurés se ren-
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Dieu peut faire dans sa toute-puissance, lui l'architecte des architectes,
et vous vous serez fait une faible idée de la forme des Esprits.

i0. Pour vous, comment vous voyez-vous? Vous reconnaissez-vous
une forme limitée, circonscrite, quoique fluidique? Vous sentez-vous
une tête, un tronc, des bras, des jambes?— R. L’Esprit, ayant con-
serve sa Ÿorme humaine , ‘mais diviuisée, idéalisée, a sans contredit
tous les membresdont vous parlez. Je mesens parfaitement des jambes
e‘! des doigts, car nous pouvons, par notre volonté, vous apparaître ou
vous presser les mains. Je sais près de vous et j’ai ærré la main de
tous mes amis, sans qviils en aient eu la conscience; car notre fluidité
peut être partout sans gêner l'espace, sans donner aucune sensation,
si cela est notre désir. En ce finement, vous avez les mains croisées et
îai les miennes dans les vôtres. Je vous (fis : je vous aime, mais mon

corps ne tient pas de place, la lumière le traverse, et ce que vous ap-
pelleriez un miracle, s'il était visible, est pour les Esprits l'action con
tinuelle de tous lesinstants.

_

La vue des Esprits nÎa pas de rapport avec ia vue humaine, de
mémeque leur corps n‘a pas de ressemblanceréelle, car tout estchangé
dans Pensemble et le fond. L'Esprit, je vous le répète, a ne perspi-
cacité divine qui s’étend à. tout, puisqu'il peut deviner même votre
pensée; aussi peut-il à propos prendre la Tonne qui peut le mieux le
rappeler à vos souvenirs. Mais dans le fait l’ Esprit supérieur qui a. fini
ses épreuvesaime la tonne qui a pu le oondtrireprès de Dieu.

H. Les Esprits n'ont pas de sexe; cependant comme il y a peu de
jours encore que vous étiez homme, tenez-vous dans votre nouvel état
plutôt de la nature masculine que de la nature féminine? En est-il de
même d'un Esprit qui aurait quitté son corps depuis longtemps?-
R. Nous ne tenons pas à être de naturemasculineou féminine: les Esprits
ne se reproduisent pas. Dieu les crée à sa volonté, et si, pour ses vues
merveilleuses, il a voulu que les Esprits se réincarnent sur terre, il a
dû ajouter la. reproduction des espèces par le mâle et la femelle. Mais
vous le sentez, sans qu'il soit nécessaire d’aucune explication, les Es-
prits ne peuvent avoir deisexe.

Renzarqne. Il’ a toujoursété‘ dit que les Esprits n’ont pas de sexe;
les‘ sexes ne sont nécessaires que pour la reproduction des corps: car
les Esprits ne se reproduisant pas, les sexes seraient pour eux inutiles.
Notre question n"avait point pour but de constater le fait, maris en rai-
son de la- mort très récente de M. Sanson, nous voulions savoir s'il lui
restait une impression de son état terrestre. Les Esprits épurés se ren-
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Dieu peut faire dans sa toute-puissance, lui l'architecte des architectes,
et vous vous serez fait une faible idée de la forme des Esprits.

i0. Pour vous, comment vous voyez-vous? Vous reconnaissez-vous
une forme limitée, circonscrite, quoique fluidique? Vous sentez-vous
une tête, un tronc, des bras, des jambes?— R. L’Esprit, ayant con-
serve sa Ÿorme humaine , ‘mais diviuisée, idéalisée, a sans contredit
tous les membresdont vous parlez. Je mesens parfaitement des jambes
e‘! des doigts, car nous pouvons, par notre volonté, vous apparaître ou
vous presser les mains. Je sais près de vous et j’ai ærré la main de
tous mes amis, sans qviils en aient eu la conscience; car notre fluidité
peut être partout sans gêner l'espace, sans donner aucune sensation,
si cela est notre désir. En ce finement, vous avez les mains croisées et
îai les miennes dans les vôtres. Je vous (fis : je vous aime, mais mon

corps ne tient pas de place, la lumière le traverse, et ce que vous ap-
pelleriez un miracle, s'il était visible, est pour les Esprits l'action con
tinuelle de tous lesinstants.

_

La vue des Esprits nÎa pas de rapport avec ia vue humaine, de
mémeque leur corps n‘a pas de ressemblanceréelle, car tout estchangé
dans Pensemble et le fond. L'Esprit, je vous le répète, a ne perspi-
cacité divine qui s’étend à. tout, puisqu'il peut deviner même votre
pensée; aussi peut-il à propos prendre la Tonne qui peut le mieux le
rappeler à vos souvenirs. Mais dans le fait l’ Esprit supérieur qui a. fini
ses épreuvesaime la tonne qui a pu le oondtrireprès de Dieu.

H. Les Esprits n'ont pas de sexe; cependant comme il y a peu de
jours encore que vous étiez homme, tenez-vous dans votre nouvel état
plutôt de la nature masculine que de la nature féminine? En est-il de
même d'un Esprit qui aurait quitté son corps depuis longtemps?-
R. Nous ne tenons pas à être de naturemasculineou féminine: les Esprits
ne se reproduisent pas. Dieu les crée à sa volonté, et si, pour ses vues
merveilleuses, il a voulu que les Esprits se réincarnent sur terre, il a
dû ajouter la. reproduction des espèces par le mâle et la femelle. Mais
vous le sentez, sans qu'il soit nécessaire d’aucune explication, les Es-
prits ne peuvent avoir deisexe.

Renzarqne. Il’ a toujoursété‘ dit que les Esprits n’ont pas de sexe;
les‘ sexes ne sont nécessaires que pour la reproduction des corps: car
les Esprits ne se reproduisant pas, les sexes seraient pour eux inutiles.
Notre question n"avait point pour but de constater le fait, maris en rai-
son de la- mort très récente de M. Sanson, nous voulions savoir s'il lui
restait une impression de son état terrestre. Les Esprits épurés se ren-

I
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dent parfaitement compte de leur nature, mais parmi les Esprits infé-
rieurs, non dématérialisés, il en est beaucoup qui se croient encore ce

qu'ils étaient sur la terre, etconserventles mêmes passions et les mêmes
désirs; ceux-lase croient encore hommes ou femmes, et voilà pourquoi
il y en a qui ont dit que les Esprits ont des sexes. G'est ainsi que cer-

taines contradictions proviennent de l'élat plus on moins avancé des

Esprits qui se communiquent; le tort n'en est pas aux Esprits, mais å.
ceux qui les interrogent et ne se donnent pas la peine @approfondir les

questions. .

12. Parmi les Esprits qui sont ici, voyez-vous notre président spiri-
tuel saint Louis? - R. Il est toujours près de vous, et quandilest absent
il sait toujours y laisser un Esprit supérieur qui le remplace.

13. Ne voyez-vous pas d'autres Esprits? - R. Pardon; l'Esprit de
Vérité, saint Augustin, Lamennais, Sonnet, saint Paul, Louis et d'autres
amis que vous évoquez, sont toujours å vos séances.

14. Quel aspect vous présente la séance? Est-elle pour votre nou-

velle vue ce qn'elle vous paraissait de votre vivant? Les personnes ent-
elles pour vous la même apparence? Tout est-il aussi clair, aussi net?
- R. Bien plus clair, car je puis lire dans la pensée de tous. et je suis
bien heureux, allez! de la bonne impression que me laisse la bonne
volonté de tous les Esprits assemblés. .le désire que la même entente

puisse se faire non-seulement à.Paris, par la réunion de tousles groupes,
mais aussi dans toute la France, où des groupes se séparentet se jalou-
sent, poussés par des Esprits brouillons qui se plaisent au désordre,
tandis que le Spiritisme doit être l'oubli complet, absolu du moi.

15. Vous dites que vous lisez dans notre pensée; pourriez-vous
nous faire comprendre comment -s'opère cette transmission de pensée??
- B. Cela nïest pas facile ; pour vous dire, vous expliquer ce pro-
dige singulier de la vue des Esprits., il faudrait vous ouvrir tout un ar-

senal d`agents nouveaux, et vous seriez aussi savants que nous , ce qui
ne se peut pas, puisque vos facultés sont bornées par la matière. Pa-
tience! devenez bons, et vous y arriverez; vous n'avez actuellement
que ce que Dieu vous accorde, mais avec l`espéranee de progresser
continuellement; plus tard vous serez comme nous. Tàchez donc de
bien mourir poufsavoir beaucoup. La curiosité, qui est le stimulant
de Phomme pensant, vous conduit tranquillement jusqu'à. la mort. PJ1

vous réservant la satisfaction de toutes vos curiosités passées, présent-es
et futures. En attendant, je vous dirai, -pour répondre tant bien que mal
å votre question: L'air qui vous entoure, impalpable comme nous, èm-
porte le carzwtère de votre pensée; le soutlle que vous -exhalez-est,
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dent parfaitement compte de leur nature, mais parmi les Esprits infé-
rieurs, non dématérialisés, il en est beaucoup qui se croient encore ce
qu'ils étaient sur la terre, etoonservent les mêmes passions et les mêmes
désirs; ceux-lèse croient encore lwmmes ou femmes, et voilà. pourquoi
il y en a qui ont dit que les Esprits ont des sexes. C'est ainsi que cer-
taines contradictions proviennent de l'état plus ou moins avancé des
Esprits qui se communiquent; le tort n'en est pas aux Esprits, mais à.
ceux qui les interrogent et ne se donnœt pas la peine d'approfondir les
questions. .

l2. Parmi les Esprits qui sont ici, voyez-vous notre président spiri-
tuel saint Louis? — R. Il est toujours près de vous, et quandilestabsent
il sait toujours y laisser un Esprit supérieur qui le remplace.

t3. Ne voyez-vous pas d'autres Esprits? -— R. Pardon; l’Esprit de
Vérité, saint Augustin, Lamennais, Sonnet, saint Paul, Louis et d'autres
amis que vous évoquez, sont toujours à vos séances.

l4. Quel aspect vous présente la séance? Est-elle pour votre nou-
velle vue ce qu'elle vous paraissait de votre vivant? Les personnes ent-
elles pour vous la même apparence? Tout est-il aussi clair, aussi net?
— R. Bien plus clair, car je puis lire dans la. pensée de tous. et je suis
bien heureux, allez! de la. bonne impression que me laisse la bonne
volonté de tous les Esprits assemblés. Je désire que la même entente
puisse se faire nomseulementàPeris, par la réunion de tous les groupes,
mais aussi dans tonte la. Framoe, où des groupes se séparentet se jalou-
sent, poussés par des Esprits brouillons qui se plaisent au désordre,
tandis que le Spiritisme doit être l'oubli complet, absolu du mai.

t5. Vous dites que vous lisez dans notre pensée; pourriez-vous
nous faire comprendre comment s'opère cette transmission de pensée?
—— R. Cela n'-est pas facile; pour vous dire. vous expliquer ce pro-
dige singulier de la vue des Esprits, il faudrait vous ouvrir tout un ar-
senal d'agents nouveaux, et vous seriez aussi savants que nous , ce qui
ne se peut pas, puisque vos facultés sont bornées par la matière. Pa-
tience! devenez bons, et vous y arriverez; vous n'avez actuellement
que œ que Dieu vous accorde, mais avec l'espérance de progresser
continuellement; plus tard vous serez comme nous. Tâchez donc de
bien mourir pour’ savoir bœucoup. La curiosité, qui est le stimulant
de l'homme pensant, vous conduit tranquillementjusqu'à. la mort, en
vous réservant la satisfaction de toutes vos curiosités passées, présentes
et futures. En attendant,je vous dirai, pour répondre tant bien que mal
à votre question: L'air qui vous entoure, impalpable comme nous, èm-
porte le caractère de votre pensée; le soutlle que vous -exha.lez est,
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dent parfaitement compte de leur nature, mais parmi les Esprits infé-
rieurs, non dématérialisés, il en est beaucoup qui se croient encore ce
qu'ils étaient sur la terre, etoonservent les mêmes passions et les mêmes
désirs; ceux-lèse croient encore lwmmes ou femmes, et voilà. pourquoi
il y en a qui ont dit que les Esprits ont des sexes. C'est ainsi que cer-
taines contradictions proviennent de l'état plus ou moins avancé des
Esprits qui se communiquent; le tort n'en est pas aux Esprits, mais à.
ceux qui les interrogent et ne se donnœt pas la peine d'approfondir les
questions. .

l2. Parmi les Esprits qui sont ici, voyez-vous notre président spiri-
tuel saint Louis? — R. Il est toujours près de vous, et quandilestabsent
il sait toujours y laisser un Esprit supérieur qui le remplace.

t3. Ne voyez-vous pas d'autres Esprits? -— R. Pardon; l’Esprit de
Vérité, saint Augustin, Lamennais, Sonnet, saint Paul, Louis et d'autres
amis que vous évoquez, sont toujours à vos séances.

l4. Quel aspect vous présente la séance? Est-elle pour votre nou-
velle vue ce qu'elle vous paraissait de votre vivant? Les personnes ent-
elles pour vous la même apparence? Tout est-il aussi clair, aussi net?
— R. Bien plus clair, car je puis lire dans la. pensée de tous. et je suis
bien heureux, allez! de la. bonne impression que me laisse la bonne
volonté de tous les Esprits assemblés. Je désire que la même entente
puisse se faire nomseulementàPeris, par la réunion de tous les groupes,
mais aussi dans tonte la. Framoe, où des groupes se séparentet se jalou-
sent, poussés par des Esprits brouillons qui se plaisent au désordre,
tandis que le Spiritisme doit être l'oubli complet, absolu du mai.

t5. Vous dites que vous lisez dans notre pensée; pourriez-vous
nous faire comprendre comment s'opère cette transmission de pensée?
—— R. Cela n'-est pas facile; pour vous dire. vous expliquer ce pro-
dige singulier de la vue des Esprits, il faudrait vous ouvrir tout un ar-
senal d'agents nouveaux, et vous seriez aussi savants que nous , ce qui
ne se peut pas, puisque vos facultés sont bornées par la matière. Pa-
tience! devenez bons, et vous y arriverez; vous n'avez actuellement
que œ que Dieu vous accorde, mais avec l'espérance de progresser
continuellement; plus tard vous serez comme nous. Tâchez donc de
bien mourir pour’ savoir bœucoup. La curiosité, qui est le stimulant
de l'homme pensant, vous conduit tranquillementjusqu'à. la mort, en
vous réservant la satisfaction de toutes vos curiosités passées, présentes
et futures. En attendant,je vous dirai, pour répondre tant bien que mal
à votre question: L'air qui vous entoure, impalpable comme nous, èm-
porte le caractère de votre pensée; le soutlle que vous -exha.lez est,
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pour ainsi dire, la page écrite de vos pensées; elles sont lues, commen-

tées par les Esprits qui vous heurtent sans cesse; ils sont les messagers
d'une télégraphie divine à. qui rien n'échappe.

16. Vous voyez, mon cher monsieur Sanson , que nous usons lar-
gement de la permission que vous nous avez donnée de faire votre au-

topsie spirituelle. Nous n'en abuserons pas; une autre fois, si vous le
voulez bien, nous vous ferons des questions d'un autre ordre. -B. Je
serai toujours très heureux de me rendre utile a mes anciens collègues
et à. leur digne président.

 i

L'Bn£ant Jésus au milieu des docteurs.

Dernier tableau de ll. Ingres.

Madame Dozon, notre collègue de la Société, reçut chez elle, le
9 avril 1862, la communication spontanée suivante:

¢ L'En/"ant Jésus retrouvé par ses parents préchant dans le Temple,
au mz`lzk*u des docteurs. (Saint Luc, Natz'vz'lé.)

Tel est le sujet d'un tableau inspiré à. un de nos plus grands artistes.
Dans cette þÿ S u v r ede l'homme se montre plus que du génie; on y voit
briller cette lumière que Dieu donne aux âmes pour les éclairer et les
conduire aux régions célestes. Oui, la religion a. illuminé l'artiste. Cette
lueur a-t-elle été visible? Le travailleur a-t-il vu le rayon partant du
ciel et descendant en lui? A-t-il vu se diviniser sous ses pinceaux la
tête de l`Eni`ant-Dieu? S'est-il agenouillé devant cette création d`inspi-
ration divine, et s'est-il écrié, comme le saint vieillard Siméon: Sei-
gneur, vous laisserez mourir en paix votre serviteur, selon votre parole,
puisque mes yeux ont vu le Sauveur que vous nous donnez maintenant,
et que vous destinez pour être exposé à. la vue de tous les peuples. þÿ :

« Oui, l'artiste peut sedire serviteur du Maître, car il vient d'exécuter
un ordre de sa suprême volonté. Dieu a voulu que dans le temps où
règne le scepticisme, la foule s'arrêtâ.t devant cette figure du Sauveur!
et plus d'un þÿ c S u rs'éloígnera emportant un souvenir qui le conduira
au pied de la croix où ce divin Enfant a donné sa vie pour l'huma-
nité, pour vous, foule insouciante.

« En contemplant le tableau d`lngres, la vue s'éloigne à. regret pour
revenir vers cette figure de Jésus, où il y a un mélange de divinité, d`en-
fance et aussi quelque chose de la þÿû  e u r ;ces draperies, cette robe aux
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pour ainsi dire, la page écrite de vos pensées; elles sont lues, commen-
tées par les Esprits qui vous heurtent sans cesse; ils sont les messagers
d'une télégraphiedivine à. qui rien n'échappe.

l6. Vous voyez, mon cher monsieur Sanson , que nous usons lar-
gement de la permission que vous nous avez donnée de l'aire votre au-
topsie spirituelle. Nous n'en abuserons pas; une autre fois, si vous le
voulez bien, nous vous ferons des questions d’un autre ordre. —B. Je
serai toujours très heureux de me rendre utile à mes anciens collègues
et à. leur digne président.
 

IiEnfant Jésus ‘au milieu des docteurs.

Dernier tableau de Il. Ingres.
Madame Dozon, notre collègue de la Société, reçut chez elle, le

9 avril 1862, la communication spontanée suivante:
t L’EnfantJésus retrouvé par ses parents prêchant dans le Temple,

au milieu des docteurs. (Saint Luc, Nativilé.)
Tel est le sujet d'un tableau inspiré à. un de nos plus grands artistes.

Dans cette œuvre de l'homme se montre plus que du génie; on y voit
brillercette lumière que Dieu donne aux âmes pour les éclairer et les
conduire aux régions célestes. Oui, la religion a illuminél'artiste. Cette
lueur a-t-elle été visible? Le travailleur a-t-il vu le rayon partant du
ciel et descendant en lui? A-t-îl vu se diviniser sous ses pinceaux la
tête de PEniant-Dieu? S'est-il agenouillédevant cette création d'inspi-
ration divine, et s'est-il écrié, comme le saint vieillard Siméon: Sei-
gneur, vous laisserez mourir en paix votre serviteur, selon votre parole,
puisque mes yeux ont vu le Sauveur que vous nous donnez maintenant,
et que vous destinez pour être exposé à la vue de tous les peuples. n

a: Oui, l'artiste peut sedire serviteur du Maître, car il vient d'exécuter
un ordre de sa suprême volonté. Dieu a voulu que dans le temps où
règne le scepticisme, la foule s'arrêtâ.tdevant cette figure du Sauveur!
et plus d'un cœur s'éloignera emportant un souvenir qui le conduira
au pied de la croix où ce divin Enfant a donné sa vie pour l'huma-
nité, pour vous, foule insouciante.

« En contemplant le tableaud'Ingres, la vue s'éloigne à. regret pour
revenir vers cette figure de Jésus, où il y a. un mélangede divinité, d'en-
fance et aussi quelque chose de la fleur; ces draperies, cette robe aux
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pour ainsi dire, la page écrite de vos pensées; elles sont lues, commen-
tées par les Esprits qui vous heurtent sans cesse; ils sont les messagers
d'une télégraphiedivine à. qui rien n'échappe.

l6. Vous voyez, mon cher monsieur Sanson , que nous usons lar-
gement de la permission que vous nous avez donnée de l'aire votre au-
topsie spirituelle. Nous n'en abuserons pas; une autre fois, si vous le
voulez bien, nous vous ferons des questions d’un autre ordre. —B. Je
serai toujours très heureux de me rendre utile à mes anciens collègues
et à. leur digne président.
 

IiEnfant Jésus ‘au milieu des docteurs.

Dernier tableau de Il. Ingres.
Madame Dozon, notre collègue de la Société, reçut chez elle, le

9 avril 1862, la communication spontanée suivante:
t L’EnfantJésus retrouvé par ses parents prêchant dans le Temple,

au milieu des docteurs. (Saint Luc, Nativilé.)
Tel est le sujet d'un tableau inspiré à. un de nos plus grands artistes.

Dans cette œuvre de l'homme se montre plus que du génie; on y voit
brillercette lumière que Dieu donne aux âmes pour les éclairer et les
conduire aux régions célestes. Oui, la religion a illuminél'artiste. Cette
lueur a-t-elle été visible? Le travailleur a-t-il vu le rayon partant du
ciel et descendant en lui? A-t-îl vu se diviniser sous ses pinceaux la
tête de PEniant-Dieu? S'est-il agenouillédevant cette création d'inspi-
ration divine, et s'est-il écrié, comme le saint vieillard Siméon: Sei-
gneur, vous laisserez mourir en paix votre serviteur, selon votre parole,
puisque mes yeux ont vu le Sauveur que vous nous donnez maintenant,
et que vous destinez pour être exposé à la vue de tous les peuples. n

a: Oui, l'artiste peut sedire serviteur du Maître, car il vient d'exécuter
un ordre de sa suprême volonté. Dieu a voulu que dans le temps où
règne le scepticisme, la foule s'arrêtâ.tdevant cette figure du Sauveur!
et plus d'un cœur s'éloignera emportant un souvenir qui le conduira
au pied de la croix où ce divin Enfant a donné sa vie pour l'huma-
nité, pour vous, foule insouciante.

« En contemplant le tableaud'Ingres, la vue s'éloigne à. regret pour
revenir vers cette figure de Jésus, où il y a. un mélangede divinité, d'en-
fance et aussi quelque chose de la fleur; ces draperies, cette robe aux
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couleurs fraîches, jeunes, délicates, rappellent ces suaves coloris qui
se balancent sur les tiges parfumées. Tout mérite d`être admiré dans
le þÿ c h e l ' - d ' S u v r ed'lngres. Mais Fame aime surtout à. y contempler les
deux types adorables de Jésus et de sa divine Mère. Encore une fois,
on éprouve le besoin de la saluer par les angéliques paroles: « .le vous

salue, Marie, pleine de grâces. þÿ :A peine si l'on ose porter le regard
artistique sur cette noble et divinisée þÿû  g u r e ,tabernacle d'un Dieu,
épouse d'un homme, vierge par la pureté, femme prédestinée aux joies
du paradis et aux agonies de la terre. Ingres a compris tout cela., et on

ne passera pas devant la Mère de Jésus sans lui dire: ¢ Marie, très
« douce vierge, au nom de votre þÿû  l s ,priez pour nous! þÿ :Vous l'étudierez

un jour; moi j`ai vu les premiers coups de brosse donnés sur cette
toile bénie. .l'ai vu naître une à. une les figures, les poses des docteurs;
j'ai vu l'ange protecteur d'Ingres lui inspirant de faire tomber les par-
chemins des mains d'un de ces docteurs; car là, mon Dieu, est toute une

révélationl Cette voix d'enfant détruira. aussi une à. une les lois qui ne

sont pas siennes.
« Je ne veux pas faire ici de l'art comme ex-artiste; je suis Esprit,

et pour moi l'art religieux seul me touche. Aussi j'ai vu dans ces orne-

ments gracieux des cops de vigne Pallégorie de la vigne de Dieu, où
tous les humains doivent arriver à se désaltérer, et je me suis dit avec

une joie profonde qu'lngres venait de faire mûrir une de ses belles

grappes. Oui, maître! ton Jésus va parler aussi devant des docteurs
qui nient sa loi, devant ceux qui la combattent. Mais lorsqu'ils se trou-
veront seuls avec le souvenir de l'Enfant divin , val plus d'un déchi-
rera ses rouleaux de parchemin sur lesquels la main de Jésus aura écrit:
Erreur.

« Voyez donc comme tous les travailleurs se donnent rendez-vous!
les uns venant volontairement et par des voies déjà. connues; d'autres
conduits par la main de Dieu, qui va. les chercher sur les places et leur
montre où ils doivent aller. D'autres encore arrivent, sans savoir où
ils sont, attirés par un charme qui leur fait semer aussi des fleurs de
vie pour élever l`autel sur lequel l'enfant Jésus vient encore aujour-
d'hui pour plusieurs, mais qui, sous la draperie a la saphirique cou-

leur, ou sous la tunique du þÿ c r u c iû  é ,est toujours le même, le seul
Dieu.

¢ DAVID, peùttre. þÿ :

Madame Dozon ni son mari n'avaient entendu parler de ce tableau;
nous en étant nous-même informé auprès de plusieurs artistes, aucun
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couleurs fraîches, jeunes, délicates, rappellent ces suaves coloris qui
se balancent sur les tiges parfumées. Tout mérite d'être admiré dans
le chef-d'œuvre d’lngres. Mais l'âme aime surtout à. y contempler les
deux types adorables de Jésus et de sa divine Mère. Encore une fois,
on éprouve le besoin de la saluer par les angéliques paroles: c Je vous
salue, Marie, pleine de grâces. i» A peine si l'on ose porter le regard
artistique sur cette noble et divinisée figure, tabernacle d'un Dieu,
épouse d'un homme, vierge par la pureté, femme prédestinée aux joies
du paradis et aux agonies de la terre. lngres a compris tout cela, et on
ne passera pas devant la Mère de Jésus sans lui dire: a Marie, très

a douce vierge, au nom de votre fils,priez pour nous! n Vous Pétudierez
un jour; moi j'ai vu les premiers coups de brosse donnés sur cette
toilebénie. J'ai vu naître une à. une les figures, les poses des docteurs;
j'ai vu l'ange protecteur d’lngres lui inspirant de faire tomber les par-
chemins des mains d'un de ces docteurs; car là, mon Dieu, est toute une
révélation! Cette voix d'enfant détruira aussi une à. une les lois qui ne
sont pas siennes.

a Je ne veux pas faire ici de l'art comme ex-artiste; je suis Esprit,
et pour moi l'art religieux seul me touche. Aussi j'ai vu dans ces orne-
ments gracieux des ccps de vigne Pallégorie de la vigne de Dieu, où
tous les humains doivent arriver à se désaltérer, et je me suis dit avec
une joie profonde qu'lngresvenait de faire mûrir une de ses belles
grappes. Oui, maître! ton Jésus va parler aussi devant des docteurs
qui nient sa loi, devant ceux qui la combattent. Mais lorsqu'ils se trou-
veront seuls avec le souvenir de l'Enfantdivin , val plus d'un déchi-
rera ses rouleauxde parchemin sur lesquels la main de Jésus auraécrit:
Erreur.

c Voyez donc comme tous les travailleurs se donnent rendez-vous!
les uns venant volontairement et par des voies déjà. connues; d'autres
conduits par la main de Dieu, qui va les chercher sur les placeset leur
montre où ils doivent aller. D'autres encore arrivent, sans savoir où
ils sont, attirés par un charme qui leur fait semer aussi des fleurs de
vie pour élever l'autel sur lequel l'enfant Jésus vient encore aujour-
d'hui pour plusieurs, mais qui, sous la draperie à la. saphirique cou-
leur, ou sous la tunique du crucifié, est toujours le même, le seul
Dieu.

c Davm, peintre. a

Madame Dozon ni son mari n'avaient entendu parler de ce tableau;
nous en étant nous-même informé auprès de plusieurs artistes, aucun
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couleurs fraîches, jeunes, délicates, rappellent ces suaves coloris qui
se balancent sur les tiges parfumées. Tout mérite d'être admiré dans
le chef-d'œuvre d’lngres. Mais l'âme aime surtout à. y contempler les
deux types adorables de Jésus et de sa divine Mère. Encore une fois,
on éprouve le besoin de la saluer par les angéliques paroles: c Je vous
salue, Marie, pleine de grâces. i» A peine si l'on ose porter le regard
artistique sur cette noble et divinisée figure, tabernacle d'un Dieu,
épouse d'un homme, vierge par la pureté, femme prédestinée aux joies
du paradis et aux agonies de la terre. lngres a compris tout cela, et on
ne passera pas devant la Mère de Jésus sans lui dire: a Marie, très

a douce vierge, au nom de votre fils,priez pour nous! n Vous Pétudierez
un jour; moi j'ai vu les premiers coups de brosse donnés sur cette
toilebénie. J'ai vu naître une à. une les figures, les poses des docteurs;
j'ai vu l'ange protecteur d’lngres lui inspirant de faire tomber les par-
chemins des mains d'un de ces docteurs; car là, mon Dieu, est toute une
révélation! Cette voix d'enfant détruira aussi une à. une les lois qui ne
sont pas siennes.

a Je ne veux pas faire ici de l'art comme ex-artiste; je suis Esprit,
et pour moi l'art religieux seul me touche. Aussi j'ai vu dans ces orne-
ments gracieux des ccps de vigne Pallégorie de la vigne de Dieu, où
tous les humains doivent arriver à se désaltérer, et je me suis dit avec
une joie profonde qu'lngresvenait de faire mûrir une de ses belles
grappes. Oui, maître! ton Jésus va parler aussi devant des docteurs
qui nient sa loi, devant ceux qui la combattent. Mais lorsqu'ils se trou-
veront seuls avec le souvenir de l'Enfantdivin , val plus d'un déchi-
rera ses rouleauxde parchemin sur lesquels la main de Jésus auraécrit:
Erreur.

c Voyez donc comme tous les travailleurs se donnent rendez-vous!
les uns venant volontairement et par des voies déjà. connues; d'autres
conduits par la main de Dieu, qui va les chercher sur les placeset leur
montre où ils doivent aller. D'autres encore arrivent, sans savoir où
ils sont, attirés par un charme qui leur fait semer aussi des fleurs de
vie pour élever l'autel sur lequel l'enfant Jésus vient encore aujour-
d'hui pour plusieurs, mais qui, sous la draperie à la. saphirique cou-
leur, ou sous la tunique du crucifié, est toujours le même, le seul
Dieu.

c Davm, peintre. a

Madame Dozon ni son mari n'avaient entendu parler de ce tableau;
nous en étant nous-même informé auprès de plusieurs artistes, aucun
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n'en avait connaissance, et nous commencions à. croire à. une mystitica-
tion. ne milieu: moyen dwaireir þÿ Samie amas s*sa×~¢ssef anec-
tement ä fartiste, pour s'informer s'il avait traité ce sujet; c'est coque
þÿû  tM. Dozon. En entrant dans Patelier, il vit le tableau, achevé de-
puis quelques jours seuitement, etpar conséquent incormu du public.
Cette révélation spontanée est d'autant plus remarquable, que la þÿ d S -

cription qu'en donne l"Espri:t est d`une exactitude parfaite. Tout y est :

cepsfde vigne, parchemins tombés à terre, etc. Ce tableau est main-
tenant exposé dans la salle du boulevard des Italiens, où nous sommes

ailé le voir, et nous sommes, comme tout tie monde, resté en admira-
tion devant cette page sublime, .urne des plus belles, sans contredit, de
la peinture moderne. Au pointdevuede l'exécut×ion, il est digne du
grand artiste qui, nous te croyons, n'a rien fait de supérieur , malgré
ses quatre-vingt-trois ans; mais ce qui en fait un þÿ c h e f - d ' S u v r ehors

ligne, c'est le sentiment qui ydnrnine, Pexpression, la pensée qui jail-
lit de toutes ces figures sur lesquelles on lit la surprise, la stupéfaction,
le saisissement, le doute , le besoin de nier, Pirritation de se voir ter-
rassé par un enfant; tout oela est si vrai, si naturel, qu'on se prend å.
mettre les paroles à chaque bouche. Quant à. l'ent`ant, il est d'un idéal

qui laisse ioin derrière lui tout ce qui a été fait sur le même sujet; ce

n'est pas un orabeur qui parle à. ses auditeurs : il ne les regarde même

pas; on devine en lui l'organe d'une voix céleste. '

Dans toute cette conception, il y a sans doute du génie, mais il y a

incontestablement de l'inspirati*ovi. M. Ingres a dit lui-même qu'il n'a-
vait point composé ce tableau dans *les conditions ordinaires; il a com-

mencé , dit-il , par Parchiteeture, ce qui n'est pas dans les habitudes;
ensuite les personnages venaient, pour ainsi dire , se poser d'eux-mè-
mes sous son pinceau, sans préméditation de sa part. Nous avons des
motifs de penser que ce travail se rattache à. des choses dont on aura

la clef plus tard, mais sur lesquelles nous devons encore garder le ssi-
lence, comme sur beaucoup d'autres.

Le fait ci-dessus ayant été rapporté à. la Société , l`Esprit de La-
mennais dicta spontanément, à cette occasion, la. communication sui-
vante.

Sur le tableau de il. Ingres.

(Société spirite de Paris, 2 mai l862.- Médium, M. A. Didier.)

Je vous parlais dernièrement de Jésus enfant au milieu des docteurs,
et je faisais ressortir son illumination divine au milieu des savantes té-
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n'en avait connaissance, et nous commencions à. croire à. une mystifica-
tion. Le meilleur moyen d'éclaircir œ doute était de s'adresser direc-
tement à l'artiste, pour s'informer s'il avait traité ce sujet; c'est coque
fit M. Dozon. En entant dans l'atelier, il vit le tableau, achevé de-
puis quelques jours seulement, etpar conséquent incoimu du public.
Cette révélation spontanéeest d'autant plus remarquable, que la des-
cription qu'en donne l'Esprit est d'une exactitude parfaite. Tout y est :

cepsde vigne, parchemins tombés à. terre, etc. Ce tableau est main-
tenant exposé dans la salle du boulevard des Italiens, où nous sommes
allé le voir, et nous sommes, connue tout le monde, resté en admira-
tion devant cette page sublime, une des plus belles, sans contredit, de
la peinture moderne. Au pointde vue de l'exécution, il est digne du
grand artiste qui, nous le croyons, n'a rien fait de supérieur , malgré
ses quatre-vingt-trois ans; mais ce qui en fait un chef-d'œuvre hors
ligne, c'est le sentiment qui ydomine, l'expression, la pensée qui jail-
lit de toutes ces figures sur lesquelles on lit la surprise, la stupéfaction,
le saisissement, le doute , le besoin de nier, l'irritationde se voir ter-
rassé par un enfant; tout cela est si vrai, si naturel, qu'on se prend à.
mettre les paroles à chaque bouche. Quant à. l'enfant, il est d'un idéal
qui laisse loin derrière lui tout ce qui a été fait sur le même sujet; ce
n'est pas un orateur qui parle à. ses auditeurs : il ne les regarde mém
pas; on devine en lui l'organe d'une voix céleste. '

Dans toute cette conception, il y a sans doute du génie, mais il y a
incontestablement de l'inspiration. M. [ogres a dit lui-mêmequ'il n'a-
vait point composé ce tableaudans ‘les conditionsordinaires; il a com-
mencé , dit-il , par l'architecture, ce qui n'est pas dans les habitudes;
ensuite les personnages venaient, pour ainsi dire , se poser d'eux-mé-
mes sous son pinceau, sans préméditation de sa part. Nous avons des
motifs de penser que ce travail se rattache à des choses dont on aura
la clef plus tard, mais sur lesquelles nous devons encore garder le asi-
Ience, comme sur beaucoupd'autres.

Le fait ci-dessus ayant été rapporté à la Société , l'Esprit de La-
mennais dicte spontanément, a cette occasion, la. communication sui-
vante.

Sur le tableau de M. ingres.
(Société spirite de Paris, 2 mai 1862.- Médium, M. A. Didier.)

Je vous parlais dernièrement de Jésus enfant au milieudes docteurs,
et je faisais ressortir son illuminationdivine au milieu des savantes té-
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n'en avait connaissance, et nous commencions à. croire à. une mystifica-
tion. Le meilleur moyen d'éclaircir œ doute était de s'adresser direc-
tement à l'artiste, pour s'informer s'il avait traité ce sujet; c'est coque
fit M. Dozon. En entant dans l'atelier, il vit le tableau, achevé de-
puis quelques jours seulement, etpar conséquent incoimu du public.
Cette révélation spontanéeest d'autant plus remarquable, que la des-
cription qu'en donne l'Esprit est d'une exactitude parfaite. Tout y est :

cepsde vigne, parchemins tombés à. terre, etc. Ce tableau est main-
tenant exposé dans la salle du boulevard des Italiens, où nous sommes
allé le voir, et nous sommes, connue tout le monde, resté en admira-
tion devant cette page sublime, une des plus belles, sans contredit, de
la peinture moderne. Au pointde vue de l'exécution, il est digne du
grand artiste qui, nous le croyons, n'a rien fait de supérieur , malgré
ses quatre-vingt-trois ans; mais ce qui en fait un chef-d'œuvre hors
ligne, c'est le sentiment qui ydomine, l'expression, la pensée qui jail-
lit de toutes ces figures sur lesquelles on lit la surprise, la stupéfaction,
le saisissement, le doute , le besoin de nier, l'irritationde se voir ter-
rassé par un enfant; tout cela est si vrai, si naturel, qu'on se prend à.
mettre les paroles à chaque bouche. Quant à. l'enfant, il est d'un idéal
qui laisse loin derrière lui tout ce qui a été fait sur le même sujet; ce
n'est pas un orateur qui parle à. ses auditeurs : il ne les regarde mém
pas; on devine en lui l'organe d'une voix céleste. '

Dans toute cette conception, il y a sans doute du génie, mais il y a
incontestablement de l'inspiration. M. [ogres a dit lui-mêmequ'il n'a-
vait point composé ce tableaudans ‘les conditionsordinaires; il a com-
mencé , dit-il , par l'architecture, ce qui n'est pas dans les habitudes;
ensuite les personnages venaient, pour ainsi dire , se poser d'eux-mé-
mes sous son pinceau, sans préméditation de sa part. Nous avons des
motifs de penser que ce travail se rattache à des choses dont on aura
la clef plus tard, mais sur lesquelles nous devons encore garder le asi-
Ience, comme sur beaucoupd'autres.

Le fait ci-dessus ayant été rapporté à la Société , l'Esprit de La-
mennais dicte spontanément, a cette occasion, la. communication sui-
vante.

Sur le tableau de M. ingres.
(Société spirite de Paris, 2 mai 1862.- Médium, M. A. Didier.)

Je vous parlais dernièrement de Jésus enfant au milieudes docteurs,
et je faisais ressortir son illuminationdivine au milieu des savantes té-
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nèhres des prêtres juifs; Nous avons un exemple de plus que la spiri-
tualité et Tes mouvements de l'ãme constituent la phase la plus bril-
lante dans Part. Sans connaître la Société spirite, on peut être un grand
artiste spiritualiste, et ingres nous montre dans son þÿ S u v r enouvelle
l'étude divine de Partiste, mais aussi son inspiration la plus pure et la

plm idéale; non pas cette fausse idéaiité qui trompe tant de gens et qui
est une hypocrisie de Part sans originalité, mais Fidéalité puisée dans
la. nature simple, vraie, et par conséquent belle dans toute Facception
du mot. Nous autres, Esprits, nous applaudissons aux oeuvres spiritua-
listes autant que nous blamons la þÿ g l e r iû  c a t i o udes sentiments matériels.
et de mauvais goût. Cfest une vertu que de sentir le beau moral et le
beau physique å ce poi-nt; c'est ta. marque certaim de sentiments har-
monieux dans le þÿ c S u ret dans Fame, et quand le sentiment du beau est

développé à. ce point, il est rare que le sentiment moral ne le soit point
aussi. C"est un grand exemple que ce vieillard de quatre-vingts ans,

qui représente au milieu de la société corrompue le triomphe du Spiri-
tualisme, avec le génie toujours jetme et toujours pur de la foi.

Lann:mms.

Voilà comment on écrit: fhinoire!

Les millions de I. Ailan Kardec.

Nous sommes informé que dans une grande ville de commerce, où
le Spiritisme compte de nombreux adhérents, et où il fait le plus de bien
parmi la classe laborieuse, un ecclésiastique s'est fait le propagateur
de certains bruits que des âmes charitables se sont empressées de col-
porter et sans doute d"amplifier. Selon ces dires, nous sommes riche K
millions ; chez noustout britle et nous ne marchons que sur les plus beaux
tapis d'Aubusson. On nous a connu pauvre a Lyon ; aujourd'hui nous

avons équipage a quatre chevaux et nous menons à Paris un train prin-
cier. Toute cette fortune nous vient @Angleterre depuis que nous nous

occupons du Spiritisme, et nous rémunérons largement nos agents de la
province. Nous avons vendu chèrement les manuscrits de ms ouvrai-

ges, sur lesquels nous avons encore une remise, ce qui ne nous empêche
pas de les vendre à. des prix fous, etc.

Voici la réponse que nous avons faite à la personne qui nous transmet
ces détails :
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nèbres des prêtres juifs‘. Nous avons un exemple de plus que la spiri-
tualité et l'es mouvements de l'âme constituent la phase la plus bril-
lante dans Part. Sans connaître la Société spirite, on peut être un grand
artiste spiritualiste, et lngres nous montre dans son œuvre nouvelle
Pétude divine de l'artiste, mais aussi son inspiration la plus pure et la
plus idéale; non pas cette fausse idéaiité qui trompe tant de gens et qui
est une hypocrisie de Part sans originalité, mais Fidéalité puisée dans
la. nature simple, vraie, et par conséquent belle dans toute l'acception

_

du mot. Nous autres, Esprits, nous applaudissonsaux œuvres spiritua-
listes autant que nous blâmons la glorificationdes sentiments matériels.
et de mauvais goût. C'est une vertu que de sentir le beaunatal et le
beau physique à ce point; c'est la. marque certaine de sentiments har-
monieux dans le cœur et dans l'âme, et quand le sentiment du beauest
développé à. ce point, il est rare que le sentiment moral ne le soit point
aussi. C"est un grand exemple que ce vieillard de quatre-vingts ans,
qui représente au milieu de la société corrompue le triomphe du Spiri-
tualisme, avec le génie toujours jeune et toujours pur de la foi.

Lnnnuus.

Voilà comment on écrit Yhinoire!

Les millions de Il. Allan Kardæ.

Nous sommes informé que dans une grande ville de commerce, où
le Spiritisme conrpte de nombreuxadhérents, et ou il fait le plus de bien
parmi la classe laborieuse, un ecclésiastique s'est fait le propagateur
de certains bruits que des âmes charitables se sont empressées de col-
porter et sans doute Œamplifier. Selon ces dires, nous sommes» riche à’
millions ; chez noustout brilleet nous ne marchons que sur les plus beaux
tapis d’Aubusson. On nous a connu pauvre a Lyon ; aujourdhui nous
avons équipage à. quatre chevaux et nous menons à Paris un train prin-
cier. Toute cette fortune nous vient d’Angloterre depuis que nous nous
occupons du Spiritisme, et nous rémunérons largement nos agents de la
province. Nous avons vendu chèrement les manuscrits de ms OUVPÙ-
ges, sur lesquels nous avons encore une remise, ce qui ne nous empêche
pas de les vendre à des prix fous, etc.

Voici la réponse que nous avons faite à la personne qui nous transmet
ces détails :
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nèbres des prêtres juifs‘. Nous avons un exemple de plus que la spiri-
tualité et l'es mouvements de l'âme constituent la phase la plus bril-
lante dans Part. Sans connaître la Société spirite, on peut être un grand
artiste spiritualiste, et lngres nous montre dans son œuvre nouvelle
Pétude divine de l'artiste, mais aussi son inspiration la plus pure et la
plus idéale; non pas cette fausse idéaiité qui trompe tant de gens et qui
est une hypocrisie de Part sans originalité, mais Fidéalité puisée dans
la. nature simple, vraie, et par conséquent belle dans toute l'acception

_

du mot. Nous autres, Esprits, nous applaudissonsaux œuvres spiritua-
listes autant que nous blâmons la glorificationdes sentiments matériels.
et de mauvais goût. C'est une vertu que de sentir le beaunatal et le
beau physique à ce point; c'est la. marque certaine de sentiments har-
monieux dans le cœur et dans l'âme, et quand le sentiment du beauest
développé à. ce point, il est rare que le sentiment moral ne le soit point
aussi. C"est un grand exemple que ce vieillard de quatre-vingts ans,
qui représente au milieu de la société corrompue le triomphe du Spiri-
tualisme, avec le génie toujours jeune et toujours pur de la foi.

Lnnnuus.

Voilà comment on écrit Yhinoire!

Les millions de Il. Allan Kardæ.

Nous sommes informé que dans une grande ville de commerce, où
le Spiritisme conrpte de nombreuxadhérents, et ou il fait le plus de bien
parmi la classe laborieuse, un ecclésiastique s'est fait le propagateur
de certains bruits que des âmes charitables se sont empressées de col-
porter et sans doute Œamplifier. Selon ces dires, nous sommes» riche à’
millions ; chez noustout brilleet nous ne marchons que sur les plus beaux
tapis d’Aubusson. On nous a connu pauvre a Lyon ; aujourdhui nous
avons équipage à. quatre chevaux et nous menons à Paris un train prin-
cier. Toute cette fortune nous vient d’Angloterre depuis que nous nous
occupons du Spiritisme, et nous rémunérons largement nos agents de la
province. Nous avons vendu chèrement les manuscrits de ms OUVPÙ-
ges, sur lesquels nous avons encore une remise, ce qui ne nous empêche
pas de les vendre à des prix fous, etc.

Voici la réponse que nous avons faite à la personne qui nous transmet
ces détails :
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«Mon cher monsieur, j'ai beaucoup rides millions dont me gratifie si
généreusement M. l'abbé V.., d'autant mieux que j'étais loin de me

douter de cette bonne fortune. Le compte rendu fait à. la Société de
Paris avant la réception de votre lettre, et qui est publié ci-dessus, vient
malheureusement réduire cette illusion à. une réalité beaucoup moins
dorée. Ce n'est pas du reste la seule inexactitude de ce récit fantasti-
que; d`abord je n'ai jamais habité Lyon, je ne vois donc pas comment
on m'y aurait connu pauvre; quant à. mon équipage à quatre chevaux,
je regrette de dire qu'il se réduit aux rosses d'un fiacre que je prends à.
peine cinq ou six fois par an, par économie. ll est vrai qu'avant les che-
mins de fer, je lis plusieurs voyages en diligence: on a sans doute con-

fondu. Mais j'oublie qu'à. cette époque il n`était pas encore question de
Spiritisme, et que c'est au Spiritisme que je dois, selon lui, mon immense
fortune; où donc a-t-on été pêcher tout cela, si ce n'est dans l'arsenal
de la calomnie? Cela paraîtra d'a.utant plus vraisemblable, si l'on
songe à. la nature de la population au milieu de laquelle on colporte ces

bruits. On conviendra qu'il faut être bien à court de bonnes raisons pour
en être réduit à. d'aussi ridicules expédients pour discréditer le Spiri-
tisme. M. l'abbé ne voit pas qu'il va droit contre son but, car, dire que
le Spiritisme m'a enrichi à. ce point, c'est avouer qu'il est immensément
répandu; donc, s'il est si répandu, c'est qu'il plaît. Ainsi, ce qu'il vou-

drait faire tourner contre l'homme, tournerait au þÿ p r oû  tdu crédit de la
doctrine. Faites donc croire, après cela, qu'une doctrine capable de
procurer en quelques années des millions à. son propagateur soit une

utopie, une idée creusel Un tel résultat serait un vrai miracle, car il est
sans exemple qu'une théorie philosophique ait jamais été une source

de fortune. Généralement, comme pour les inventions. on y mange le
peu qu'on a, et l'on verrait que c'est un peu le cas où je me trouve, si
l'on savait tout ce que me coûte þÿ l ' S u v r eà. laquelle je me suis voué et à.
laquelle je þÿ s a c r iû  een outre mon temps, mes veilles, mon repos et ma

santé; mais j`ai pour principe de garder pour moi ce que je fais, et de
ne pas le crier sur les toits. Pour être impartial, M. l'abbé aurait dû
mettre en parallèle les sommes que les communautés etles couventssou-
tirent des þÿû  d è l e s ;quant au Spiritisme, il mesure son influence sur le
bien qu'il fait, le nombre des aflligés qu'il console, et non sur l'argent
qu'il rapporte.

Avec un train princier, il va sans dire qu'il faut une table a l'ave-
nant; que dirait donc M. Pabbé s'il voyait mes repas les plus somp-
tueux, ceux où je reçois mes amis? Il les trouverait bien maigres auprès
du maigre de certains dignitaires de l'Eglise, qui les dédaigneraient
probablement pour leur carême le plus austère. Je lui apprendrai donc,
puisqu'il l'ignore, et afin de lui épargner la peine de m'amener sur le
terrain de la comparaison, que le Spiritisme n'est point et ne peut être
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«Mon cher monsieur, j'ai beaucouprides millionsdont me gratifie si

généreusement M. l'abbé V.., d'autant mieux que j'étais loin de me
douter de cette bonne fortune. Le compte rendu fait a la Société de
Paris avant la réception de votre lettre, et qui est publié ci-dessus, vient
malheureusement réduire cette illusion à. une réalité beaucoup moins
dorée. Ce n'est pas du reste la seule inexactitude de ce récit fantasti-
que; d'abord je n'ai jamais habité Lyon, je ne vois donc pas comment
on m'y aurait connu pauvre; quant à. mon équipage à. quatre chevaux,
je regrette de dire qu'il se réduit aux rosses d'un fiacre que je prends à.
peine cinq ou six fois par an, par économie. il est vrai qu'avant les che-
mins de fer, je fis plusieurs voyages en diligence: on a sans doute con-
fondu. Mais j'oublie qu'à. cette époque il n'était pas encore question de
Spiritisme,et que c'est auSpiritisme que jedois, selon lui,mon immense
fortune; où donc a-t-on été pêcher tout cela, si ce n'est dans l'arsenal
de la. calomnie‘? Cela paraîtra d'autant plus vraisemblable, si l'on
songe a la nature de la population au milieu de laquelle on colporte ces
bruits. On conviendraqu'il fautêtre bien à court de bonnes raisons pour
en être réduit à. d'aussi ridicules expédients pour discréditer le Spiri-
tisme. M. l'abbé ne voit pas qu'il va droit contre son but, car, dire que
le Spiritisme m'a enrichi à. ce point, c'est avouer qu'il est immensément
répandu; donc, s'il est si répandu, c'est qu'il plaît. Ainsi, ce qu'il vou-
drait faire tourner contre l'homme, tournerait au profit du crédit de la
doctrine. Faites donc croire, après cela, qu'une doctrine capable de
procurer en quelques années des millions à. son propagateur soit une
utopie, une idée creuse! Un tel résultat serait un vrai miracle,car il est
sans exemple qu'une théorie philosophiqueait jamais été une source
de fortune. Généralement, comme pour les inventions. on y mange le
peu qu'on a, et l'on verrait que c'est un peu le cas où je me trouve, si
l'on savait tout ce que me coûte l'œuvre à. laquelle je me suis voué et à.
laquelle je sacrifie en outre mon temps, mes veilles, mon repos et ma
santé; mais j'ai pour principe de garder pour moi ce que je fais, et de
ne pas le crier sur les toits. Pour être impartial, M. l'abbé aurait dû
mettre en parallèle les sommes que les communautésetles couventssou-
tirent des fidèles; quant au Spiritisme, il mesure son influence sur le
bien qu'il fait, le nombre des affligés qu'il console, et non sur l'argent
qu'il rapporte.

Avec un train princier, il va sans dire qu'il faut une table à. l'ave-
nant; que dirait donc M. l'abbé s'il voyait mes repas les plus somp-
tueux, ceux où je reçois mes amis? Il les trouverait bien maigres auprès
du maigre de certains dignitaires de l'Eglise, qui les dédaigneraient
probablement pour leur carême le plus austère. Je lui apprendrai donc,
puisqu'il l'ignore, et afin de lui épargner la peine de m'amener sur le
terrain de la comparaison, que le Spiritisme n'est point et ne peut être
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«Mon cher monsieur, j'ai beaucouprides millionsdont me gratifie si

généreusement M. l'abbé V.., d'autant mieux que j'étais loin de me
douter de cette bonne fortune. Le compte rendu fait a la Société de
Paris avant la réception de votre lettre, et qui est publié ci-dessus, vient
malheureusement réduire cette illusion à. une réalité beaucoup moins
dorée. Ce n'est pas du reste la seule inexactitude de ce récit fantasti-
que; d'abord je n'ai jamais habité Lyon, je ne vois donc pas comment
on m'y aurait connu pauvre; quant à. mon équipage à. quatre chevaux,
je regrette de dire qu'il se réduit aux rosses d'un fiacre que je prends à.
peine cinq ou six fois par an, par économie. il est vrai qu'avant les che-
mins de fer, je fis plusieurs voyages en diligence: on a sans doute con-
fondu. Mais j'oublie qu'à. cette époque il n'était pas encore question de
Spiritisme,et que c'est auSpiritisme que jedois, selon lui,mon immense
fortune; où donc a-t-on été pêcher tout cela, si ce n'est dans l'arsenal
de la. calomnie‘? Cela paraîtra d'autant plus vraisemblable, si l'on
songe a la nature de la population au milieu de laquelle on colporte ces
bruits. On conviendraqu'il fautêtre bien à court de bonnes raisons pour
en être réduit à. d'aussi ridicules expédients pour discréditer le Spiri-
tisme. M. l'abbé ne voit pas qu'il va droit contre son but, car, dire que
le Spiritisme m'a enrichi à. ce point, c'est avouer qu'il est immensément
répandu; donc, s'il est si répandu, c'est qu'il plaît. Ainsi, ce qu'il vou-
drait faire tourner contre l'homme, tournerait au profit du crédit de la
doctrine. Faites donc croire, après cela, qu'une doctrine capable de
procurer en quelques années des millions à. son propagateur soit une
utopie, une idée creuse! Un tel résultat serait un vrai miracle,car il est
sans exemple qu'une théorie philosophiqueait jamais été une source
de fortune. Généralement, comme pour les inventions. on y mange le
peu qu'on a, et l'on verrait que c'est un peu le cas où je me trouve, si
l'on savait tout ce que me coûte l'œuvre à. laquelle je me suis voué et à.
laquelle je sacrifie en outre mon temps, mes veilles, mon repos et ma
santé; mais j'ai pour principe de garder pour moi ce que je fais, et de
ne pas le crier sur les toits. Pour être impartial, M. l'abbé aurait dû
mettre en parallèle les sommes que les communautésetles couventssou-
tirent des fidèles; quant au Spiritisme, il mesure son influence sur le
bien qu'il fait, le nombre des affligés qu'il console, et non sur l'argent
qu'il rapporte.

Avec un train princier, il va sans dire qu'il faut une table à. l'ave-
nant; que dirait donc M. l'abbé s'il voyait mes repas les plus somp-
tueux, ceux où je reçois mes amis? Il les trouverait bien maigres auprès
du maigre de certains dignitaires de l'Eglise, qui les dédaigneraient
probablement pour leur carême le plus austère. Je lui apprendrai donc,
puisqu'il l'ignore, et afin de lui épargner la peine de m'amener sur le
terrain de la comparaison, que le Spiritisme n'est point et ne peut être
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un moyen de s'enrichir; qu'il répudie toute spéculation dont il pourrait
être l`objet; qu`il apprend à. faire peu de cas du temporel, à. se conten-
ter du nécessaire et non à chercher les joies du þÿ s u p e rû  u ,qui ne sont

pas le chemin du ciel; que si tous les hommes étaient Spirites, ils ne

sienvieraient, ne se jalouseraient et ne se dépouilleraient point les uns

les autres; ils ne médiraient pas de leur prochain, et ne le calomnie-
raient pas,parce qu`il enseigne cette maxime du Christ : Ne faitespoint
á autrui ce que vous ne voudriez pas qu'nn vous /ït. C'est pour la
mettre en pratique que je ne nomme pas en toutes lettres M. l`abbé V...

Le Spiritisme enseigne encore que la fortune est un dépôt dont il fau-
dra rendre compte, et que le riche sera jugé selon l'emploi qu`il en aura

fait. Si j`avais celle qu'on m'attribue, et si surtout je la devais au Spi-
ritisme, je serais parjure à mes principes de Femployer à la satisfaction
de l'orgueil et a la possession des jouissances mondaines, au lieu de la
faire servir à. la cause dont j'ai embrassé la défense.

Mais, dit-on, et vos ouvrages? n'en avez-vous pas vendu chèrement
les manuscrits? Un instant; c'est entrer ici dans le domaine privé, où
je ne reconnais à. personne le droit de s'immiscer; j'ai toujours fait
honneur a mes affaires, n'importe au prix de quels sacrifices et de

quelles privations; je ne dois rien a personne, tandis que beaucoup me
doivent, sans cela, j'aurais plus du double de ce qui me reste, ce qui
fait qu'au lieu de monter l°échelle de la fortune, je l'ai descendue. Je
ne dois donc compte de mes affaires à. qui que ce soit, ce qu`il est bon
de constater; cependant, pour contenter un peu les curieux qui n'ont
rien de mieux à. faire que de se mêler de ce qui ne les regarde pas, je
dirai que si j'avais vendu mes manuscrits, je n'aurais fait qu'user du
droit qu'a tout ouvrier de vendre le produit de son travail; mais je n'en
ai vendu aucun : il en est même que j`ai donnés purement et simple-
ment dans l'intérêt de la chose, et que l'on vend comme on veut sans

qu`il m'en revienne un sou. Des manuscrits se vendent chèrement
quand ce sont ceux d'ouvrages connus dont le débit est assuré d'avance,
mais nulle part on ne trouve d'éditeurs assez complaisants pour payer
à. prix d'or des ouvrages dont le produit est hypothétique, alors qu`ils
ne veulent pas même courir la chance des frais d'impression; or, sous

ce rapport, un ouvrage philosophique a cent fois moins de valeur que
certains romans accolés de certains noms. Pour donner une idée de
mes énormes bénéfices, je dirai que la première édition du Livre des
Esprüs, que j'ai entreprise à. mon compte et à. mes risques et périls,
n'ayant pas trouvé d'éditeur qui ait voulu s'en charger, m'a rapporté
net, tous frais faits, tous les exemplaires écoulés, tant vendus que don-
nés, environ cinq cents francs, ainsi que j'en puis justifier par des pièces
authentiques; je nesais trop quel genre d'équipage on pourrait se pro-
curer avec cela. Dans Pimpossibilité où je me suis trouvé, n'ayant pas
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un moyen de s'enrichir; qu'il répudie toute spéculation dont il pourrait
être l'objet; qu'il apprend a faire peu de cas du temporel, à. se conten-
ter du nécessaire et non à chercher les joies du superflu, qui ne sont
pas le chemin du ciel; que si tous les hommes étaient spirites, ils ne
senvieraient, ne se jalouseraient et ne se dépouilleraient point les uns
les autres; ils ne médiraient pas de leur prochain, et ne le calomnie-
raient pas,parce qu’ilenseigne cette maxime du Christ : Ne faitespoint
a‘ autrui ce que vous ne voudriez pas qu'on vous fit. C'est pour la.
mettre en pratique que jene nomme pas en toutes lettres M. l'abbé V...

Le Spiritisme enseigne encore que la fortune est un dépôt dont il fau-
dra rendre compte, et que le riche sera jugé selon l'emploi qu'il en aura
fait. Si j'avais celle qu'on m’attribue, et si surtout je la. devais au Spi-
ritisme, je serais parjure à. mes principes de Femployer à. la satisfaction
de l'orgueil et a la pomssion des jouissances mondaines, au lieu de la
faire servir à. la cause dont j'ai embrassé la défense.

Mais, dit-on, et vos ouvrages? n'en avez-vous pas vendu chèrement
les manuscrits? Un instant; c'est entrer ici dans le domaine privé, où
je ne reconnais à. personne le droit de s'immiscer; j'ai toujours fait
honneur à mes affaires, n'importe au prix de quels sacrifices et de
quelles privations; je ne dois rien à personne, tandis que beaucoup me
doivent, sans cela, j'aurais plus du double de ce qui me reste, ce qui
fait qu’au lieu de monter l'échelle de la. fortune, je l'ai descendue. Je
ne dois donc compte de mes affaires à. qui que ce soit, ce qu’il est bon
de constater; cependant, pour contenter un peu les curieux qui n'ont
rien de mieux à faire que de se mêler de ce qui ne les regarde pas, je
dirai que si j'avais vendu mes manuscrits, je n'aurais fait qu'user du
droit qu'a tout ouvrier de vendre le produit de son travail; mais je n'en
ai vendu aucun : il en est même que j'ai donnés purement et simple-
ment dans l'intérêt de la chose, et que l'on vend comme on veut sans
qu'il m'en revienne un sou. Des manuscrits se vendent chèrement
quand ce sont ceux d'ouvrages connus dont le débitest assuré d'avance,
mais nulle part on ne trouve d'éditeurs assez complaisants pour payer
à prix d'or des ouvrages dont le produit est hypothétique, alors qu'ils
ne veulent pas même courir la chance des frais d'impression; or, sous
ce rapport, un ouvrage philosophiquea cent fois moins de valeur que
certains romans accolés de certains noms. Pour donner une idée de
mes énormes bénéfices, je. dirai que la première édition du Livre des
Esprits, que j'ai entreprise à. mon compte et à. mes risques et périls,
n'ayant pas trouvé d'éditeur qui ait voulu s'en charger, m'a rapporté
net, tous frais faits, tous les exemplaires écoulés, tant vendus que don-
nés, environ cinq cents francs, ainsi que j'en puis justifier par des pièces
authentiques;je nesais trop quel genre d'équipage on pourrait se pro-
curer avec cela. Dans l'impossibilitéoù je me suis trouvé, n'ayant pas
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un moyen de s'enrichir; qu'il répudie toute spéculation dont il pourrait
être l'objet; qu'il apprend a faire peu de cas du temporel, à. se conten-
ter du nécessaire et non à chercher les joies du superflu, qui ne sont
pas le chemin du ciel; que si tous les hommes étaient spirites, ils ne
senvieraient, ne se jalouseraient et ne se dépouilleraient point les uns
les autres; ils ne médiraient pas de leur prochain, et ne le calomnie-
raient pas,parce qu’ilenseigne cette maxime du Christ : Ne faitespoint
a‘ autrui ce que vous ne voudriez pas qu'on vous fit. C'est pour la.
mettre en pratique que jene nomme pas en toutes lettres M. l'abbé V...

Le Spiritisme enseigne encore que la fortune est un dépôt dont il fau-
dra rendre compte, et que le riche sera jugé selon l'emploi qu'il en aura
fait. Si j'avais celle qu'on m’attribue, et si surtout je la. devais au Spi-
ritisme, je serais parjure à. mes principes de Femployer à. la satisfaction
de l'orgueil et a la pomssion des jouissances mondaines, au lieu de la
faire servir à. la cause dont j'ai embrassé la défense.

Mais, dit-on, et vos ouvrages? n'en avez-vous pas vendu chèrement
les manuscrits? Un instant; c'est entrer ici dans le domaine privé, où
je ne reconnais à. personne le droit de s'immiscer; j'ai toujours fait
honneur à mes affaires, n'importe au prix de quels sacrifices et de
quelles privations; je ne dois rien à personne, tandis que beaucoup me
doivent, sans cela, j'aurais plus du double de ce qui me reste, ce qui
fait qu’au lieu de monter l'échelle de la. fortune, je l'ai descendue. Je
ne dois donc compte de mes affaires à. qui que ce soit, ce qu’il est bon
de constater; cependant, pour contenter un peu les curieux qui n'ont
rien de mieux à faire que de se mêler de ce qui ne les regarde pas, je
dirai que si j'avais vendu mes manuscrits, je n'aurais fait qu'user du
droit qu'a tout ouvrier de vendre le produit de son travail; mais je n'en
ai vendu aucun : il en est même que j'ai donnés purement et simple-
ment dans l'intérêt de la chose, et que l'on vend comme on veut sans
qu'il m'en revienne un sou. Des manuscrits se vendent chèrement
quand ce sont ceux d'ouvrages connus dont le débitest assuré d'avance,
mais nulle part on ne trouve d'éditeurs assez complaisants pour payer
à prix d'or des ouvrages dont le produit est hypothétique, alors qu'ils
ne veulent pas même courir la chance des frais d'impression; or, sous
ce rapport, un ouvrage philosophiquea cent fois moins de valeur que
certains romans accolés de certains noms. Pour donner une idée de
mes énormes bénéfices, je. dirai que la première édition du Livre des
Esprits, que j'ai entreprise à. mon compte et à. mes risques et périls,
n'ayant pas trouvé d'éditeur qui ait voulu s'en charger, m'a rapporté
net, tous frais faits, tous les exemplaires écoulés, tant vendus que don-
nés, environ cinq cents francs, ainsi que j'en puis justifier par des pièces
authentiques;je nesais trop quel genre d'équipage on pourrait se pro-
curer avec cela. Dans l'impossibilitéoù je me suis trouvé, n'ayant pas
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eneore les millions en question, de faire par moi-même les frais de
toutes mes publications, et surtout de m'occuper des relations þÿ n é S s -
saires å la vente, j'ai cédé pour un temps le droit de publier, moyen-
nant un droit d'auteur calculé à. tant de centùnes par exemplaire vendu;
de telle sorte que je sub totalement étranger au détail de la vente et
aux trafics que les intermédiaires peuvent faire sur les remises faites
par les éditeurs à. leurs correspondants, trafics dont je décline la res-

ponsabilité, étant obligé, pour ce qui me oonoerne, de tenir oompte
aux editeurs, lt un prix de ..... , de tous les exemplaires que je prends
chez eux, que je les vende, que je les donne ou qu`ils soient en non-

valeurs.

Quant au produitqui peut me revenir sur la vente de mes ouvrages,
je n*ai à. m'explíquer ni sur le chitïre. ni sur l'emploi; j'ai certes bien
le droit d'en disposer comme bon me semble; cependant on ne sxit pas
si ce produit n°a pas une destination déterminée dont il ne peut être
détourné; maisdest ce qu'on saura plus tard; car, s'il prenait un jour
þÿû  i n t a i s i eà. quelqtfun d'écrire mon histoire sur des données pareilles å
celles qui sont relatées ci-dessus, il importerait que les faits fussent
rétablis dans leur intégrité. G'est pourquoi je laisserai des mémoires
circonsta.nci& sur toutes mes relations et toutes mes atïaires, surtout
ence qui conoernele Spiritisme, alin d'épa.rgner aux chroniqueurs futurs
les bévues dans lesquelles ils tombent souvent sur la foi des ouï-dire
des étourdis, des mauvaises langues, et des gens intéressésà altérer
la vérité, auxquels je laisse le plaisir de déblatérer à. leur aise, afin que
plus tard leur mauvaise l`oi soit plus évidente.

Je m'en inquiéterais fort peu pour moi personnellement, si mon nom

ne se trouvait pas désormais intimement lié à. Phistoire du Spiritisme.
Par mes relations, je possède naturellement sur ce sujet les docu-
ments les plus nombreux et les plus authentiques qui existent; j`a.i pu
suivre la doctrine dans tous ses développements, en observer toutes les
péripéties, comme j`en .prévois les conséquences. Pour tout homme qui
étudie ce mouvement, il est de la dernière þÿ é v i d e n Sque te Spiritisme
marquera une des phases de l'humanité; il est donc nécessaire que Fon
sache plus tard quelles vicissitudes il a eu à. traverser, quels obstacles il
a rencontrés, quels ennemis ont cherchéà. Penrayer, de quelles armes on

s"est servi pour le combattre; il ne l'est pas moins qu`on sache par
quels moyens il a pu triompher, et quelles sont les personnes qui, par
leur zèle, leur dévouement, leur abnégation, auront eflicaoement con-

couru à. sa propagation; ceux dont les noms et les actes mériterout
d'être signalés à. la reconnaissance de la postérité, et que je me fais
un devoir d`inscrire sur mes tablettes. Cette histoire, on le comprend,
ne peut encore paraître de sitôt; le Spiritisme vient à peine de naître,
et les phases les plus intéressantes de son établissement ne sont pas
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aux éditeurs, à. un prix de de tous les exemplaires que je prends
chez eux, que je les vende, que je les donne ou qu'ils soient en non-
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Quant au produitqui peut me revenir sur la vente de mes ouvrages,je n’ai à. mbxplîqtier ni sur le chiffre. ni sur Femploi; j'ai certes bien
le droit d’en dispom comme bon me semble; cependant on ne sut pas
si ce produit n’a pas une destination déterminée dont il ne peut être
détourné; maiscïest ce qu’on saura plus tard; car, s'il prenait un jour
fantaisie à. qnelqifun d'écrire mon histoire sur des données pareillesà
celles qui sont relatées ci—dessus, il importerait que les faits fussent
rétablis dans leur intégrité. C'est pourquoi je laisserai des mémoires
cimonstanciæ sur toutes mes relations et toutes mes affaires, surtout
ence qui concernele Spiritisme,afin (Pépargner auxchroniqueurs futurs
les bévues dans lesquelles ils tombent souvent sur la foi des ouï-dire
des étourdis, des mauvaises langues, et des gens iutéressésà altérer
la. vérité, auxquels je laisse le plaisir de déblatérer à. leur aise, afin queplus tard leur mauvaise foi soit plus évidente.

Je m'en inquiétemis fort peu pour moi personnellement, si mon nom
ne se trouvait pas désormais intimement lié à. l'histoire du Spiritisme.
Par mes relations, je possède naturellement sur ce sujet les docu-
ments les plus nombreux et les plus authentiquesqui existent; j'ai pu
suivre la doctrinedans tous ses développements, en observer toutes les
péripéties, comme j’en prévois les conséquences. Pour tout homme qui
étudie ce mouvement, il est de la dernière évidence que le Spiritisme
marquera. une des phases de Phumanité; il est donc nécessaire que Pon
sache plus tard quelles vicissitudes il a eu à. traverser, quels obstaclesil
a rencontrés,quels ennemis ont cherchés. Penrayer, de quelles armes on
s’est servi pour le combattre; il ne l'est pas moins qu’on sache par
quels moyens il a pu triompher, et quelles sont les personnes qui, par
leur zèle, leur dévouement, leur abnégation, auront efficacement con-
couru à. sa propagation; ceux dont les noms et les actes mériterom
d'être signalés à. la. reconnaissance de la postérité, et que je me fais
un devoir d'inscrire sur mes tablettes. Cette histoire, on le comprend,
ne peut encore paraître de sitôt; le Spiritismevient à peine de naître,
et les phases les plus intéressantes de sou établissement ne sont pas
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marquera. une des phases de Phumanité; il est donc nécessaire que Pon
sache plus tard quelles vicissitudes il a eu à. traverser, quels obstaclesil
a rencontrés,quels ennemis ont cherchés. Penrayer, de quelles armes on
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quels moyens il a pu triompher, et quelles sont les personnes qui, par
leur zèle, leur dévouement, leur abnégation, auront efficacement con-
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d'être signalés à. la. reconnaissance de la postérité, et que je me fais
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et les phases les plus intéressantes de sou établissement ne sont pas
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encore accomplies. Il se pourrait d'ailleurs que, parmi les Saülg du
Spiritisme d'aujourd'hui, ii y eût plus tand des Saints Pauls; espérons
que nous n'aurons pas a enregistrer des Judas.

Telles sont, mon cher monsieur, les réflexions que m'ont suggérées
les bruits étranges qui me sont revenus: si je les ai relevés, ce n'est
point pour les Spirites de votre ville, qui savent à. quoi s'en tenir sur
mon compte et qui ont pu juger, quand je suis allé les voir, s'il y avait
en moi les goûts et les allures d'uu grand seigneur. Je le fais donc pour
ceux qui ne me connaissent pas et qui pourraient être induits en erreur
par cette manière plus que légère de faire Phistoire. Si M. l'a.bbé V...
tient à ne dire que la vérité, je suis pnêt à. lui fournir þÿ vû  b a z l e m e n t
toutes les explications nécessaires pour féclairer.

Toutà vom. , A, K,

.íi-ii

Société spirite de Vienne en Autriche.

En annonçant qu'une édition allemande de notre brochure : le Spa'-
ritùme zi sa plus sùnple expresszbn, était publiée à. Vienne, nous

avons parlé de la Société spirite de cette ville. Nous recevons du pré-
sident de cette Société la lettre suivante :

« Monsieur Allan Kardec,
« La Société spirite de Vienne me charge de vous annoncer qu'elIe

vient de vous nommer son président d`honneur, et vous prie de vouloir
bien accepter ce titre comme un signe de la haute et respectueuse es-

time qu'elle vous porte. Je n'ai pas besoin d'ajouter, monsieur, qu`en
lui servant ici d'organe, je ne fais qu'obéir à. l'impulsion de mon þÿ c S u r ,
qui vous est tout dévoué.

« Permettez-moi, monsieur, d'ajouter, sans abuser de vos précieux
moments, quelques mots relatifs à. notre Société. Elle vient d'entrer dans
sa troisième année, et bien que le nombre de ses membres soit encore

restreint, je puis dire avec satisfaction que, dans le cercle privé où elle
se ment encore, elle a fait proportionnellement beaucoup de bien, et

j'ai l'espoir que lorsque le moment d'élargir son champ d'activité arri-
vera, elle produira des fruits plus abondants : c'est mon plus vif
désir. L'année dernière, a l'occasion du premier anniversaire, notre

Esprit protecteur me disait dans son profond et majestueux Laconisrne :

Vous avez semé le bon grazh, je vous åénis. Cette année il m'a dit :
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encore accomplies. Il se pourrait d'ailleurs que, parmi les Saüls duSpiritismed'aujourd'hui, il y eût plus tard des Saints Peuls; espérons
que nous n'aurons pas a enregistrer des Judas.

Telles sont, mon dier monsieur, les réflexions que m'ont suggéréesles bruits étranges qui me sont revenus: si je les ai nelevés, ce n’est
point pour les Spirites de votre ville, qui savent à. quoi s'en tenir sur
mon compte et qui ont pu juger, quand je suis allé les voir, s'il y avait
en moi les goûts et les allures d'un grand seigneur. Je lie fais donc pour
ceux qui ne une connaissent pas et qui pourraient être induits en erreur
par cette manière plus que légère de faire l'histoire. Si M. l'abbé V...
tient à ne dire que la vérité, je suis pnêt à. lui foumiii‘ rabattement
toutes les explicationsnécessaires pour féclairer.

Touta VOlB.
.

A. K.

Société spirite de Vienne en Autriche.

En annonçantqu'une édition allemande de notre brochure : le Spi-
rililrme ä sa plus simple expression, était publiée à. Vienne, nous
avons parlé de la Société spirite de cette ville. Nous recevons du pré-
sident de cette Société la lettre suivante :

a Monsieur Allan Kardec,
a La Société spirite de Vienne me charge de vous annoncer qu'elle

vient de vous nommer son président d'honneur, et vous prie de vouloir
bienaccepter ce titre comme un signe de la haute et respectueuse es-
time qu'elle vous porte. Je n'ai pas besoin d'ajouter, monsieur, qu'en
lui servant ici d'organe, je ne fais qu’obéir à. l'impulsion de mon cœur,
qui vous est tout dévoué.

a Permettez—moi, monsieur, d'ajouter, sans abuser de vos précieux
moments, quelques mots relatifs à. notre Société. Elle vient d'entrer dans
sa troisième année, et bien que le nombre de ses membres soit encore
restreint, je puis dire avec satisfactionque, dans le cercle privé où elle
se meut encore, elle a fait proportionnellement beaucoup de bien, et
j'ai l'espoir que lorsque le moment d'élargir son champ d'activité arri-
vera, elle produira des fruits plus abondants : c'est mon plus vif
désir. L'année dernière, a l'occasion du premier anniversaire, notre
Esprit protecteur me disait dans son profond et majestueux laconisme:
Vous avez semé le bon grain, je vous (Délais. Cette année il m'a dit :
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encore accomplies. Il se pourrait d'ailleurs que, parmi les Saüls duSpiritismed'aujourd'hui, il y eût plus tard des Saints Peuls; espérons
que nous n'aurons pas a enregistrer des Judas.

Telles sont, mon dier monsieur, les réflexions que m'ont suggéréesles bruits étranges qui me sont revenus: si je les ai nelevés, ce n’est
point pour les Spirites de votre ville, qui savent à. quoi s'en tenir sur
mon compte et qui ont pu juger, quand je suis allé les voir, s'il y avait
en moi les goûts et les allures d'un grand seigneur. Je lie fais donc pour
ceux qui ne une connaissent pas et qui pourraient être induits en erreur
par cette manière plus que légère de faire l'histoire. Si M. l'abbé V...
tient à ne dire que la vérité, je suis pnêt à. lui foumiii‘ rabattement
toutes les explicationsnécessaires pour féclairer.

Touta VOlB.
.

A. K.

Société spirite de Vienne en Autriche.

En annonçantqu'une édition allemande de notre brochure : le Spi-
rililrme ä sa plus simple expression, était publiée à. Vienne, nous
avons parlé de la Société spirite de cette ville. Nous recevons du pré-
sident de cette Société la lettre suivante :

a Monsieur Allan Kardec,
a La Société spirite de Vienne me charge de vous annoncer qu'elle

vient de vous nommer son président d'honneur, et vous prie de vouloir
bienaccepter ce titre comme un signe de la haute et respectueuse es-
time qu'elle vous porte. Je n'ai pas besoin d'ajouter, monsieur, qu'en
lui servant ici d'organe, je ne fais qu’obéir à. l'impulsion de mon cœur,
qui vous est tout dévoué.

a Permettez—moi, monsieur, d'ajouter, sans abuser de vos précieux
moments, quelques mots relatifs à. notre Société. Elle vient d'entrer dans
sa troisième année, et bien que le nombre de ses membres soit encore
restreint, je puis dire avec satisfactionque, dans le cercle privé où elle
se meut encore, elle a fait proportionnellement beaucoup de bien, et
j'ai l'espoir que lorsque le moment d'élargir son champ d'activité arri-
vera, elle produira des fruits plus abondants : c'est mon plus vif
désir. L'année dernière, a l'occasion du premier anniversaire, notre
Esprit protecteur me disait dans son profond et majestueux laconisme:
Vous avez semé le bon grain, je vous (Délais. Cette année il m'a dit :
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Vozci, pour l'année qui va commencer, votre maxàne : Avec Dieu et

vsns Dmu. L'année dernière, c`était une récompense pour le passé;
cette année, c'est un encouragement pour l`avenir; aussi me préparé-je
cette année a employer des moyens plus directs pour agir sur l`opinion
publique. D'abord la traduction de votre excellente brochure n'aura.
pas manqué de préparer çà. et la le terrain; ensuite j'ai pensé à. la pu-
blication d'un journal en langue allemande, comme le moyen le plus
sûr de hâter le résultat. Les matériaux ne me manqueront pas, si,
surtout, vous vouliez me permettre de puiser parfois aux trésors ren-

fermés dans votre Revue, où toujours, bien entendu, je me ferai un

devoir sacré d'indiquer la source des passages et des morceaux dont
j'aurai donné la traduction. Enfin, pour couronner þÿ l ' S u v r e ,je désire-
rais mettre à. la portée des Allemands votre précieux et indispensable
Livre des E.spn'ts. Je viens donc, monsieur, sans craindre de vous im-
portuner, parce que je suis persuadé que toute pensée du bien répond
àvotre pensée mème, vous prier, si personne encore n'a obtenu cette
faveur, de me permettre d'en donner la traduction en langue alle-
mande.

c Je viens, monsieur, de vous exposer les projets que je médite pour
donner chez nous une impulsion plus grande à. la propagation du Spi-
ritisme. Oserai-je m'adresser a votre bienveillante expérience pour en

recevoir quelques avis salutaíres qui, soyez-en persuadé, monsieur,
seront d'un grand poids dans la décision que je prendrai?

`

¢ Veuillez recevoir, etc.
*

« C. Demxz. þÿ :

Cette lettre est accompagnée du diplôme suivant :

socnãriâ srmms, nm: ne LA cuinrnã, ne v1BNNc (auriucma).

Séance anm'versaù*e du 18 mai 1862.

¢ Au nom de Dieu tout-puissant et sous la protection de l'Esprit
divin,

« La Société spirite de Vienne, voulant, à. Poccasion de son deuxième
anniversaire, témoigner à. son aînée de Paris, dans la personne de son

digne et courageux président, la déférence et la reconnaissance que lui
inspirent ses constants eíïorts et ses précieux travaux pour ia sainte
cause du Spiritisme et le triomphe de la fraternité universelle, a, sur la
proposition de son président, et avec l'approbation de ses conseillers
spirituels, nommé par acclamation M. Allan Kardec, président de la
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Voici, pour l'année qui va commencer, votre mazzme : Avec DIEU ET
vans Dmu. L'année dernière, c'était une récompense pour le passé;
cette année, c'est un encouragementpour l'avenir; aussi me préparé-je
cette année a employer des moyens plus directs pour agir sur l'opinion
publique. D'abord la traduction de votre excellente brochure n'aura.
pas manqué de préparer çà. et la le terrain: ensuite j'ai pensé à. la pu-
blication d’un journal en langue allemande, comme le moyen le plus
sûr de hâter le résultat. Les matériaux ne me manqueront pas, si,
surtout, vous vouliez me permettre de puiser parfois aux trésors ren-
fermés dans votre Revue, où toujours, bien entendu, je me ferai un
devoir sacré d'indiquer la source des passages et des morceaux dont
j'aurai donné la traduction. Enfin, pour couronner l'œuvre, je désire-
rais mettre à. la portée des Allemands votre précieux et indispensable
Livre des Esprits. Je viens donc, monsieur, sans craindre de vous im-
portuner, parce que je suis persuadé que toute pensée du bien répond
àvotre pensée même, vous prier, si personne encore n'a obtenu cette
faveur, de me permettre d'en donner la traduction en langue alle-

.

mande.
a Je viens, monsieur, de vous exposer les projets que je médite pour

donner chez nous une impulsion plus grande à. la propagation du Spi-
ritisme. 0serai—je m'adresser à votre bienveillante expérience pour en
recevoir quelques avis salutaires qui, soyez-en persuadé, monsieur,
seront d'un grand poids dans la décision que je prendrai? '

a Veuillez recevoir, etc.
' c C. Dnmaz. n

Cette lettre est accompagnéedu diplômesuivant :

socnârfi smmra, nm: na LA cuxnmä, m: VIENNE (AUTRIGHE).
Séance anniversaire du t8 mai 1862.

c Au nom de Dieu tout-puissant et sous la. protection de l'Esprit
divin,

« La Société spirite de Vienne, voulant, à. l'occasion de son deuxième
anniversaire, témoigner a son aînée de Paris, dans la personne de son
digne et courageux président, la déférence et la reconnaissance que lui
inspirent ses constants efforts et ses précieux travaux pour la sainte
cause du Spiritisme et le triomphe de la fraternité universelle, a, sur la
proposition de son président, et avec l'approbation de ses conseillers
spirituels, nommé par acclamation M. Allan Kardec, président de la
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Voici, pour l'année qui va commencer, votre mazzme : Avec DIEU ET
vans Dmu. L'année dernière, c'était une récompense pour le passé;
cette année, c'est un encouragementpour l'avenir; aussi me préparé-je
cette année a employer des moyens plus directs pour agir sur l'opinion
publique. D'abord la traduction de votre excellente brochure n'aura.
pas manqué de préparer çà. et la le terrain: ensuite j'ai pensé à. la pu-
blication d’un journal en langue allemande, comme le moyen le plus
sûr de hâter le résultat. Les matériaux ne me manqueront pas, si,
surtout, vous vouliez me permettre de puiser parfois aux trésors ren-
fermés dans votre Revue, où toujours, bien entendu, je me ferai un
devoir sacré d'indiquer la source des passages et des morceaux dont
j'aurai donné la traduction. Enfin, pour couronner l'œuvre, je désire-
rais mettre à. la portée des Allemands votre précieux et indispensable
Livre des Esprits. Je viens donc, monsieur, sans craindre de vous im-
portuner, parce que je suis persuadé que toute pensée du bien répond
àvotre pensée même, vous prier, si personne encore n'a obtenu cette
faveur, de me permettre d'en donner la traduction en langue alle-

.

mande.
a Je viens, monsieur, de vous exposer les projets que je médite pour

donner chez nous une impulsion plus grande à. la propagation du Spi-
ritisme. 0serai—je m'adresser à votre bienveillante expérience pour en
recevoir quelques avis salutaires qui, soyez-en persuadé, monsieur,
seront d'un grand poids dans la décision que je prendrai? '

a Veuillez recevoir, etc.
' c C. Dnmaz. n

Cette lettre est accompagnéedu diplômesuivant :

socnârfi smmra, nm: na LA cuxnmä, m: VIENNE (AUTRIGHE).
Séance anniversaire du t8 mai 1862.

c Au nom de Dieu tout-puissant et sous la. protection de l'Esprit
divin,

« La Société spirite de Vienne, voulant, à. l'occasion de son deuxième
anniversaire, témoigner a son aînée de Paris, dans la personne de son
digne et courageux président, la déférence et la reconnaissance que lui
inspirent ses constants efforts et ses précieux travaux pour la sainte
cause du Spiritisme et le triomphe de la fraternité universelle, a, sur la
proposition de son président, et avec l'approbation de ses conseillers
spirituels, nommé par acclamation M. Allan Kardec, président de la
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Société des études spirites de Paris, au titre de Pmãsinam' n'noNNaui
de la Société spirite, dite de la Charité, de Vienne en Autriche.

« Vienne, 19 mai 1862.
V ¢ Le Président,

1 C. DBLHBZ.

Sur l'invitation pressante qui nous en a été faite, nous avons cru de-
voir publier textuellement les deux pièces ci-dessus, comme un témoi-
gnage de notre profonde reconnaissance pour l'honneur que veulent
bien nous faire nos frères spirites de Vienne, honneur auquel nous

étions loin de nous attendre, et parce que nous y voyons un hommage
rendu, non a notre personne, mais aux principes régénérateurs du Spi-
ritisme. C'est une nouvelle preuve du crédit qu'ils acquièrent à. l`étran-
ger aussi bien qu°en France. En mettant de côté ce que ces lettres ont
de personnellement þÿû  a t t e u rpour nous, ee qui nous cause surtout une

vive sa.tisl`actíon, c'est de voir le but éminemment sérieux, religieux et
humanitaire que se propose la Société spirite de Vienne, à laquelle notre
concours etnotre dévouement ne feront pas défaut. Nous pouvons en dire
autant de toutes les sociétés qui se forment sur divers points, et qui ac-

ceptent sans restriction les principes du Livre des Esprùs et du Livre
des Médíums.

Parmi celles qui se sont organisées en dernier lieu, nous devons citer
la Soczälé afrzbazhe des études spírites, de Constantine, qui a bien voulu
se placer sous notre patronage et celui de la Société de Paris, et qui
compte déja une quarantaine de membres. Nous aurons þÿ o c c S i o nd'en
reparler avec plus de détails.

En présence de ce mouvement général et. sans cesse croissant de l'o-
pinion, les adversaires du Spiritisme comprendront-ils enfin que toute
tentative pour l'arréler serait inutile, et que ce qu'ils ont de mieux à.
faire est d'aecepter ce que l'on peut désormais regarder comme un fait
accompli? ljarme du ridicule s'est épuisee en vains efforts, donc elle
est impuissante; la doctrine du diable, que l'on cherche à. faire revivre
en ce moment avec une sorte d'acharnement, sera.-t-elle plus heureuse?
La réponse est tout entière dans l'el`fet qu'elle produit : elle fait rire.
ll faudrait pour cela que ceux qui la propagent en fussent eux-

mèmes bien convaincus; or, nous pouvons pertinemment affirmer que,
dans le nombre, il en est beaucoup qui n`y croient pas plus que nous.
C'est un dernier coup de þÿ c - : l I i e r ,qui aura pour résultat de hater la
propagation des idées nouvelles, d`abord parce qu'il aide it les faire
connaître en piquant la curiosité, ensuite parce qu'il prouve la pénurie
d`arguments vraiment sérieux.
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Principe vital des Sociétés spirites.

Monsieur,
.le vois, dans la Revue spirite du mois d'avril 1862, une communi-

cation signée Gérard de Codemberg, où je remarque le passage suivant:
« N'ayez nul souci des frères qui s'éloignent de vos croyances; faites,
« au contraire, de manière qu'ils ne soient plus mêlés au troupeau des
t vrais croyants, car ce sont des brebis galeuses , et vous devez vous

¢ garder de la contagion. þÿ :

J`ai trouvé que cette manière de voir , au sujet des brebis galeuses,
était peu chrétienne, encore moins spirite , et tout àt fait en dehors de
cette charité envers tous que prêchent les Esprits. N'avoir nul souci
des frères qui s'éloignent, et se garder de leur contagion, ce n'est pas
le moyen de les ramener. l l me semble que, jusqu`à. présent, nos bons

guides spirituels ont montré plus de mansuétude. Ce Gérard de Co-
demberg est-il un bon Esprit? Si c`est lui, j'en doute. Veuillez me

pardonner cette espèce de contrôle que je viens de faire, mais il a un

but sérieux. Une dame de mes amies, spirite novice. vient de parcourir
cette livraison et s'est arrêtée å. ces quelques lignes, n'y trouvant pas la
charité qu'elle a remarquée jusq_u'à, présent dans les communications.
.Vai consulté mon guide à cet égard , et voici ce qu'il m'a répondu :

« Non, ma þÿû  l l e, un Esprit élevé ne se sert pas d`expressions sembla-
bles; laissez aux Esprits incarnés l'âpreté du langage, et reconnaissez
toujours la valeur des communications à. la valeur des mots, et surtout
21 la valeur des pensées. »

(Suit une communication d'un Esprit quiest censé* avoir pris la place
de Girard de Codemberg.) _

Où est la vérité? Vous seul pourriez le savoir.

Recevez, etc.
E. Courenon.

Réponse. - Rien, dans Gérard de Codemberg, ne prouve que ce

soit un Esprit très avancé; l"`ouvrag*e qu'il a publié sous l'empire d'une
obsession évidente et dont il convient lui -même le démontre sufñsam-
ment; un Esprit tant soit peu supérieur n'aurait pu se méprendre à ce

point sur la valenrdes* révélations qu'íl a obtenues de son vivant, comme

médium, ni acceptercommesublimes des choses évidemment absurdes.
S'ensuit-il que ce soit un mauvais Esprit? Assurément non; sa con-

duite pendant sa vie et son langage après sa mort en sont la preuve:
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il est dans la catégorie nombreuse des Esprits intelligents, bons, mais
pas assez supérieurs pour dominer les Esprits ubsesseursqui Pontabusé,
puisqu'il n'a pas su les reconnaître.

Voilà pour ce qui concerne l'Esprit. La question n'est pas de savoir
s'il est plus ou moins avancé, mais si le conseil qu'il donne est bon ou

mauvais; or, je maintiens qu'il n'y a pas de réunion spirite sérieuse
possible sans homogénéité. Partout où, il y a divergence d`opinion, il
y a tendance à. faire prévaloir la sienne, désir d'imposer ses idées ou

sa volonté; de là. discussions, puis dissolution : cela est
inévitable, et c'est ce qui a lieu dans toutes les sociétés, quel qu'en soit
l'ohjet, où chacun veut marcher dans des voies dilïérentes. Ce qui est
nécessaire dans les autres réunions l'est plus encore dans les réunions
epirites sérieuses, où la première condition est le calme et le recueille-
ment, qui sont impossibles avec des discussionsqui font perdre le temps
en choses inutiles; c`est alors que les bons Esprits s`eu vont et lais-
sent le champ libre aux Esprits brouillons. Voilà. pourquoi les petits
comités sont préférables; Phomogénéité de principes, de goûts, de ca-

racteres et d'habitude, condition essentielle de la bonne harmonie, y est
bien plus facile à. obtenir que dans les grandes assemblées.

Ce que Gérard de Codemberg appelle brebis galeuses, ce ne sont pas
les personnes qui cherchent de bonne þÿ t a o ià. s'éclairer sur les diflicultés
de la science ou sur ce qu'elles ne comprennent pas, par une discus-
sion paisible, modérée et convenable, mais celles qui viennent avec un

parti pris d'opposition systématique, qui soulèvent à. tort et ù. travexs
des discussions þÿ i n o p p o r t i m Sdenature å. troubler les travaux. Quand
l'Esprit dit qu'il faut les éloigner, il a raison, parce que l'existence de
la réunion y est attachée; il a encore raison de dire qu'il n`en faut
preudrenul souci, parce que leuropinion personnelle, si elle est fausse,
n'empêchera pas la vérité de prévaloir; le sens de ce mot est qu`il ne

faut pas s'inquiéter de leur opposition. En second lieu, si celui qui a

une manière de voir þÿ d iû  ë r e n t ela trouve meilleure que celle des autres,
si elle le satisfait, s'il s'y obstine, pourquoi le þÿ S n t r a r i a ?Le Spiritisme
ne doit pas s'imposer; il doit être accepté librement et de bonne vo-

lonté; il ne veut aucune conversion par la contrainte. lfexpéfience,
d'a.illeurs, est la pour prouver que ce n'est pas en insistant qu'on lui
fera changer d'avis. Avec oetni qui cherche de bonne Soi la lumière, il
faut être tout dévouement, il þÿ Sfaut rien, épargner: c'est du zèle bien
employé et fructueux; avec celui qnicne la veut pasou qui croit l'avoir,
c'est perdre son temps et semer sur despierres. Uexpression nul souci
peut donc encore s'ent:endre en ce sens qu'il ne faut ni le tourmenter
ni faire violence ù. sa convictions; agir ainsi, ce n'est point manquer
de charité. Espèto-t-on le ramener å des idées plus saines? Qu°on le
fasse en particulier, par la persuasion, soit; mais s'il doit être une

x

—l87—
il est dans la. catégorie nombreuse des Esprits intelligents, bons, mais
pas assezsirpérieurs pour dominer les Esprits obsesseursqui Pontabusé,
puisqu'il n'a pas su les reconnaître.

Voilà. pour ce qui concerne PEsprit. La question n'est pas de savoir
s'il est plus on moins avancé, mais si le conseil qu'il donne est bon ou
mauvais; or, je maintiens qu'il n'y a pas de réunion spirite sérieuse
possible sans homogénéité. Partout ou, il y a divergence d'opinion, il
y a tendance à. faire prévaloir la sienne, désir d'imposer ses idées ou
sa volonté; de là. discussions, puis dissolution : cela est
inévitable, et c'est ce qui a lieu dans toutes les sociétés, quel qu'en soit
l'objet, où chacun veut marcher dans des voies différentes. Ce qui est
nécessaire dans les autres réunions l'est plus encore dans les réunions
spirites sérieuses, où la première condition est le calme et le recueille
ment, qui sont impossibles avec des discussionsquifont perdre le temps
en choses inutiles; c'est alors que les bons Esprits s'en vont et lais-
sent le champ libre aux Esprits brouillons. Voilà. pourquoi les petits
comités sont préférables; l'homogénéitéde principes, de goûts, de ca-
ractères et d'habitude, condition essentielle de la bonne harmonie, y est
bien plus facilea obtenir que dans les grandes assemblées.

Ce que Gérard de Codernbergappelle brebis galeuses, ce ne sont pas
les personnes qui cherchent de bonne Soi à. s'éclairer sur les diiticultés
de la science ou sur ce qu'elles ne comprennent pas, par une discus-
sion paisible, modérée et convenable, mais celles qui viennent avec un
parti pris d'opposition systématique, qui soulèvent à. tort et a travers
des discussions inopportunes dénature à. troubler les travaux. Omnd
PEsprit dit qu'il faut les éloigner, il a raison, parce que l'exigence de
la réunion y est attachée; il a encore raison de’ dire qu'il n'en faut
prendrenul souci, parce que leuropinion personnelle, si elle est fausse,
n'empêchera pas la. vérité de prévaloir; le sans de ce mot est qu'il ne
faut pas s'inquiéter de leur opposition. En second lieu, si celui qui a
une manière de voir difiérente la trouve meilleure que celle des autres,
si elle le satisfait, s'il s'y obstine, pourquoi le contrarie‘?Le Spiritisme
ne doit pas s'imposer; il doit être accepté librement et de bonne vo-
lonté; il ne veut aucune conversion parla contrainte. L'expérience,
d'ailleurs, est là pour prouver que ce n'est pas en insistant qu'on lui
fera changer d'avis. Avec œtni qui cherche de bonne Soi la lumière, il
faut être tout dévouement, il ne faut rienépargner: c'est du zèle bien
employé et fructueux; avec celui qnine la veut pasou qui croit l'avoir,
c'est perdre son temps et semer sur despienes. L'expression nul souci
peut donc encore s'entendre en ce sens qu'il ne faut ni le tourmenter
ni faire violenœ à. sæ convictions; agir ainsi, ce n'est point manquer
de charité. Espère-t-on le ramener a des idéesl plus saines‘! Qu'on le
fasse en particulier, par la persuasion, soit; mais s'il doit être une

x

—l87—
il est dans la. catégorie nombreuse des Esprits intelligents, bons, mais
pas assezsirpérieurs pour dominer les Esprits obsesseursqui Pontabusé,
puisqu'il n'a pas su les reconnaître.

Voilà. pour ce qui concerne PEsprit. La question n'est pas de savoir
s'il est plus on moins avancé, mais si le conseil qu'il donne est bon ou
mauvais; or, je maintiens qu'il n'y a pas de réunion spirite sérieuse
possible sans homogénéité. Partout ou, il y a divergence d'opinion, il
y a tendance à. faire prévaloir la sienne, désir d'imposer ses idées ou
sa volonté; de là. discussions, puis dissolution : cela est
inévitable, et c'est ce qui a lieu dans toutes les sociétés, quel qu'en soit
l'objet, où chacun veut marcher dans des voies différentes. Ce qui est
nécessaire dans les autres réunions l'est plus encore dans les réunions
spirites sérieuses, où la première condition est le calme et le recueille
ment, qui sont impossibles avec des discussionsquifont perdre le temps
en choses inutiles; c'est alors que les bons Esprits s'en vont et lais-
sent le champ libre aux Esprits brouillons. Voilà. pourquoi les petits
comités sont préférables; l'homogénéitéde principes, de goûts, de ca-
ractères et d'habitude, condition essentielle de la bonne harmonie, y est
bien plus facilea obtenir que dans les grandes assemblées.

Ce que Gérard de Codernbergappelle brebis galeuses, ce ne sont pas
les personnes qui cherchent de bonne Soi à. s'éclairer sur les diiticultés
de la science ou sur ce qu'elles ne comprennent pas, par une discus-
sion paisible, modérée et convenable, mais celles qui viennent avec un
parti pris d'opposition systématique, qui soulèvent à. tort et a travers
des discussions inopportunes dénature à. troubler les travaux. Omnd
PEsprit dit qu'il faut les éloigner, il a raison, parce que l'exigence de
la réunion y est attachée; il a encore raison de’ dire qu'il n'en faut
prendrenul souci, parce que leuropinion personnelle, si elle est fausse,
n'empêchera pas la. vérité de prévaloir; le sans de ce mot est qu'il ne
faut pas s'inquiéter de leur opposition. En second lieu, si celui qui a
une manière de voir difiérente la trouve meilleure que celle des autres,
si elle le satisfait, s'il s'y obstine, pourquoi le contrarie‘?Le Spiritisme
ne doit pas s'imposer; il doit être accepté librement et de bonne vo-
lonté; il ne veut aucune conversion parla contrainte. L'expérience,
d'ailleurs, est là pour prouver que ce n'est pas en insistant qu'on lui
fera changer d'avis. Avec œtni qui cherche de bonne Soi la lumière, il
faut être tout dévouement, il ne faut rienépargner: c'est du zèle bien
employé et fructueux; avec celui qnine la veut pasou qui croit l'avoir,
c'est perdre son temps et semer sur despienes. L'expression nul souci
peut donc encore s'entendre en ce sens qu'il ne faut ni le tourmenter
ni faire violenœ à. sæ convictions; agir ainsi, ce n'est point manquer
de charité. Espère-t-on le ramener a des idéesl plus saines‘! Qu'on le
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cause de trouble pour la réunion, le conserver ne serait point faire
preuve de charité envers lui, puisque cela ne lui servirait à. rien, tandis

que ce serait faire tort à tous les autres. _

L'Esprit de Girard de Codemberg dit carrément et peut-être un peu
crûment son opinion , sans précautions oratoires, comptant sans doute
sur le bon sens de ceux à. qui il s`adresse pour la mitiger dans l'applica-
tion, en observant ce que prescrivent à. la fois l'urbanité et les conve-

nances; mais, sauf la forme du langage, le fond dela pensée est

identique avec ce qui se trouve dans la communication rapportée ci-
après, sous le titre de : le Spzhïùrme plzzïosopluÿue, obtenue par la per-
sonne même qui a soulevé la question; on y lit ce qui suit : « Examinez
« bien autour de vous s'il n'ya pas de faux frères, de curieux, d'incré-
« dules. S`il s'en trouve, priez-les, avec douceur, avec charité, dese
« retirer. S'ils résistent, contentez-vous de prier avec ferveur le Sei-
« gneur de les éclairer, et une autre fois ne les admeltez pas á vos

« travazzx. Ne recevez parmi vous que les hommes simples qui veulent
« chercher la vérité et le progrès. þÿ :C'est-a-dire, en d'autres termes,
débarrassez-vous poliment de ceux qui vous entravent.

Dans les réunions libres, où l'on est maître de recevoir qui l'on veut,
cela est plus facile que dans les sociétés constituées, où les membres
sont liés et ont voix au chapitre. On ne saurait donc prendre trop de
précautions si l'on ne veut pas être contrecarré. Le système des asso-

ciés libres, adopté par la Société de Paris, est le plus proqre a prévenir
les inconvénients, en ce qu'il n'admet les candidats qu'à. titre provi-
soire, et sans voix délibérative dans les atïaires dela Société, pendant
un temps qui leur permet de faire apprécier leur zèle, leur dévouement
et leur esprit conciliant. L'essentiel est de former un noyau de fonda-
teurs titulaires, unis par une parfaùe communauté de vues, d`opinions
et de sentiments, et d'éta.blir des règles précises auxquelles devront
forcément se soumettre ceux qui voudront, plus tard, s'y réunir. Nous
renvoyons à. cet égard au règlement de la Société de Paris et aux in-
structions que nous avons données sur ce sujet. Notre plus cher désir
est de voir l'union et l'harmonie régner parmi les groupes et sociétés
qui se forment de toutes parts; c'est pourquoi nous nous ferons tou-

jours un devoir d'aider des conseils de notre expérience ceux qui croi-
ront devoir en proíiter. Nous nous bornerons a leur dire pour l'instant :

Sans homogénéité, point d'union sympathique entre les membres,
point de relations alfectueuses; sans union, point de stabilité; sans sta-
bilité, point de calme; sans calme, point de travaux sérieux; d'où nous

concluons que Phomogénéité est le principe vital de toute société ou

réunion spirite. Cfest ce qu'ont dit avec raison Girard de Godemberg et
Bernardin; quantà. l'Esprit qui s'est donné pour le substitut du premier,
sa communication a tous les caractères d'une communication apocryphe.
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Enseignements et dissertations spirites.

Le Spiritisme philosophique.

(Bon-deaux; Il avril 1862. - Médium, madame Collignou.)

Nous avons parlé, mes amis, du Spiritisme sous le point de vue reli-
gieux; maintenant qu'il est bien établi que ce n'esl point une þÿ r e l zû  q z b n
nouvelle, mais la consécration de cette religion universelle dont Christ
a. posé les bases, et qu'il vient aujourd'hui amener au couronnement,
nous allons envisager le Spiritisme sous le point de vue moral et phi-
losophique.

Expliquons-nous d'abord sur le sens exact du mot philosophie. La
philosophie n'est pas une négation des lois établies dela Divinité, de
la religion. Loin de là; la philosophie est la recherche de ce qui est
sage, de ce qui est le plus exactement raisonnable; et qu'est-ce qui
peut être plus sage, plus raisonnable que l'amour et la reconnaissance
que l'on doit à. son Créateur, et, par conséquent, le culte, quel qu*íl
soit, qui peut servir à. lui prouver cette reconnaissance et cet amour?
La religion, et tout ce qui peut vous y porter, est donc une philosophie,
car c'est une sagesse de Phomme qui s'y soumet avec joie et docilité.
Ceci posé, voyons ce que vous pouvez tirer du Spiritisme mis sérieuse-
ment en pratique.

Quel est le but où tendent tous les hommes, dans quelque position
qu'iIs se trouvent? Uamélioration de leur position présente; or, pour
atteindre ce but, ils courent de tous côtés, se fourvoyant pour la plu-
part, parce qu`aveuglés par leur orgueil, entraînés par leur ambition,
ils ne voient pas la route unique qui peut amener cette amélioration;
ils la cherchent dans la satisfaction de leur orgueil, de leurs instincts
brutaux, de leur ambition, tandis qu'ils ne peuvent la trouver que dans
l'amour et la soumission dus au Créateur.

Le Spiritisme vient donc dire aux hommes : Quittez ces sentiers té-
nébreux remplis de précipices, entourés d'épines et de ronces, et entrez
dans le chemin qui mène au bonheur que vous rêvez. Soyez sages pour
être heureux; comprenez, mes amis, que les biens de la terre ne sont,
pour les hommes, que des embûches dont ils doivent se garantir; ce

sont les écueils qu'ils doivent éviter; c'est pourquoi le Seigneur a per.
mis qu'on vous laissàt enfin voir la lumière de ce phare qui doit vous
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conduire au port. Les douleurs et les maux que vous endurez avec im-
patience et révolte sont le fer rouge que le chirurgien applique sur la
plaie béante, þÿ aû  ndïnnpéoher la gangreue de perdre tout le corps.
Votre corps, mes amis, qu'est-ce que cela pour un Spirite? que doit-il
sauver? que doit-il préserver de la contagion? que doit-il cicatriser
par tous les moyens possibles, si ce n'est la plaie qui ronge son Esprit,
Pinfirmité qui l'entrave et Pempêche de þÿ s ' é l a n S rradieux vers son

Créateur?
Bamenez toujours vos yeux sur cette pensée philosophique, e'est-à-

dire pleine de sagesse : Nous sommes une essence créée pure, mais
déchue: nous appartenons a une patrie où tout est pureté; coupables,
nous avons été exilés pour un temps, mais pour un temps seulement;
employons donc toutes nos forces, toute notre énergie à diminuer ce

temps d'exil; elïorçons-nous, par tous les moyens que le Seigneur a

mis en notre pouvoir, de reconquérir cette patrie perdue et d'abréger le
temps de l'absence. (Voy. n' dejanvier 1 862 : Doclrùuedes anges déchus.

Comprenez bien que votre sort futur est entre vos mains; que la
durée de vos épreuves dépend entièrement de vous; que le martyr a

toujours droit ã. une palme, et qu'il ne s'agit pas pour étre martyr
d'aller, comme les premiers chrétiens, servir de pâture aux animaux
féroces. Soyez martyrs de vous-mêmes; brisez, broyez en vous tous les
instincts charnels qui se révoltent contre l'Esprit; étudiez avec soin vos

penchants, vos goûts, vos idées; þÿ m éû  e z - v o u sde tous can que votre
conscience réprouve. Si bas qu'elle vous parle, car elle a pu être re-

poussée souvent, si bas qu"elle vous parle, cette voix de votre protec-
teur vous dira d'éviter ce qui peut vous nuire. De tout temps, la voix
de votre ange gardien vous a. parlé, mais combien ont été sourds!

Aujourd'hui, mes amis, le Spiritisme vient vous expliquer la cause de
cette voix intime: ii vient vous (Ere positivement, vous montrer, vous

faire toucher au doigt ce que vous pouvez espérer si vous l'éooutez
docilement; ce que vous devez craindre si vous la rejet/az.

Voilà, mes amis, pour l'homme en général, le côté philosophique:
c"est de' vous apprendre à, vous sauver vous-memes. N'y cherchez pas,
mes enfants, comme le font tes ignorants, des distractions matérielles,
des satisfactions de curiosité. N'allez pas, sous le moindre prétexte,
appeler à. vous des Esprits doint vous n'avez nul besoin; contentez-vous

de vous remettre toujours aux soins et a l'amour de vos guides spiri-
tuels; eux ne vous manqueront jamais. Quand, réunis dans un but
commun: Yamélioration de votre humanité, vous élevez vos þÿ c S u r s

vers le Seigneur, que ce soit pour lui demander ses bénédictions et
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Bamenez toujours vos yeux sur cette pensée philosophique, c'est-à-
dire pleine de sagesse : Nous sommes une essence créée pure, mais
déchue: nous appartenons a une patrie où tout est pureté; coupables,
nous avons été exilés pour un temps, mais pour un temps seulement;
employons donc toutes nos forces, toute notre énergie à. diminuer ce
temps d'exil; elTorçons-notis, par tous les moyens que le Seigneur a
mis en notre pouvoir, de reconquérir cette patrie perdue et d'abréger le
temps de l'absence. (Voy. n‘ dejanvier l 862 : Doclrivuedesanges déc/ms.

Comprenez bien que votre sort futur est entre vos mains; que la
durée de vos épreuves dépend entièrement de vous; que le martyr a
toujours droit à. une palme, et qu'il ne s'agit pas pour être martyr
d'aller, comme les premiers chrétiens, servir de pâture aux animaux
féroces. Soyez martyrs de vous-mêmes; brisez, broyez en vous tous les
instincts charnels qui se révoltent contre PEsprit; étudiez avec soin vos
penchants, vos goûts, vos idées; méfiez-volts de tous ceux que votre
conscience réprouve. Si bas qu’elle vous parle, car elle a pu être re-
poussée souvent, si bas qu’elle vous parle, cette voix de votre protec-
teur vous dira d'éviter ce qui peut vous nuire. De tout temps, la voix
de votre ange gardien vous a parlé, mais combien ont été sourds!
Aujourd'hui, mes amis, le Spiritisme vient vous expliquer la cause de
cette voix intime: il vient vous (äre positivement, vous montrer, vous
faire toucher au doigt ce que vous pouvez espérer si vous Péooutez
docilement; ce que vous devez craindre si vous la rejetez.

Voilà, mes amis, pour l'homme en général, le côté philosophique:
c'est de‘ vous apprendre à. vous sauver vomis-mêmes. N'y cherchez pas,
mes enfants, comme le {ont ies ignorants, des distractions matérielles,
des satisfactions de curiosité. N'allez pas, sous le moindre prétexte,
appeler à. vous des Esprits dont vous n'avez nui besoin; contentez-vous
de vous remettre toujours aux soins et a l'amour de vos guides spiri-
tuels; eux ne vous manqueront jamais. Quand, réunis dans un but
commun: l'amélioration de votre humanité, vous élevez vos cœurs
vers le Seigneur, que ce soit pour lui demander ses bénédictions et
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lfassistance des bons Esprits auxquels il vous a þÿ o o nû  ä .Eiramiaez bien
autour de vous s'il' n'y a pas de faux frères, de curieux, d«'incrédules.
S'il s'en trouve, prie:-lea, avec douceur, avec charité, de se retirer.
S'íls résistent, contentes-vo de prier avec ferveur le Seigneur de les
éclairer, et une autre fois ne les admettez pas à. vos travaux. Ne recevez
parmi vous que les hommes simples qui veulent chercher la vérité et
le progrès. Quand: vous ètes sûrs des frères- qui se trouvent réunis en

présence du Seigneur, appelez à. vous vos guides et demandez-leur des
instructions; ils vous en donneront toujours de pruportionnées à. vos

besoins, à votre þÿ i n t e l l i g e n S ;mais ne cherchez pas à. satistlaiire la cu-

riosité dela plupart de ceux qui demandent des évocations. Presque
toujours ils s'en vont moins con vaincus et plus prêts à. la raillerie.

Que ceux qui veulent évoquer leurs parents, leurs amis, ne le fassent
jamais que dans un but d`utilitié et de charité; c`est une action sérieuse,
très sérieuse, que d'appeler a soi les Esprits qui errent autour de vous.

Si vous n'y apportez pas la foi et le recueillement nécessaires, les Es-
prits méchants se présenteront à. la place de ceux que vous attendez,
vous tromperont, vous feront tomber dans de profondes erreurs et vous

entraîneront quelquefois dans des chutes terribles!
N'oubliez donc pas, mes amis, que le Spiritisme sous le point de

vue religieux n'est que la confirmation du christianisme, parce que le
christianisme rentre tout entier dans ces mots : Aimer le Seigneur par-
dessus toutes choses, et le prochain comme soi-même.

Sous le point de vue philosophique, c`est la ligne de conduite droite
et sage qui doit vous amener au bonheur que tous vous ambitionnez,
et cette ligne vous est tracée en partant d'un point sûr, démontré:
Pimmortalité de Paine, pour arriver à. uuautre point qufaucun ne peut
nier : Dieu!

Voilà, mes amis, ce que j'ai à. vous dire pour aujourdhui. A bientôt
la suite de nos causeries intimes.

Beniunnru.

Remarque. Cette communication fait partie d'une série de dictées,
sous le titre de : Le Spùv'tz'.mzepour tous, toutes empreintes du même
cachet de profondeur et de simplicité paternelle. Ne pouvant toutes
être publiées dans la Revue, elles feront partie des recueils spéciaux
que nous préparons. ll en est de même de celles qui nous sont adres-
sées par les autres médiums de Bordeaux et d'autres villes. Mais autant
ces publications seront utiles si elles sont faites avec ordre et méthode,
autant elles pourraient produire im effet contraire, si elles Pétaient sans
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lässistanee des bons Esprits auxquels il vous a confia. Examinez bien
autour de vous s’il' n'y a pas de faux frères, de curieux, tifincrédules.
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dessus toutes choses, et le prochain comme soi-même.
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BIznNAnDIN.
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dessus toutes choses, et le prochain comme soi-même.
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que nous préparons. ll en est de même de celles qui nous sont adres-
sées par les autres médiums de Bordeaux et d'autres villes. Mais autant
ces publicationsseront utiles si elles sont faites avec ordre et méthode,
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discernement et sans choix. Il est telle communication excellente pour
l'intimité, qui serait déplacée, si elle était rendue publique. Il en est

qui, pour être comprises et ne pas donner lieu à. de fausses interpré-
tations, ont besoin de commentaires et de développements. Dans les
communications, il faut souvent faire la part de l'opinion personnelle
de l'Esprit qui parle, et qui, s'il n'est pas très avancé, peut se former
sur les hommes et les choses des idées, des systèmes qui ne sont pas
toujours justes. Ces idées fausses publiées sans correctifs, ne peuvent
que jeter du discrédit sur le Spiritisme, fournir des armes à ses enne-

mis, et semer le doute et l'incertitude chez les novices. Avec des com-

mentaires et des explications donnés à. propos, le mal même peut quel-
quefois devenir instructif; sans cela on pourrait rendre la doctrine res-

ponsable de toutes les utopies débitées par certains Esprits plus orgueil-
leux que logiciens. Si le Spiritisme pouvait être retardé dans sa marche,
ce ne serait pas par les attaques ouvertes de ses ennemis déclarés,
mais par le zèle irrétléchi d'amis imprudents. Il ne s'a.git donc pas de
faire des recueils indlgestes où tout se trouve entassé pêle-mêle et

dont le moindre inconvénient serait d'ennuyer le lecteur; il faut éviter
avec soin toutce qui pourrait fausser l'opinion sur le Spiritisme; or,
tout cela exige un travail qui justifie le retard apporté à. ces publications.

_-_Î..

Un Spirite apocryphe en Russie.

Le prince D... K... nous envoie de Russie un prospectus en langue
russe, commençant par cette phrase: « Obouan Bruné, célèbre magicien,
magnétiseur, membre dela Soczété .spírí/e de Paris, aura l'honneur de
donner, comme il l'a déja annoncé, une soirée fantastique au théatre
de cette ville, le 17 avril 1862. þÿ : Suit une longue liste des tours d'es-

camotage que ledit Bruné se propose de faire. Nous pensons que le
bon sens des nombreux adeptes que le Spiritisme compte en Russie
aura fait justice de cette grossière imposture. La Société spirite de
Paris ne connaît point cet individu, qui, en France, eût été poursuivi
devant les tribunaux pour s'être donné une fausse qualité.

ALLAN Kxnmzc.

Paris.-Typ. de Cossou nt C°, rue du Four-St-Germain, A3.
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5° ANNÉE. N° 7. JUILLET 1862

Le point de vue.

ll n'est personne qui n'a.it remarqué combien les choses changent
d'aspect selon le point de vue sous lequel on les considère; ce n'est pas
seulement l`aspect qui se modifie, mais encore Pimportance même de
la chose. Que l'on se place au centre d'un milieu quelconque, fût-il
petit, il paraîtra immense; qu'on se place au dehors, il semble tout
autre. Tel qui voit une chose du haut d'une montagne la trouve insi-

þÿ g n iû  a n t e ,alors qu'au bas de la montagne elle lui paraissait gigan-
tesque.

_ Ceci est un elfet d'optique, mais qui s`applique également aux choses
morales. Soyez une journée entière dans la souffrance, elle vous paraî-
tra éternelle; à. mesure que cette journée s'éloigne de vous, vous vous

étonnez d'avoir pu vous désespérer pour si peu. Les chagrins de l'en~
fance ont aussi leur importance relative, et, pour l'enfant, ils sont tout
aussi amers que ceux de Page mur. Pourquoi donc nous semblent-ils
si futiles? Parce que nous n'y sommes plus, tandis que l'enfant y est
tout entier, et ne voit pas au dela de son petit cercle d'activíté: il les voit
de l'intérieur, nous les voyons de Pextérieur. Supposons un être placé,
par rapport à. nous, dans la position où nous sommes par rapport à.
l'ent`ant, il jugera nos soucis au même point de vue, et les trouvera

puérils.
Un charretier est insulté par un charretier; ils se querellcnt et se

battent; qu'un grand seigneur soit injurié par un charretier, il ne s'en
croira pas offensé, et il ne se battra pas avec lui. Pourquoi cela? Parce

qu'il se place en dehors de sa sphère: il se croit tellement supérieur
que þÿ l ' oû  ` e n s ene peut Patteindre; mais qu'il descende au niveau de son
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Le point de vue.

ll n'est personne qui n'ait remarqué combien les choses changent
d’aspect selon le point de vue sous lequel on les considère; ce n'est pas
seulement l'aspect qui se modifie, mais encore l'importance même de
la chose. Que l'on se place au centre d'un milieu quelconque, fût-il
petit, il paraîtra immense; qu'on se place au dehors, il semble tout
autre. Tel qui voit une chose du haut d'une montagne la trouve insi-
gnifiante, alors qu'au bas de la montagne elle lui paraissait gigan-
tesque.

-
Ceci est un elfetd'optique, mais qui s'applique égalementaux choses

morales. Soyez une journée entière dans la souffrance, elle vous paraî-
tra éternelle; à mesure que cette journée s'éloigne de vous, vous vous
étonnez d'avoir pu vous désespérer pour si peu. Les chagrins de l'en-
fance ont aussi leur importance relative, et, pour l'enfant, ils sont tout
aussi amers que ceux de l'âge mur. Pourquoi donc nous semblent-ils
si futiles? Parce que nous n'y sommes plus, tandis que l'enfant y est
tout entier, et ne voit pas audelà de son petit cercle d'activité: il les voit
de l'intérieur, nous les voyons de Pextérieur. Supposons un être placé,
par rapport à. nous, dans la position où nous sommes par rapporta
Venfant, il jugera nos soucis au même point de vue, et les trouvera
puérils.

Un charretier est insulté par un charretier; ils se querellcnt et se
battent; qu'un grand seigneur soit injurié par un charretier, il ne s'en
croira pas offensé, et il ne se battra pas avec lui. Pourquoi cela? Parce
qu'il se place en dehors de sa sphère: il se croit tellement supérieur
que Potîense ne peut l'atteindre; mais qu'il descende au niveau de son
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la chose. Que l'on se place au centre d'un milieu quelconque, fût-il
petit, il paraîtra immense; qu'on se place au dehors, il semble tout
autre. Tel qui voit une chose du haut d'une montagne la trouve insi-
gnifiante, alors qu'au bas de la montagne elle lui paraissait gigan-
tesque.

-
Ceci est un elfetd'optique, mais qui s'applique égalementaux choses

morales. Soyez une journée entière dans la souffrance, elle vous paraî-
tra éternelle; à mesure que cette journée s'éloigne de vous, vous vous
étonnez d'avoir pu vous désespérer pour si peu. Les chagrins de l'en-
fance ont aussi leur importance relative, et, pour l'enfant, ils sont tout
aussi amers que ceux de l'âge mur. Pourquoi donc nous semblent-ils
si futiles? Parce que nous n'y sommes plus, tandis que l'enfant y est
tout entier, et ne voit pas audelà de son petit cercle d'activité: il les voit
de l'intérieur, nous les voyons de Pextérieur. Supposons un être placé,
par rapport à. nous, dans la position où nous sommes par rapporta
Venfant, il jugera nos soucis au même point de vue, et les trouvera
puérils.

Un charretier est insulté par un charretier; ils se querellcnt et se
battent; qu'un grand seigneur soit injurié par un charretier, il ne s'en
croira pas offensé, et il ne se battra pas avec lui. Pourquoi cela? Parce
qu'il se place en dehors de sa sphère: il se croit tellement supérieur
que Potîense ne peut l'atteindre; mais qu'il descende au niveau de son
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adversaire, qu`il se place; par Iapensée, dans le même milieu, et il se

battra.
Le Spiritisme nous montre une application de ce principe bien autre~

ment importante dans ses conséquences. Il nous fait voir la vie terrestre

pour ce qu'elle est, en nous plaçant au peint devuade lavie þÿû  m a r e ;
par les preuves matérielles quîi nous en fournit, par Vinfuitien nette,
précise, logique qu`il nous en donne, par les exemples qu'il met sous

nos yeux, il nous y transporte par la pensée : on la voit, on la com-

prend; ce n'est plus cette notion vague, incertaine, problématique,
que l'on nous enseignaít de l'avenir, et qui, involontairement, laissait
des doutes; pour le Spirite, c`est une certitude acquise, c`est une

réalité.
ll fait plus encore z il nous montre la vie de Fame, l'être essentiel,

puisque c'est l`ôtre pensant, remontant; dans le passé à. une époque in-
connue, et s`étendant indéfiniment dans l`avenir, de telle sorte que la
vie terrestre, fût-elle d'un siècle, n`est plus qu`un point dans ce long
parcours. Si la vie entière est si peu de chose cornparéeà. la vie de
l'âme, que seront donc les incidents de la vie? Et pourtant l`homme,
placé au centre de cette vie, s'en préoccupe comme si. elle devait durer
toujours; tout prend pour lui des proportions colossales: la moindre

pierre qui le heurte lui semble un rocher; une déception le désespère;
un revers l`abat; un mot le met en fureur. Sa vue bornée au présent,
a ce qui le touche immédiatement, lui exagère l'importance des plus
petits incidents; une atfaire manquée lui ôte l'appétit; une question de

présóance est une affaire d`État; un passe-droit le met hors de lui. Par-
venir est le but de tous ses efforts, l'objet de toutes ses combinaisons;
mais, pour la plupart, qu`est-ce que parvenir? Est-ce, si l'on n`a pas
de quoi vivre, se créer, par des moyens honnêtes, une existence tran-

quille? Est-ce la noble émulation d'acquérir du talent et de développer
son intelligence? Est-ce le désir de laisser après soi un nom justement
honoré, et d'accomplir des travaux utiles pour l`humanité? Non; par-
venir, c'est supplanter son voisin, c`est Féclipser, c'est l'écarter, le
renverser même, pour se mettre à sa place; et pour ce beau triomphe,
dont la mort ne le laissera peut-être pas jouir vingt-quatre heures, que
de soucis, que de tribulations! Que de génie même dépensé quelque-
fois, qui eût pu être plus utilement employét Puis, que de rage, que
d'insomnies si l`on ne réussit pas! quelle þÿû  è v r ede jalousie cause le
succès d'un rival! Alors,on s'en prend à sa mauvaise éteile,à son sort,
a sa chance fatale, tandis que la mauvaise étoile est le plus souvent la
maladresse et l'i.neapacité. On dirait vraiment que Phomme prendà
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adversaire, qu'il se place, par lapensée, dans le même milieu, et il se
battra.

Le Spiritisme nous montre une application de ce principe bien autre-
ment importante dans ses conséquences. Il nous fait voir la vie terrestre
pour ce qu'elle æt, en nous plaçantaupeint devuade lavis fimare;
par les preuves matérielles qu'il nous en fournit, par l'intuition nette,
précise, logique qu'il nous en donne, par les exemples qu'il met sous
nos yeux, il nous y transporte par la pensée : on la voit, on la com-
prend; ce n'est plus cette notion vague, incertaine, problématique,
que l'on nous enseignait de l'avenir, et qui, involontairement, laissait
des doutes; pour le Spirite, c'est une certitude acquise, c'est une
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fois, qui eût pu être plus utilementemployél Puis, que de rage, que
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succès d'un rival! Alors,on s'en prend à sa mauvaise étoile}:son sort,
a sa chance fatale, tandis que la mauvaise étoile est le plus. souvent la
maladresse et l'incapacité. On dirait vraiment que l'homme prendà.
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tàche de rendre aussi pénibles que possible les quelques instants qu'il
doit passer sur la terne et dont il n'est pas -le maître, puisqu"il n'est ja-
*mais assuré du lendemain.

Combien toutes ces choses changent de face, quand, par la pensée,
Phomme sort de l'étroite vallée de la vie terrestre, et s'élèvc dans la
radieuse, splendide et incommensurable vic d`outre-tombe! Combien
alors il prend en pitié les tourments qu`il sc créait à plaisir! Combien
alors lui paraissent mesquines et puériles les ambitions, les jalousies,
les susceptibilités, les vaines satisfactions de l`orgueill ll lui semble de
-Page mûr considérer les jeux de Penfance; du sommet d'une montagne,
-considérer les hommes dans la vallée. En partant de ce point de vue,
se rend-il volontairement le jouet d`une illusion? Non; il est au con-

.traire dans la réalité, dans le vrai, et l'illusion, pour lui, c`est lorsqu'il
voit les choses du point de vue terrestre. En effet, il n'est personne sur

la terre qui n'atta.che plus d'importance à. ce qui, pour lui, doit durer
longtemps, qu'à ce qui nedoit durerqu`un jour; qui ne préfere un bou-
heur durable à. un bonheur éphémère. On s'inquiète peu d`un désagré-
ment passager; ce qui intéresse par-dessus tout, c'est la situation
normale. Si donc on élève sa pensée de manière à. embrasser la vie de
Pàme, on arrive forcément à. cette conséquence, qu`on y aperçoit la vie
terrestre comme une station momentanée; que la vie spirituelle est la
vie réelle, parce qu'elle est þÿ i n d éû  n i e ;que l'illusion, c`est de prendre la
.partie pour le tout, c'est-ù-dire la vie du corps, qui n'est que transi-
toire, pour la vie définitive. L'homme qui ne considère les choses que
du point de vue terrestre, est comme celui qui étant dans l'intérieur
d'une maison, ne peut juger ni de la. forme, ni de l`importance du bâ-
timent; il juge sur de fausses apparences, parce qu'il ne voit pas tout;
tandis que celui qui voit du dehors, pouvant seul juger de Pensemble,
.juge plus sainement.

Pour voir les choses de cette manière, dira-t-on, il faut une intelli-
gence peu commune, un esprit philosophique qu'on ne saurait trouver
dans les masses; d'où il faudrait conclure qu'à. peu d'exceptions près,
Phumanitó se traînera toujours -dans le terre à. terre. C'est une erreur;
pour þÿ s ' í d e n t iû  e ravec la vie future, il ne faut pas une intelligence excep-
tionnelle, ni de grands efforts d'imagina.tion, car chacun en porte avec

soi Pintuition et le désir; mais la manière dont on la présente généra-
ment est assez peu séduisante, puisqu'on olïre pour alternative des
flammes éternelles ou une contemplation perpétuelle, ce qui fait que
beaucoup trouvent le néant préférable; d'où Pincrédulité absolue cher

quelques-uns, et le doute chez le plus grand nombre. Ce qui a. manqué
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considérer les hommes dans la vallée. En parlant de ce point de vue,
se rend—il volontairement le jouet d'une illusion? Non; il est au con-
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du point de vue terrestre, est comme celui qui étant dans l'intérieur
d'une maison, ne peut juger ni de la. forme, ni de l'importance du bâ-
timent; il juge sur de fausses apparences, parce qu'il ne voit pas tout;
tandis que celui qui voit du dehors, pouvant seul juger de l'ensemble,
juge plus sainement.

Pour voir les choses de cette manière, dira-t-cn, il faut une intelli-
gence pcu commune, un esprit philosophique qu'on ne saurait trouver
dans les masses; d'où il faudrait conclure qu'à. peu d'exceptions près,
l'humanité se traînera toujours dans le terre à terre. C'est une erreur;
pour s'identifieravec la vie future, il ne faut pas une intelligence excep-
tionnelle, ni de grands eIforts d'imagination, car chacun en porte avec
soi l'intuition et le désir; mais la manière dont on la présente généra-
ment est assez peu séduisante, puisqu'on olïre pour alternative des

' flammes éternelles ou une contemplation perpétuelle, ce qui l'ait que
beaucouptrouvent le néant préférable; d'où l'incrédulité absolue chez.
quelques-uns, et le doute chez le plus grand nombre. Ce qui a. manqué
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voit les choses du point de vue terrestre. En elïet, il n'est personne sur
la terre qui m'attache plus d'importance à. ce qui, pour lui, doit durer
longtemps, qu'à ce qui nedoitdurerqu'ui1 jour; qui ne préfère un bon-
heur durable à. un bonheur éphémère. On s'inquiète peu d'un désagré-
ment passager; ce qui intéresse par-dessus tout, c'est la situation
normale. Si donc on élève sa pensée de manière à. embrasser la vie de
l'âme, on arrive forcément à. cette conséquence, qu'on y aperçoit la vie
terrestre comme une station momentanée; que la. vie spirituelle est la
vie réelle, parce qu'elle est indéfinie; que l'illusion, c'est de prendre la
partie pour le tout, dest-ù-dire la vie du corps, qui n'est que transi-
toire, pour la vie définitive. L'homme qui ne considère les choses que
du point de vue terrestre, est comme celui qui étant dans l'intérieur
d'une maison, ne peut juger ni de la. forme, ni de l'importance du bâ-
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dans les masses; d'où il faudrait conclure qu'à. peu d'exceptions près,
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tionnelle, ni de grands eIforts d'imagination, car chacun en porte avec
soi l'intuition et le désir; mais la manière dont on la présente généra-
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' flammes éternelles ou une contemplation perpétuelle, ce qui l'ait que
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jusqu`à. présent, c'est la preuve irrécusable de la vie future, et cette

preuve le Spiritisme vient la donner, non plus par une théorie vague,
mais par des faits patents. Bien plus, il la montre telle que la raison la

plus sévère peut Paccepter, car il explique tout, justifie tout, et résout
toutes les þÿ d i fû  c u l t é s .Par cela même qu'il est clair et logique, il est à.
la portée de tout le monde; voila pourquoi le Spiritisme ramène à. la
croyance tant de gens qui s'en étaient écartés. L'expérience démontre
chaque jour que de simples artisans, que des paysans sans instruction,
comprennent ce raisonnement sans efforts; ils se placent à. ce nouveau

point de vue d'autant plus volontiers, qu'ils y trouvent, comme tous
les gens malheureux, une immense consolation, et la seule compensa-
tion possible dans leur pénible et laborieuse existence.

Si cette manière d`envisager les choses terrestres se généralisait,
n`aurait-elle pas pour conséquence de détruire l'ambition, stimulant des
grandes entreprises, des travaux les plus utiles, des þÿ S u v r e smême du
génie? Si l'humanité tout entière ne songeait plus qu`à. la vie future,
tout ne péricliterait-il pas en ce monde? Que font les moines dans les
couvents, si ce n'est de s`occuper exclusivement du ciel? Or, que
deviendrait la terre si tout le monde se faisait moine?

Un tel état de choses serait désastreux, et les inconvénients plus
grands qu'on ne pense, car les hommesy perdraient sur la terre et

n'y gagneraient rien au ciel; mais le résultat du principe que nous

exposons est tout autre pour quiconque ne le comprend pas à. demi,
ainsi que nous allons l'expliquer.

La vie corporelle est nécessaire a l'Esprit, ou à. l'àme, ce qui est
tout un, pour qu'il puisse accomplir dans le monde matériel les
fonctions qui lui sont dévolues par la Providence : c'est un des rouages
de l'harmonie universelle. L'activité qu'il est forcé de déployer dans
ces fonctions qu'il exerce à. son insu, croyantn`agir que pour lui-même,
aide au développement de son intelligence et facilite son avancement.
Le bonheur de l'Esprit dans la vie spirituelle étant proportionné a son

avancement et au bien qu`il a pu faire comme homme, il en résulte que
plus la vie spirituelle acquiert d'importance aux yeux de l`homme,
plus il sent la nécessité de faire ce qu'il faut pour s'y assurer la meil-
leure place possible. L'expérience de ceux qui ont vécu vient prouver
qu'une vie terrestre inutile ou mal employée est sans þÿ p r oû  tpour l`avenir,
et que ceux qui ne cherchent ici-bas que les satisfactions matérielles
les payent bien chèrement, soit par leurs souffrances dans le monde
des Esprits, soit par Pobligation où ils sont de recommencer leur tâche
dans des conditions plus pénibles que par le passé, et tel est le cas de
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aide au développement de son intelligence et facilite son avancement.
Le bonheur de l'Esprit dans la vie spirituelle étant proportionné à. son
avancement et au bien qu'il a pu faire comme homme, il en résulte que
plus la vie spirituelle acquiert d'importance aux yeux de l'homme,
plus il sent la nécessité de faire ce qu'il faut pour s'y assurer la meil-
leure place possible. L'expérience de ceux qui ont vécu vient prouver
qu'une vie terrestre inutileou mal employée est sans profit pour l'avenir,
et que ceux qui ne cherchent ici-bas que les satisfactions matérielles
les payent bien chèrement, soit par leurs souffrances dans le monde
des Esprits, soit par l'obligation où ils sont de recommencer leur tâche
dans des conditions plus pénibles que par le passé, et tel est le cas de
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beaucoup de ceux qui souffrent sur la terre. Donc, en considérant les
choses de ce monde du point de vue extra-corporel, l'homme, loin d'être
excité à. l'insouciance et à. l'oisiveté, comprend mieux la nécessité du
travail. En partant du point de vue terrestre, cette nécessité est une

injustice a ses_ yeux quand il se compare a ceux qui peuvent vivre sans

rien faire : il les jalouse, il les envie. En partant du point de vue spi-
rituel, cette nécessité a sa raison d`être, son utilité, et il l'accepte sans

murmure, parce qu'il comprend que, sans travail, il resterait þÿ i n d éû  n i -
ment dans Pinfériorité et privé du bonheur suprême auquel il aspire,
et qu'il ne saurait atteindre s'il ne se développe intellectuellement et
moralement. Sous ce rapport, beaucoup de moines nous semblent mal

comprendre le but de la vie terrestre, et encore moins les conditions de
la vie future. Par la séquestration, ils se privent des moyens de se

rendre utiles a leurs semblables, et beaucoup de ceux qui sont aujour-
d'hui dans le monde des Esprits nous ont avoué s'être étrangement
trompés, et subir les conséquences de leur erreur.

Ce point de vue a pour l'homme une autre conséquence immense et
immédiate : c'est de lui rendre plus supportables les tribulations de la
vie. Qu'il cherche à. se procurer le bien-être, à. passer le plus agréable-
ment possible le temps de son existence sur terre, c`est très na.turel et
rien ne le lui défend. Mais, sachant qu'il n'est ici-bas que momentané-
ment, qu'un avenir meilleur l'attend, il se tourmente peu des décep-
tions qu`il éprouve, et, voyant les choses d'en haut, il prend ses revers

avec moins d`amertume; il reste indifférent aux tracasscries auxquelles
il est en butte de la part des envieux et des jaloux; il réduit à. leur juste
valeur les objets de son ambition et se met au-dessus des petites sus-

ceptibilités de l'amour-propre. Délivré des soucis que se crée l'homme
qui ne sort pas de son étroite sphère, par la perspective grandiose qui
se déroule devant lui, il n'en est que plus libre pour se livrer à. un tra-
vail prolitable pour lui-même et pour les autres. Les avanies, les dia-
tribcs, les méchancetés de ses ennemis ne sont pourlui que d'impercep-
tibles nuages dans un immense horizon; il ne s'en inquiète pas plus que
des mouches qui bourdonnent a ses oreilles, parce qu'il sait qu'il en

sera bientôt délivré; aussi toutes les petites misères qu`on lui suscite,
glissent-elles sur lui comme l`eau sur le marbre. En se plaçant au point
de vue terrestre, il s'en irriterait, il s'en vengerait peut-être; au point de
vue extra-terrestre, il les méprise commeles éclaboussures d`un passant
mal-appris. Ce sont des épines jetées sur sa route, et sur lesquelles il
passe, sans même se donner la peine de les écarter, pour ne pas ralentir
sa marche vers le but plus sérieux qu`il se propose d'atteindre. Loin
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ceptibilitésde l'amour-propre. Délivré des soucis que se crée l'homme
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d'en vouloir ù ses ennemis, il leur sait gré delui fournir þÿ l ' S c a . s i o n
d'exercer sa patience et sa modération au profit de son avancement

futur, tandis qu"il en perdrait lefruit s'il s'abaissait aux représailles. ll
les plaint .desc donner tant de peines inutiles, et se dit que ce sonteux-

mêmes qui marchent sur les épines par les soucis qu`ils prennent pour
faire le -mal. Tel est le résultat de *la différence du point de vue sous

lequel on envisage la vie: l'un vous donne les tracas et Fanxiété; Pautre,
le calme et la sérénité. Spirites qui éprouvez des déceptions, quittez un

instant la terre, par la pensée; montez dans les régions de l'infini et

:regardez-les d'en haut: vous verrez ce qu`el.les seront.
On dit quelquefois. Vous qui ètes malheureux, regardez au«dessous

de vous et non au-dessus, et vous en verrez de plus malheureux encore.

Cela est très vrai, mais beaucoup de gens se disent que le mal des
autres ne guérit pas le leur. Le remède n'<est toujours que dans la com-

paraison, et il en est pour lesquels il est þÿ d iû  i c i l ede nc pas regarder en

haut et de se dire: « Pourquoi ceux-ci ont-ils ce que je n'ai pas? þÿ :

Tandis qu'en se plaçant au point de vue dont nous parlons, à. celui où
nous serons forcément avant peu, on est tout naturellement au-dessus
de ceux que nous pourrions envier, car, de là, les plus grands parais-
sent bien petits.

ll nous souvient d'avoir vu jouer à. l`0déon, il y a quelque qua-
rante ans, une pièce en un acte, intitulée les Ep/zémères, nous ne

savons plus de quel auteur; mais, quoique jeune alors, elle nous tit une

vive impression. La scène se passait dans le pays des Éphémères, dont
les habitants ne vivent que vingt-quatre heures. Dans l'espace d'un
acte, on les voit passer du berceau à. Padolescence, à. la jeunesse, it

Page mûr, il la vieillesse, à. la décrépitude et à la mort. Dans cet inter-
valle, ils accomplissent tous les actes de la vie : baptême, mariage,
atïaires civiles et gouvernementales, etc.; mais, comme le temps est

court et les heures comptées, il faut se hâter; aussi toutse fait avec une

rapidité prodigieuse, ce qui ne les empêche pas de s'occuper d°in-

trigucs, et de se donner beaucoup de peine pour satisfaire leur ambi-
tion et se supplanter les uns les autres. Cette pièce, comme on le voit,
renfermait une pensée profondément philosophique, et involontairement
le spectateur, qui voyait en un instant se dérouler toutes les phases
d'une existence bien remplie, se prenait à. dire: Que ces gens sont sots
de se donner tant de mal pour si peu dc temps qu`ils ont :Tt vivre! Que
leur reste-t-il des tracas d'une ambition de quelques heures?¿ Ne
feraient-ils pas mieux de vivre en paix?

Ciest bien là le tableau de la vie humaine vue d`en haut. La pièce
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Tandis qu’en se plaçant au point de vue dont nous parlons, à celui où
nous serons forcément avant peu, on est tout naturellement au-dessiæs
de ceux que nous pourrions envier, car, delà, les plus grands parais-
sent bien petits.

1l nous souvient d’avoir vu jouer a l’Odéon, il y a quelque qua-
rante ans, une pièce en un acte, intitulée les Ep/zémères, nous ne
savons plus de quel auteur; mais, quoique jeune alors, elle nous fit une
vive impression. La scène se passait dans le pays des Ê phémères, dont
les habitants ne vivent que vingt-quatre heures. Dans l’espace d’un
acte, on les voit passer du berceau à. Padolescence, à. la. jeunesse, à
Page mûr, à la vieillesse, à. la décrépitude et à la mort. Dans cet inter-
‘valle, ils accomplissent tous les actes de la vie : baptême, mariage,
affaires civiles et gouvernementales, etc.; mais, comme le temps est
court et les heures comptées, il fautse hâter; aussi toutse fait avec une
rapidité prodigieuse, ce qui ne les ennpêche pas de s'occuper d’in—
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pourtant.ne~vécut guèneplus que ses héros 1 on: neela. comprit pas. sil
l`auteur vivait encore, ce que nous ignorons, il seráttpnobablement
Spirite aujou1'd'hui.. A. K..

Statistique den suicides

On lit dans le Szlãcle du.... mai 1862:
¢ Dans la Comédie socùzle au dzlz'-neuvàême szäclë, le nouveau livre

que M. B. Gastineau vient de publier chez Dcntu, nous trouvons cette
curieuse statistique des suicides:

1 On a calculé que depuis le commencement du siècle, le nombre
« des suicides en France ne s7élève pas à. moins de 300000; et cette
« évaluation est peut-être en deçà. de la vérité, car la statistique ne

« fournit des résultats complets qu'à. partir de l'a.nnée 1836. De 1836
« à 1852, c'est-à-dire dans une période de dix-sept ans, il y a eu

« 52 126 suicides, soit en moyenne 3 066 parannée. En 1858, on a

. compté 3'903 suicides, dont 853 femmes et 3050 hommes; þÿ e nû  n ,
1 suivant la dernière statistique que nous ayons vue dans le cours de
« l'année 1859, 3 899 personnes se sont tuées, savoir 3 057 hommes
« et 842 femmes. þÿ :

« En constatant quele nombre des suicides augmente chaque année,
M. Gastineau déplore en termes éloquents la triste monomanie qui
semble s'être emparée de l'espèce humaine. þÿ :

Voilà. une oraison funèbre bien vite expédiée sur les malheureux
suicides; la question nous paraît cependant assez grave pour mériter
un examen sérieux. Au point où en sont les choses, le_ suicide n`est
plus un fait isolé et accidentel; il' peut, à. juste titre, être regardé comme

un mal social, une véritable calamité; or, un mal qui enlève régulière-
ment 3 à 4000 personnes par an dans un seul pays, et qui suit une

progression croissante, n'est pas dû à une cause fortuite; il y en a né-
cessairement une radicale, absolument comme quand on voit un grand
nombre de personnes mourir de la même maladie, et qui doit appeler
l'attention de la science et la sollicitude de l'autorité. En pareil cas on

se borne généralement à. constater le genre de mort et le mode em»

ployé pour se la donner, tandis qu`on néglige Félémont le plus essentiel,
le seul qui puisse mettre sur la voie du remède: le motif déterminant
de chaque suicide; on arriverait ainsi à constaterla cause prédomi-
nante; mais, à. moins de circonstances bien caractérisées, on trouve
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Statistique de: suicides
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que M. B. Gastineau vient de publier chez’ Dentu‘, nous trouvons cette
curieuse statistique des suicides:

a On a calculé que depuis le commencement du siècle, le nombre
c des suicides en France ne s7élève pas à. moins de 3001000; et cette
c évaluation est peut-être en deçà. de la vérité, car la statistique ne
c fournit des résultats complets qu’à. partir de l'année i836. De i836
c à i852, dest-à-dire dans une période de dix-sept ans, il y a eu
« 52 126 suicides, soit en moyenne 3 066 parannée. En i858, on a
c compté 3'903 suicides, dont 853 femmeset 3030 hommes; enfin,
u suivant la dernière statistique que nous ayons vue dans lo cours de
« l’année i859, 3 899 personnes se sont tuées, savoir 3 057 hommes
a et 84E’. femmes. n-
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M. Gastineau déplore en termes éloquents la triste monomanie qui
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cessairement une radicale, absolument comme quand on voit un grand
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se borne généralement a constater le genre de mort et le mode em»
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le seul qui puisse mettre sur la voie du remède: le motif déterminant
de chaque suicide; on arriverait ainsi à conslaterla. cause prédomi-
nante; mais, à. moins de circonstances bien caractérisées, on trouve

— i9!) -

pourtantnevécut guèrepltzs que ses héros z on: neela. comprit pas. S-Îx
fauteur vivait encore, ce que nous ignorons, il serättpnobablement
spirite aujourd'hui. A. K.
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« 52 126 suicides, soit en moyenne 3 066 parannée. En i858, on a
c compté 3'903 suicides, dont 853 femmeset 3030 hommes; enfin,
u suivant la dernière statistique que nous ayons vue dans lo cours de
« l’année i859, 3 899 personnes se sont tuées, savoir 3 057 hommes
a et 84E’. femmes. n-

u En constatant quele nombre des suicides augmente chaque année’,
M. Gastineau déplore en termes éloquents la triste monomanie qui
semble s'être emparée de Pespèce humaine. r

Voilà. une oraison funèbre bien vite expédiée sur les malheureux
suicidés; la question nous paraît cependant assez grave pour mériter
un examen sérieux. Au point où en sont les choses, le_ suicide n’est
plus un fait isolé et accidentel; il‘ peut, à. juste titre, être regardé comme
un mal social, une véritable calamité; or, un mal qui enlève régulière-
ment 3 à 4000 personnes par an dans un seul pays, et qui suit une
progression croissante, n’est pas dû à une cause fortuite; il y en a né-
cessairement une radicale, absolument comme quand on voit un grand
nombre de personnes mourir de la même maladie, et qui doit appeler
l'attention de la science et la sollicitude de‘ Pautorité. En pareil cas on
se borne généralement a constater le genre de mort et le mode em»
ployé pour se la donner, tandis qu’on néglige Pélément le plus essentiel,
le seul qui puisse mettre sur la voie du remède: le motif déterminant
de chaque suicide; on arriverait ainsi à conslaterla. cause prédomi-
nante; mais, à. moins de circonstances bien caractérisées, on trouve
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plus simple et plus expéditif d`en surcharger la classe des monomanes

et des maniaques.
Il y a incontestablement des suicides par monomanie, accomplis en

dehors de l'empire de la raison, comme ceux, par exemple, qui ont lieu
dans la folie, dans la þÿû  è v r echaude, dans l'ivresse; ici la cause est pu-
rement physiologique; mais à. côté se trouve la catégorie, de beaucoup
plus nombreuse, des suicides volontaires, accomplis avec prémédita-
tion et en pleine connaissance de cause. Certaines personnes pensent
que le suicidé n'est jamais complétement dans son bon sens; c'est une

erreur que nous partagions jadis, mais qui est tombée devant une ob-
servation plus attentive. ll est assez rationnel, en effet, de penser que
l'instinct de conservation étant dans la nature, la destruction volontaire
doit être contre nature, et que telle est la raison pour laquelle on voit
souvent cet instinct Pemporter au dernier moment sur la volonté
de mourir; d'où l'on conclut que, pour accomplir cet acte, 'il faut
n`avoir plus la tête à. soi. ll y a sans doute beaucoup de suicidés qui
sont pris à cet instant d'une sorte de vertige et succombent à un pre-
mier moment d'exaltation; si l'instinct de conservation l'emporte en

dernier lieu, ils sont comme dégrisés et se rattachent à. la vie; mais il
est bien évident aussi que beaucoup se tuent de sang-froid et avec

réflexion, et la preuve en est dans les précautions calculées qu'ils pren-
nent, dans l'ordre raisonné qu'ils mettent a leurs affaires, ce qui n'est

pas le caractère de la folie.
Nous ferons remarquer en passant un trait caractéristique du suicide,

c'est que les actes de cette nature accomplis dans les endroits complé-
tement isolés et inhabités sont excessivement rares; l'homme perdu
dans les déserts ou sur l'0céan, mourra de privations, mais ne se suici-
dera pas, alors même qu'il n'espère aucun secours. Celui qui veut

quitter volontairement la vie þÿ p r oû  t ebien du moment où il est seul pour
n'être pas arrêté dans son dessein, mais il le fait de préférence dans les
centres de population, où son corps a tout au moins quelque chance
d'être retrouvé. Tel se jettera du haut d'un monument au centre d'une

ville, qui ne le ferait pas du liaut d'une falaise où toute trace de lui
serait perdue; tel autre se pendra au bois de Boulogne, qui n'irait pas
le faire dans une forêt où personne ne passe. Le suicidé veut bien
n'être pas empêché, mais il désire que l'on sache tôt ou tard qu'il s'est
suicidé; il lui semble que ce souvenir des hommes le rattache au monde

qu`il a voulu quitter, tant il est vrai que l`idée du néant absolu a

quelque chose de plus effrayant que la mort même. Voici un curieux
exemple à Pappui de cette théorie.
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Vers 1815, un riche Anglais, étant allé visiter la fameuse chute du
Rhin, en fut tellement enthousiasmé, qu'il retourna en Angleterre
mettre ordre à ses affaires, puis revint quelques mois après se précipiter
dans le gouffre. C'est incontestablement un acte d'originalité, mais
nous doutons fort qu'il eût été de même se jeter dans le Niagara si
personne n'eût dû le savoir; une singularité de caractère a causé l'acte;
mais la pensée qu'on allait parler de lui a déterminé le choix du lieu et
le moment; si son corps ne devait pas être retrouvé, sa mémoire du
moins ne périssait pas.

i

A défaut d'une statistique officielle qui donnerait Pexacte proportion
des différents motifs de suicide, il n'est pas douteux que les cas les
plus nombreux sont déterminés par les revers de fortune, les déceptions,
les chagrins de toute nature. Le suicide, dans ce cas, n'est pas un acte
de folie, mais de désespoir. A côté de ces motifs qu'on pourrait appeler
sérieux, il y en a d`évidemment futiles, sans parler de Pindéfinissable
dégoût de la vie. au milieu des iouissances, comme celui que nous

venons de citer. Ce qui est certain, c'est que tous ceux qui se suicident
no recourent à. cette extrémité que parce que, à. tort ou à, raison, ils ne

sont pas contents. ll n'est sans doute donné a personne de remédier à.
cette cause première, mais ce qu'il faut déplorer, c'est la facilité avec

laquelle les hommes cèdent depuis quelque temps à. ce fatal entraîne-
ment; c°est la surtout ce qui doit appeler Pattention, et ce qui, à. notre

avis, est parfaitement remédiable.
On s'est souvent demandé s'il y a lâcheté ou courage dans le suicide ;

il y a incontestablement lâcheté à faiblir devant les épreuves de la vie,
mais il y a courage à. braver les douleurs et les angoisses de la mort;
ces deux points nous paraissent renfermer tout le problème du suicide.

Quelque poignantes que soient les étreintes de la mort, l'homme les
affronte et les supporte s'il y est excité par Pexemple; c'est l'histoire
du conscrit qui, seul, reculerait devant le feu, tandis qu`il est électrisé
en voyant les autres y marcher sans crainte. ll en est de même pour le
suicide; la vue de ceux qui s'affranchissent par ce moyen des ennuis et
des dégoûts de la vie fait dire que ce moment est bientôt passé; ceux

que la crainte de la souffrance aurait retenus se disent que puisque tant
de gens font ainsi, on peut bien faire comme eux; qu'il vaut encore

mieux souffrir quelques minutes que souffrir pendant des années. C'est
en ce sens seulement que le suicide est contagieux; la contagion n'est
11'est ni dans les þÿû  u i d e sni dans les attractions; elle est dans Pexemple
qui familiarise avec l'idée de la mort et avec l'emploi des moyens pour
se la donner; cela est si vrai que lorsqu'un suicide a lieu d'une certaine
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.ma.nàère, «il .nlestpas þÿ f a n e : d ' e n«air plusieurs du même genre se succé-
aien. Uhistoire de la «fameuse guénite dans laquelle quatorze militaires
segpendirent þÿ s u o o e s a iû  v e m e a t«en -peu de temps n'avmit pas*d'au tre- cause.

,Le moyen étaitlà. sous les yeux; til pamåssmit commode., et peur *peu
-que ces 'hommes eussent -quelque þÿ v é l l é i t é * d ' : e n'finir avec la wie, ils en

þÿ ; p r oû  t a i e n t ;la þÿ u u e : m ê m e : p o u v a i t e nfaire naître lielée. he fait ayant été
mapponté à. Napoléon, ilfordo na de brûler la fatale guéritc; *le ,moyen
þÿ Jû  é lû û  î llplus la sons lesvyeuxet le mal þÿ : s Î * a r r ê t a .

La publicité donnée aux suicides produit sur les masses þÿ l ` eû  ` e tde la
fguérite; elle excite, elle encourage, elle familiarise avec l'idée, elle la

gprovoquemême. .Sous ree rapport, nous regardons les rúcitsde ce genre
dont «les joumaux abondent comme une des causes -exoitantes du sui-
cide :ils donnent le courayetde la mort. ll .en test de même-de ceux des
«crimes à. l'aide desquels .on pique "latouriosité .publiqueç ils produisent,
=par Pexemple, une 'véritable -contagion murale; ils ulnut jamais :arrêté
mn criminel, þÿ : t a n d í svqu'iJs -en ont développé plus .d'un.

*Examinons maintenant le suicide ii un autre point de vue. Nous
disons que, quels qu'en soient les motifs particuliers, il a toujours pour
Louise un~méeonteotement;-or, celui «qui est certain de n'êt.rc malheu-
reux qu`un jour et d'êtne :mieux 'les jeurs suivants .prend aisément
.patienee;:il þÿ n e : s edésespère-que s'il me voit pas de terme àt ses souf-
tlînances. -Qulest-ce -donc que 'la vie humaine .par rapport à.~l`éternité,
sinon moins qu`un jour? Mais pour oeluiquti *ne feroit pas à þÿ l ' ~ é t : e r n i ' ¢ é ,
-qui-croit que .tout finit en lui avec la vie, =s"il est accable .par le chagrin
et;l'int`ortune, il nïy voit :de terme que «dans ala mort; tn'-espérant rien,
-ilttrouve tout natmiel, très vlogiquemême, -däabréger -ses soutïrances par
lesuicide.

Llincrédulité, Ile simple doute -sur l'aveni1:, les idées matérialistes
«en un mot, sontles plus grands :exeitants au suicide.: elles donnent
vla lâcheté momtle. *Et quand on *voit «tes .hommes de þÿ ¢ s c i e n c e . : s " a . p -
ipuyer surfautorité nieleur savoir pour þÿ . s ' eû  ` o r c e r ~ d e . p r o u v e 1 'å. leurs
:auditeurs ~ou à leurs lecteurs qu`ils tnîont rien 11 attendre après la
mort, afestcoe .pas les .amener acetate conséquence que s'ils sont mal-
heureux, ils :font .rien -de mieux îà faire-que *de se tuer? Que .pour-
maient-ils .leur dine pour *tes en détourner? Quelle compensation ,peu-
Nent-ils «leur ollrizr? Quelle -espérance :peuvent-ils leur donner? Rien
amtre þÿ c h o Sque Iecnéant; utloù il faut «conclure que .si lle néant -est le
inemède héroïque, ila seule perspective, -mieux vaut y tomber tout -de

rsniteqneqylus-tard~etfsou1'frir ainsi moins -longtemps. La propagation
wdes *idées rmatiüialistes est donc le poison quiineculechez un grand
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lesuicide.

Lïincrédulité, zle simple doute sur Pavenir, les idées matérialistes
«en un mot, sontles plus grands zexcitants au suioiokæ: elles donnent
nia lâcheté marelle. vEt quand on ‘voit «les hommes de science .s’a.p-
ipuyer surläiutorité nieleur savoir pour sqÿärcerdeprouver à. leurs
auditeurs vou à leurs lecteurs quîls tnîont rien ù attendre après la
mort, n'entrera pas les amener acette conséquence que s’ils sont mal-
heureux, ils rnlmit rien de mieux Eà. faireuque ‘de se tuer? Que pour-
maient-ils leur dîne pour ‘les en détourner? Quelle compensation peu-
xvent-ils «leur ollrir? Quelle ‘espérance peuvent-ils leur donner? Rien
amtre chose que leunéantl; ulëoù il faut «conclure que si lie néant est le
memède héroïque, ïla seule perspective, mieux vaut y tomber tout de
raniteqneqilus‘tarcletesouflrirainsi moins ‘longtemps. La propagation
‘tdfifi idées rmatérialistes est donc le poison quiinaculeehez un grand
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nombre la pensée du suicide, et ceu: qui sem fontles apôtres assument:
sur eux une terrible responsabilité.

Ai cela. on. objectera sans doute que tous- les suicidés ne sont pas
matérialistes, puisqu'il y ai des personnes qui. se tuent pourallen plus
vite au ciel, et dautres pour*rejei*ndre* plus tôt ceux qu`elles~ ont ai-
més. Cela. est vrai, mais c'est incontestablement le très petit nombre;
ce dont on se convainerait si Von avait une- statistique conseieucieusee-
ment faite des causes intimes de tous les suicides. Quoi qu`il en soitz,
si les personnes qui cèdent à. cette penséecmient àla. vie future; il est
évident qu`elles s'en font une idée tout à. fait fausse, et lainanière dent
on la présente en général n'est guère proprea en donner une* idée plus-
juste. Le Spiritisme vient nonsseulement þÿ c o nû  r m e rla théorie* de la. vie*
future, mais il la prouve* par les faits les plus patents qufil soit; possible'
d-'avoir : le témoignage de ceux mêmes qui y sont; il fait plus, il
nous la montre sous descouleurs si rationnclles,si logiques, que le þÿ r a : i - -
sonncment vient à. Pappui de la; foi. Le doute n7éta.nt plus permis, l'as~-
pect de la vie change; son. importance diminue euraison de la certitude*
que l`on acquiert d'un avenir plus prospère; pour lezcroyant, la vie-se:
prolonge indéfiniment au delà. de la tombe : de* la la; patience et la rési-
gnation qui détournent tout naturellement de la pensée du suieicleydel
la, en un mot, le courage moral.

Le Spíritisme a encore sous ce rapport un autre résultat tout aussi,
positif, et peut-être plus déterminant. La religion dit bien que* se sui,-.
cider est un péché mortel dont on est. puni; mais comment? par þÿ d S -
flammes éternelles auxquelles on ne croit plus. Le Spiritisme nous-

montre les suicides eux-memes venant rendrecompte de leur position
malheureuse, mais avec cette ditïérence que les peines varient selon les.
circonstances aggravantes- ou atténuantes, ce qui est plus conforme à.
la justice de Dieu; qu'au lieu d'être uniformes, elles sont la conséquence
si naturelle de la cause- qui a provoqué la faute, qu'on ne peut siem-
pècher d'y voir une souveraine justice équitablement distributive. Parmi
les suicides, il en est dont la. þÿ s o uû  ` r a n c e , _pour n`être que temporaire
au lieu d'être éternelle, n`en est pas moins, terrible et. de nature à. don-
nerà. réfléchir à; quiconque serait tenté de- partir* d'ici avant l'ordre de
Dieu. Le Spirite a. donc. pour contre-poidsài la pensée du suicide, plu-
sieurs motifs : la certitude cf une vie future damslaquelle il sait qu`il
sera d'aulant plus heureux qu'il aura.. été plus malheureux et plus ré-
signé sur la terre; la certitude qu'en.abxtégeant sa tie il arrive juste år
un résultat tout autre que celui qu`it espérait atteindre; qu`il þÿ s ` aû  ` r a n -
chit d`un. mal' pour en. avoir un pire, plus long et plus terrible; quil ne
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reverra pas dans l'autre monde les objets de ses affections qu'il voulait
aller rejoindre; d'où la conséquence que le suicide est contre ses propres
intérêts. Aussi le nombre des suicides empêchés par le Spiritisme est-il
considérable, et l`on peut en conclure que lorsque tout le monde sera

Spirite, il n'y aura plus de suicides volontaires, et cela arrivera plus tôt
qu'on ne croit. En comparant donc les résultats des doctrines maté-
rialiste et spirite au seul point de vue du suicide, on trouve que la lo-
gique dc l'une y conduit, tandis que la logique de l'autre en détourne,
ce qui est confirmé par Fexpérience.

Par ce moyen, dira-t-on, détruirez-vous Phypocondrie, cette cause

de tant de suicides non motivés, de cet insurmontable dégoût de la vie
que rien ne semble justifier ? Cette cause est éminemment physiologique,
tandis que les autres sont morales. Or, le Spiritisme ne guérirait-il que
celles-ci, ce serait déjà beaucoup ; la première est a proprement parler
du ressort de la science, à. laquelle nous pourrions Pabandonner, en lui
disant : Nous guérissons ce qui nous regarde, pourquoi ne guérissez-
vous pas ce qui est de votre compétence? Cependant nous n'hésitons
pas à. répondre þÿ aû  i r m a t i v e m e n ta la question.

Certaines affections organiques sont évidemment entretenues et même
provoquées par les dispositions morales. Le dégoût de la vie est le
plus souvent le fruit de la satiété. L'homme qui a usé de tout, ne

voyant rien au delà., est dans la position de l`ivrogne qui, ayant vidé sa

bouteille et n'y trouvant plus rien, la brise. Les abus et les excès de
toutes sortes amènent forcément un affaiblissement et un trouble dans
les fonctions vitales; de là une foule de maladies dont la source est in-
connue, que l'on croit causatives, tandis qu'elles ne sont que consécu-
tives; de là aussi un sentiment de langueur et de découragement. Que
manque-t-il à. Phypocondriaque pour combattre ses idées mélancoli-

ques? Un but à, la vie, un mobile à. son activité. Quel but peut-il avoir
s'il ne croit à. rien? Le Spirite fait plus que de croire à. l'avenir : il sait,
non par les yeux de la foi, mais par les exemples qu'il a devant lui,
que la vie future, à. laquelle il ne peut échapper, est heureuse ou mal-
heureuse, selon l'emploi qu'il a fait de la vie corporelle; que le bon-
heur y est proportionné au bien qu'on a. fait. Or, certain de vivre après
la mort, et de vivre bien plus longtemps que sur la terre, il est tout
naturel de songer à y être le plus heureux possible; certain en outre

d`y être malheureux s`il ne fait rien de bien, ou même si, ne faisant

point de mal, il ne fait rien du tout, il comprend la nécessité de l'occu-

pation. le meilleur préservatif de Phypocondrie. Avec la certitude de
Pavenir, il a un but; avec le doute, il n'en apoint. L'ennui le gagne, et
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il en þÿû  n i tavec la vie parce qu'il n"attend plus rien. Qu'on nous per-
mette une comparaison un peu triviale, mais qui ne manque pas
d'analogie. Un homme a passé une heure au spectacle; s`il croit que
tout est fini, il se lève et s`en va; mais, s'il sait qu'on doit jouer encore

quelque chose de mieux et de plus long que ce qu'il a vu, il restera,
fût-il à la plus mauvaise place : l'attente du mieux triomphera chez lui
de la fatigue.

Les mêmes causes qui conduisent au suicide produisent aussi la
folie. Le remède de l`un est aussi le remède de l'autre, ainsi que nous

l'avons démontré ailleurs. Malheureusement, tant que la médecine ne

tiendra compte que de l`élément matériel, elle se privera de toutes les
lumières que lui apporterait l'élément spirituel, qui joue un rôle si
actif dans un grand nombre d'affections.

Le Spiritisme nous révèle en outre la cause première du suicide,
et seul il pouvait le faire. Les tribulations de la vie sont à. la fois des
expiations pour les fautes passées des existences, et des épreuves
pour l'avenir. L`Esprit lui-même les choisit en vue de son avancement;
mais il peut arriver qu'une fois à þÿ l ' S u v r e ,il trouve la charge trop
lourde et recule devant son accomplissement; c'est alors qu'il a recours

au suicide, ce qui le retarde au lieu de l'avancer. Il arrive encore

qu'un Esprit s'est suicidé dans une précédente incarnation, et que,
comme expiation, il lui est imposé d'avoir, dans sa nouvelle existence,
à. lutter contre la tendance au suicide; s'il sort vainqueur, il avance;
s'il succombe, il lui faudra recommencer une vie peut-être plus pénible
encore que la précédente, et il devra lutter ainsi jusqu°à ce qu'il ait

triomphé , car toute récompense dans l'autre vie est le fruit d'une vic-
toire, et qui dit victoire, dit lutte. Le Spirite puise donc, dans la cer-

titude qu`il a de cet état de choses, une force de persévérance qu'au-
cune autre philosophie ne saurait lui donner. A. K.

Hérédité morale.

Un de nos abonnés nous écrit de Wiesbaden :

« Monsieur, j`étudie avec soin le Spiritisme dans tous vos livres,
et malgré la clarté qui en découle, deux points importants ne semblent
pas assez expliqués aux yeux de certaines personnes, ce sont: 1° les fa-
cultés héréditaires; 2° les rêves.
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il en finit avec la vie parce qu'il n'attend plus rien. Qu'on nous per-
mette une comparaison un peu triviale, mais qui ne manque pas
d’analogie. Un homme a passé une heure au spectacle; s'il croit que
tout est fini, il se lève et s'en va; mais, s'il sait qu'on doit jouer encore
quelque chose de mieux et de plus long que ce qu'il a vu, il restera,
fût-il à la plus mauvaise place : l'attente du mieux triomphera chez lui
de la fatigue.

Les mêmes causes qui conduisent au suicide produisent aussi la.
folie. Le remède de l'un est aussi le remède de l'autre, ainsi que nous
l'avons démontré ailleurs. Malheureusement, tant que la médecine ne
tiendra compte que de l'élément matériel, elle se privera de toutes les
lumières que lui apporterait l'élément spirituel, qui joue un rôle si
actif dans un grand nombred'affections.

Le Spiritisme nous révèle en outre la cause première du suicide,
et seul il pouvait le faire. Les tribulations de la vie sont à la fois des
expiations pour les fautes passées des existences, et des épreuves
pour l'avenir. L‘Esprit lui-même les choisit en vue de son avancement;
mais il peut arriver qu’une fois à. l'œuvre, il trouve la charge trop
lourde et recule devantson accomplissement; c'est alors qu'il a recours
au suicide, ce qui le retarde au lieu de l'avancer. Il arrive encore
qu'un Esprit s'est suicidé dans une précédente incarnation, et que,
comme expiation, il lui est imposé d’avoir, dans sa nouvelle existence,
à. lutter contre la tendance au suicide; s'il sort vainqueur, il avance;

_s'il succombe, il lui faudra recommencer une vie peut—être plus pénible
encore que la précédente, et il devra lutter ainsi jusqu'à ce qu'il ait
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« Comment concilier, en etïet, le systèmedelärntériorité de l'â.me avec

l'existence des facultés héréditaires? Elles existent pourtant, quoique
d'u.ne manière non absolue; chaque jour nous en sommes frappés dans
la vie privée, et nous voyons aussi, dans un ordre plus élevé, les talents
succéder aux talents, l'intelligence à l`iutelligence. Le iils de Racine fut,
poète; Alexandre Dumas a. pour fils un auteur distingué; dans l'art;
dramatique, nous voyons la tradition des talents dans une même fa-
mille, et dans l'art de la guerre une race. telle que celle des ducs de
Brunswick, par exemple , fournit une série de héros. Lfineptie, le vice, le
crime même conserventaussi leur tradition. Eugène Sue cite des familles
où plusieurs générations ont successivement passé par le meurtre et la

guillotine. La création de l`âme par individu expliquerait encore moins
ces diflicultés, je le comprends, mais il faut avouer que l'une et l`autre
doctrine prêtent le þÿû  a n caux coups des matérialistes, qui ne voient
dans toute faculté qu`une concentration de forces nerveuses.

¢ Quant aux rêves, la doctrine spirite ne concilie pas assez le système
des pérégrinations de l`àme pendant le sommeil avec l'opinion vulgaire
qui en fait simplement le þÿ r eû  e tdes impressions perçues pendant la.
veille. Cette dernière opinion pourrait sembler la véritable explication'
des rêves, tandis que la pérógrination ne serait qu'un cas exception-
nel.  Suivent plusieurs exemples it l'appui.)

« ll est bien entendu, monsieur le président, que je ne prétends faire
ici aucune objection en mon nom personnel , mais il me semblerait utile.
que la Bmw* þÿ . ¢ ; : ù * 1 ' t es'occupât de ces questions, ne fût-ce que pour
donner les moyens de répandre aux incréiules; quant à. moi, je suis
croyant et ne cherche que mon instruction. 1

La question des rêves sera examinée ultérieurement dans un article
spécial ; nous ne nous occuperons aujourdhui que de celle de l'/zérérlzïé*
morale, que nous laisserons traiter par les Esprits, nous bernaut à.

quelques observations préliminaires.
Quoi que l'on puisse dire ii ce sujet, les matérialistes n`en seront pas

plus convaincus pour cela, parce que, n'admettant pas le principe. ils
ne peuvent en admettre les conséquences; il faudrait avant tout les
rendre spiritualistes; or, ce n'est pas par cette question qu`il faudrait
commencer; nous ne pouvons donc nous occuper de leurs objections.

Prenant pour point de départ Vexistence d'un principe intelligent en

dehors de la matiere, autrement dit Pexistence de l'âme, la question
est de savoir si les âmes procèdent des ames, ou si elles sont indépen-
dantes. Nous croyons avoir déja démontré, dans notre article sur le*
Esprits et le blason, publié dans le numéro du mois de mars demier,
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ies impossibilités qui existentà la création de l'àme par l'àme ; enelïet,
si þÿ l ` á r n e : d eþÿ l ` e n t ' a n t : é t a i tune partie de celle du père, elle devrait tou-

ÿonrs en avoir les ,qualités et iles imperfections, en vertu de Faxiome

que la partie est dela mémetnature que le tout; or, l'expérience prouve
*chaque jour le contraire. On cite., .il est vrai, þÿ d Sexemples de simili-
tudes murales et intellectuelles qui semblent dues a Fhéréclité, dïoù il
faudrait conclure rqu'il y a-au transmission; m;. is alors pourquoi cette
transmission n'a-t-elle pas toujours lieu? Pourquoi voit-on journelle-
*ment des parents essentiellement bons, avoir des enfants instinctivement
vicieux, et nice versa?vPuisqu'il est impossible de faire de Hiérédité
morale une règle générale, il s'agit <.l'expliquer, avec le système de
þÿ P i n d é p e n d a n Sréciproque des âunes, la cause des similitudes. «Ce pour-
rait être tout au plus une ditïiculté, mais qui ne préjugerait rien contre
*ia doctrine de l'a.ntériorité de l`àme et de la pluralité des existenccs,
attendu que cette doctrine est prouvée par cent .autres faits concluants
et contre lesquels il þÿ S timpossible d'élever aucune objection sérieuse.
Nous laissons parler les Esprits qui ont bien voulu traiter la question.
Voici les deux communications que nous avons obtenues a cc sujet :

(Société spirite de Paris, 23 mai l&62. - Médium, M. d`Ambel.)

ll a déjà. été dit bien souvent qu'il ne fallait point écliaiauder de
Système sur~de fsimples apparences, et c'est un système de cette .nature

que celui þÿ : q u idéduit des ressemblances familiales une théorie contraire
à oelle que nous vous avons donnée -de Fexistence des âmes :antérieune
à leur incarnation terrestre. =ll est positif que fort souvent celles-ei
dont jamais eu de relations-directes avec les milieux, avec les familles
'dans lesquelles elles sïncarnent ici-bas. Nous vous avons déjà. répété
þÿû  b i e usouvent que les ressemblances corporelles tiennent il une question
matérielle et physiologique tout à. îthit-en -dehors de Faction spirituelle,
.et que pour les aptitudes et rlesgcûts semblables, ils.résultent,mon
de la procréation de .l'ÔJIIO£{lB.'l' une àme déja née, mais de ce que les
Esprits similziiresshttinenet; de là (les familles de héros ou des races

de brigands. Admettcz ~6onc=eu principe que les bons,Esprits-choisissent
þÿ * d e p r é f é r e n Spour leur nouvelle étape .terrestre le milieu où le terrain
estdéjå. préparé, la famille d'Esprits avancés où :ils sont sûrs de trouver
-les matériaux nécessaires å. leur 'avancement futur; admettez également
que les Esprits arriérés, encore enclins aux vices et aux appétits de la
brute, fuient lesgroupes élevés, les familles morales, et .s`inca.rnent, au

contraire, la où ils espèrent rencontrer les moyens de satisfaire  pas-
sions qui lesdoluineut encore. Ainsi dmie, en thèse générale, les res-
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semblances spirituelles viennent de ce que les semblables attirent leurs
semblables, tandis que les ressemblances corporelles tiennent a la pro-
création. Maintenant, il faut ajouter ceci : c'est que bien souvent il
naît dans des familles, dignes à. tous égards du respect de leurs conci-
toyens, des individus vicieux et mauvais qui y sont envoyés pour être
la pierre de touche de celles-ci; comme quelquefois encore ilsy vien-
nent de leur plein gré, dans Pespérance de sortir de l'ornière ou iis se

sont traînés jusqu'alors et de se perfectionner sous l'influence de ces

milieux vertueux et moraux. ll en est de même des Esprits déjà. avancés
moralement qui, å. l'exemple de cette jeune femme de Saint-Étienne
dont il a été question l'année dernière s'incarnent dans des familles
obscures, parmi des Esprits arriérés, þÿ aû  nde leur montrer le chemin qui
conduit au progrès. Vous n`avez point oublié, j'en suis certain, cet

ange aux blanches ailes en qui elle parut transfigurée aux yeux de ceux

qui l'avaient aimée sur la terre, quand ceux-ci rentrèrent à. leur tour
dans le monde des Esprits. (Revue spirite de juin 1861, page l79:
Madame Gourdon).

Émsrn.

(Autre; même séance. - Médium, madame Castel.)

Je viens vous expliquer Pimportante question de l'hérédité des vertus
et des vices dans la race humaine. Cette transmission fait hésiter ceux

qui ne comprennent pas l°immensité du dogme révélé par le Spiritisme.
Les mondes intermédiaires sont peuplés d'Esprits attendant l'épreuve
de Pincarnation ou s`y préparant de nouveau, selon leur degré d'avan-
cement. Les Esprits, dans ces pépinières de la vie éternelle, sont

groupés et divisés en de grandes tribus, les unes en avant, les autres

en arrière du progrès, et chacune choisit, parmi les groupes humains,
ceux qui correspondent sympathiquement àt leurs facultés acquises,
lesquelles progressent et ne peuvent rétrograder.

L'Esprit qui s'incarne choisit le père dont Pexemple le fera avancer

dans la voie préférée, et il répercute, en les élevant ou en les atïaiblis-
sant, les talents de celui qui lui a donné la vie corporelle; dans les deux

cas, la conjonction sympathique existe antérieurement å la naissance,
et est développée ensuite dans les rapports de la famille, par l'imitation
et Phabitude.

Après Phérédité familiale, je veux, mes amis, vous révéler l'origine
de la discordance qui sépare les individus d'une même race tout à. coup
illustrée ou déshonorée par un de ses membres demeuré étranger
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semblances spirituelles viennent de ce que les semblables attirent leurs
semblables, tandis que les ressemblances corporelles tiennent a la pro-
création. Maintenant, il faut ajouter ceci : c'est que bien souvent il
naît dans des familles,dignes à tous égards du respect de leurs conci-
toyens, des individus vicieux et mauvais qui y sont envoyés pour être
la pierre de touche de celles-ci; comme quelquefois encore ilsy vien-
nent de leur plein gré, dans l'espérance de sortir de l'ornière où iis se
sont traînés jusqu'alors et de se perfectionner sous l'influence de ces
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parmi elle. La brute vicieuse qui est incarnée dans un centre élevé, et

l'Esprit lumineux qui s'incarne parmi des êtres grossiers, obéissent
tous deux a la mystérieuse harmonie qui rapproche les parties divisées
d'un tout, et fait concorder þÿ l ' i nû  n i m e n tpetit avec la suprême gran-
deur. L'Esprit coupable, appuyé sur les vertus acquises de son pro-
créateur terrestre, espère se fortifier par elles, et s'il succombe encore

dans Pépreuve, il acquiert par l'exemple la connaissance du bien, et il
revient à. Perraticité moins chargé d'ignorance et mieux préparé a
soutenir une nouvelle lutte.

Les Esprits avancés entrevoient la gloire de Jésus et brûlent d'épui-
ser après lui le calice de l'ardente charité ; après lui aussi, ils veulent

guider Phumanité vers le but sacré du progrès, et ils naissent dans les
bas-fonds sociaux où se débattent, enchaînés l'un à. l'autre, Pignorance
et le vice dont ils sont tour à. tour les vainqueurs et les martyrs.

Si cette réponse ne satisfait pas tous vos doutes, interrogez-moi ,

mes amis.
SAINT Louis.

 .

P oésie spirite.

(Société spirite de Bordeaux.- Médium, M. Ricard.)

L'Enfant et la Vision.

Petite mère, il est nuit close,
Et je sens le sommeil venir;
Vite, mets-moi dans mon lit rose,
Ou sur tes bras je vais dormir.

Enfant, à Dieu fais ta prière.
Allons, ma þÿû  l l e .à deux genoux
Prions ensemble pour ton père
Qui est au ciell... bien loin de nous.
~

Il est là-haut, n'est-ce pas, mère?
Tout près de lui Dieu l'a voulu;
Les méchants seuls ont sa colère,
Mais petit père est son élu!
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Que Dien üemende 6 fille chere!
Que ton désir soit écouté!
Demandons-lui pour ton bon père
Repos !... bonheur!... félicité!

Je prie aussi pour toi, ma mère;
Je dis ù Dieu: 1 Vous, tout-puissant,
1 Vous m'nvez pris déjà mon père.,
1 Laissez .la mère ù son eníant. v

Mercii... mercii... ma Gabrielle.
Si jeune encor ton þÿ c S u rest bon!
'Sur toi, d'en haut, ton père veille;
ile vois son âme sur ton front.

Je voudrais bien, mère chérie,
Puisque mon pere nous entend,
Qu'il vint ici de l'autro via
Pour embrasser sa chère enfant.

Demande à Dieu qu'un tel prodige
Ait lieu pour nous qui souffrons tantl...
L'âme d'un mort parfois voltige
Autour du lit de son enfant.

Pet'te mère. il est nuit close,
litje sens le sommeil venir...
Vilo, mets-moi dans mon lit rosel...
Bonsoir, mamanl... je vais dormir.

Mais non l... je voisl... C'est bien mon père!
Il estici... prèsdo mon lill
Approche donc, petilemèrel
Il nous regarde et nous sourit.-.

Tiens, sur mon front je sens sa bouche;
Sn main caresse mes cheveuxl...
Comme toi-même il clôt ma bouche
Et je le vois monter aux cieux!

Petite mère, il est nuit close,
Et ton enfant ne peut dormir...
C'est que fmou père. à ceütfrose,
A bienpromis de revenir!

Tou Aivoi: G/mnien.
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Que ton désir soit écoulé!
Demandons-luipour ton bon père
Repos !... bonheur!... félicité!

Je prie aussi pour foi, ma mère;
Je dis a Dieu: u Vous, tout-puissent,
1 Vous m'avez pris déjà mon père,
a Laissez le mère à son enfant. u

Mercil... mercil... ma Gabrielle.
Si jeune encor ton cœur est bon!
‘sur toi, d'en haut, ton père veille;
Je vois son âme sur ton front.

Je voudrais bien, mère chérie,
Puisque mon père nous entend,
Qu'il vint ici de l'autre vie
Pour embrasser sa chère enfant.

Demande à Dieu qu’un tel prodige
Ait lieu pour nous qui souffrons tantl...
L'âme d'un mort parfois voltige
Autour du lit de son enfant.

Pelle mère. il est nuit close,
litje sens le sommeil venir...
Vite, mets-moi dans mon lit rosel...
Bonsoir, mamanl... je vais dormir.

Mais non l... je voisl... C'est bien mon père!
Il estici... prèsde mon lill
Approche donc, petitemèrel
Il nous regarde et nous sourit.-.

Tiens, sur mon front je sens sa bouche;
Sa main caresse mes cheveuxl...
Comme toi-mêmeil clôt ma bouche,
Et je le vois monter aux cieux!

Petite mère, il est nuit close,
Et ton enfant ne peut dormir...
C'est que mon père. à commise,
A bienpromis de revenir!
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Double pam amour et par devoir

Étude morale.

On lit dans l`Opùnbn nationale du 13 juin :

«Mardi dernier, deux cercueils entraient ensemble dans Péglise
Bonne~Nouvelle. lls étaient suivis d`un homme paraissant en proie à.
une profonde douleur et d'une foule considérable, dont on remarquail
le recueillement et la tristesse. Voici un court récit des événements par
suite desquels avait lieu la double cérémonie funèbre.

« La demoiselle Palmyre, modiste, demeurant chez ses parents,
était douée d`un extérieur charmant auquel se joignait le plus aimable
caractère. Aussi était-elle très-recherchée en mariage. Parmi les aspi-
rants à* sa main, elle avait distingué le sieur B..., qui éprouvait pour
elle une vive passion. Quoique l'aimant beaucoup elle-même, elle crut

cependant devoir, par respect þÿû  l i a l ,se rendre aux þÿ v S u xde ses parents
en épousant le sieur D..., dont la position sociale leur semblait plus
avantageuse que celle de son rival. Le mariage fut célébréil y a quatre
ans.

¢ Les sieurs B... et D... étaient amis- intimes. Quoique n`ayant en--

semble aucun rapport d'íntérêt, ils ne cessèrent pas de se voir. Ha--
mour mutuel de B... et de Palmyre, devenue la dame D..., ne sfétait
nullement alïaibli, et, comme ils s'eli`orçaient de le comprimer, il s`aug'~
mentait en raison même de la violence qu'on lui faisait. Pour essayer
de l`éteindre, B... prit le parti de se marier. ll épousa une jeune
femme possédant d`éminentes qualités, et il fit tout son possible pour
l'aimer; mais il ne tarda pas a s"apercevoir que ce moyen héroïque
était impuissant à le guérir. Néanmoins, pendant quatre années, ni
B... ni la dame D... ne manquèrent à. leurs devoirs. Ce qu`ils eurent
à soulïrir ne saurait s'exprimer, car D... , qui aimait véritablement son

ami, l'attirait toujours chez lui et, lorsqu`i| voulait fuir, le contraignait
à rester.

`

¢ þÿ E nû  n ,il y a quelques jours, rapprochés par une circonstance for-
tuite, les deux amants ne purent résister à la passion qui les entraînait
l'un vers l`autre. A peine la faute était-elle commise, qu'îls en éprou-
vèrent le remords le plus cuisant. La jeune femme se jeta aux pieds de
son mari dès qu'il fut rentré et lui- dit en sanglotant:

«- Chassez-moil tuez-moi! Je suis maintenant indigne de vous!
« Et, comme il restait muet d'étonnement et de douleur, elle lui ra-

conta ses luttes, ses soullrances, tout ce qu'íl lui avait fallu de courage
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pour ne pas faillir plus tôt; elle lui þÿû  tcomprendre que, dominée par
un illégitime amour, elle n`avait jamais cessé d'avoir pour lui le res-

pect, l'estime, Pattachement dont il était digne.
¢ Au lieu de maudire, le mari pleurait. B... arriva au milieu de

cette scène et fit une confession semblable. D... les releva tous deux et
leur dit :

~-Vous êtes des þÿ c S u r sloyaux et bons; la. fatalité seule vous a

rendus coupables, j'ai lu dans le fond de votre pensée et j'y ai lu la sin-
cérité. Pourquoi vous punirais-je d`un entraînement auquel toutes vos

forces morales n`ont pu résister? La punition est dans le regret que
vous éprouvez. Promettez-moi de cesser de vous voir, et vous n'aurez
rien perdu de mon estime ni de mon affection.

« Ces deux infortunés amants s'empressèrent de faire le serment

qu'on leur demandait. La manière dont leurs aveux avaient été reçus
parle sieur D... augmenta leur douleur et leurs remords. Le hasard
leur ayant ménagé une entrevue qu'ils n`ava.ient pas cherchée, ils se ti-
rent part de l'état de leur âme et s`accordèrent à. penser que la mort
était le seul remède aux maux qu'ils éprouvaient. lls résolurent de se

faire mourir ensemble et de mettre à. exécution ce projet le lendemain,
le sieur D... devant être absent de son domicile une grande partie de
la journée.

« Après avoir fait leurs derniers préparatifs, ils écrivirent une longue
lettre dans laquelle ils disaient en substance :

« Notre amour est plus fort que toutes nos promesses. Nous pour-
« rions encore, malgré nous, faiblir, succomber; nous ne conserverons

« pasune existence coupable. Par notre expiation nous ferons voir que la
« faute que nous avons commise ne doit pas être attribuée à. notre vo-

« lonté, mais à. Pégarement d'une passion dont la violence était au-

. dessus de nos forces. »

« Cette lettre touchante se terminait par une demande de pardon, et
les deux amants imploraient comme une gràce d'ètre réunis dans le
même tombeau.

« Lorsque le sieur D... rentra, un étrange et douloureux spectacle
s'oli`rit à. lui. Au milieu de l'épaisse vapeur s`exhalant d`un fourneau

portatif rempli de charbon, les deux amants, couchés tout habillés sur

le lit, étaient étroitement enlacés. lls avaient cessé de vivre.
« Le sieur D... a respecté le demier þÿ v S udes deux amants; il a voulu

qu'ils eussent part ensemble aux prières de l'Église et qu'au cimetière
ils ne fussent pas séparés. þÿ :

M. le curé de Bonne-Nouvelle a cru devoir démentir, par un article
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pour ne pas faillir plus tôt; elle lui fit comprendre que, dominée par
un illégitimeamour, elle n'avait jamais cessé d'avoir pour lui le res-
pect, l'estime, l'attachementdont il était digne.

c Au lieu de maudire, le mari pleurait. B... arriva au milieu de
cette scène et fit une confession semblable. D... les releva tous deux et
leur dit :

c-Vous êtes des cœurs loyaux et bons; la. fatalité seule vous a
rendus coupables, j'ai lu dans le fond de votre pensée et j'y ai lu la sin-
cérité. Pourquoi vous punirais-je d'un entraînement auquel toutes vos
forces morales n'ont pu résister? La punition est dans le regret que
vous éprouvez. Promettez-moi de cesser de vous voir, et vous n'aurez
rien perdu de mon estime ni de mon affection.

x Ces deux infortunés amants s’empressèrent de faire le serment
qu'on leur demandait. La manière dont leurs aveux avaient été reçus
parle sieur D... augmenta leur douleur et leurs remords. Le hasard
leur ayant ménagé une entrevue qu'ils n'avaient pas cherchée, ils se fi-
rent part de l'état de leur âme et s'accordèrent à. penser que la mort
était le seul remède aux maux qu'ils éprouvaient. lls résolurent de se
faire mourir ensemble et de mettre à. exécution ce projet le lendemain,
le sieur D... devant être absent de son domicile une grande partie de
la journée.

u Après avoir fait leurs derniers préparatifs, ilsécrivirent une longue
lettre dans laquelle ils disaient en substance :

a Notre amour est plus fort que toutes nos promesses. Nous pour-
« rions encore, malgré nous, faiblir, succomber; nous ne conserverons
a pasuneexistencecoupable. Parnotre expiation nous feronsvoir que la
« faute que nous avons commise ne doit pas être attribuée à. notre vo-
« lonté, mais à. Pégarement d'une passion dont la violence était au-
a dessus de nos forces. »

n Cette lettre touchante se terminait par une demande de pardon, et
les deux amants imploraient comme une grâce d'être réunis dans le
même tombeau.

c Lorsque le sieur D... rentra, un étrange et douloureux spectacle
s'ofi'rit à. lui. Au milieu de l'épaisse vapeur s'exhalant d'un fourneau
portatif rempli de charbon, les deux amants, couchés tout habilléssur
le lit, étaient étroitement enlacés. lls avaient cessé de vivre.

c Le sieur D... a respecté le dernier vœu des deux amants; il a. voulu
qu'ils eussent part ensemble aux prières de l'Église et qu'au cimetière
ils ne fussent pas séparés. v

M. le curé de Bonne-Nouvelle a. cru devoir démentir, par un article
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vous éprouvez. Promettez-moi de cesser de vous voir, et vous n'aurez
rien perdu de mon estime ni de mon affection.

x Ces deux infortunés amants s’empressèrent de faire le serment
qu'on leur demandait. La manière dont leurs aveux avaient été reçus
parle sieur D... augmenta leur douleur et leurs remords. Le hasard
leur ayant ménagé une entrevue qu'ils n'avaient pas cherchée, ils se fi-
rent part de l'état de leur âme et s'accordèrent à. penser que la mort
était le seul remède aux maux qu'ils éprouvaient. lls résolurent de se
faire mourir ensemble et de mettre à. exécution ce projet le lendemain,
le sieur D... devant être absent de son domicile une grande partie de
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u Après avoir fait leurs derniers préparatifs, ilsécrivirent une longue
lettre dans laquelle ils disaient en substance :

a Notre amour est plus fort que toutes nos promesses. Nous pour-
« rions encore, malgré nous, faiblir, succomber; nous ne conserverons
a pasuneexistencecoupable. Parnotre expiation nous feronsvoir que la
« faute que nous avons commise ne doit pas être attribuée à. notre vo-
« lonté, mais à. Pégarement d'une passion dont la violence était au-
a dessus de nos forces. »

n Cette lettre touchante se terminait par une demande de pardon, et
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s'ofi'rit à. lui. Au milieu de l'épaisse vapeur s'exhalant d'un fourneau
portatif rempli de charbon, les deux amants, couchés tout habilléssur
le lit, étaient étroitement enlacés. lls avaient cessé de vivre.
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inséré dans plusieurs journaux, Fadmission des deux corps dans son

église, les règles canoniques s'y opposant. '

Cette relation ayant été lue, comme sujet d'étude morale, à. la
Société spirite de Paris, 'deux Esprits en donnèrent Pappréciation
suivante :

« Voilà pourtant l'ouvrage de votre société et de vos þÿ m S u r s !mais
le progrès s'accomplira; encore quelque temps et de semblables évé-
nements ne se renouvelleront plus. ll en est de certains individus
comme de certaines plantes que l'on met dans une serre; elles man-

quent d'air, étouffent et ne peuvent répandre leur parfum. Vos lois et
vos þÿ m S u r sont assigné des limites à. l`expansion de certains sentiments,
ce qui fait souvent que deux âmes douées des mêmes facultés, des
mêmes instincts sympathiques, se rencontrent dans deux ordres diffé-
rents, et, ne pouvant s'unir, se brisent dans leur ténacité à vouloir se

trouver. De l'amour, qu`en avez-vous fait? vous l'avez réduit au poids
d'un rouleau de métal; vous l'avez jeté dans une balance; au lieu
d'être roi, il est esclave; d'un lien sacré vos þÿ m S u r sont fait une

chaîne de fer dont les maillons écrasent et tuent ceux qui n'étaient
point nés pour les river.

« Ah! si vos sociétés marchaient dans la voie de Dieu, vos þÿ c S u r sne

se consumeraient point à des flammes passagères, et vos législateurs
n'eussent point été forcés de maintenir vos passions par des lois; mais
le temps marche, et la grande heure sonnera où vous pourrez vivre
tous de la vraie vie, de la vie du þÿ c S u r .Lorsque les battements du
þÿ c S u rne seront plus comprimés par les froids calculs des intérêts maté-
riels, vous ne verrez plus ces affreux suicides qui viennent de temps à.
autre jeter un démenti à. vos préjugés sociaux. þÿ :

Sum* AUGUSTIN (mécl., M. Vézy).
¢ Les deux amants qui se sont suicidés ne peuvent encore vous ré-

pondre; je les vois; ils sont plongés dans le trouble et effrayés par
le þÿ s o uû  l ede l'éternité. Les conséquences morales de leur faute les châ-
tieront pendant des migrations successives où leurs âmes dépareillées
se chercheront sans cesse et souffriront le double supplice du pressen-
timent et du désir. L'expiation accomplie, ils seront réunis pour tou-

jours dans le sein de l'étemel amour. »

Gsoncas (méd. , M. Costel).
Huit jours après, ayant consulté le guide spirituel du médium sur la

possibilité de l'évocation de ces deux Esprits, il fut répondu : « Je vous

ai dit la dernière fois que dans votre prochaine séance vous pourriez
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inséré dans plusieurs journaux, l'admission des deux corps dans son
église, les règles canoniques s'y opposant. ‘

Cette relation ayant été lue, comme sujet d'étude morale, à. la
Société spirite de Paris, ‘deux Esprits en donnèrent l'appréciation
suivante :

u Voilà pourtant l'ouvrage de votre société et de vos mœurs! mais
le progrès s'accomplira; encore quelque temps et de semblables évé-
nements ne se renouvelleront plus. ll en est de certains individus
comme de certaines plantes que l’on met dans une serre; elles man-
quent d’air, étouffent et ne peuvent répandre leur parfum. Vos lois et
vos mœurs ont assigné des limites à. l'expansion de certains sentiments,
ce qui fait souvent que deux âmes douées des mêmes facultés, des
mêmes instincts sympathiques, se rencontrent dans deux ordres diffé-
rents, et, ne pouvant s'unir, se brisent dans leur ténacité à vouloir se
trouver. De l'amour, qu'en avez—vous fait? vous l'avez réduit au poids
d’un rouleau de métal; vous l'avez jeté dans une balance; au lieu
d'être roi, il est esclave; d'un lien sacré vos mœurs ont fait une
chaîne de fer dont les maillons écrasent et tuent ceux qui n'étaient
point nés pour les river.

a Ah! si vos sociétés marchaient dans la voie de Dieu, vos cœurs ne
se consumeraient point à des flammes passagères, et vos législateurs
n'eussent point été forcés de maintenir vos passions par des lois; mais
le temps marche, et la grande heure sonnera où vous pourrez vivre
tous de la vraie vie, de la vie du cœur. Lorsque les battements du
cœur ne seront plus comprimés par les froids calculs des intérêts maté-
riels, vous ne verrez plus ces aiïreux suicides qui viennent de temps à.
autre jeter un démenti à. vos préjugés sociaux. n

SAINT AUGUSTIN (mécL, M. Vézy).
c Les deux amants qui se sont suicidés ne peuvent encore vous ré-

pondre; je les vois; ils sont plongés dans le trouble et effrayés par
le souflle de l'éternité. Les conséquences morales de leur faute les châ-
tieront pendant des migrations successives où leurs âmes dépareillées
se chercheront sans cesse et souffriront le double supplice du pressen-
timent et du désir. L’expiation accomplie, ils seront réunis pour tou-
jours dans le sein de l’étemel amour. x

GEORGES (méd. , M. Castel).
Huit jours après, ayant consulté le guide spirituel du médium sur la

possibilitéde l'évocation de ces deux Esprits, il fut répondu : a Je vous
ai dit la dernière fois que dans votre prochaine séance vous pourriez
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inséré dans plusieurs journaux, l'admission des deux corps dans son
église, les règles canoniques s'y opposant. ‘

Cette relation ayant été lue, comme sujet d'étude morale, à. la
Société spirite de Paris, ‘deux Esprits en donnèrent l'appréciation
suivante :

u Voilà pourtant l'ouvrage de votre société et de vos mœurs! mais
le progrès s'accomplira; encore quelque temps et de semblables évé-
nements ne se renouvelleront plus. ll en est de certains individus
comme de certaines plantes que l’on met dans une serre; elles man-
quent d’air, étouffent et ne peuvent répandre leur parfum. Vos lois et
vos mœurs ont assigné des limites à. l'expansion de certains sentiments,
ce qui fait souvent que deux âmes douées des mêmes facultés, des
mêmes instincts sympathiques, se rencontrent dans deux ordres diffé-
rents, et, ne pouvant s'unir, se brisent dans leur ténacité à vouloir se
trouver. De l'amour, qu'en avez—vous fait? vous l'avez réduit au poids
d’un rouleau de métal; vous l'avez jeté dans une balance; au lieu
d'être roi, il est esclave; d'un lien sacré vos mœurs ont fait une
chaîne de fer dont les maillons écrasent et tuent ceux qui n'étaient
point nés pour les river.

a Ah! si vos sociétés marchaient dans la voie de Dieu, vos cœurs ne
se consumeraient point à des flammes passagères, et vos législateurs
n'eussent point été forcés de maintenir vos passions par des lois; mais
le temps marche, et la grande heure sonnera où vous pourrez vivre
tous de la vraie vie, de la vie du cœur. Lorsque les battements du
cœur ne seront plus comprimés par les froids calculs des intérêts maté-
riels, vous ne verrez plus ces aiïreux suicides qui viennent de temps à.
autre jeter un démenti à. vos préjugés sociaux. n

SAINT AUGUSTIN (mécL, M. Vézy).
c Les deux amants qui se sont suicidés ne peuvent encore vous ré-

pondre; je les vois; ils sont plongés dans le trouble et effrayés par
le souflle de l'éternité. Les conséquences morales de leur faute les châ-
tieront pendant des migrations successives où leurs âmes dépareillées
se chercheront sans cesse et souffriront le double supplice du pressen-
timent et du désir. L’expiation accomplie, ils seront réunis pour tou-
jours dans le sein de l’étemel amour. x

GEORGES (méd. , M. Castel).
Huit jours après, ayant consulté le guide spirituel du médium sur la

possibilitéde l'évocation de ces deux Esprits, il fut répondu : a Je vous
ai dit la dernière fois que dans votre prochaine séance vous pourriez
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les évoquer; ils viendront a l'appel de mon médium, mais ils ne se

verront pas: une nuit profonde* les cache pour longtemps l'on ä lautre.
Sum' Aucusrm (Médium, M. Vézy.)

1. Evocalíon de la femme. - Ii. Oui, je me communiquemi, mais
avec l'aide de l'Esprit qui est là, qui m'aide et m'impose.

2. Voyez-vous votre amant, avec lequel vous vous êtes suicidée?
- R. Je ne vois rien; je ne vois pas même les Esprits qui rôdent avec

moi dans le séjour où je suis. Quelle nuit! quelle nuit! et quel voile
épais sur mon visage!

3. Quelle sensation avez-vous éprouvée lorsque vous vousêtes réveillée
après votre mort? -R. Étrange; j'avais froid et je brûlais; de la

glace courait dans mes veines, et du feu était dans mon front! Chose
étrange, mélange inouï! de la glace et du feu semblant m'étreindre!
.le pensais que j`allais succomber une seconde fois.

4. Éprouvez-vous une douleur physique?-- R. Toute ma soul'-
france est là, et Id.

5. Que voulez-vous dire par Id et là? - R. Lei, dans mon cerveau;
là, dans mon þÿ c S u r .

Remarque. ll est probable que, si l'on eût pu voir l'Esprit, on l'au-
rait vu porter la main à son front et à son þÿ c S u r .

6. Croyez-vous que vous serez toujours dans cette situation? -

R. Oh! toujours, toujours! .Pentends parfois des rires infernaux, des
voix épouvantables qui me hurlent ces mots : Toujours ainsi!

7. Eh bicn! nous pouvons vous dire en toute assurance qu`i| n'en
sera pas toujours ainsi; en vous repeutant, vous obtiendrez votre par-
don. - R. Qu`avez-vous dit? Je n'entends pas.

8. Je vous répète que vos souffrances auront un terme que vous

pourrez håter par votre repentir, et nous vous y aiderons par la.

prière. -R. Je nfai entendu q,u'uu mot et de vagues sons; ce mot,
e'est grâce! Est-ce de grâce que vous avez-voulu parler? Ohl lfadul-
tère et le suicide sont deux crimes trop odieux! Vous avez parlé de.
gràce : e'est: sans doute a l'â.me qui passe. à» mes. côtés, pauvre enfant

qui pleure et qui espère.
Remarque. Une dame de la société dit qu'eltee vient d'adresser à

Dieu une prière pour cette infortunée, et que c`est sans doute ce qui
l'a frappée; qu'elle avait en etl`et mentalement imploré pour elle la.

grâce de Dieu.
9. Vous dites que vous êtes dans les ténèbres; est-ce que vous ne

nous voyez pas? - R. Il m'est permis d'entendre quelques-uns des
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les évoquer; ils viendront à l’appel de mon médium, mais‘ ils ne se
verront pas: une nuit profonde les cache pour longtemps l'un à l'autre.

SAINT Aucusrm (Médium, M. Vézy.)
i. Evocalion (le la femme. — R. Oui, je me communiquerai, mais

avec l’aide de l’Esprit qui est la, qui m'aide et m’impose.
2. Voyez-vous votre amant, avec lequel vous vous êtes suicidée?

— R. Je ne vois rien; je ne vois pas même les Esprits qui rôdent avec
moi dans le séjour où je suis. Quelle nuit! quelle nuit! et quel voil'e
épais sur mon visage!

3. Quelle sensation avez-vous éprouvée lorsque vous vousêtes réveillée
après votre mort? —R. Étrange; j’avais froid ct je brûlais; de la.
glace courait dans mes veines, et du feu était dans mon front! Chose
étrange, mélange inouï! de la glaceet du feu semblant m’étreindre!
Je pensais que j’allais succomber une seconde fois.

4. Éprouvez-vous une douleur physique?—— R. Toute ma soul-
franceest la‘, et la‘.

5. Que voulez-vous dire par Id et là? — R. Lä, dans mon cerveau;
la‘, dans mon cœur.

Ifenzarqzze. ll est 1irobable que, si l'on eût pu voir l'Esprit, on l‘au-
rait vu porter la main à son front et à son cœur.

6. Croyez-vous que vous serez toujours dans cette situation? —

R. Oh! toujours, toujours! .l’entends parfois des rires infernaux, des
voix épouvantables qui me hurlent ces mots : Toujours ainsi!

7. Eh bien! nous pouvons vous dire en toute assurance qu'il n’en
sera pas toujours ainsi; en vous repentant, vous obtiendrez votre par-
don. — R. Qu'avez-vous dit? Je n’entends pas.

8. Je vous répète que vos souffrances auront un terme que vous

pourrez hâter par votre repentir, et nous vous y aiderons par la
prière. —B. Je n»’ai entendu q,u’un mot et de vagues sons; ce mot,
c’est grâce! Est-ce de grâce que vous avez-voulu parler? 0h! Padul-
tèire et le suicide sont deux crimes trop» odieux! Vous avez parlé de.
grâce : c’esl; sans doute a l'âme qui passe. à. mes. côtés, pauvre exilant
qui pleure et qui espère.

Remarque. Une dame de la société dit qu'elle vient d’adresser à
Dieu une prière pour cette infortunée, et que c‘est sans doute ce qui
l’a frappée; qu’elle avait en elïet mentalement imploré pour elle la.
grtice de Dieu.

9. Vous dites que vous êtes dans les ténèbres; est-ce que vous ne
nous voyez pas? — Il. Il m’est permis d'entendre quelques-uns des
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les évoquer; ils viendront à l’appel de mon médium, mais‘ ils ne se
verront pas: une nuit profonde les cache pour longtemps l'un à l'autre.

SAINT Aucusrm (Médium, M. Vézy.)
i. Evocalion (le la femme. — R. Oui, je me communiquerai, mais

avec l’aide de l’Esprit qui est la, qui m'aide et m’impose.
2. Voyez-vous votre amant, avec lequel vous vous êtes suicidée?

— R. Je ne vois rien; je ne vois pas même les Esprits qui rôdent avec
moi dans le séjour où je suis. Quelle nuit! quelle nuit! et quel voil'e
épais sur mon visage!

3. Quelle sensation avez-vous éprouvée lorsque vous vousêtes réveillée
après votre mort? —R. Étrange; j’avais froid ct je brûlais; de la.
glace courait dans mes veines, et du feu était dans mon front! Chose
étrange, mélange inouï! de la glaceet du feu semblant m’étreindre!
Je pensais que j’allais succomber une seconde fois.

4. Éprouvez-vous une douleur physique?—— R. Toute ma soul-
franceest la‘, et la‘.

5. Que voulez-vous dire par Id et là? — R. Lä, dans mon cerveau;
la‘, dans mon cœur.

Ifenzarqzze. ll est 1irobable que, si l'on eût pu voir l'Esprit, on l‘au-
rait vu porter la main à son front et à son cœur.

6. Croyez-vous que vous serez toujours dans cette situation? —

R. Oh! toujours, toujours! .l’entends parfois des rires infernaux, des
voix épouvantables qui me hurlent ces mots : Toujours ainsi!

7. Eh bien! nous pouvons vous dire en toute assurance qu'il n’en
sera pas toujours ainsi; en vous repentant, vous obtiendrez votre par-
don. — R. Qu'avez-vous dit? Je n’entends pas.

8. Je vous répète que vos souffrances auront un terme que vous

pourrez hâter par votre repentir, et nous vous y aiderons par la
prière. —B. Je n»’ai entendu q,u’un mot et de vagues sons; ce mot,
c’est grâce! Est-ce de grâce que vous avez-voulu parler? 0h! Padul-
tèire et le suicide sont deux crimes trop» odieux! Vous avez parlé de.
grâce : c’esl; sans doute a l'âme qui passe. à. mes. côtés, pauvre exilant
qui pleure et qui espère.

Remarque. Une dame de la société dit qu'elle vient d’adresser à
Dieu une prière pour cette infortunée, et que c‘est sans doute ce qui
l’a frappée; qu’elle avait en elïet mentalement imploré pour elle la.
grtice de Dieu.

9. Vous dites que vous êtes dans les ténèbres; est-ce que vous ne
nous voyez pas? — Il. Il m’est permis d'entendre quelques-uns des
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.mots que vous prononcer., .mais je ne veis«rienfqu'ua -crêpe -noir sur

.lequel .se dessine, à de centaines heures, une tête þÿ q u i : p l e u * r e .
4.0. Si vous .ne voyez pas votre amant, me sentez-vcusparssa pm?

sence aupnèsde vous, car.il :est ici?? -R. .Ahl ne me parlez fpasde
Jui., je dois :Ponblier pour.l'i.nstanL, si je veux «que du crêpe þÿ s e t í a S
Pimage que jy vois tracée.

H. Quelle est .cette image?-.B. Qelle*d'un»homme qui souffre., et
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Certains catholiques reprochent au Spiritisme de ne pas admettre

l'enfer; certes non, il n'admet pas l'existence d'un enfer localisé, avec

ses flammes, ses fourches et ses tortures corporelles renouvelées du
Tartare des païens; mais la position où il nous montre les Esprits mal-
heureux n'en vaut guère mieux, avec cette différence radicale toutefois
que la nature des peines n`a rien d'irrationnel, et que leur durée, au

lieu d'être irrémissible, est subordonnée au repentir, à Pexpiation et à.
la réparation, ce qui est à. la fois plus logique et plus conforme à la
doctrine de la justice et de la bonté de Dieu.

Le Spiritisme eût-il été un remède assez þÿ eû  i c a c edans le cas dont il

s'agit pour prévenir ce suicide? Cela n'est pas douteux. ll eût donné
à ces deux êtres une confiance dans l'avenir qui aurait changé totale-
ment leur manière d'envisager la vie terrestre et, par suite, leur eût
donné la force morale qui leur a manqué. En supposant qu'ils aient
eu foi en l'avenir, ce que nous ignorons, et que leur but en se tuant fût
d'être plus vite réunis, ils auraient su, par tous les exemples analogues,
qu'ils arriveraient a un résultat diamétralement opposé et se trouve-
raient séparés pour beaucoup plus longtemps qu'ils ne l'eussent été
ici-bas, Dieu ne permettant pas qu'on soit récompensé pour avoir en-

freint ses lois; donc, certains de ne pas voir réaliser leurs désirs et de
se trouver au contraire dans une position cent fois pire, leur propre
intérêt les engageait a la patience.

Nous les recommandons aux prières de tous les Spirites, afin de
leur donner la force et la résignation qui pourront les soutenir dans
leurs nouvelles épreuves, et hâter ainsi le terme de leur châtiment.

Enseignements et dissertations spirites.
Union sympathique des âmes.

(Bordeaux, 15 février i862. - Médium, madame H...)

D. - Tu m'as dit déja plusieurs fois que nous nous réunirions pour
ne plus nous séparer. Comment cela þÿ p o u r r a - t : - i lse faire ? Est-ce que les
réincarnations, même celles qui succèdent a celles de la t/erre, ne sé-

parent pas toujours pour un temps plus ou moins long?
R. - Je te l'a.i dit : Dieu permet à. ceux qui s'aiment sincèrement,

et ont su souffrir avec résignation pour expier leurs fautes, de se réunir
d'abord dans le monde des Esprits, où ils progressent ensemble , pour
obtenir d'être réincarnés dans les mondes supérieurs. Ils peuvent donc,
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s'ils le demandent avec ferveur, quitter les mondes spirites å la même
époque, se réincarner dans les mêmes lieux , et, par un enchaînement
de circonstances prévues a l'avance, se réunir par les liens qui convien-
dront le mieux a leur þÿ c S u r .

Les uns auront demandé à être père ou mère d'un Esprit qui leur
était sympathique, et qu'ils seront heureux de diriger dans la bonne
voie en l'entourant des doux soins de la famille et de l'amitié. Les autres
auront demandé la gràce d'être unis par le mariage et de voir s'écouler
de nombreuses années de félicité et d'amour. Je parle du mariage en-

tendu dans le sens de la réunion intime de deux êtres qui ne veulent
plus se séparer; mais le mariage, tel qu'il est compris sur votre terre,
n'est pas connu dans les mondes supérieurs. Dans ces lieux de bon-
heur, de liberté et de joie, les liens sont de fleurs et d'amour; et ne va

pas croire qu'ils soient moins durables pour cela. Les þÿ c S u r sseuls
parlent et guident dans ces unions si douces. Unions libres et heureuses,
mariages d'âme å âme devant Dieu, voila la loi d'amour des mondes
supérieurs! Et les êtres privilégiés de ces contrées bénies, se croyant
plus fortement liés par de semblables sentiments que ne le sont les
hommes de la terre, qui foulent si souvent aux pieds les plus sacrés
engagements, n`olTrent pas le navrant spectacle d'unions troublées sans

cesse par þÿ l ' i nû  u c n c edes vices, des passions mauvaises, de Pinconstance,
de la jalousie, de l'injustice, de l'aversíon, de tous ces horribles pen-
chants qui conduisent au mal, au parjure et à. la violation des serments
les plus solennels. Eh bienl ces mariages bénis par Dieu, ces unions si
douces, sont la récompense de ceux qui, s'étant aimés profondément
dans la souffrance, demandent au Seigneur juste et bon de continuer
dans les mondes supérieurs à s'aimer encore, mais sans craindre une

prochaine et affreuse séparation.
Et qu'y a-t-il là. qui ne soit facile à. comprendre et à. admettre? Dieu

qui aime tous ses enfants, n'a-t-il pas dû créer, pour ceux qui s'en
étaient rendus dignes, un bonheur aussi parfait que les épreuves avaient
été cruelles? Que pouvait-il accorder qui fût plus conforme au désir sin-
cère de tout þÿ c S u raimant? Y a-t-il, de toutes les récompenses promises
aux hommes, quelque chose de semblable à. cette pensée, acet espoir,
je pourrais dire à. cette certitude : être réuni pour l'éternité aux êtres
adorés? ~

Crois-moi, fille chérie, nos secrètes aspirations, ce besoin mystérieux
mais irrésistible d'aimer, d'aimer longtemps , d'aimer toujours, n'ont
été placés par Dieu dans nos þÿ c S u r sque parce que la promesse de l'a-
venir nous permettait ces douces espérances. Dieu ne nous fera pas
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adorés? -

Crois-moi,fillechérie, nos secrètes aspirations, ce besoin mystérieux
mais irrésistible d’aimer, d’aimer longtemps , d’aimer toujours, n'ont
été placés par Dieu dans nos cœurs que parce que la promesse de l'a-
venir nous permettait ces douces espérances. Dieu ne nous fera pas
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éprouver les douleurs de la. déception. Nos þÿ c S u r sveulenti le bonheur,
ils ne battent que pour les affections pures; la. nåcompense: ne pouvait:
être que þÿ l " a c c o m : p l i s s e m e n tparfait de nos rêves dtameur. De même

que, pauvres Esprits souffrants destinés a Pépveuve, il nousva. fallu de*-
mander et choisir même quelquefois Fexpiation: la plus cruelle, de
même Esprits heureux , régénérés, nous choisissons encore, avec la
nouvelle vie destinée à. nous épurer davantage, la somme de bonheur*
dévolue à l'Espritavancé. Voici, fille bien-aimée, un aperçubiensuc-
cinct des félicités futures. Nous aurons souvent Voecasion de revenir sur

cet agréable sujet. Tu dois comprendre á* la perspective de cet avenir
me rend heureux, et s'il m`est doux de te þÿ c o nû  e r m e sespérances !'

D. - Se reconnaît-ou dans ces nouvelles- et heureuses existences?
R. - Si l'on ne s'y reconnaissait pas, le bonheur serait-il bien com*

plet? Ce pourrait être le bonheur, sans doute, puisque dans ces mondes

privilégiés tous les êtres sont destinés à être heureux; mais serait-ce
bien la perfection du bonheur pour ceux qui, séparés brusquement à la

plus belle époque de la vie, demandent à. Dieu d'être réunis dans son

sein? Serait-ce la réalisation de nos rêves et de nos espérances? Non ,

tu le penses comme moi. Si un voile était jeté sur le passé, il n`y aurait

pas le suprême bonheur, Pineffable joie de se revoir après les tristesses
de l'absence et de la. séparation ; il n`y aurait pas, ou du moins on l'i-
gnorerait, cette ancienneté þÿ d ' a .û  " e c t i o nqui resserre davantage les liens.
De même que sur votre terre deux amis d'enfance aiment à. se retrou-
ver dans le monde, dans la société, et se recherchent bien plus que si
leurs relations ne dataient que de quelques jours, de même les Esprits
qui ont mérité la faveur inappréciable de se rejoindre dans les mondes

supérieurs sont doublement heureux et reconnaissants envers Dieu de
cette nouvelle rencontre qui répond à leurs þÿ v S u xles plus chers.

Les mondes placés au-dessus de la terre, dans les degrés de la perfec-
tion, sont comblés de toutes les faveurs qui peuvent; contribuer à. la fé-
licité parfaite des êtres qui les habitent; le passé ne leur est pas caché,
car le souvenir de leurs anciennes souffrances, de leurs erreurs rachelées
au prix de bien des maux, et celui plus vif encore de leurs sincères af-
fections, leur font trouver mille fois plus douce cette nouvelle vie, et les

garantissent des fautes auxquelles ils pourraient, peut-être, par un reste
de faiblesse, se laisser aller quelquefois. Ces mondes sont pour l`homme
le paradis terrestre destiné ù le* conduire au paradis divin.

Remarque. - On: se méprendrait étrangement sur le sens d'e cette
communication si l'on 30 voyait la critique des lois qui régissent le ma-

riage et la sanction des unions éphémères þÿ e x t r a _ o fû  c i e l l e s .En fait de
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lois, les seules qui soient immuables sont les lois divines; mais les lois
humaines, devant être appropriées aux þÿ m S u r s ,aux usages, aux climats.
-au degré de civilisation., sont essentiellement mobiles, et il serait très
lfàcheux qu'il *en fût autrement, et que les peuples du dix-neuvième
siècle fussent enchaînés à. la même règle qui régissait nos pères; donc
si les lois ont changé de nos pères it nous, comme nous ne sommes pas
-arrivés 51 la perfection, elles devront changer de nous à nos descen-
dants. Toute loi, au moment où elle est faite, a sa raison d'êlre et son

utilité, mais il se peut que, bonne aujourd`hui, elle ne le soit plus de-
main. Dans l'état de nos moeurs, de nos exigences sociales, le mariage
a. besoin d'être réglementé par la loi, et la preuve que cetteloi n'est pas
absolue, c'est qu'elle n'est pas la même dans tous les pays civilisés. ll
est donc permis de penser que, dans les mondes supérieurs, où il n'y a

pas les mêmes intérêts matériels à sauvegarder, où le mal n'existe pas,
c`est«à-dire d'oi1 les mauvais-Esprits incarnés sont exclus, où, par con-

séquent, les unions sont le résultat de la sympathie et non d'un calcul,
les conditions doivent être ditïérentes; mais ce qui est bon chez eux

pourrait être très mauvais chez nous.

ll faut en outre considérer que les Esprits se dématérialisent 21 me-

sure qu'iIs s'élèvent et s'épurent; ce n'est que dans les rangs inférieurs
que Vincarnation est matérielle; pour les Esprits supérieurs il n'y a plus
d'incarnation matérielle, et par conséquent plus de procréation, carla

procréation est pour le corps et non pour l'Esprit. Une affection pure est
donc le seul but de leur union, et pour cela, pas plus que pour l'amitié
sur la terre, il n`est besoin de la sanction des þÿ oû  i c i e r sministériels.

Une tuile.

(Société spirite de Paris. - Médium, madame C.)

Un homme passe dans la rue, une tuile tombe à, ses pieds, et il dit :

« Quelle chance! un pas de plus et j'étais tué. » C'est généralement le
seul remercîment qu'il adresse à. Dieu. Cependant ce même homme, à.
peu de temps de la, tombe malade et meurt dans son lit. Pourquoi
donc a-t-il été préservé de la tuile pour mourir quelques jours après
comme tout le monde? C'est le hasard, dira l'incrédule, comme lui-
même a dit : Quelle chance! A quoi donc lui a servi d'échapper au

,premier accident puisqu'il a succombé au second? dans tous les cas, si
la chance l`a t`avorisé,sa faveur n'a pas été de longue durée.

A cette question, le Spirite répond : A chaque instantvous éehappez
å. des accidents qui vous mettent, comme on dit, à. deux doigts de la
mort; .n'y voyez-vous donc pas un avertissement du ciel pour vous
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prouver que votre vie tient it un fil, que vous n'êtes jamais sûr aujour-
d'hui de vivre demain, et qu'ainsi vous devez toujours être prêts à

partir. Mais, que faites-vous quand vous devez entreprendre un long
voyage? vous faites vos dispositions, vous arrangez vos aliaires, vous

vous munissez de provisions et des choses nécessaires pour la route;
vous vous débarrassez de tout ce qui pourrait vous gêner et retarder
votre marche; si vous connaissez le pays où vous allez, et si vous y avez

des amis et des connaissances, vous partez sans crainte, certain d'y être
bien reçu; dans le cas contraire, vous étudiez la carte de la contrée
et vous vous procurez des lettres de recommandation. Supposez que
vous soyez obligés d'entreprendre ce voyage du jour au lendemain,
vous n'aurez pas le temps de faire vos préparatifs, tandis que, si vous

êtes prévenu longtemps à. l'avance, vous aurez tout disposés pour votre
utilité et votre agrément.

Eh bien! tous les jours vous êtes exposés a entreprendre le plus
grand, le plus important des voyages, celui que vous devez faire iné-
vitablement, et cependant vous n'y songez pas plus que si vous deviez
rester a perpétuité sur la terre! Dieu, dans sa bonté, a pourtant soin
de vous en avertir par les nombreux accidents auxquels vous échappez,
et vous n'avez pour lui que cette parole : Quelle chance!

Spirites! vous savez quels sont les préparatifs que vous devez faire
pour ce grand voyage qui a pour vous des conséquences bien autrement

importantes que tous ceux que vous entreprenez ici-bas, car, de la ma-

niere dont il s'accomplira, dépend votre bonheur futur. La carte qui
doit vous faire connaître le pays où vous allez entrer, c'est l'initiation
aux mystères de la vie future; par la, ce pays ne sera pas nou-

veau pour vous; vos provisions sont les bonnes actions que vous

aurez accomplies et qui _vous serviront de passe-port et de lettres de re-

commandation. Quant aux amis que vous y trouverez, vous les connais-
sez. Ce dont vous devez vous débarrasser, ce sont les mauvais senti-
ments, car malheur à. celui que la mort surprendrait la haine dans le
þÿ c S u r: il serait comme une personne qui tomberaità. l"eau avec une pierre
au cou, qui Fentraînerait dans le gouffre; les atïaires que vous devez
mettre en ordre, c'est le pardon à. accorder à. ceux qui vous ont offensés;
ce sont les torts que vous avez pu avoir envers votre prochain et qu`il
laut vous hâter de réparer, afin d'en emporter vous-mêmes le pardon ,

car les torts sont les dettes dont le pardon est la quittance. Ilàtez-vous
donc, car l'heure du départ peut sonner d'un moment à l`autre et ne

point vous laisser le temps de la þÿ r éû  e x i o n .
Je vous dis en vérité, la tuile qui tombe à vos pieds est le signal qui

vous avertit d'être toujours prêts à partir au premier appel, þÿ aû  nque
vous ne soyez pas pris au dépourvu.

L'Esrmr DE Viãnmã.
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vous avertit d’être toujours prêts à partir au premier appel, afin que
vous ne soyez pas pris au dépourvu.

Läasrnrr DE Vénmä.
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iaut vous hâter de réparer, afin d’en emporter vomis-mêmes le pardon ,

car les torts sont les dettes dont le pardon est la quittance. Ilàtez-vous
donc, car l’heure du départ peut sonner d’un moment à l'autre et ne
point vous laisser le temps de la réflexion.

Je vous dis en vérité, la tuile qui tombe à vos pieds est le signal qui
vous avertit d’être toujours prêts à partir au premier appel, afin que
vous ne soyez pas pris au dépourvu.

Läasrnrr DE Vénmä.
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César; Clovis et Charlemagne. .

(Société Spirite de Paris, 24 janvier 1863; sujet proposé. - Médium, M. A. Didier.)

Cette question n'est pas seulement une question matérielle, mais bien
aussi très spiritualiste. Avant d'aborder le point principal , il en est un

dont nous parlerons en premier lieu. Qu'est-ce que la guerre ? La guerre,
répondrons-nous d'abord, est permise par Dieu, puisqu'elle existe,
qu`elle a toujours existé el. qu'elle existera toujours. On a tort, dans l`é-
ducation de Pintelligence, de ne voir dans César qu`un conquérant,
dans Clovis que l'homme barbare, dans Charlemagne qu'un despote
dont le rêve insensé voulait fonder un empire immense. Eh! mon Dieu!
comme on le dit généralement, les conquérants sont eux-mêmes les
jouets de Dieu. Comme leur audace, leur génie les a fait parvenir au

premier rang, il ont vu autour d'eux non-seulement des hommes armés,
mais des idées, des progrès, des civilisations qu'il fallait lancer chez
les autres nations; ils sont partis, comme César, pour porter Rome dans
Lutèce; comme Clovis, pour porter les germes d'une solidarité monar-

chique; comme Charlemagne, pour faire rayonner le flambeau du
christianisme chez des peuples aveugles, chez des nations déja corrom-

pues par les hérésies des premiers âges de l'Église. Or, voici ce qui est
arrivé : César, le plus égoïste de ces trois grands génies, fait servir la
tactique militaire, la discipline, la loi, en un mot, pour les importer
dans les Gaules; à. la suite de ses armées, l`idée immortelle suivait, et
les peuplades vaincues et indomptables subissaient le joug de Rome, il
est vrai, mais devenaient provinces romaines. L`orgueilleuse Marseille
aurait-elle existé sans Rome? Lugdunum et tant d'autres villes célèbres
dans les annales devinrent des centres immenses, foyers de lumière
pour les sciences , les lettres et les arts. César est donc un grand pro-
pagateur, un de ces hommes universels qui se servent de l'homme
pour civiliser Phomme, un de ces hommes qui þÿ s a c r iû  e n tles hommes au

profit de l'idée.
Le rêve de Clovis fut d'établir une monarchie, des bases, une règle

pour son peuple; mais comme la gràce du christianisme ne l'éclairait
pas encore , il fut propagateur barbare. Nous devons Penvisager
dans sa conversion: Imagination active, þÿû  é v r e u s e ,belliqueuse, il vit
dans sa victoire surles Visigoths un gage de la protection de Dieu;et,
sûr désormais d'être toujours avec lui, il se fit baptiser. Voila donc le
baptême qui se propage dans les Gaules, et le christianisme qui se ré-
pand de plus en plus. C'est le moment de dire, avec Corneille, Rome
n'était plus Rome. Les barbares envahissaient le monde romain.

Après le saccagement de toutes les civilisations ébauchées par les
Romains, voilà qu'un_homme rêve de répandre sur lemonde, non plus les
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César; Clovis et Charlemagne. .

(Société Spirite de Paris, 24 janvier 1363; sujet proposé. — Médium, M. A. Didier.)
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mystères et le prestige du Capitole, mais les formidables croyances'd'Aix-
la-Chapelle; voilà. un homme qui est ou se croit avec Dieu. Un culte
odieux, rival du christianisme, occupe encore les barbares; Charlemagne
fond sur ces peurples,~etWitikind, après des luttes et des victoires ba-
lancées, se soumet enlin humblement et reçoit le baptême.

Certes, voilà. un immense tableau que celui où se déroulent tant de
faits, tant de coups-de la Providence, tant de chutes et tant de victoires;
mais quelle en est la conclusion? Uidée, s`universalisant, se propageant
de plus en plus, ne s`arrêtant ni aux démembrements des familles, ni
aux découragements des peuples, et ayant pour but partout l'implan-
tation de la croix du Christ sur tous les points de la terre, n'est-ce pas là
un fait spiritualiste immense? ll faut donc regarder ces trois hommes
comme de grands propagateurs qui, par ambition ou par croyance,
ont avancé la lumière dans l`0ecident, quand l'0rient suceombait dans
son enivrante paresse et dans son inactivité. Or, la terre n`est pas un

monde où le progrès se fasse vite, et par les voies de la persuasion et
de la mansuétude ; ne vous étonnez done pas qu'il faille souvent prendre
Pépóe au lieu de la croix.

Lxuexzurs.

Demande. -Vous avez dit que la guerre existera toujours; cepen-
dant il semble que le progrès moral, en en détruisant les causes, les fera
cesser.

Réponse. - Elle existera toujours, en ce sens qu'il y aura toujours
des luttes; mais les luttes changeront de forme. Le Spiritisme, il est

vrai, doit répandre sur le monde la paix et la fraternité; mais, vous le
savez, si le bien triomphe, il y aura. néanmoins toujours lutte. Le Spi-
ritisme fera évidemment et de mieux en mieux comprendre la nécessité
de la paix; mais le -mal veille toujours; il faudra longtemps encore,
sur laterre, combattre pour le bien; seulement ces luttes deviendront
de plus en plus rares.

Même lujet.--Médium, M. Leymar.)

þÿ U i nû  u e n c edes hommes de génie sur l'avenir des peuples est incon-
testable; ils sont entre les mains de la Providence des instruments pour
hàter les grandes réformes qui, sans eux, n'arriveraient qu'£t la suite
des temps; ce sont eux qui sement les germes des idées nouvelles; et
le plus souvent ils reviennent quelques siècles plus tard sous d'autres
noms continuer ou compléter þÿ l ' S u v r ecommencée par eux.

César, cette grande figure de l'antiquité, nous représente le génie de
la guerre, la loi organisée. Les passions poussées par lui a l'extrême,
la société romaine en est profondément ébranlóe; elle change de face,
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ont avancé la lumière dans l’0ecident, quand l’Orient succombait dans
son enivrante paresse et dans son inactivité. Or, la terre n’est pas un
monde où le progrès se fasse vite, et par les voies de la persuasion et
de la mansuétude ; ne vous étonnez donc pas qu’il faillesouvent prendre
Pépée au lieu de la croix.

LAMENNAIS.

Demande. —Vous avez dit que la guerre existera toujours; cepen-
dant il sembleque le progrès moral, en en détruisant les causes, les fera
cesser.

Réponse. -— Elle existera toujours, en ce sens qu’il y aura toujours
des luttes; mais les luttes changeront de forme. Le Spiritisme, il est
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sur laterre, combattre pour le bien; seulement ces luttes deviendront
de plus en plus rares.
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le plus souvent ils reviennent quelques siècles plus tard sous d'autres
noms continuer ou compléter l’œuvre commencée par eux.

César, cette grande figure de Fantiquité, nous représente le génie de
la guerre, la loi organisée. Les passions poussées par lui à. l'extrême,
la société romaine en est profondément ébranlée; elle change de face,
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et dans son évolution tout se transforme autour d'elie. Les peuples sen-
tent changer leur ancienne constitution; une loi implacable, celle de la
force, unitce qui devait nepas se séparer selonfópoque où César vivait.
Som sa main triomphante les Gaules se transforment, et après dix ans
de combats constituent une puissante unite. Mais de cette époque date
la décadence romaine. Poussée à, l'excès, cette puissance qui faisait
trembler le monde commettait les fautesde la puissance cxtrêmet Tout:
ce qui grandit en dehors des proportions assignées par Dieu doit tom-
ber de même. Ce grand empire fut envahi par une nuée de peuples
sortis de contrées inconnues alors; la renommée avait apporté avec les
armes de César les idées nouvelles dansles pays du Nord, qui fondirent
sur lui comme sur un torrent. Voyez-les, ces tribus barbares, se lancer
avec rapacité sur ces provinces où le soleil était meilleur,le vin si doux;
les femmes si belles; elles traversent les Gaules, les Alpes, les Pyrénées
pour aller fonder partout de puissantes colonies, et désagréger ce grand
corps appelé empire romain. Le génie seul de César avait: þÿ s u fû pour
porter sa nation au faîte de la puissance; de lui date Pépoque de réno-
vation où tous les peuples se confondent, se ruant les uns sur les autres
pour chercher d`autres cohésions, d`autres éléments; et pendant plu-
sieurs siècles quelle haine entre ces peuplades! quels combats! que de
crimes! que de sangl Bannausr.

Clovis devait, sous sa main barbare, être le point de départ d'une
ère nouvelle pour les peuples. ll obéissait à la coutume, et pour former
une nation, il ne reculait devant aucun moyen. Il la formait avec le
poignard et l`astuce; il créait un nouvel élément en adoptant le baptême,
en initiant ses rudes soldats aux croyances nouvelles; et cependant,
après lui, tout allait à la dérive, malgré l'idée, malgré le christianisme.
ll fallait Charles Martel, Pepin, puis Charlemagne.

Saluons cette figure puissante, cette énergique nature qui sait, nou-

veau Cósar, réunir en un faisceau tous ces peuples dispersés, changer
les idées et donner une forme it ce chaos. Charlemagne, c`est la gran-
deur dans la guerre, dans la loi, dans la politique, dans la moralité
naissante qui devait fusionner les peuples et leur donner l'intuition de la
conservation, de l'unitó, dela solidarité. De lui datent les grands prin-
cipes qui ont formé la France; de lui datent nos lois et nos sciences ap-
pliquées.. Transformateur, il était marqué par la Providence pour être
le trait d'union entre César et l`avenir. Aussi l`appelle-t-on le Grand,
parce que, s`il employa des moyens exécutifs terribles, c`était pour don-
ner une forme, une pensée unique à cette réunion de peuples barbares
qui ne pouvaient obéir qu'à ce qui était puissant et fort.

Banaannr.
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pour aller fonder partout de puissantes colonies, et désagréger ce grand
corps appelé empire romain. Le génie seul de César avait suffi pour
porter sa nation au faîte de la puissance; de lui date l'époque de réno-
vation où tous les peuples se confondent, se ruant les uns sur les autres
pour chercher d'autres cohésions, d'autres éléments; et pendant plu-
sieurs siècles quelle haine entre ces peuplades! quels combats! que de
crimes! que de sang‘. BARBABET.

Clovis devait, sous sa main barbare, être le point de départ d'une
ère nouvelle pour les peuples. ll obéissait à la. coutume, et pour former
une nation, il ne reculait devant aucun moyen. Il la. formait avec le
poignard et l'astuce; il créait un nouvel élément en adoptant le baptême,
en initiant ses rudes soldats aux croyances nouvelles; et cependant,
après lui, tout allait à la dérive, malgré l'idée, malgré le christianisme.
Il fallait Charles Martel, Pcpin, puis Charlemagne.

Saluons cette figure puissante, cette énergique nature qui sait, nou-
veau César, réunir en un faisceau tous ces peuples dispersés, changer
les idées et donner une forme à ce chaos. Charlemagne, c'est la. gran-
deur dans la guerre, dans la loi, dans la politique, dans la moralité
naissante qui devait fusionner les peuples et leur donner l'intuition de la
conservation, de l'unité, dela solidarité. De lui datent les grands prin-
cipes qui ont formé la France; de lui datent nos lois et nos sciences ap-
pliquées. Transformateur, il était marqué par la Providence pour être
le trait d'union entre César et l'avenir. Aussi Pappelle-t-on le Grand,
parce que, s'il employa des moyensexécutifs terribles, c'était pour don-
ner une forme, une pensée unique à. cette réunion de peuples barbares
qui ne pouvaient obéir qu'à ce qui était puissant et fort.

BABBARET.
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Nota.-Ce nom étantínconnu, on prie l'Esprit de vouloir bien don-
ner quelques renseignements sur sa personne.

Je vivais sous Henri IV; j'étais un humble parmi tous. Perdu dans
ce Paris où l'on oublie si bien celui qui se cache et ne cherche que l'é-
tude, je me plaisais à. être seul, à lire , à. commenter à ma manière.
Pauvre, je travaillais, et le labeur de chaque jour me donnait cette joie
ineffable qu'on appelle la liberté. Je copiais des livres, et faisais ces

merveilleuses vignettes, prodiges de patience et de savoir. qui ne don-
naient que le pain et l`eau à. toute ma patience. Mais j'étudiais, j'aimais
mon pays et je cherchais la vérité dans la science; je m'occupais d'his-
toire, et pour ma France bien-aimée j'aurais voulu la liberté; j'aurais
voulu toutes les aspirations que rêvait mon humilité. Depuis, je suis
dans un monde meilleur , et Dieu m'a récompensé de mon abnégation
en me donnant cette tranquillité d'esprit où toutes les obsessions du
corps sont absentes , et je rêve pour mon pays, pour le monde entier,
notre pays à. nous, l'amour et la liberté.

Je viens souvent vous voir et vous entendre; j'aime vos travaux, j'y
participe de tout mon ètre; je vous désire parfaits et satisfaits dans l'a-
venir. Puissiez-vous être heureux, comme je le désire; mais vous ne le
deviendrez complétement qu'en vous dépouillantdu vieux vêtement que
depuis trop longtemps revêt le monde entier: je parle de Pégoîsme. Étu-
diez le passé, Phistoire de votre pays, et vous apprendrez plus avec les
soulïrances de vos frères qu'avec toute autre science.

Vivre, c"est savoir, c'est aimer, c'est s'entr'aider. Allez donc, et
faites selon votre Esprit; Dieu est là qui vous voit et vous juge.

Banmnnr.
 :

AVIS
Il nous a été adressé un manuscrit assez volumineux, intitulé: IÎÀMOUR,

révélations de l'Esp1~it du 3° ordre de la série angélique au frère P. Montani.
Cet envoi n'étant accompagné d'aucune lettre, nous ignorons quelle est la
personne b. qui nous en sommes redevable. Si ce numéro lui tombe sous les
yeux, nous la prierons de vouloir bien se faire connaître, þÿ aû  nque nous [puis-sions l'en remercier. Nous dirons, en attendant, que ce travail ren erme

d'excellentes choses, et qu'il est basé sur la plus saine morale et sur les

principes fondamentaux du Spiritisme; mais a coté de cela ily a des théories
asar ées sur divers points et qui pourraient donner lieu à une critique

fondée; nous ne saurions, pour notre part, accepter tout ce qu'il contient, et
nous verrions de Finconvénient b. le publier sans þÿ m o d iû  c a t i o n s .

ALLAN Kmnnc.

Paris.-Typ. de Cesson rr (P, rue du Four-Svûermain, 43.
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Conférences de M. Trousseau, professeur à la faculté
de médecine,

_

Faites á Passociation polytechnique pour Fenseignement gratuit des ouvriers,
les 18 et 25 mai 1862 (broch. in-8°).

Si l'on a inutilement usé les cornes du diable ppur renverser le Spi-
ritisme, voici du renfort qui arrive aux adversaires : c'estM. le docteur
Trousseau qui vient donner le coup de gràce aux Esprits. Malheureu-
sement, si M. Trousseau ne croit pas aux Esprits, il ne croit guère
plus au diable; mais peu importe l'auxiliaire pourvu qu'il batte l'en-
nemi. Ce nouveau champion va sans doute dire à. ce sujet le dernier
mot de la science; c'est le moins qu`on puisse attendre d'un homme si
haut placé par son savoir. En attaquant les idées nouvelles, il ne vou-

dra pas laisser un argument sans réplique; il ne voudra pas qu`on
puisse Faccuser de parler d'une chose qu'il ne connaît pas; il va sans

doute prendre un à un tous les phénomènes, les scruter, les analyser,
les commenter, les expliquer, les démolir, en démontrant par a plus 6
que ce sont des illusions. Ah! Spirites, tenons ferme! Si M. Trousseau
n'ótait pas un savant ou n`était qu'un demi-savant, il pourrait bien
oublier quelque chose; mais un savant entier ne voudra pas laisser la
besogne à moitié faite; en général habile, il voudra la. victoire com-

plète. Êcoutons et tremblons! .

Après une tirade sur les gens qui se laissent prendre à. l'amorce des
annonces, il s'exprime ainsi :

i

« C'est que vraiment les gens capables de juger en quoi que ce soit
ne sont pas les plus nombreux. M. de' Sartines voulait envoyer au Fort-

l'Évêque un charlatan qui débitait son orviétan sur le Pont-Neuf et fai-
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REVUE SPIRITE

 

 

JOURNAL

mimosas essumoueeueuus

5° ANNÉE. N0 8. AOUT 1862.

Conférences de M. Trousseau, professeur à la faculté
de médecine,

Faites à l'association polytechnique pour l'enseignement gratuit des ouvriers,
les l8 et 25 mai 1862 (broch. in—8°).

Si l’on a inutilementusé les cornes du diable ppur renverser le Spi-
ritisme, voici du renfort qui arrive auxadversaires : c’estM. le docteur
Trousseau qui vient donner le coup de grâce aux Esprits. Malheureu-
sement, si M. Trousseau ne croit pas aux Esprits, il ne croit guère
plus au diable; mais peu importe l'auxiliairepourvu qu’il batte l'en-
nemi. Ce nouveau champion va sans doute dire à. ce sujet le dernier
mot de la science; c'est le moins qu'on puisse attendre d'un homme si
haut placé par son savoir. En attaquant les idées nouvelles, il ne vou-
dra pas laisser un argument sans réplique; il ne voudra pas qu’on
puisse Faccuser de parler d’une chose qu’il ne connaît pas; il va. sans
doute prendre un à. un tous les phénomènes, les scruter, les analyser,
les commenter, les expliquer, les démolir, en démontrant par a plus b
que ce sont des illusions. Ah! Spirites, tenons ferme! Si M. Trousseau
n'était pas un savant ou n'était qu’un demi-savant, il pourrait bien
oublier quelque chose; mais un savant entier ne voudra pas laisser la
besogne à. moitié faite; en général habile, il voudra la. victoire com-
plète. Écoutons et tremblons!

\

Après une tirade sur les gens qui se laissent prendre à l’amorce des
annonces, il s’exprime ainsi : ‘

a C'est que vraiment les gens capables de juger en quoi que ce soit
ne sont pas les plus nombreux; M. de Sartines voulait envoyer au Fort-
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sait de belles affaires. ll le fit venir et lui dit : « Maraud, comment
« fais-tu pour attirer tant de monde et gagner tant d`argent? þÿ : :

L'homme répondit: « Monseigneur, combien croyez-vous qu"il passe
« de gens sur le Pont-Neuf chaque jour? - Je ne sais pas. - Je vais
« vous le dire: dix mille'à peu près. Combien pensez-vous qu'il y ait
« de gens d'esprit dans ce nombre?-- Oh! oh! cent peut-être, dit
« M. de Sartines. - þÿ Cû  e s tbeaucoup, mais je vous les laisse, et je prends
« les neuf mille neuf cents autres pour moi. þÿ : :

é

« Le charlatan étaittrop modeste,et M. de Sartines trop sévère pour
la population parisienne. A coup sûr plus de cent personnes intelli-

gentes traversaient le Pont-Neuf, et les plus intelligentes peut-être s°ar-
rêtaient devant les tréteaux du marchand d`orviétan avec autant de
confiance que la foule; car, messieurs, je dirai que les classes élevées
subissent l'influence du charlatanisme.

« Parmi nos sociétés savantes, je citerai Plnstitut; je citerai la sec-

tion de l'Académie des sciences qui renferme assurément l'élite des sa-

vants de notre pays; de ces savants, il s'en trouve bien vingt qui
s'adressent aux charlatans. þÿ : :

Preuve évidente de h grande confiance qu'ils ont dans le savoir de leurs
confrères, puisqu'ils leur préfèrent des charlatans.

Il Ce sont gens de grand mérite, il est vrai; seulement, de ce qu'ils
sont des mathématiciens, des chimistes ou des naturalistes éminents,
ils en concluent qu'ils sont très forts médecins, et alors ils se croient
parfaitement capables de juger les choses qu'ils ignorent complé-
tement. »

Si cela prouve en faveur de leur science, cela ne prouve guère en faveur de
leur modestie et de leur jugement. On a lancé force traits satiriques contre les
savants de l'Ins|.i|.ut: nous n'en connaissons pas de plus mordant. Il est donc
probable que le professeur, joignant Pexemple au précepte, ne parlera que de
ce qu'il sait.

« Chez nous, nous avons quelquefois cette modestie que, quand
nous ne sommes que médecins, si l'on nous propose de grands théo-
rèmes de mathématiques ou de mécanique, nous avouons que nous ne

savons pas, nous déclinons notre compétence; mais les vrais savants
ne déclinent jamais lem* compétence en rien, surtout en ce qui regarde
la médecine. »_

Puisque les médecins déclinent leur compétence sur ce qu'ils ne savent pas,
cela nous est une garantie que M. Trousseau ne traiterait pas, dans une leçon
publique surtout, les quesùons qui se rattachent à la psychologie, sans être
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« Chez nous, nous avons quelquefois cette modestie que, quand
nous ne sommes que médecins, si l’on nous propose de grands théo-
rèmes de mathématiquesou de mécanique, nous avouons que nous ne
savons pas, nous déclinons notre compétence; mais les vrais savants
ne déclinentjamais leur compétence en rien, surtout en ce qui regarde
la médecine. »_

Puisque les médecins déclinent leur compétence sur ce qu'ils ne savent pas,cela nous est une garantie que M. Trousseaune traiterait pas, dans une leçonPÛÏIWG SŒWŒL les questions qui se rattachent à la psychologie, sans être
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profondément versé sur ces matières. Ces connaissances lui fourniront sans
doute des arguments irrésistibles pour appuyer son jugement.

i

« Les empiriques, chose triste à dire, out toujours beaucoup d'accès
auprès des gens d'esprit. J'ai eu Fextrême honneur d'être l'ami intime
de l'illustre Béranger.

« En 1848, il avait une petite ophthalmie pourlaquelle M. Bretonneau
lui avait conseillé un collyre. Cette ophthalmie guérit; mais, comme

Béranger lisait et travaillait beaucoup, comme il était un peu dartreux,
Pophthalmie revint; alors il s`adressa à. un prêtre polonais qui guéris-
sait les maladies des yeux avec un remède secret. A cette époque-là,
j'étais président, à. la Faculté, du jury chargé des examens des ofliciers
de santé. Comme le prêtre polonais avait eu maille à partir avec la po-
lice, parce qu'il avait crevé quelques yeux, il voulut se mettre en règle.
Dans ce but, il alla trouver Béranger et lui demanda si, par son in-
þÿû  u e n c e ,il pourrait se faire recevoir oflicier de santé, afin d'être en me

sure de traiter les yeux et d'éborgner les gens tout à. son aise. þÿ : :

Puisque Béranger avait été guéri par M. Bretonneau,pourquoi s'adressait-ilà
un autre? Il est assez naturel <l'avoir plus de confiance dans celui qui nous a

guéri, qui al'expérience de notre tempérament, qu'en un étranger.
Le diplôme est en effet un sauf-conduit qui ne permet pas seulement aux

officiers de santé d'éborgner les gens, mais aux docteurs de les tuer sans re-
mords et sans responsabilité. C'est sans doute pourquoi leurs savants confrères

- , . .

'

ainsi que l'avoue M. Trousseau, sont si portés å s adresser aux empiriques et
aux charlatans.

« Béranger vint me trouver et me dit : « Mon ami, rendez-moi un

« grand service; tàchez de faire recevoir ce pauvre diable; il ne s'oc
« cupe que des maladies des yeux, et quoique les examens des elli-
« ciers de santé comprennent toutes les branches de l'art de guérir,
« ayez de Pindulgence, de la mansuétude; c'est un réfugié, et puis il
« m'a guéri: c'estla meilleure des raisons. þÿ : : Je lui répondis: « Envoyez-
« moi votre homme. » Le prêtre polonais vint chez moi. « Vous m`êtes
« recommandé, lui dis-je, par un homme que je tiens singulièrement
« à. obliger; c'est le plus cher de mes amis; en outre, c'est Béranger,
¢ ce qui vaut encore mieux. Deux de mes collègues, à. qui j'en ai
« parlé, et moi, sommes très décidés à. faire ce qui sera possible; seu-

« lement nos examens sont publics, et il serait peut-être bon de cacher
« un peu les oreilles, c'est bien le moins. 1 J'ajouta.i: « Voyons, je
« serai bon prince; je prendrai l'examen d°anatomie, et il ne vous sera

« pas difficile de savoir Panatomie aussi bien que moi: je vous interro-
« gerai surþÿ l ' S i l .»
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Notre homme parut déconcerté. Je centinuai : « Vous savez ce que
« c`est que þÿ l ' S i l ?-- Très bien. - Vous savez qu'il y a une paupière?
1 - Oui. - Vous avez l'idée de ce que c'estqu'une cornée?... þÿ :ll hésite.
¢ La prunelle? - Ah! monsieur, la prunelle, je connais bien cela.
« - Savez-vous ce que c'est que le cristallin, l'humeur vitrée, la ré-
« tine?- Non, monsieur; à quoi ça me servirait-il? Je ne m'occupe
« que des maladies des yeux? þÿ : Je lui dis : ¢ Ça sert à quelque
. chose, et je vous assure qu'il serait presque nécessaire de vous dou-
« ter qu'il y a un cristallin, si surtout vous voulez, comme vous le faites
« quelquefois, à. ce qu'il paraît, opérer des cataractes. - Je n`en
« opère pas. - Mais si la fantaisie vous prenait d'en extraire une... þÿ :

Je ne pus sortir de là. Ce malheureux voulait exercer l'art de l'oculis-

tique, sans avoir la plus petite notion de Panatomie de þÿ l ' S i l .þÿ :

Il est en effet þÿ d í fû  c i l ede se montrer moins exigeant pour donner a ce mal-
heureux le droit d'éborgner les gens légalement. Il lparait cependant qu'il ne

faisait point d'opération-il est vrai que la fantaisie aurait pului en prendre-
et qu'il était tout simplement possesseur d'un remède pour guérir les ophthal-
mies et dont Papplication, tout empirique, ne requiert pas de connaissances
spéciales, ear ce n'est pas la ce qu'on appelle pratiquer Part de l'oculistique. A
notre avis, il était plus important de s'assurer si le remède ne contenait rien
d'ot`Iensif ; il avait guéri Béranger, c`était une présomption favorable, et dans
l'intérèt de Fhumanité il pouvait être utile d'en permettre l'usage. Cet homme
aurait pu avoir les connaissances anatomiques exigées et obtenir son diplôme,
ce qui n'eùt pas rendu le remède bon s"il eût été mauvais ; et pourtant,
grâce a ce diplôme, cet homme aurait pu le débiter en toute sécurité, quel ue

dangereux qu'il fût. Jésus-Christ, qui guérissait les aveugles, les sourdsfles
muets et les paralytiques, n`en savait probablement pas plus que lui en fait
d'anatomie; et M. Trousseau lui eût incontestablement refusé le droit de faire
des miracles. Que d'amendes il eût payées de nos jours s'il n'avait pu guérir
sans diplôme l

Tout ceci n'a guère de rapport avec les Esprits, mais ce sont les prémisses
de Pargument sous lequeli va écraser leurs partisans.

« J'allai trouver Béranger et lui racontai la chose. Béranger s'écria:
« Mais ce pauxre þÿ h o m m e l . . . :-

Il est probable qu'il se dit aussi en lui-même : Et pourtant il m'a guéri l -
Loin de nous de faire ici Papologie des charlatans et des marchands d'orvié-
tan; nous voulons seulement dire qu'il peut y avoir des remèdes efficaces en

dehors des formules du Codex; que les sauvages, qui ont des secrets infaillibles
contre la morsure des serpents, ne connaissent pas la théorie de la circula-
tion du sang, ni la différence du sang veineux et du sang artériel. Nous veu-

drions savoir si M. Trousseau, mordu par un crotale ou un trigonocéphale,
refuserait leurs secours parce qu°ils n'ent pas de diplôme.

Dans un prochain article nous parlerons spécialement des différentes caté-

gories de médiums guérisseurs, qui-paraissent se multiplier depuis quelque
temps.
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«Je lui dis: « Mon cher Béranger, je suis votre médecin depuis huit
ans; je vais vous demander des honoraires aujourd'huí. - Et quels
honoraires? - Vous allez me faire une chanson que vous me dédierez,
mais c'est moi qui donne le refrain.- Oui-da l... et ce refrain? - Ali!
que les gens d'esprit sont bêtes! þÿ : : - Ce fut une affaire entendue
désormais entre nous, et il ne me parla plus de son prêtre polonais.
N'est-il pas triste de voir un homme comme Bérenger, a qui je racon-

tais de telles choses, ne pas comprendre que son protégé pouvait faire
beaucoup de mal, et était absolument incapable de faire quoi que ce

fût d'utile pour les maladies les plus simples des yeux. »

Il paraît que Béranger n'était pas très convaincu de Pinfaillibilité des doc-
teurs diplômés, et pouvait prendre sa part du refrain :

Ah! que les gens d'esprit. sont betes!

i Vous le voyez, Messieurs, les gens intelligents se laissent prendre
les premiers. Rappelez-vous ce qui se passait à. la fin du siècle dernier.
- Un empirique allemand emploie Pélectricité, mal connue encore à.
cette époque. ll soumet à. l'action du fluide quelques femmes vapo-
reuses; il se produit de petits accidents nerveux, qu'il attribue å. un

þÿû  u i d eémané de lui; il établit une théorie bizarre qu'on appelait à cette

époque le mesmérzkme. Il vient à Paris; il s'établit place Vendôme, au

centre du grand Paris, et la les gens les plus riches, les gens de la
plus haute aristocratie de la capitale, viennent se ranger autour du
baquet de Mesmer. Je ne-saurais vous dire combien de gué1'isons ont
été attribuées à Mesmer, qui est d' ailleurs Pinventeur ou Pimportateur,
chez nous, de cette merveille qu'on appelle le somnambulisme, c'est-à.-
dire de l'une des plus honteuses plazes de fempzhkme.

¢ Que vous dirai-je en effet du somnambulisme? Des þÿû  l l e shystériques,
le plus souvent perdues, s'accouplent à. quelque charlatan famélique,
et les voila simulant l'exta.se, la catalepsie, le sommeil, et débitant,
avec Passurance la plus bouffonne, plus d`inepties qu'on n'en saurait
imaginer, inepties bien payées, inepties bien acceptées, crues avec

une foi bien plus robuste que les conseils du praticien le plus éclairé. »_p

A quoi scrt d'étre intelligent, puisque ceux qui le sont se laissent prendre les
premiers? Que faut-il pour ne pas se laisser prendre 'I Etre savant 'P - Non.
- Etre membre de Plnstitut? - Non, puisque bon nombre ont la faiblesse de
préférer les charlatans à leurs confrères; c est M. Trousseau qui nous 'l'ap|
prend. - Etre médecin? - Pas davantage, car bon nombre aussi donnent
dans Pabsurdité du magnétisme. - Que faut-il donc pour avoir le sens com-
mun?- Etre M. Trousseau.

M. Trousseau est sans doute libre de dire son opinion, de croire ou de ne
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«Je lui dis: « Mon cher Béranger, je suis votre médecin depuis huit

ans; je vais vous demander des honoraires aujourd'hui. — Et quels
honoraires? — Vous allez me faire une chanson que vous me dédierez,
mais c'est moi qui donne le refrain.—— Oui-de. l... et ce refrain? — A11!
que les gens d'esprit sont bêtes! a» — Ce fut une affaire entendue
désormais entre nous, et il ne me parla plus de son prêtre polonais.
N'est-il pas triste de voir un homme comme Béranger, à qui je racon-
tais de telles choses, ne pas comprendre que son protégé pouvait faire
beaucoupde mal, et était absolument incapable de faire quoi que ce
fût d'utilepour les maladies les plus simples des yeux. n

Il paraît que Béranger n'était pas très convaincu de Pinfaillibilitédes doc-
teurs diplômés, et pouvait prendre sa part du refrain :

Ah! que les gens d'esprit sont bêtes!

a Vous le voyez, Messieurs, les gens intelligents se laissent prendre
les premiers. Rappelez-vous ce qui se passait à. la fin du siècle dernier.
— Un empirique allemand emploie l'électricité, mal connue encore à.
cette époque. ll soumet à. l'action du fluide quelques femmes vapo-
reuses; il se produit de petits accidents nerveux, qu'il attribue à. un
fluide émané de lui; il établit une théoriebizarrequ'on appelait à cette
époque le mesmérzsme. Il vient à. Paris; il s'établit place Vendôme, au
centre du grand Paris, et là. les gens les plus riches, les gens de la

' plus haute aristocratie de la capitale, viennent se ranger autour du
baquet de Mesmer. Je ne-saurais vous dire combien de guérisons ont
été attribuées à Mesmer, qui est d'ailleurs l'inventeurou l'importateur,
chez nous, de cette merveillequ'on appelle le somnambulisme, c'est-à.-
dire de l'une des plus Iumteuses plates de Pempzhsme.

a Que vous dirai-jeen effet du somnambulisme?Des filleshystériques,
le plus souvent perdues, s’accouplent à. quelque charlatan famélique,
et les voilà. simulant l'extase, la catalepsie, le sommeil, et débitant,
avec l'assurance la plus bouffonne, plus d'inepties qu'on n'en saurait
imaginer, inepties bien payées, inepties bien acceptées, crues avec
une foi bien plus robuste que les conseilsdu praticien le plus éclairé. n”
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dans l'absurdité du magnétisme.— Que faut-ildonc pour avoir le sens com-
mun? — Etre M. Trousseau.
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pas croire au somnambulisme ; mais n*est-ce pas dépasser les bornes des con-

venances de traiter toutes les somnambules de þÿû  l l e sperdues accouplées à des
charlatans? Qu'il y ait des abus en cela comme en toute chose, c'est inévi-
table, et la médecine officielle elle-même n'en est pas exempte; sans doute il y
a des simulacres de somnambulisme, mais parce qu'il y a de faux dévots, est-ce
à dire qu'il n'y ait pas de vraie dévotion? M. Trousseau ignore que parmi les
somnambules de profession il y a des femmes mariées fort respectables; que
le nombre de celles quine se mettent point en évidence est beaucoup plus grand;
qu'il y en a dans les familles les plus honorables et le plus haut placées; que
de nombreux médecins, bien et dûment diplômés. d'un savoir incontestable,
se font aujourd'hui les champions avoués du magnétisme, qu'ils emploient avec
succès dans une foule de cas rebelles a la médecine ordinaire. Nous ne cher-
cherons point à faire revenir M. Trousseau de son opinion en lui prouvant
Pexistence du magnétisme et du somnambulisme , car il est probable que ce

serait peine perdue ; cela sortirait d'ailleurs de notre cadre; mais nous dirons
que si la raillerie et le sarcasme sont des armes peu digues de la science, il
est plus indigne encore à elle de traîner dans la boue une science aujourd'hui
répandue dans le monde entier, reconnue et pratiquée par les hommes les plus
honorables, et de jeter à ceux qui la professent Pinsulte la plus grossière qu'onpuisse trouver dans le vocabulaire de l'injure. On ne peut que regretter 'en-
tendre des expressions d'une telle trivialité et faites pour inspirer le dégoût,
descendre de la chaire enseignante.

Vous vous étonnez que des inepties, comme il vous plaît de les appeler, soient
crues avec une foi bien plus robuste que les conseilsdu praticien le plus éclairé ;
la raison en est dans Pinnombrable quantité d`erreurs commises par les pra-
ticiens les plus éclairés, et dont nous ne citerons que deux exemples.

Une dame de notre connaissance avait un enfant de quatre à cinq ans,
atteint d'une tumeur au genou, par suite d'une chute. Le mal devint tellement
grave qu'elle crut devoir consulter une célébrité médicale, qui déclara l`ampu-
tation indispensable et urgente pour la vie de l'ent`ant. La mère était somnam-

bule; ne pouvant se décider à cette opération dont le succes était douteux,
elle entreprit de le soigner elle-méme. Au bout d'un mois la guérison était
complète. Un an après elle alla, avec son enfant gros et bien portant. voir le
médecin et lui dit: « Voila l'enf`ant qui, selon vous, devait mourir si on ne lui
coupait la jambe.-- Que voulez-vous, dit-il, la nature a des ressources si im-
prévuesl n

L'autre fait nous est personnel. Ily a une dizaine d'aunées je devins presque
aveugle, au point de ne pouvoir ni lire ui écrire, et de ne pas reconnaître une

personne å qui Ãe donnais la main. Je consultai les notabilités de la science,
entre autres le octeur L..., professeur de clinique pour les maladies des yeux;
apres un examen très attenti et très consciencieux, il déclara que j'étais atteint
d une amaurose et que je n'avais qu'à me résigner. I'allai voir une somnam-
hule qui me dit que ce n`etait point une amaurose, mais une apoplexie sur les
yeux, qui pourrait dégénéror en amaurose si on ne la soignait convenablement;
elle déclara répondre de la guérison. Dans quinze jours, dit-elle, vous éprou-
verez une légère amélioration; dans un mois vous commencerez à voir, et
dans deux ou trois mois il n'y paraîtra plus. Tout se passa comme elle l'avait
prévu, et aujourd'hui ma vue est complétement rétablie.

_

M. Trousseau poursuit:

« De nos jours encore, vous avez vu un Américain qui évoque les Es-

prits, fait parler Socrate, Voltaire , Rousseau , Jésus-Christ, qui Fon
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Une dame de notre connaissance avait un enfant de quatre à cinq ans,
atteint d'une tumeur au genou, par suite d'une chute. Le mal devint tellement
grave qu’elle crut devoir consulter une célébrité médicale, qui déclara l'ampu-
tation indispensable et urgente pour la vie de l'enfant. La mère était somnam-
bule; ne pouvant se décider à cette opération dont le succès était douteux,
elle entreprit de le soigner elle-même. Au bout d'un mois la guérison était
complète. Un an après elle alla, avec son enfant gros et bien portant. voir le
médecin et lui dit: « Voila Fenfant qui, selon vous, devait mourir si on ne lui
coupait la jambe.— Que voulez-vous, dit-il, la nature a des ressources si im-
prévues! n

L'autrefait nous est personnel. Ilya une dizaine d'années je devins presqueaveugle, au point de ne pouvoir ni lire ni écrire, et de ne pas reconnaître une
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d une amaurose et que je n'avais qu'à me résigner. J‘al1ai voir une somnam-
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prits, fait parler Socrate, Voltaire , Rousseau , Jésus-Christ, qui l'on
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veutl ll les fait parler, en quels lieux? Dans les bouges de quelques
ivrognes? »

Le choix des expressions du professeur est vraiment remarquable.
« Non, il les fait parler dans les palais, au sénat, dans les salons les

plus aristocratiques de Paris. Et il y a d`honnêtes gens qui disent :
« Mais je l'ai vu; j'ai reçu un soufflet d'une main invisible; la table est
« montée au plafond l þÿ :lls vousle disent et le répètent. Et les Esprits frap-
peurs sont restés pendant sept ou huit mois en possession d'étonner les
hommes, d'épouvanter les femmes, de leur donner des attaques de
nerfs. Cette stupidité qui n'a pas de nom, cette stupidité que Phomme
le plus grossier aurait honte d'accepter, a été acceptée par des gens
éclairés, mais plus encore peut-être par les classes élevées de la société
de Paris. þÿ :

M. Trousseau aurait pu ajouter: et du monde entier. Il paraît ignorer que
cette stupidité sans nom n'a pas duré sept à huit mois, mais dure toujours et
se propage partout de plus en plus; que Pévocation des Esprits n'est pas le
privilège d`un Américain, mais de milliers de personnes de tout sexe, de tout
âge et de tous les pays. Jusqu'à présent, en bonne logique, on avait considéré
l'adhésion des masses et des gens éclairés surtout comme ayant une certaine
valeur; il paraît qu'il n'en est rien, et que la seule opinion sensée est celle de
M. Trousseau et de ceux qui pensent comme lui. Quant aux autres, quels que
soient leur rang, leur osition sociale, leur instruction, qu'ils habitent un

palais ou siégent dans les premiers corps de l'État, ils sont au-dessous de
Phomme le plus grossier, puisque Vhomme leplus grossier aurait honte d'¢w-
cepter leurs idées. Quand une opinion est aussi répandue que Pest celle du Spi-
ritisme, quand au lieu de décroître elle progresse avec une rapidité qui tient
du prodige, quand elle est acceptée par l'élite de la société, si elle est fausse
et dangereuse, il faut lui opposer une digue, il faut la combattre par des
preuves contraires; or, il paraît que M. Trousseau n'en a pas d'autres a lui
opposer que cet argument :

Ah! que les yens d'esprit sont bêtes !

Nécrologie.
Mort de lévéque de Barcelone.

On nous écrit d'Espagne que Pévêque de Barcelone, celui qui a fait
brûler trois cents volumes spirites, par les mains du bourreau, le
9 octobre 1861 (1), est mort le 9 de ce même mois, et a été en-

terré avec la pompe accoutumée pour les chefs de l'Église. Neuf mois

(1) Voir, pour les details, la Revue Spiríte des moin denovembre et décembre 1861.
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preuves contraires; or, il paraît que M. Trousseau n’en a pas d'autres a lui
opposer que cet argument :

Alu! que les yens d'esprit sont bêtes !

 

Nécrologie.
Mort de l'évêque de Barcelone.

On nous écrit d’Espagne que l'évêque de Barcelone, celui qui a. fait
brûler trois cents volumes spirites, par les mains du bourreau, le
9 octobre 186i (l), est mort le 9 de ce même mois, et a été en-
terré avec la. pompe accoutumée pour les chefs de PÉglise. Neuf mois

(l) Voir, pour les détails, la Revue spiritedes mois denovembreet décembre i864.
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seulement se sont écoulés depuis lors, que déja cet auto-da-fé a pro-
duit les résultats pressentis par tout le monde, c'est-à-dire qu'il a hâté
la propagation du Spiritisme dans ce pays. En effet le retentissement

qu'a eu cet acte inqualifiable dans ce siècle-ci, a appelé sur cette doc-
trine Pattention d'une foule de gens qui n'en avaient jamais entendu

parler, et la presse de n'importe quelle opinion n'a pu rester muette.

L'appareil déployé en cette circonstance était surtout de nature à. piquer
la curiosité par Pattrait du fruit défendu, et surtout par Pimportance
même que cela donnait a la chose, car chacun s'est dit qu'on ne pro-
cède pas de cette façon pour une niaiserie ou un rêve creux; tout na-

turellement la. pensée s'est reportée à. quelques siècles en arrière, et

l'on s'est dit que naguère, dans ce même pays, on n'eût pas brûlé seu-

lement les livres, mais les personnes. Que pouvaient donc contenir des
livres dignes des solennités du bûcher? C.'est ce qu'on a voulu savoir,
et le résultat a été en Espagne ce qu'il est partout où le Spiritisme a

été attaqué; sans les attaques railleuses ou sérieuses dont il a été

l'objet, il compterait dix fois moins de partisans qu'il n'en a; plus la

critique a été violente et répétée, plus on l'a mis en relief et fait gran-
dir; des attaques anodines eussent passé inaperçues, tandis que des
éclats de foudre réveillent les plus engourdis; on veut voir ce qui se

passe, et c'est tout ce que nous demandons, assurés d'avance du ré-
sultat de l'examen. Ceci est un fait positif, car chaque fois que, dans
une localité, Panathème est descendu sur lui du haut dela chaire, nous

sommes certain de voir le nombre de nos abonnés s'accroître, et d'en
voir venir s'il n'y en avait pas auparavant. L'Espagne ne pouvait
échapper à cette conséquence, aussi n'est-il pas un Spirite qui ne se

soit réjoui en apprenant l'auto-da-fé de Barcelone, peu après suivi
de celui d'Alicante, et plus d'un adversaire même a déploré un acte où
la religion n'avait rien à. gagner. Nous avons chaque jour la preuve
irrécusable de la marche progressive du Spiritisme dans les classes les

plus éclairées de ce pays, où il compte de zélés et fervents adeptes.
Un de nos correspondants d`Espagne, en nous annonçant la mort

de l'évêque de Barcelone, nous engageait à. l'évoquer. Nous nous dis-

posions a le faire, et nous avions en conséquence préparé quelques
questions, lorsqu'il s'est manifesté spontanément à. l'un de nos mé-
diums, répondant d'avance a toutes les demandes que nous voulions
lui adresser, et avant qu'elles eussent été prononcées. Sa. communi-
cation, d'un caractère tout a fait inattendu, contenait entre autres le
passage suivant :

U þÿ : 0 .
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. . . . Aidé par votre chef spirituel, j'ai pu venir vous ensei-
gner par mon exemple et vous dire: Ne repoussez aucune des idées
annoncées, car un jour, un jour qui durera et pèsera comme un siècle,
ces idées amoncelées crieront comme la voix de l'ange : Caîn, qu'as-tu
fait de tonlfrère? qu`as-tu fait de notre puissance, qui devait consoler et
élever Phumanité? L'homme qui volontairement vit aveugle et sourd
d'esprit, comme d'autres le sont de corps, soutfrira, expiera et renaîtra
pour recommencer le labeur intellectuel que sa paresse et son orgueil
lui ont fait éviter; et cette terrible voix m'a. dit : Tu as brûlé les idées,
et les idées te brûleront..............

« Priez pour moi; priez, car elle est agréable à. Dieu, la priere que
lui adresse le persécuté pour le persécuteur.

¢ Celui qui fut évêque et qui n'est plus qu'un pénitent. þÿ :

Ce contraste entre les paroles de l'Esprit et celles de Phomme n'a
rien qui doiye surprendre; tous les jours on en voit qui pensent autre-
ment après la mort que pendant la vie, me fois que le bandeau des
illusions est tombé, et c'est une incontestable preuve de supériorité;
les Esprits inférieurs et vulgaires persistent seuls dans les erreurs et
les préjugés de la vie terrestre. De son vivant, Pévêque de Barcelone
voyait le Spiritisme à. travers un prisme particulier qui en dénaturait
les couleurs, ou, pour mieux dire, il ne le connaissait pas. Maintenant
il le voit sous son véritable jour, il en sonde les profondeurs; le voile
étant tombé, ce n'est plus pour lui une simple opinion, une théorie
éphémère qu'on peut étouffer sous la cendre : c'est un fait; c'est la ré-
vélation d'une loi de la nature, loi irrésistible comme la puissance de
la gravitation, loi qui doit, par la force des choses, être acceptée par
tous, comme tout ce qui est naturel. Voilà. ce qu'il comprend mainte-
nant, et ce qui lui fait dire que : « les idées qu'il a voulu brûler le brûle-
ront, þÿ : autrement dit, emporteront les préjugés qui les lui avaient fait
condamner.

Nous ne pouvons donc lui -en vouloir, par le triple motif que le vrai
Spirite n'en veut à. personne, ne conserve pas de rancune, oublie les
otïenses et, à Pexemple du Christ, pardonne à. ses ennemis; en second
lieu que, loin de nous nuire, il nous a servis; enfin qu'il réclame de
nous la prière du persécuté pour le persécuteur, comme la plus agréable
à. Dieu, pensée toute de charité, digne de Phumilité chrétienne que
révèlent ces derniers mots : « Celui qui fut évêque et qui n'est plus
qu'un pénitent. þÿ :Belle image des dignités terrestres laissées au bord
de la tombe, pour se présenter à. Dieu tel qu`on est, sans l`appareil qui
en impose aux hommes.
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Spirites, pardonnons-lui le mal qu'il a voulu nous faire, comme

nous voudrions que nos otïenses nous soient pardonnées, et prions pour
lui à l'a.nnive.rsaire de l`a.uto-da-fé du 9 octobre 1861.

llort de madame Home.

On lit dans le Nord, du 15 juillet 1862 :

¢ Le fameux M. Dunglas Home a traversé Paris, ces jours-ci. Bien
peu de gens l'ont entrevu. Il vient de perdre sa femme, þÿ s S u rde la
comtesse Kouchelew-Bezborodko. Toute cruelle qu'elle est, cette perte
est moins sensible, dit-il, pom' lui que pour tout autre, non qu`il aimãt
moins, mais parce que la mort ne le sépare pas de celle qui portait
son nom ici-bas. Ils se voient, ils s'eutretiennent aussi aisément que
lorsquïls habitaient ensemble la même planète.

1 M. Home est catholique romain, et sa femme, avant de rendre le
dernier soupir, voulant s'unir à. son mari dans une dernière commu-

nion spirituelle, a abjuré la religion grecque entre les mains de Pévêque
de Périgueux. Cela. se passait au chateau de Laroche, chez le comte
Kouchelew. »

Le feuilleton -'car c'est dans un feuilleton, à. côté du Pré-Catelan ,

que se trouve cette note- est signé Nemo, l'un des critiques qui n'ont
pas épargné la raillerie aux Spirites et à. leurs prétentions de causer

avec les morts. N'estf-ce pas, monsieur, que c'est plaisant de croire que
ceux que nous avons aimés ne sont pas perdus pour toujours, que nous

les reverrons? N'est-ce pas qu'îl est bien ridicule, bien sot, bien super-
stitieux de croire qu'ils sont à. côté de nous, qu'ils nous voient et nous

entendent quand nous ne les voyons pas, et qu'îls peuvent se commu~

niquer à, nous? M. Home et sa femme se voyant, s`enh-etenant aussi
aisément que s'ils étaient ensemble, quelle absurditél Et dire qu'en
plein dix-neuvième siècle, dans un siècle de lumières, il y a des gens
assez crédules pour ajouter foi å de pareilles sornettes, dignes des
contes de Perrault! Demandez-en la raison à. M. Trousseau. Le néant,
parlez-moi de cela! voilà. qui est logique! On est bien plus libre de
faire ce qu'on veut pendant la vie; au moins on ne craint pas Pavenîr.
Oui; mais le malheureux, où est sa. compensation? - Nemo! singulier
pseudonyme de circonstance!
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On lit dans le Nord, du 15 juillet 1862 :

c Le fameux M. Dunglas Home a traversé Paris, ces jours-ci. Bien
peu de gens l'ont entrevu. Il vient de perdre sa. femme, sœur de la.
comtesse Kouchelew-Bezborodko. Toute cruelle qu'elle est, cette perte
est moins sensible, dit-il, pour lui que pour tout autre, non qu'il aimât
moins, mais parce que la mort ne le sépare pas de celle qui portait
son nom ici-bas. Ils se voient, ils sentretiennentaussi aisément que
lorsqu'ils habitaient ensemble la même planète.

a M. Home est catholiqueromain, et sa. femme, avant de rendre le
dernier soupir,‘ voulant s'unir à. son mari dans une dernière commu-
nion spirituelle, a. abjuré la religion grecque entre lesmains de l'évêque
de Périgueux. Cela se passait au château de Laroche, chez le comte
Kouchelew. r:

Le feuilleton—‘car c'est dans un feuilleton, à côté du Pré-Catelan ,

que se trouve cette note- est signé Nemo, l'un des critiques qui n’ont
pas épargné la raillerieaux spirites et à. leurs prétentions de causer
avec les morts. N'est-ce pas, monsieur, que c'est plaisant de croire que
ceux que nous avons aimés ne sont pas perdus pour toujours, que nous
les revenons? N'est-ce pas qu'il est bien ridicule, biensot, biensuper-
stitieux de croire qu'ils sont à. côté de nous, qu'ils nous voient et nous
entendent quand nous ne les voyons pas, et qu'ils peuvent se commu-
niquer a nous? M. Home et sa. femme se voyant, s‘entretenant aussi
aisément que s'ils étaient ensemble, quelle absurdité! Et dire qu'en
plein dix-neuvième siècle, dans un siècle de lumières, il y a des gens
assez crédules pour ajouter foi à. de pareilles sornettes, dignes des
contes de Perrault! Demandez-en la raison à. M. Trousseau. Le néant,
parlez-moi de cela! voilà qui est logique! On est bienplus libre de
faire ce qu'on veut pendant la vie; aumoins on ne craint pas l'avenir.
Oui; mais le malheureux, où est sa. compensation‘! — Nemo! singulier
pseudonymede circonstance!
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Société Spirite de Constantine.

Nota. Nous avons parlé de la société qui s'est formée a Constantine
sous le titre de Société a/í'z`caz'ne des études spz`rz`tes, et sous les auspices
de la Société de Paris. Nous transcrivons ci-après la communication
qu'elle a obtenue pour son installation :

« Quoique les travaux que votre Société a faits jusqu'à ce jour ne

soient pas tout à. fait sans reproches, nous ne voulons cependant pas
nous arrêter à. ces considérations, à cause de la bonne volonté qui vous

anime; nous tenons plutôt compte de Pintention que des faits.
« Pénétrez-vous avant tout de la grandeur de la tache que vous avez

entreprise, et faites votre possible pour la mener à bonne þÿû  n; ce n'est
qu'à, cette condition que vous pourrez espérer d'être assistés par des
Esprits supérieurs.

« Entrons maintenant en matière, et voyons si vous n'avez pas com-

mis quelques fautes. D`abord vous avez grand tort de vous servir de
tous vos médiums pour les communications particulières. Qu'est-ce que
Pévocation générale, si ce n'est l'appel aux bons Esprits de se commu-

niquer à. vous? Eh bien! que faites-vous? au lieu d'attendre, après Pé-
vocation générale , et de laisser aux bons Esprits le temps de se com-

muniquer par tel ou tel médium, suivant les sympathies qui peuvent
exister, vous passez immédiatement à. des évocatians particulières.
Sachez donc que ce n'est pas là. le bon moyen d'avoir des communica-
tions spontanées comme on en reçoit dans d'autres sociétés. Ainsi at-
tendez un moment et recueíllez les communications générales, qui tou-

jours vous apprendront quelques bonnes vérités.. Vous pourrez ensuite
passer aux évocations particulières; mais alors, pour chacune, ne vous

servez que d'un seul médium; ne savez-vous donc pas qu'il n'y a que
les Esprits réellement supérieurs qui soient dans le cas de se commrmi-
quer à. plusieurs médiums a la fois? Ne faites donc servir qu'un seul mé-
dium pour chaque évocation particulière, et si vous avez des doutes
sur la vérité des réponses obtenues, faites alors un autre jour une évo-
cation nouvelle, en employant un autre médium.

¢ Vous n`êtes encore qu'au début de la science spirite et n'en pouvez
tirer tous les fruits qu'elle accorde ã. ses adeptes expérimentés; mais
ne perdez pas courage , car il vous sera tenu compte devos efforts pour
vous améliorer et pour propager la vérité immuable de Dieu. En avant
donc, mes amis, et que le ridicule que vous rencontrerez plus d'une
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Société spirite de Gonstantine.

Nota. Nous avons parlé de la société qui s'est formée a Constantine
sous le titre de Société a/Hcainedes études spirites, et sous les auspices
de la Société de Paris. Nous transcrivons ci-après la communication
qu’elle a obtenue pour son installation :

« Quoique les travaux que votre Société a faits jusqu'à. ce jour ne
soient pas tout à. fait sans reproches, nous ne voulons cependant pas
nous arrêter à. ces considérations, à cause de la bonne volonté qui vous
anime; nous tenons plutôt compte de l'intention que des faits.
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qu'à cette condition que vous pourrez espérer d'être assistés par des
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« Entrons maintenant en matière, et voyons si vous n'avez pas com-»
mis quelques fautes. D'abord vous avez grand tort de vous servir de
tous vos médiumspour les communicationsparticulières. Qu'est-ce que
l'évocation générale, si ce n’est l'appel aux bons Esprits de se commu-
niquer à vous? Eh bien! que faites-vous? au lieu d'attendre, après Pé-
vocation générale , et de laisser aux bons Esprits le temps de se com-
muniquer par tel ou tel médium, suivant les sympathies qui peuvent
exister, vous passez immédiatement à. des évocations particulières.
Sachez donc que ce n'est pas là. le bon moyen d'avoir des communica-
tions spontanées comme on en reçoit dans d'autres sociétés. Ainsi at-
tendez un moment et recueillez les communicationsgénérales, qui tou-
jours vous apprendront quelques bonnes vérités-Vous pourrez ensuite
passer aux évocations particulières; mais alors, pour chacune, ne vous
servez que d'un seul médium; ne savez-vous donc pas qu'il n'y a que
les Esprits réellement supérieurs qui soient dans le cas de se communi-
quer à. plusieurs médiumsa la fois? Ne faites donc servir qu'un seul mé-
dium pour chaque évocation particulière, et si vous avez des doutes
sur la vérité des réponses obtenues, faites alors un antre jour une évo-
cation nouvelle, en employant un autre médium.

c Vous n'êtes encore qu'au début de la science spirite et n'en pouvez
tirer tous les fruits qu’elle accorde à. ses adeptes expérimentés; mais
ne perdez pas courage , car i! vous sera tenu compte devos efforts pour
vous améliorer et pour propager la vérité immuable de Dieu. En avant
donc, mes omis, et que le ridicule que vous rencontrerez plus d'une
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Nota. Nous avons parlé de la société qui s'est formée a Constantine
sous le titre de Société a/Hcainedes études spirites, et sous les auspices
de la Société de Paris. Nous transcrivons ci-après la communication
qu’elle a obtenue pour son installation :

« Quoique les travaux que votre Société a faits jusqu'à. ce jour ne
soient pas tout à. fait sans reproches, nous ne voulons cependant pas
nous arrêter à. ces considérations, à cause de la bonne volonté qui vous
anime; nous tenons plutôt compte de l'intention que des faits.

« Pénétrez-vous avant tout de la grandeur de la tache que vous avez
entreprise, et faites votre possible pour la mener à bonne fin ; ce n’est
qu'à cette condition que vous pourrez espérer d'être assistés par des
Esprits supérieurs.

« Entrons maintenant en matière, et voyons si vous n'avez pas com-»
mis quelques fautes. D'abord vous avez grand tort de vous servir de
tous vos médiumspour les communicationsparticulières. Qu'est-ce que
l'évocation générale, si ce n’est l'appel aux bons Esprits de se commu-
niquer à vous? Eh bien! que faites-vous? au lieu d'attendre, après Pé-
vocation générale , et de laisser aux bons Esprits le temps de se com-
muniquer par tel ou tel médium, suivant les sympathies qui peuvent
exister, vous passez immédiatement à. des évocations particulières.
Sachez donc que ce n'est pas là. le bon moyen d'avoir des communica-
tions spontanées comme on en reçoit dans d'autres sociétés. Ainsi at-
tendez un moment et recueillez les communicationsgénérales, qui tou-
jours vous apprendront quelques bonnes vérités-Vous pourrez ensuite
passer aux évocations particulières; mais alors, pour chacune, ne vous
servez que d'un seul médium; ne savez-vous donc pas qu'il n'y a que
les Esprits réellement supérieurs qui soient dans le cas de se communi-
quer à. plusieurs médiumsa la fois? Ne faites donc servir qu'un seul mé-
dium pour chaque évocation particulière, et si vous avez des doutes
sur la vérité des réponses obtenues, faites alors un antre jour une évo-
cation nouvelle, en employant un autre médium.

c Vous n'êtes encore qu'au début de la science spirite et n'en pouvez
tirer tous les fruits qu’elle accorde à. ses adeptes expérimentés; mais
ne perdez pas courage , car i! vous sera tenu compte devos efforts pour
vous améliorer et pour propager la vérité immuable de Dieu. En avant
donc, mes omis, et que le ridicule que vous rencontrerez plus d'une
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fois sur votre chemin ne vous fasse' pas dévier d'une ligne de vos

croyances spirites. « Jacques. þÿ :

Les Spirites de Constantine nous ayant prié de demander à. saint
Augustin s`il voudraitbien accepter lepatronage spirituel de leur Société,
ce dernier donna à. ce sujet la communication suivante.

(Société de Paris; 27 juin 1862. - Médium, M. E. Vézy.)

S'adressant d'abord aux membres de la Société de Paris, il dit :

« Ils ont bien fait, nos enfants de la nouvelle France, de se rallier
à vous; ils ont bien fait de ne point détacher la tige du tronc. Restez

toujours unis, et les bons Esprits seront avec vous. 1 Il continue en

s'adressant à. ceux de Constantine :

Amis, je suis bien heureux d'être choisi par vous pour être votre

guide spirituel. Attaché à. la terre pour la grande mission qui doit la
régénérer, je suis joyeux de pouvoir encourager plus spécialement un

groupe de penseurs s'occupant de la grande idée, et de présider à. ses

travaux. Mettez donc mon nom å. la tête de vos noms, et les Esprits de
mon ordre viendront chasser les mauvais Esprits qui rôdent toujours
aux portes des assemblées où se discutent les lois de la morale et du

progrès. Que la fraternité et la concorde résident toujours parmi vous.

Souvenez-vous que tous les hommes sont frères, et que le grand but
du Spiritisme est de les réunir un jour au même foyer, et de les maire
ameoir tous autour de la table du Père commun: Dieu.

Que cette mission est belle! Aussi avec quelle joie sommes-nous

venus à. vous pour vous faire entendre les décrets divins ; pour vous ré-
véler les merveilles d'outre-tombe! Mais vous qui êtes initiés déjà. à ces

sublimes vérités, répandez autour de vous la semence, votre récom-

pense sera belle; vous en goûterez les prémices sm* la terre. Quelle
joie! Marchez toujours dans la voie de Penseignement, de l'amour et
de la charité!

Prononcez mon nom avec þÿ c o nû  a n c edans vos heures de crainte et de
doute; aussitôt vos þÿ c S u r sseront soulagés de Pamertume et du ñel

qu'ils peuvent porter en eux. N'oubliez pas que je suis sur tous les points
de la terre où vous entendez parler d'apostola.t évangélique; je vous

contiendraí tous dans mon ame pour vous déposer un jour dans une

âme plus vaste et plus forte. Je serai toujours avec vous comme je suis
ici; ma voix aura pour vous la douceur que vous lui connaissez, car je
n'aime ni les accents criards, ni les sons aigus. Vous m'entendrez vous

répéter sans cesse: Aimez-vous, aimez-vous! Épargnez-moi de m'ar-
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croyances spirites. a JACQUES. n
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ce dernier donna à. ce sujet la communication suivante.
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toujours unis, et les bons Esprits seront avec vous. n Il continue en
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Amis, je suis bien heureux d'être choisi par vous pour être votre
guide spirituel. Attaché à. la terre pour la grande mission qui doit la
régénérer, je suis joyeux de pouvoir encourager plus spécialement un
groupe de penseurs s'occupant de la grande idée, et de présider a ses
travaux. Mettez donc mon nom à. la tête de vos noms, et les Esprits de
mon ordre viendront chasser les mauvais Esprits qui rôdent toujours
aux portes des assemblées où se discutent les lois de la morale et du
progrès. Que la fraternité et la concorde résident toujours parmi vous.
Souvenez-vous que tous les hommes sont frères, et que le grand but.
du Spiritismeest de les réunir un jour au même foyer, et de les taire
asseoir tous autour de la table du Père commun: Dieu.

Que cette mission est belle! Aussi avec quelle joie sommes-nous
venus à. vous pour vous faire entendre les décrets divins ; pour vous ré-
véler les merveillesfoutre-tombe!Mais vous qui êtes initiés déjà. à ces
sublimes vérités, répandez autour de vous la semence, votre récom-
pense sera belle; vous en goûterez les prémices sur la terre. Quelle
joie! Marchez toujours dans la voie de l'enseignement, de l'amour et
de la charité!

Prononcez mon nom avec confiance dans vos heures de crainte et de
doute; aussitôt vos cœurs seront soulagés de l'amertume et du fiel
qu'ilspeuvent porter en eux. N'oubliez pas que je suis sur tous les points
de la terre où vous entendez parler d'apostolat évangélique; je vous
contiendrai tous dans mon âme pour vous déposer un jour dans une
âme plus vaste et plus forte. Je serai toujours avec vous commeje suis
ici; ma voix aura pour vous la douceur que vous lui connaissez, car je
n'aime ni les accents criards, ni les sons aigus. Vous m’entendrez vous
répéter sans cesse: Aimez-vous, aimez-vous! Épargnez-moi de m'ar-
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ce dernier donna à. ce sujet la communication suivante.

(Société de Paris; 27 juin 1862. — Médium, M. E. Vézy.)
S'adressant d'abord aux membres de la Société de Paris, il dit :
c Ils ont bien fait, nus enfants de la nouvelle France, de se rallier

à vous; ils ont bien fait de ne point détacher la tige du tronc. Restez
toujours unis, et les bons Esprits seront avec vous. n Il continue en
s'adressant à. ceux de Constantine :

Amis, je suis bien heureux d'être choisi par vous pour être votre
guide spirituel. Attaché à. la terre pour la grande mission qui doit la
régénérer, je suis joyeux de pouvoir encourager plus spécialement un
groupe de penseurs s'occupant de la grande idée, et de présider a ses
travaux. Mettez donc mon nom à. la tête de vos noms, et les Esprits de
mon ordre viendront chasser les mauvais Esprits qui rôdent toujours
aux portes des assemblées où se discutent les lois de la morale et du
progrès. Que la fraternité et la concorde résident toujours parmi vous.
Souvenez-vous que tous les hommes sont frères, et que le grand but.
du Spiritismeest de les réunir un jour au même foyer, et de les taire
asseoir tous autour de la table du Père commun: Dieu.

Que cette mission est belle! Aussi avec quelle joie sommes-nous
venus à. vous pour vous faire entendre les décrets divins ; pour vous ré-
véler les merveillesfoutre-tombe!Mais vous qui êtes initiés déjà. à ces
sublimes vérités, répandez autour de vous la semence, votre récom-
pense sera belle; vous en goûterez les prémices sur la terre. Quelle
joie! Marchez toujours dans la voie de l'enseignement, de l'amour et
de la charité!

Prononcez mon nom avec confiance dans vos heures de crainte et de
doute; aussitôt vos cœurs seront soulagés de l'amertume et du fiel
qu'ilspeuvent porter en eux. N'oubliez pas que je suis sur tous les points
de la terre où vous entendez parler d'apostolat évangélique; je vous
contiendrai tous dans mon âme pour vous déposer un jour dans une
âme plus vaste et plus forte. Je serai toujours avec vous commeje suis
ici; ma voix aura pour vous la douceur que vous lui connaissez, car je
n'aime ni les accents criards, ni les sons aigus. Vous m’entendrez vous
répéter sans cesse: Aimez-vous, aimez-vous! Épargnez-moi de m'ar-
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mer de la verge dont il faut frapper le méchant; il le faut pourtant par-
fois, mais ne soyez jamais de ce nombre! Il viendra un temps où l'hu-
manité marchera docile sous la voix du bon pasteur; c'est vous, enfants,
qui devez nous aider à cette régénération, qui devez en entendre sonner

la première heure; ear voici le troupeau qui s'assemble et le pasteur
arrive.

Remarque. L'Esprit fait allusion å une révélation d'une très hante impor-
tance faite, pour la première fois. dans un groupe spirite d'une petite ville
d'Afriqne, sur les þÿ c o nû  n sdu désert, par nn médium complétement illettré.
Cette révélation, qui nous fut immédiatement transmise, nous arriva presque
simultanément de divers points de la France et de l'étranger. Depuis lors de
nombreux documents très caractéristiques et plus circonstanciés sont venus y
donner une sorte de consécration. Nous en rendrons compte quand le moment
sera venu de le faire.

Travaillez donc et ayez courage. Dans vos assemblées, discutez tou-

jours froidement, sans emportement; demandez nos avis, nos conseils,
þÿ aû  nde ne point tomber dans l'erreur, dans l'hérésie. Surtout ne for-
mulez ni articles de foi, ni dogmes; souvenez-vous que la religion de
Dieu, c`est la religion du þÿ c S u r ;qu'elle n'a pour base qu'un principe:
la charité; pour développement : l'amour de l'humanité.

N'abattez jamais la branche du tronc; l'arbre a bien plus de verdure
avec tous ses rameaux, et la branche meurt quand elle est séparée de
la tige qui l'a fait naître. Souvenez-vous que Christ comprit qu'il fal-
lait que son Église fût assise sur la même pierre pour être solide,
comme il ordonne au Spiritísme de n'avoir qu'une seule racine, pour
qu'elle ait plus de force pour pénétrer sous toutes les surfaces du sol,
quelque arides et desséchées qu'elles soient.

Un Esprit incarné a été choisi pour vous diriger et vous conduire;
soumettez-vous avec respect, non à. ses lois, car il n'ordonne point,
mais à. ses désirs. Vous prouverez a vos ennemis, par cette soumis-
sion, que vous possédez avec vous l'esprit de discipline nécessaire pour
faire partie de la nouvelle croisade contre l'erreur et la superstition,
l'esprit d'amour et d'obéissance nécessaire pour marcher contre la bar-
barie. Enveloppez-vous donc dans ce drapeau de la civilisation mo-

deme : le Spiritisme sous un seul chef, et vous renverserez ces idées
formidables aux fronts comus et aux grandes queues qu'il faut anéantir.

Ce chef, je ne dis point son nom; vous le connaissez. Voyez-le en

avant; il marche sans craindre les morsures venimeuses des serpents et
des reptiles de l'envie et de la jalousie qui l'entourent; il restera debout,
car nous avons oint son corps pour qu'il soit toujours solide et robuste.
Suive z-le, suivez-le donc; mais, dans votre marche, des orages éclate-
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jours froidement, sans emportement; demandez nos avis, nos conseils,
afin de ne point tomber dans l'erreur, dans l'hérésie. Surtout ne for-
mulez ni articles de foi, ni dogmes; souvenez-vous que la religion de
Dieu, c'est la religion du cœur; qu'elle n'a pour base qu'un principe:
la charité; pour développement : l'amour de l'humanité.

N'abattez jamais la branche du tronc; l'arbre a bien plus de verdure
avec tous ses rameaux, et la branche meurt quand elle est séparée de
la tige qui l'a fait naître. Souvenez-vous que Christ comprit qu'il fal-
lait que son Église fût assise sur la même pierre pour être solide,
comme il ordonne au Spiritisme de n'avoir qu'une seule racine, pour
qu'elle ait plus de force pour pénétrer sous toutes les surfaces du sol,
quelque arides et desséchées qu'elles soient.

Un Esprit incarné a été choisi pour vous diriger et vous conduire;
soumettez-vous avec respect, non à ses lois, car il n'ordonne point,
mais à. ses désirs. Vous prouverez a vos ennemis, par cette soumis-
sion, que vous possédez avec vous l'esprit de discipline nécessaire pour
faire partie de la nouvelle croisade contre l'erreur et la superstition,
l'esprit d'amour et d'obéissance nécessaire pour marcher contre la bar-
barie. Enveloppez-vous donc dans ce drapeau de la civilisation mo-
derne : le Spiritisme sous un seul chef, et vous renverserez ces idées
formidables aux fronts cornus et aux grandes queues qu'il fautanéantir.

Ce chef, je ne dis point son nom; vous le connaissez. Voyez-le en
avant; il marche sans craindre les morsures venimeuses des serpents et
des reptilesde l'envie et de la jalousie qui l'entourent; il restera. debout,
car nous avons oint son corps pour qu’il soit toujours solide et robuste.
Suive z-le, suivez-le donc; mais, dans votre marche, des orages éclate-
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ront sur vos têtes, et quelques-uns d'entre vous ne trouveront point de
refuge pour se mettre à l'a.bri de la tempête! Que ceux-là se résignent
avec courage comme les martyrs chrétiens, et qu'ils songent que la
grande þÿ S u v r epour laquelle ils auront souffert, c'est la vie, c*est le ré-
veil des nations endormies, et qu'ils en seront largement récompensés
un jour dans le royaume du Père. SAINT Aucusrnv.

Nous extrayons le passage suivant d'une lettre que nous écrivait
dernièrement le président de la Société de Constantine:

« Nous préoccupons tous les habitants européens et même indigènes;
plusieurs groupes se sont formés en dehors de nous, et l`on s'occupe
partout du Spiritisme. La création de notre Société aura eu du moins
pour résultat d'appeler l'attention sur la science nouvelle. Nous ne lais-
sons pas cependant d'éprouver quelques embarras, mais nous sommes

soutenus par des Esprits qui nous exhortent à. la patience et nous

disent que ce sont des épreuves dont la Société sortira victorieuse et

plus forte en 'quelque sorte. Nous avons aussi les oppositions de l'exté-
rieur; le clergé d'une part, et les gens des mosquées de l'autre, þÿ a fû  r -
ment hautement que nous sommes placés sous les inspirations de Satan,
et que nos communications viennent de Penfer. Nous avons aussi contre
nous les víveurs, ceux qui vivent de sensualisme, sans s'occuper de
leur âme; matérialistes ou sceptiques qui repoussent tout ce qui se rap-
porte à cette autre vie dont ils ne veulent pas admettre Pexistence; ils
ferment les yeux et les oreilles, nous appellent charlatans et cherchent
à nous asphyxier par la raillerie et le ridicule. Mais nous marchons
toujours à. travers toutesles épines; les médiums ne nous manquent pas,
et tous les jours il en surgit de nouveaux et de bien intéressants. Nous
avons des communications de diverses natures et des incidents impré-
vus faits pour convaincre les personnes les plus rebelles, par exemple,
une réponse en italien par une personne qui ne connaît pas cette lan-

gue; des réponses à. des questions sur la formation du globe par une

dame médium qui n`a jamais étudié la géologie; un autre groupe a.

reçu des communications poétiques pleines de charme, etc. þÿ :

Remarque. - Le diable, comme on le voit, est aussi mis en cause

par les prêtres musulmans. Il est remarquer que les prêtres de tous les
cultes lui donnent tant de pouvoir qu'on ne sait vraiment la. part qu'ils
laissent a Dieu, ni comment il faut entendre sa toute-puissance; si elle
est absolue, le diable ne peut agir sans sa volonté; si elle n'est que
partielle, Dieu n'est pas Dieu. Heureusement on a plus de foi en sa

bonté infinie qu'en sa vengeance infinie, et le diable s'est bien discré-
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sons pas cependant d'éprouver quelques embarras, mais nous sommes
soutenus par des Esprits qui nous exhortent à. la patience et nous
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nous les viveurs, ceux qui vivent de sensualisme, sans s'occuper de
leur âme; matérialistes ou sceptiques qui repoussent tout ce qui se rap-
porte a cette autre vie dont ils ne veulent pas admettre l'existence; ils
ferment les yeux et les oreilles, nous appellent charlatans et cherchent
à nous asphyxier par la raillerieet le ridicule. Mais nous marchons
toujours à. travers toutesles épines; lesmédiums ne nous manquentpas,
et tous les jours il en surgit de nouveaux et de bien intéressants. Nous
avons des communicationsde diverses natures et des incidents impré-
vus faits pour convaincre les personnes les plus rebelles, par exemple,
une réponse en italien par une personne qui ne connaît pas cette lan-
gue; des réponses à. des questions sur la formation du globe par une
dame médium qui n'a jamais étudié la géologie; un autre groupe a.
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est absolue, le diable ne peut agir sans sa volonté; si elle n'est que
partielle, Dieu n'est pas Dieu. Heureusement on a plus de foi en sa
bonté infinie qu'en sa vengeance infinie, et le diable s'est bien discré-
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grande œuvre pour laquelle ils auront soulTert, c'est la vie, c'est le ré-
veil des nations endormies, et qu'ils en seront largement récompensés
un jour dans le royaumedu Père. SAINT AUGUSTIN.

Nous cxtrayons le passage suivant d'une lettre que nous écrivait
dernièrement le président de la Société de Constantine:

a Nous préoccupons tous les habitants européens et même indigènes;
plusieurs groupes se sont formés en dehors de nous, et l'on s'occupe
partout du Spiritisme. La création de notre Société aura eu du moins
pour résultat d'appeler l'attention sur la science nouvelle. Nous ne lais-
sons pas cependant d'éprouver quelques embarras, mais nous sommes
soutenus par des Esprits qui nous exhortent à. la patience et nous
disent que ce sont des épreuves dont la Société sortira victorieuse et
plus forte en ‘quelque sorte. Nous avons aussi les oppositions de l'exté-
rieur; le clergé d'une part, et les gens des mosquées de l'autre, affir-
ment hautement que nous sommes placés sous les inspirationsde Satan,
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porte a cette autre vie dont ils ne veulent pas admettre l'existence; ils
ferment les yeux et les oreilles, nous appellent charlatans et cherchent
à nous asphyxier par la raillerieet le ridicule. Mais nous marchons
toujours à. travers toutesles épines; lesmédiums ne nous manquentpas,
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gue; des réponses à. des questions sur la formation du globe par une
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bonté infinie qu'en sa vengeance infinie, et le diable s'est bien discré-
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dité depuis qu'on lui a. tant fait jouer la comédie sur tous les théâtres,
depuis la farce jusqu'à. l'opéra; aussi son nom ne fait-il aujourd'hui
guère plus d'eli`et sur les populations que les images hideuses que les
Chinois plaçaient sur leurs remparts pour servir d'épouvantail aux

barbares européens. Les progrès incessants du Spiritisme prouvent
que ce moyen est þÿ i n eû  i c a c e ;on fera bien d`en chercher un autre.

 ¢

Lettre de M. Jean Reynaud au journal des Débats.

La lettre suivante a été publiée dans les Débats du 6 juillet 1862.

« A M. le Dzrecteur- Gérant.
- Neuilly, le 2 juillet asse.

« Monsieur, _

« Permettez-moi de répondre à deux accusations considérables por-
tées contre moi dans votre journal d'aujourd'hui par M. Franck, qui
m'y prend å. partie comme fauteur du panthéisme et de la métempsy-
cose. Non-seulement je repousse ces erreurs du fond de l'ã1me, mais les

personnes qui ont bien voulu lire mon livre de Terre et Ciel ont pu voir

qu'el1es sont ouvertement contraires à tous les sentiments qui y sont

exprimés.
« Quant au panthéisme, je me borne à. dire que le principe de la

personnalité de Dieu est le point de départ de toutes mes idées, et que,
sans m`inquiéter de ce que pensent les Juifs, je pense avec les Chrétiens
que le dogme de la trinité résume toute la théologie à. ce sujet. Ainsi,
page 226 du livre en question, j'énonce que la création procède de la
trinité tout entière; mieux encore, je cite textuellement sur cette thèse
saint Augustin, sous l'autorité duquel je déclare me ranger, et j'ajoute:

« Si en m'éloígnant du moyen age en ce qui regarde Pancienneté du
« monde, je courais le moindre risque de glisser dans l`abîme de ceux

« qui confondent Dieu et l'univers dans un caractère commun d'éter-
« nité, je m'arrêterais; mais puis-je avoir la moindre inquiétude à. cet
« égard? 1

¢ Quant à. la seconde accusation, sans m'inquiéter non plus de savoir
si je pense ou ne pense pas comme M. Salvador, je dirai simplement
que si l`on entend par métempsycose, selon le sens vulgaire, la doc-
trine qui veut que l'homme soit exposé a passer après sa mort* dans le

corps des animaux, je repousse cette doctrime, ñlle du panthéisme, à.
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dité depuis qu'on lui a. tant fait jouer la comédie sur tous les théâtres,
depuis la farce jusqu'à. l'opéra; aussi son nom ne fait-il aujourd'hui
guère plus d'effet sur les populations que les images hideuses que les
Chinois plaçaient sur leurs remparts pour servir Œépouvantail aux
barbares européens. Les progrès incessants du Spiritisme prouvent
que ce moyen est inefiicace; on fera bien d'en chercher un autre.

Lettre de M. Jean Reynaudaujournal des Débats.

La. lettre suivante a été publiée dans les Débats du 6 juillet i862.

a A M. le Dzrecteur-Gérant.
a Neuilly,le 2 juillet i862.

a Monsieur,
a Permettez-moi de répondre à deux accusations considérables por-

tées contre moi dans votre journal d'aujourd'hui par M. Franck, qui
m'y prend à. partie comme fauteur du panthéismeet de la métempsy-
cose. Non-seulementje repousse ces erreurs du fond de l'âme, mais les
personnes qui ont bien voulu lire mon livre de Terre et Ciel ont pu voir
qu'elles sont ouvertement contraires à. tous les sentiments qui y sont
exprimés.

« Quant au panthéisme,je me borne à. dire que le principe de la
personnalité de Dieu est le point de départ de toutes mes idées, et que,
sans m'inquiéter de ce que pensent les Juifs, je pense avec les Chrétiens
que le dogme de la trinité résume toute la théologie à. ce sujet. Ainsi,
page 226 du livre en question, j'énonce que la création procède de la
trinité tout entière; mieux encore, je cite textuellement sur cette thèse
saint Augustin, sous l'autoritéduquel je déclare me ranger, et j'ajoute:
«Si en m’éloignant du moyen âge en ce qui regarde l'ancienneté du
« monde, je courais le moindre risque de glisser dans l'abîme de ceux
a qui confondent Dieu et l'univers dans un caractère commun d'éter-
a nité, je m'arrêterais; mais puis-je avoir la moindre inquiétude à. cet
« égard? I

c Quant à. la. seconde accusation, sans m'inquiéter non plus de savoir
si je pense ou ne pense pas comme M. Salvador, je dirai simplement
que si l'on entend par métempsycose, selon le sens vulgaire, la doc-
trine qui veut que l'homme soit exposé à. passer après sa mort dans le
corps des animaux, je repousse cette doctrime, fille du panthéisme, à.
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personnalité de Dieu est le point de départ de toutes mes idées, et que,
sans m'inquiéter de ce que pensent les Juifs, je pense avec les Chrétiens
que le dogme de la trinité résume toute la théologie à. ce sujet. Ainsi,
page 226 du livre en question, j'énonce que la création procède de la
trinité tout entière; mieux encore, je cite textuellement sur cette thèse
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l'égal du panthéisme lui-même. Je crois notre destinée future essen-

tiellement fondée sur la permanence de notre personnalité. Le senti-
ment de cette permanence peut s`éclipser momentanément, mais il ne

se perd jamais, et sa pleine possession est le premier caractère de la
vie bienheureuse à laquelle tous les hommes, dans le cours plus ou

moins prolongé de leurs épreuves, sont continuellement appelés. De la
personnalité de Dieu suit en elïet tout naturellement celle de l'homme.
« Comment Dieu, est-il dit page 258, dans le livre mis en cause, n`au-
¢ rait-il pas créé à. son image ce qu'il lui a plu de crééer dans la pléni-
« tude de son amour? þÿ :Et sur ce point encore je me réfère à saint

Augustin, dont je cite textuellement les belles paroles : « Puis donc
« que nous avons été créés à Fimage de notre créateur, contemplons
« en nous cette image, et, comme l'enfant égaré de l'Evangile, retour-
: nons à. lui apres nous être éloignés de lui par nos péchés. þÿ :

« Si le livre de Terre et Czel s'écarte des opinions accréditées par
l'Eglise, ce n'est donc point sur ces thèses substantielles, comme ten-
drait à. le faire croire M. Franck, mais seulement, si je puis ainsi par-
ler, sur une question de temps. ll y est enseigné que la durée de la
création va de pair avec son étendue, de sorte que l'immensité règne
également dans les deux sens; et il y est enseigné aussi que notre vie
actuelle, au lieu de représenter la totalité des épreuves par lesquelles
nous nous rendons capables de participer à. la plénitude de la vie bien-
heureuse, n'est qu'un des termes d'une série plus ou moins longue
d'existences analogues. Voilà., monsieur, ee qui a pu donner le change
à. M. Franck, dont la crilique1n'a paru d°autant plus redoutable que la
parfaite loyauté de son caractère est connue de tout le monde.

¢ Veuillez agréer, etc. `

_

« JEAN REYNAUD. -

On voit que nous n'avons été ni le seul ni le premier à proclamer la
doctrine de la pluralité des existences, autrement dit de la réincarna-
tion. L'ouvrage de Terre et Gael de M. Jean Reynaud a paru avant le
Lzbre des Esprzïs. On peut voir le même principe exposé en termes

explicites dans un charmant petit livre de M. Louis Jourdan, intitulé :

Les Prières de Ludovze, et dont la première édition a été publiée en

1849, a la Librairie-Nouvelle, boulevard des Italiens. C'est que l'idée
de la réincamation n'est pas neuve; elle est aussi vieille que le monde,
et on la retrouve dans maints auteurs anciens et modernes. A ceux qui
objectent que cette doctrine est contraire aux dogmes de l'Église, nous

répondrons que: de deux choses l'une, oula réincarnation existe, ou elle

.
.
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ment de cette permanence peut s'éclipser momentanément, mais il ne
se perd jamais, et sa pleine possession est le premier caractère de la
vie bienheureuse à laquelle tous les hommes, dans le cours plus ou
moins prolongé de leurs épreuves, sont continuellement appelés. De la
personnalité de Dieu suit en etïet tout naturellementcelle de Phomme.
c Comment Dieu, est-il dit page 258, dans le livre mis en cause, n’au-
c rait-il pas créé à. son image ce qu’il lui a plu de crééer dans la pléni-
a tude de son amour? n Et sur ce point encore je me réfère à saint
Augustin, dont je cite textuellement les belles paroles : c Puis donc
a que nous avons été créés à. limage de notre créateur, contemplons
a en nous cette image, et, comme Penfant égaré de l'Evangile, retour-
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a JEAN REYNAUD. Ë

On voit que nous n’avons été ni le seul ni le premier a proclamer la.
doctrine de la pluralité des existences, autrement dit de la réincarna-
tion. Uouvrage de Terre et Ciel de M. Jean Reynaud a paru avant le
Livre des Esprits. On peut voir le même principe exposé en termes
explicites dans un charmant petit livre de M. Louis Jourdan, intitulé :
Les Prières de Ludovzb, et dont la première édition a été publiée en
i849, à. la Librairie-Nouvelle, boulevard des Italiens. C'est que l’idée
de la réincarnationn’est pas neuve; elle est aussi vieille que le monde,
et on la retrouve dans maints auteurs anciens et modernes. A ceux qui
objectent que cette doctrine est contraire aux dogmes de l’Église, nous
répondrons que: de deux choses l'une, ou la réincarnationexiste, ou elle
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n'existe pas : il n'y a pas d'alternative; si elle existe, c'est que c'est
une loi de la nature; or, si un dogme est contraire à. une loi de nature,
il s'agit de savoir qui a raison du dogme ou de la loi. Quand l'Êglise
a anathématisé, excommunié comme coupables d'hérésie ceux qui
croyaient au mouvement de la terre, cela n'a pas empêché la terre de
tourner, et tout le -monde d`y croire aujourd'hui. Il en sera de même de
la réincarnation. Ce n'est donc pas une question d'opinion, mais une

question de fait; si le fait existe, tout ce qu'on pourra dire ou faire ne

Pempêchera pas d`exister, et tôt ou tard les plus récalcitrants devront
Paccepter; Dieu ne consulte pas leurs convenances pour régler l'ordre
des choses, et l'avenir ne tardera pas à. prouver qui a tort ou raison.

Les Pandoûs et les Kouroûs.

Réincarnation dans l'antiquité.
`

Un de nos abonnés nous écrit de Nantes :

« En lisant un livre traitant de quelques ouvrages sanscrits, j'ai
trouvé, dans un passage d`un poème appelé Maha-Barata, une expo-
sition de la croyance de ces temps reculés, et grand a été mon éton-
nement d'y trouver la réincarnation, doctrine qui, pour les temps, pa-
raît avoir été assez bien comprise. Voici le fait qui donne lieu au dieu
Krzlsc/ma d'expliquer au chef des Pandoús la théorie des brahmanes.

« La guerre civile ayant éclaté entre les descendants de Pandoù, légi-
times héritiers du trône, et les descendants de Kouroû, qui l'ont usurpé,
les Pandoûs viennent, a la tête d'une armée que le héros Arjuna com-

mande, attaquer les usurpateurs. La bataille a duré longtemps, et la
victoire est encore incertaine; un armistice donne aux deux armées en

présence le temps de retremper leurs forces; tout à. coup les trompettes
mugissent et les deux armées s'ébra.nlent tout entières en s'avançant
au combat; des chevauxrblancs emportent le char d'Arjuna, près du-
quel se tient le dieu Krischna. 'l'out à. coup le héros s'arrête au milieu
de l'espace qui sépare les deux armées; il les parcourt du regard:
« Frères contre frères, se dit-il; parents contre parents, prêts à. s'en-
« tr'égorger sur les cadavres de leurs frères! þÿ :Une mélancolie profonde,

une subite douleur le saisissent.
« Krischnal s'éorie-t-il, voici nos parents armés, debout, prêts å.

« s`égorger; vois! mes membres tremblcnt, mon visage pålit, mon sang
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«se glace; un froid de mort circule dans mes veines et mes cheveux se

¢hérissent d'horreur. Mon arc þÿû  d è l etombe de ma main, incapable de
«le soutenir; je chancelle; je ne puis ni avancer ni reculer, et mon âme
«ienivrée de douleur semble vouloir m`abandonner. Dieu aux cheveux
«blonds, ah! dis-moi, quand j'aurai assassiné tous les miens, sera-ce

« du bonheur? La victoire, Pempire, la vie, que me seront-ils alors que
« ceux pour qui je désire les obtenir et les conserver auront péri dans le
« combat? 0 conquérant céleste, quand le triple monde serait le prix de
¢ leur mort, je ne voudrais pas les égorger pour ce misérable globe;
¢ non, je ne le veux pas, quoiqu'ils s`apprêtent a me tuer sans pitié. »

« - Ceux dont tu pleures la mort, lui répond le dieu, ne méritent
« pas que tu les pleures; que l'on vive ou que l'on meure, le ,sage n`a
« pas de larmes pour la vie et pour la mort. Le temps où je n°existais
« pas, où tu n'existais pas , où ces guerriers n`existaient pas , n`a ja~
¢ mais été , et jamais on ne verra venir l`heure qui sonnera notre mort.
« L'âme placée dans nos corps traverse la jeunesse, Page mûr, la dé-
« crépitude, et passant dans un nouveau corps, elle y recommence sa

« course. Indestructible et éternel, un dieu déroule de ses mains l'uni-
« vers où nous sommes; et qui anéantira l'âme qu`il a créée? qui donc
« détruira þÿ l ` S u v r ede Plndestructible? Le corps , enveloppe fragile ,

« s'altère, se corrompt et périt; mais Fame, l'âme éternelle que l'on ne

« peut concevoir, celle-là. ne périt pas. Au combat, Arjunal pousse
« tes coursiers dans la mêlée; l`âme ne tue pas; l'âme n'est pas tuée;
1: jamais elle n'éclôt; jamais ne elle meurt; elle ne connaît pas de pré-
¢ sent, de passé, d'avenir; elle est ancienne, éternelle, toujours vierge,
« toujours jeune, immuable, inaltérable. Tomber dans la mêlée, égor-
« ger ses ennemis, qu'est«ce, sinon déposer un vêtement ou l`enlever
« à. celui qui le portait? Va donc! et ne crains rien; jette sans scrupule
« une draperie usée; vois sans terreur tes ennemis et tes frères quitter
« leur corps périssable, et leur âme revêtir une forme nouvelle. L'ame,
¢ c`est la chose que le glaive ne pénètre pas, que le feu ne peut con-

¢ sumer, que les eaux ne détériorent pas, que le vent du midi ne des-
¢ sèche pas. Cesse donc de gémir. þÿ :

Remarque.-L'idée dela réincarnation est en eiïet assez bien définie
dans ce passage, comme, du reste, toutes les croyances spirites l'é-
taient dans Pantiquité : il n'y manquait qu'un principe : celui de la cha-
rité. ll était réservé au Christ de proclamer cette loi suprême, source

de toutes les félicités terrestres et célestes.
ÎÎÎ1
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La planète de Vénus.

( Dictée spontanée- Médium, M. Costel.)

La planète de Vénus est le point intermédiaire entre Mercure et Ju-

piter; ses habitants ont la même conformation physique que la vôtre;
le plus ou le moins de beauté et d`idéalité dans les formes est la seule
différence tracée entre les êtres créés. La subtilité de l'air, dans Vénus,
comparable à. celui des hautes montagnes , le rend impropre à. vos

poumons; les maladies y sont ignorées. Ses habitants ne se nourrissent
que de fruits et de laitage; ils ignorent la barbare coutume de se re-

paître de cadavres d'animaux, férocité qui n'existe que dans les pla.-
nètes inférieures; par suite, les grossières nécessités du corps sont

anéanties, et l'amour se pare de toutes les passions et de toutes les per-
fections rêvées seulement sur la terre.

Comme à. l`aube, où les formes se revêtent indécises et noyées dans
la vapeur du matin, la perfection de l'âme, près d'être complétée, a

les ignorances et les désirs de Penfance heureuse. La nature elle-même
revêt la grâce du bonheur voilé; ses formes molles et arrondies n`ont

point les violences et les âpretés des sites terrestres; la mer, profonde
et calme, ignore la tempête; les arbres ne se courbent jamais sous

þÿ l ' eû  ` o r tde Forage, et l`hiver ne les dépouille point de leur verdure;
rien n'est éclatant; tout rit, tout est doux. Les þÿ m S u r s ,empreintes de

quiétude et de tendresse, n'ont besoin d'aucune répression pour de-
meurer pures et fortes.

La forme politique revêt Pexpression de la famille; chaque tribu ou

agglomération d'individus a son chef élu par rang d'àge. La vieillesse
y est Papogée de la dignité humaine, parce qu`elle rapproche du but
désiré; exempte d'inlirmités et de laideur, elle est calme et rayonnante
comme un beau soir d'automne.

L`industrie terrestre, appliquée à la recherche inquiète du bien-être
matériel, est simplifiée et disparaît presque dans les régions supérieures,
où elle n`a aucune raison d'être; les arts sublimes la remplacent et ac-

quièrent un développement et une perfection que vos sens épais ne peu-
vent imaginer.

Les vêtements sont uniformes; de grandes robes blanches envelop-
pent de leurs plis harmonieux le corps, qu'elles ne dénaturent pas. Tout
est facile à. ces êtres qui ne désirent que Dieu et qui, dépouillés des
grossiers intérêts, vivent simples et presque lumineux.

_
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quiétude et de tendresse, n'ont besoin d’aucune répression pour de-
meurer pures et fortes.

La forme politique revêt l'expression de la famille; chaque tribu ou
agglomérationd'individus a son chef élu par rang d'âge. La vieillesse
y est l'apogée de la dignité humaine, parce qu'elle rapproche du but
désiré; exempte d’inlirmités et de laideur, elle est calme et rayonnante
comme un beausoir d'automne.

L'industrie terrestre, appliquée à la recherche inquiète du bien-être
matériel, est simplifiéeet disparaîtpresque dans les régionssupérieures,
où elle n'a aucune raison d'être; les arts sublimes la remplacent et ac-
quièrent un développement et une perfection que vos sens épais ne peu-
vent imaginer.

Les vêtements sont uniformes; de grandes robes blanches envelop-
pent de leurs plis harmonieux le corps, qu'elles ne dénaturent pas. Tout
est facileà. ces êtres qui ne désirent que Dieu et qui, dépouillés des
grossiers intérêts, vivent simples et presque lumineux.

_ Gnokcns.
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(Questions sur la dictée précédente; Société de Paris; 27 juin 1862. - Médium, M. Costol.)

l. _Vous avez donné à, votre médium de prédilection une description
de la planète de Vénus , et nous sommes charmés de la voir concorder
avec ce qui nous en a déjà. été dit, avec moins de précision toutefois.
Nous vous prierons de vouloir blien la compléter en répondant à. quel-
ques questions.

Veuillez nous dire d'abord comment vous avez connaissance de ce

monde? - R. Je suis errant, mais inspiré par des Esprits supérieurs.
J'ai été envoyé en mission dans Vénus.

2. Les habitants de la terre peuvent-ils y être incarnés directement
en sortant d'ici? - R. En quittant la terre, les êtres les plus avancés
subissent pendant un temps plus ou moins prolongé l'erraticité, qui dé-

pouille entièrement des liens charnels rompus imparfaitement par la
mort.

Remarque. - La question n'était pas de savoir si les habitants de
la terre peuvent y être incarnés immédùztement après la mort, mais
directement, c'est-à.-dire sans passer par des mondes intermédiaires.
Il est répondu que cela se peut pour les plus avancés.

3. L'état d'avancement des habitants de Vénus leur permet-il de
se souvenir de leur séjour dans les mondes inférieurs , et d'établir une

comparaison entre les deux situations?- H. Les hommes regardent
en arrière par les yeux de la pensée, qui reconstruit dans un seul élan
le passé évanoui. Ainsi l'Esprit avancé voit avec la même rapidité
qu`il se meut, rapidité plus þÿ f o u d r o y a n Sque celle de Pélectricité, belle
découverte qui se relie étroitement à. la révélation du Spiritisme; tous
deux portent en eux le progrès matériel et intellectuel.

Remarque. - Pour établir une comparaison, il n'est pas absolu-
ment nécessaire de savoir quelle position on a personnellement oc-

cupée; il þÿ s uû  i tde connaître l`état matériel et moral des mondes infé-
rieurs par lesquels on a dû passer pour en apprécier la différence.
D'après ce qui nous est dit de la planète de Mars, nous devons certai-
nement nous féliciter de ne plus y être; et sans sortir de la terre, il
nous suffit de considérer les peuples barbares et féroces, et de savoir
que nous avons dû passer par cet état, pour nous estimer plus heureux.
Nous n'avons sur les autres mondes que des renseignements hypothé-
tiques; mais il se peut que dans ceux qui sont plus avancés que nous

cette connaissance ait un degré de certitude qui ne nous est pas donné.
4. La durée de la vie y est-elle proportionnellement plus longue ou
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(Questions sur la dictée précédente; Société de Paris; 27 juin 1882. — Médium, M. Castel.)
l. Vous avez donné à. votre médium de prédilectionune description
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Il est répondu que cela se peut pour les plus avancés.
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rieurs par lesquels on a dû passer pour en apprécier la différence.
D'après ce qui nous est dit de la planète de Mars, nous devons certai-
nement nous féliciter de ne plus y être; et sans sortir de la terre, il
nous suffit de considérer les peuples barbares et féroces, et de savoir
que nous avons dû passer par cet état, pour nous estimer plus heureux.
Nous n'avons sur les autres mondes que des renseignements hypothé-
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mort.
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la terre peuvent y être incarnés immédiatement après la mort, mais
directement, dest-à-dire sans passer par des mondes intermédiaires.
Il est répondu que cela se peut pour les plus avancés.

3. L'état d'avancement des habitants de Vénus leur permet-il de
se souvenir de leur séjour dans les mondes inférieurs , et d'établir une
comparaison entre les deux situations?— R. Les hommes regardent
en arrière par les yeux de la pensée, qui reconstruit dans un seul élan
le passé évanoui. Ainsi l’Esprit avancé voit avec la même rapidité
qu'il se meut, rapidité plus foudroyante que celle de l'électricité, belle
découverte qui se relie étroitement à. la révélation du Spiritisme; tous
deux portent en eux le progrès matériel et intellectuel.

Remarque. — Pour établir une comparaison, il n'est pas absolu-
ment nécessaire de savoir quelle position on a personnellement oc-
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rieurs par lesquels on a dû passer pour en apprécier la différence.
D'après ce qui nous est dit de la planète de Mars, nous devons certai-
nement nous féliciter de ne plus y être; et sans sortir de la terre, il
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que nous avons dû passer par cet état, pour nous estimer plus heureux.
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plus courte que sur la terre? - R. Uincamation, dans Vénus, est infi-
niment plus longue que ne l'est l'épreuve terrestre; dépouillée des vio-
lences humaines, l`â.me détendue et imprégnée de la þÿ v i v iû  a n t einfluence
qui la pénètre, essaye les ailes qui Pemporteront dans les planètes glo-
rieuses de Jupiter ou autres semblables.

Remarque. - Ainsi que nous l'avons déjà. fait observer, la durée
de la vie corporelle paraît être proportionnée à l'ava.ncement des mondes.
Dieu, dans sa bonté, a voulu abréger l'épreuve dans les mondes infé-
rieurs. A cette raison se joint une cause physique, c'est que plus les
mondes sont avancés , moins les corps sont usés par le ravage des pas-
sions et des maladies qui en sont la conséquence.

5. Le caractère sous lequel vous dépeignez les habitants de Vénus
doit nous faire supposer qu'il n'y a chez eux ni guerres, ni querelles,
ni haines, ni jalousies?-B. Les hommes ne devinent que ce que les
mots peuvent exprimer, et leur pensée limitée est privée þÿ d ' i nû  n i ;ainsi
vous attribuez toujours, même aux planètes supérieures, vos passions
et les mobiles inférieurs, virus déposé dans vos êtres par la grossièreté
du point de départ, et dont vous ne guérissez que lentement. Les di-
visions, les querelles, les guerres, sont inconnues dans Vénus, aussi in-
connues que l`est parmi vous Panthropophagie.

Remarque. - La terre, en etïet, nous présente, par Pinnombrable
variété des échelons sociaux, une infinité de types qui peut nous

donner une idée des mondes où chacun de ces types est l'état normal.
6. Quel est l'état de la religion dans cette planète?- R. La religion

est Padoration constante et active de l'Ètre suprême; adoration dé-
pouillée de toute erreur, c'est-a-dire de tout culte idolàtre.

7. Tous les habitants sont-ils au même degré, ou bien y en a-t-il ,

comme sur la terre, de plus ou moins avancés? Dans ce cas, å. quels
habitants de la. terre correspondent les moins avancés? - R. La même
inégalité proportionnelle existe parmi les habitants de Vénus que parmi
les êtres terrestres. Les moins avancés sont les étoiles du monde ter-
restre, c'est~a-dire vos génies et vos hommes vertueux.

8. Y a-t-il des maîtres et des serviteurs? - R. La servitude est le
premier degré de Pinitiation. Les esclaves de Pantiquité, comme ceux

de l°Amérique moderne, sont des êtres destinés a progresser dans un

milieu supérieur à. celui qu`iIs habitaient dans leur dernière incarna-
tion. Partout les êtres inférieurs sont subordonnés aux êtres supérieurs;
mais dans Vénus cette subordination morale ne peut être comparée a
la subordination corporelle telle qu'elle existe sur la. terre. Les supé-
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rieurs ne sont pas les maîtres, mais les pères des inférieurs; au lieu de
les exploiter, ils aident a leur avancement.

9. Vénus est-elle arrivée graduellement à. l'état où elle est? A-t-elle

passé antérieurement par l'éta.t où est la terre et même Mars? - R. Il

règne une admirable unité dans l'ensemble de þÿ l ' S u v r edivine. Les pla-
nètes comme les individus, comme tout ce qui est créé , animaux et

plantes, progressent inévitablement. La vie, dans ses expresions va-

riées, est une ascension perpétuelle vers le Créateur; elle déroule, dans
une immense spirale, les degrés de son éternité.

10. Nous avons eu des communications concordantes sur Jupiter,
Mars et Vénus; pourquoi n'avons-nous eu sur la lune que des choses
contradictoires et qui n`ont pu fixer l'opinion? - R. Cette lacune sera.

comblée, et bientôt vous aurez sur la lune des révélations aussi nettes,
aussi précises que celles que vous avez obtenues sur d'autres planètes.
Si elles ne vous ont pas encore été données, vous en comprendrez plus
tard la raison.

Remarque. Cette description de Vénus n°a sans doute aucun des
caractères d'une authenticité absolue, aussi ne la donnons-nous qu'à.
titre conditionnel. Toutefois ce qui a. déjà. été dit de ce monde y donne
tout au moins un certain degré de probabilité, et quoi qu'il en soit, ce

n'en est pas moins le tableau d'un monde qui doit nécessairement
exister pour tout homme qui n'a pas Porgueilleuse prétention de
croire que la terre est Papogée de la perfection humaine; c'est un

anneau dans l'échelle des mondes, et un degré accessible à. ceux qui
ne se sentent pas la force d'aller d'emblée dans Jupiter.

i_1.__ï-...__-__

Lettre au journal de þÿ S a i n t - J e a n - dû  â n g e l y .

Nous trouvons la lettre suivante dans le joumal de Saint-Jean-d'An-
gely, du 15 juin 1862 :

« A M Pzerre de L... , rédacteur accùíentel dujournal LE M1:u.o1s.

< Dans une lettre adressée au Mellazls du 8 juin dernier, vous portez
un þÿ d éû à ce que vous appelez la petite Église de Saint-Jean-d'Angely.
Piqué d'être repoussé par M. Borreau avec une þÿû  nde non-recevoir,
vous vous retournez vers son collègue en Spiritisme pour Pinterroger.
Sans être le médium remarquable que vous désignez sous une transpa-
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rente initiale, je me permettrai de vous soumettre quelques obser-
vations.

« Quel a pu être votre but en posant, d'abord à, M. Borreau, ensuite
aux Spirites de Saint-Jean-d'Angély, le þÿ d éû d'évoquer l'â.me de

Jacques Bujault? était-ce une plaisanterie pour mettre fin a la guerre
civile et intestine qui semble devoir ensanglanter les fertiles campagnes
du Poitou? S'il en est ainsi, vous comprendrez, je pense, que la

dignité de gens sérieux et consciencieux, qui croient fermement à des
théories établies sur des phénomènes dont ils ont reconnu la certitude,
leur impose de ne pas s'associer å. vos jeux. Libre å. vous, certainement,
libre aux sceptiques de rire de ces théories; on rit de tout en France,
vous le savez, monsieur. Toutefois, quelque bonne que fût votre plai-
santerie, elle n'était pas nouvelle, et, entre autres, certain chroni-
queur du journal auquel j'adresse la présente n'avait pas manqué de
s'en servir dès ses débuts.

« Si vous avez posé cette question sérieusement, vous n'avez pas,
permettez-moi de vous le dire, pris le bon moyen pour arriver à. votre
but. Ce n'étaient pas les railleries contenues dans votre premier ar-

ticle qui pouvaient persuader M. Borreau de votre sincérité. Il lui était
parfaitement permis de douter et de ne pas vous donner l'occasion d'un
pendant au croquis spirituel de l`évocation du prieur que vous savez.

Pareillement ce ne sont pas vos remarques satiriques sur la complète
inutilité du Spiritisme et sur les dissidences qui en divisent les adeptes
qui peuvent convaincre M. C... de la complète bonne foi avec laquelle
vous réclamez ses lumières. Si donc c'est véritablement votre intention
de résoudre ce problème, voici le moyen le plus court et à. la fois, selon
moi, le plus convenable. Venez au cénacle, et là, dépouillant toute
idée préconçue, faisant table rase de toute prévention antérieure, exa-

minez froidement les phénomènes qui seront opérés devant vous, et
soumettez-les au critérium de la certitude. Que, si une fois, deux fois,
vous craignez d`être en butte à des hallucinations, réitérez vos expé-
riences. Le Spiritisme vous dira, comme le Christ à. Thomas :

Vide pedes, vide manus,
Noli esse incredulus.

« Et si ces expériences amènent toujours le même résultat, d'après
toutes les règles de la logique, vous devrez avoir confiance dans le té-
moignage de vos sens, å moins, ce que je suis loin de supposer, que
vous n'en soyez réduit au pyrrhonisme.

« Si, au contraire, comme je l'ai supposé plus haut, vos articles
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n'étaient qu'un jeu pour égayer le combat poitevin suscité par le vote
malencontreux de la Société d'agriculture de Niort, continuez vos

agréables plaisanteries, brillants assauts que nous admirons, nous,
spectateurs désintéressés. Seulement vous permettrez aux Spirites de
garder leur foi. La raillerie, en effet, n'a pas toujours raison; l'apho-
risme : le ridùrule tue n'est pas d'une justesse frappante, et l`on pour-
rait dire à. cette arme si cruelle, chez nous surtout, ce que l'on dit à un

personnage de la comédie :

« Tous ceux que vous tuez se portent assez bien. þÿ :

« On a ri de toutes les grandes choses, on les a traitées de folies, ce

qui ne les a pas empêchéesde sïaccomplir. On a ri de l'existence d'un
autre monde, et l`Amérique a été découverte; on a. ri de la vapeur, et
nous sommes au siècle des chemins de fer; on a ri des pyroscaphes et
de Fulton leur inventeur, et maintenant ils couvrent nos mers et nos

rivières; on a ri, inclinez-vous, monsieur, on a ri du Christ, et sa su-

blime folie, la folie de la croix a conquis et subjugué l'univers. Donc, si
en ce moment le Spiritisme prête le flanc aux épigrammes des þÿû  l sde

Voltaire, il prend son parti et continue saroute; l'avenir le jugera. Si
ce système est basé sur la vérité, ni railleries ni passions ne prévau-
dront contre lui; si ce n'est qu'une erreur, erreur bien généreuse,
avouez-le, en notre siècle de matérialisme, il ira rejoindre dans le
néant les mille et une aberrations de l`esprit qui, sous des noms divers
et baroques, ont égaré Phumanité.

« Recevez, monsieur, Pexpression de mes civilités empressées.
'

« UN marre. þÿ :

Remarque. - Ce n'est pas la première fois que des adeptes relèvent le gant
jeté au Spiritisme par les railleurs. et plus d'un, parmi ces derniers, a pu se

convaincre qu'ils avaient affaire à partie plus forte et plus nombreuse qu'ils ne
le croyaient, aussi beaucoup comprennent maintenant qu'il est plus prudent a
eux de se taire. Et puis, il faut le dire. les idées spirites ont pénétréjusque
dans le camp même des adversaires, où l'on commence à se sentir débordé, et
alors on attend. Aujourd'hni le Spiritisme ne se professe plus en secret; on se
dit ouvertement Spirite, comme on se dirait Français ou Anglais, catholique,
juif ou protestant, partisan de telle ou telle philosophie; toute crainte puårile
est bannie. Que tous les Spirites donc aient le courage de leur opinion, c'est le
moyen de fermer la bouche aux détracteurs, et de leur donner a þÿ r éû  é c h i r .

Le Spiritisme croît incessamment comme le flot qui monte, et qui circonscrit
l`tlot, fort étendu d'abord, et quelques jours plus tard réduit à un point. Que
feront les négateurs tåuand ils se verront sur cet îlot qu'enserre chaque jour de
plus en plus l`océan es idées nouvelles? Nous voyons monter le þÿû  o tqui nous

porte; voilà pourquoi nous ne nous inquiétons pas; mais un jour, ceux qui
seront sur l'tlot, þÿ eû  r a y é sde leur isolement, nous tendront les bras, et nous

appelleront à leur secours.
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Ohåtiment d'un avare.

François Riquier, homme très commun, était un vieil avare et vieux

garçon, mort à. C..., il y a quatre ou cinq ans, laissant une fortune as-

sez considérable à. des collatéraux. Il avait été le propriétaire d'une de

nos amies, madame F... Cette dame Pavait totalement oublié, lorsque
dernièrement sa þÿû  l l e , q u iest sujette a des crises de catalepsie suivies

d'un sommeil magnétique spontané, vit, dans ce sommeil, le sieur Ri-

quier qui, dit-elle, voulait s'a.dresser à. sa mère. A quelques jours de

la, la. þÿû  l l ede madame F..., qui est en outre très bon médium écrivain,

ayant pris le crayon, obtint la communication suivante, ala suite de la-

quelle Riquier mit son nom et son adresse avec le numéro. Madame

 , qui ne connaissait pas ce numéro, s'empressa d'aller le þÿ v é r iû  e ret

fut fort surprise de voir que Pindication était parfaitement exacte. Voici

cette communication, qui est un nouvel exemple des peines réservées

aux Esprits coupables. Comme il s'était manifesté spontanément et

avait témoigné le désir de parler å. madame F..., on lui adressa cette

question 2 « Que voulez-vous de nous? - R. Mon argent qu'ils m`ont

tous pris, les misérables, pour se le partager. Ils ont vendu mes

fermes, mes maisons, tout, pour se le partager. Ils ont dilapidé mon

bien, comme s'il n'était pas à moi. Faites-moi rendre justice, car, moi,
ils ne m`écoutent pas, et je ne veux pas voir de telles infamies. Ils

disent que j'étaís usurier, et ils gardent mon argent! Pourquoi ne

veulentfils pas me le rendre, puisqu'ils trouvent qu'il est mal acquis?
¢D. Mais vous êtes mort, mon bonhomme; vous n'avez plus besoin

d'argent. Demandez à. Dieu d`avoir une nouvelle existence pauvre pour

expier l'avarice de celle-ci. - R. Non, je ne pourrais pas vivre

pauvre. Il faut mon argent pour me faire vivre. D'ailleurs je n'ai pas
besoin de faire une autre vie, puisque je vis à. présent.

« D. (La question suivante est faite dans le but de le ramener à. la

réalité.) - Souiïrez-vous ? - R. Oh! oui, je soutïre des tortures pires
que la maladie la plus cruelle, car c'est mon âme qui endure ces tor-
tures. J'ai toujours présente a ma pensée Piniquité de ma vie, qui a

été un sujet de scandale pour beaucoup. Je sais bien que je suis un

misérable indigne de pitié; mais je souffre tant qu'il faut m'aider a sor-

ir de ce misérable état.
*

« D. Nous prierons pour vous. - R. Merci! Priez pour que j'oublie
mes richesses terrestres, sans cela je ne pourrais jamais me repentir.
Adieu et merci. « François RIQUIER,

¢ Rue do la Charité, n° M. n
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tous pris, les misérables, pour se le partager. Ils ont vendu mes

fermes, mes maisons, tout, pour se le partager. Ils ont dilapidé mon

bien,commes'il n'était pas à moi. Faites-moi rendre justice, car, moi,
ils ne m'écoutent pas, et je ne veux pas voir de telles infamies. Ils
disent que j'étais usurier, et ils gardent mon argent! Pourquoi ne
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a D. (La question suivante est faite dans le but de le ramener à. la

réalité.) — Soutîrez-vous ? — R. 0h! oui, je souffre des tortures pires
que la maladie la plus cruelle, car c'est mon âme qui enduré ces tor-
tures. J'ai toujours présente a ma pensée l'iniquité de ma vie, qui a

été un sujet de scandale pour beaucoup. Je sais bien que je suis un

misérable indigne de pitié; mais je souffre tant qu'il fautm'aider a sor-

ir de ce misérable état. '

« D. Nous prierons pour vous. —— R. Merci! Priez pour que j'oublie
mes richesses terrestres, sans cela je ne pourrais jamais me repentir.
Adieu et merci. « FnANçois Rioumn,

c Rue do la Charité, n° M. n
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Remarque. - Cet exemple et beaucoup d"autres analogues prou-
vent que l`Esprit peut conserver pendant plusieurs années l'idée qu'il
appartient encore au monde corporel. Cette illusion n'est donc pas
exclusivement le propre des cas de mort violente; elle paraît être la

conséquence de la matérialité de la vie terrestre, et la persistance du
sentiment de cette matérialité qui ne peut être assouvie est un sup-
plice pour l'Esprit. Nous ytrouvons en outre la preuve que l'Esprit est
un être semblable à. l'être corporel, quoique iluidique, car, pour qu'il
croie être encore de ce monde, qu'il continue ou croie continuer, on

pourrait dire, à. vaquer à. ses aífaires, il faut qu'il se voie une forme,
un corps, en un mot, comme de son vivant. S'il ne restait de luiqu'un
souffle, une vapeur, une étincelle, il ne pourrait se méprendre sur sa si-
tuation. C'estainsi que l'étude des Esprits, même vulgaires, vient nous

éclairer sur l'état réel du monde invisible, et confirmer les plus impor-
tantes vérités.

 _i

Mérite de la prière.
La même personne dont il est question dans le fait précédent eut

un jour la communication spontanée suivante, dont elle ne comprit
pas tout d'abord l°origine :

« Vous ne m'avez pas oubliée, et jamais votre Esprit n'a eu un sen-

timent de pardon pour moi. ll est vrai que je vous ai fait bien du mal;
mais j'en suis punie depuis longtemps. Je n'ai pas cessé de souffrir. Je
vous vois suivre les devoirs que vous remplissez avec tant de courage,
pour subvenir aux besoins de votre famille, l'envie n'a. cessé de me

dévorer le þÿ c S u r .Votre... (Ici, nous nous sommes arrêtées pour deman-
der qui ce pouvait être. L'Esprit ajoute: ¢ Ne m'interrompez pas; je
« me nommerai quand j'a.urai þÿû  n i . : ) . . .résignation, que j'ai suivie, a

été un de mes plus grands maux. Ayez un peu de pitié de moi, si vous

êtes réellement disciple du Christ. J°étais bien seule sur la terre,
quoiqu'au milieu des miens, et l'envie a été mon plus grand vice. C.'est

par envie que j'ai dominé votre mari. Vous sembliez reprendre de
l`empire sur lui alors que je vous ai connue, et je me suis placée entre
vous. Pardonnez-moi et ayez courage : Dieu aura pitié de vous a son

tour. Ma þÿ s S u r ,que j'ai opprimée pendant ma. vie, est la seule qui ait
prié pour moi; mais ce sont vos prières qu'il me faut. Les autres n'ont
pas pour moi le sceau du pardon. Adieu, pardonnez.

« ANGÈLE Rouenr. þÿ :
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«x Anciens ROUGET. a
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Cette dame ajoute : « Je me rappelai alors parfaitement la personne
morte il y a environ vingt-cinq ans, et è. laquelle je n'avais pas pensé
depuis bien des années. Je me demande comment il se peut que les
prières de sa þÿ s S u r ,vertueuse et douce créature, dévouée, pieuse et ré-
signée, ne soient pas plus fructueuses que les miennes. Cependant vous

pensez bien que, d'après cela, j'ai prié et pardonné. »

Reponse. - L'Esprit en donne lui-même Fexplication quand il dit :

« Les prières des autres n'ont pas pour moi le sceau du pardon. » En
effet, cette dame étant la principale offensée, et ayant le plus souffert
de la conduite de cette femme, dans sa prière il y avait pardon,
ce qui devait plus toucher l'Esprit coupable. Sa þÿ s S u r ,en priant, ne

faisait pour ainsi dire qu'accomplir un devoir; de l'autre côté, il y avait
acte de charité. L'oll`ensée avait plus de droit et de mérite à. demander
grâce; son pardon devait donc d'autant plus tranquilliser l'Esprit. Or,
on sait que le principal effet de la prière est d'agir sur le moral de l`Es-
prit, soit pour le calmer, soit pour le ramener au bien; en le ramenant
au bien, elle hâte la clémence du Juge suprême, qui pardonne toujours
au pécheur repentant.

La justice humaine, tout imparfaite qu'elle est vis-à-vis de la justice
divine, nous offre de fréquents exemples semblables. Qu'un homme soit
traduit devant les tribunaux pour une oífense envers quelqu'un, nul ne

plaidera mieux en sa faveur et n'obtiendra plus facilement sa grâce
que Poífensé lui-même venant généreusement retirer sa plainte.

Cette communication ayant été lueà. la société de Paris, donna lieu à.
la question suivante, proposée par un de ses membres :

« Les Esprits réclament sans cesse les prières des mortels; est-ce que
les bons Esprits ne prient pas aussi pour les Esprits souffrants, et dans
ce cas pourquoi celles des hommes sont-elles plus efficaces? »

La réponse suivante fut donnée dans la même séance, par saint Au-
gustin; médium, M. E. Vézy :

Priez toujours, enfants; je vous l'ai déjà. dit: la prière est une rosée
bienfaisante qui doit rendre moins aride la terre desséchée. Je viens
vous le répéter encore, et j'y ajoute quelques mots en réponse à. la ques-
tion que vous adressez. Pourquoi donc, dites-vous, les Esprits souf-
frants vous demandent-ils des prières de préférence a nous? Les prières
des mortels sont-elles plus efficaces que celles des bons Esprits? - Qui
vous a dit que nos prières n'avaient pas la vertu de répandre la conso-

lation et de donner de la force aux Esprits faibles qui ne peuvent aller
à Dieu qu'avec peine et souvent avec découragement? S'ils implorent
vos prières, c'ezst qu'elles ont le mérite des émanations terrestres mon-
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tant volontairementà Dieu, et que, celles-là., il les goûte toujours, ve-

nant de votre charité et de votre amour.

Pour vous, prier, c'est abnégation; pour nous, c'est devoir. L`in-
earné qui prie pour son prochain remplit la noble tâche des purs Es-

prits; sans en avoir le courage et la force, il accomplit leurs merveilles.
C`est le propre de notre vie, à nous, que de consoler l'Esprit en peine
et souffrant; mais une de vos prières, à. vous, c'est le collier que vous

détachez de votre cou pour le donner à Pindigent; c'est le pain que
vous retirez de votre table pour le donner à. celui qui a faim, et voilà.

pourquoi vos prières sont agréables à. celui qui les entend. Un père
n'accède-t-il pas toujours à. la prière de l`enfant prodigue ? N'appelle-
t-il pas tous ses serviteurs pour tuer le veau gras au retour de l`enfant
coupable? Comment ne ferait-il pas davantage encore pour celui-ci
même s'il vient a ses genoux lui dire : « 0 mon père, je suis bien cou-

pable; je ne vous demande point gràce, mais pardonnez a mon frère

repentant, plus faible et moins coupable que moi! þÿ : Oh! c'est alors

que le père est attendri; c'est alors qu'il arrache de sa poitrine tout ce

qu'elle peut contenir de dons et d'amour. Il dit : « Tu étais plein d'i-
niquités, tu t`es dit criminel ;mais, comprenant Pénormité de tes fautes,
tu ne m'as pas crié grâce pour toi; tu acceptes les souffrances de mon

châtiment, et malgré tes tortures, ta voix a assez de force pour prier
pour ton frère! þÿ :Eh bien! le père ne veut pas avoir moins de charité

que le þÿû  l s: il pardonne à. tous deux; à.l`un et à. l'autre il tendra les
mains pour qu'ils puissent marcher droit dans le sentier qui mène à sa

gloire.
Voilà, mes enfants, pourquoi les Esprits soulïrants qui rôdent au-

tour de vous implorent vos prières; nous devons prier, nous; vous,
vouspouvez prier. Prière du þÿ c S u r ,tu es l'â.me des âmes, si je puis
m'exprimer ainsi; quintessence sublime qui monte toujours chaste,
belle et radieuse dans l'â,me plus vaste de Dieu!

Ssnvr Aucusrnv.

Dissertations spirites.
La Conquête de l'avenir.

(Groupe de Sainte-Gemme (Tarn). - Médium,M. C...)

L'idée spirite va grandissant; bientôt elle couvrira le sol français
du nord au midi, du levant au couchant. Des jalons sont plantés de
distance en distance; c'est vous qui êtes ces jalons; c'està. vous que
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pable; je ne vous demande point grâce, mais pardonnez à mon frère
repentant, plus faible et moins coupable que moi! n Oh! c’est alors
que le père est attendri; c’est alors qu’il arrache de sa poitrine tout ce

qu’elle peut contenir de dons et d'amour. Il dit : « Tu étais plein d’i-
niquités, tu t’es dit criminel ;mais, comprenant l'énormité de tes fautes,
tu ne m’as pas crié grâce pour toi; tu acceptes les souffrances de mon
châtiment, et malgré tes tortures, ta voix a assez de force pour prier
pour ton frère! » Eh bien! le père ne veut pas avoir moins de charité
que le fils : il pardonne à. tous deux; àl’un et à. Pautre il tendra les
mains pour qu’ils puissent marcher droit dans le sentier qui mène à sa.
gloire.

Voilà, mes enfants, pourquoi les Esprits souffrants qui rôdent au-
tour de vous implorent vos prières; nous devons prier, nous; vous,
vouspouvez prier. Prière du cœur, tu es l’âme des âmes, si je puis
m’exprimer ainsi; quintessence sublime qui monte toujours chaste,
belle et radieuse dans l'âme plus vaste de Dieu!

SAINT Aucusrru.

Dissertations spirites.
La Conquête de l'avenir.

(Groupe de Sainte-Gemme (Tara).— MédiumJl. C...)
L’idée spirite va grandissant; bientôt elle couvrira le sol françaisdu nord au midi, du levant au couchant. Des jalons sont plantés de

distance en dlstance; c’est vous qui êtes ces jalons; c’està. vous que
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reviendra Phonneur d'avoir, sur nos conseils, tracé à. vos frères la
route à suivre. Réunissez-vous donc, non-seulement dans une pensée
commune, mais aussi dans une commune action. Le temps de l'obser-
vation et des expériences est passé : on en est à. Papplication. Agissez
et. agissez sans crainte; ne regardez jamais derrière vous; ayez tou-

jours au contraire les yeux fixés en avant; contemplez le but et les
obstacles qui vous en séparent; si vous vous amusez à. compter les pas,
au lieu d'avancer rapidement, vous manquerez à. la mission qui vous a

été donnée. Prenez donc votre bâton de voyage; ceignez vos reins, et
en route! mais ne partez pas seuls; que toute l'armée spirite, cette

avant-garde de la doctrine évangélique, se mette en marche en même

temps. Unissez-vous, consultez-vous, et volez à. la conquête de l'a-
venir. Hlvvourn Fonronl..

La þÿ P e n t S ô t e .

(Groupe de Sainte-Gemma (Tarn). - Héd., il. C. . .)

L'esprit de Dieu souffle sur le monde pour y régénérer ses enfants;
si, comme au temps des apôtres, il ne se montre pas sous la forme de
langues de feu, il n'en est pas moins réellement présent parmi vous.

Priez donc avec ferveur le Tout-Puissant, þÿ aû  nqu'il daigne vous faire
profiter de tous les avantages moraux, de tous les dons impérissables
qu`il voulut bien alors verser sur la tête des apôtres et du Christ. De-
mandez et vous recevrez, et rien de ce que vous demanderez de bon
et d'utile pour votre avancement spirituel ne vous sera refusé. Priez
donc, encore une fois, avec ferveur; mais que ce soit votre þÿ c S u r ,et non

vos lèvres, qui parle; ou si vos lèvres s`agitent, qu'elles ne disent
rien que votre þÿ c S u rn'ait auparavant pensé. Le bonheur que vous res-

sentirez lorsque vous serez animés de l'esprit de Dieu est si grand, que
vous ne sauriez vous en faire une idée. Il dépend de vous de l'obtenir.
et, à. dater de ce moment, vous considérerez les jours qu'il vous reste
å. vivre comme un morceau de route qu`il vous resterait à. parcourir
pour arriver a votre destination, et où vous devez trouver à. la fin du
jour votre souper et un gîte pour la nuit.

Mais que le peu d'importance que vous devez relativement attacher
aux choses terrestres ne vous empêche pas de considérer vos devoirs
matériels comme très sérieux; vous commettriez une faute très grave
aux yeux de Dieu, si vous ne vous livriez pas consciencieusement à. vos

travaux quotidiens. On ne doit rien mépriser de ce qui est sorti de la
main du Créateur; vous devez jouir, dans une certaine mesure, des
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au lieu d’avancer rapidement, vous manquerez à. la mission qui vous a
été donnée. Prenez donc votre bâton de voyage; ceignez vos reins, et
en route! mais ne partez pas seuls; que toute l’armée spirite, cette
avant-garde de la doctrine évangélique, se mette en marche en même
temps. Unissez-vous, consultez-vous, et volez à. la conquête de l’a—
venir. HIPPOLYTB FonrouL.

La Pentœôte.
(Groupe de Sainte-Gemme (Tara). — lléd., hl. C. . .)
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auxyeux de Dieu, si vous ne vous livriez pas consciencieusementà. vos
travaux quotidiens. On ne doit rien mépriser de ce qui est sorti de la
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biens matériels dont il vous a fait don; votre devoir est de ne pas les

garder exclusivement pour vous, mais d'en faire part à ceux de vos

frères à. qui ces dons ont été refusés. Une conscience pure, une charité
et une humilité sans bornes, voilà. la meilleure des prières pour appeler
à soi l'Esprit-Saint. C'est le véritable Vení Creator; non que celui

que l`on chante aux églises ne soit une prière qui sera exaucée toutes
les fois qu`elle sera faite de bon þÿ c S u r ,mais, comme cela vous a été
dit plusieurs fois, c°est le fond qui est tout, la forme peu de chose.

Demandez donc, par vos actes, que l'Esprit-Saint vienne vous visiter
et verser dans votre âme cette force qui donne la foi pour surmonter
les misères de Pexistence terrestre, et pour tendre la main à. ceux de
vos frères que la faiblesse de leur esprit empêche de voir la lumière,
sans laquelle vous ne pouvez que marcher a tàtons au risque de vous

meurtrir contre tous les obstacles semés sur votre route. Le bonheur
vrai, celui après lequel chacun de vous soupire, se trouve la; chacun
de vous l`a sous la main; il n'a. qu'a vouloir pour s`cn saisir. Prenez

aujourd'hui de bonnes et fermes résolutions, et l'Esprit de Dieu, soyez-
en sûrs, ne vous fera pas défaut. Aimez votre prochain comme vous-

mêmes pour l'amour de Dieu, et vous aurez dignement solennisé le

jour où l`Esprit-Saint vint visiter les apôtres du Christianisme.
HIPPOLYTE Fonrour..

Le Pardon.

(Société Spirite de Paris. -Médium, M. A. Didier.)

Comment peut-on donc trouver en soi la force de pardonner? La su-

blimité du pardon, c'est la mort du Christ sur le Golgotha! Or, je vous

ai déjà. dit que Christ avait résumé dans sa vie toutes les angoisses et
toutes les luttes humaines. Tous ceux qui méritaient le nom de chré-
tiens avant Jésus-Christ sont morts le pardon sur les lèvres: les défen-
seurs des libertés opprimées, les martyrs des vérités et des grandes
causes ont tellement compris la hauteur et la sublimité de leur vie
qu°ils n'ont pas failli au dernier moment, et qu`ils ont pardonné. Si le
pardon d`Auguste n'est pas tout à. fait historiquement sublime, l'Au-
guste de Corneille, le grand tragique, est maître de lui comme de Puni-
vers, parce qu'il pardonne. Ah! qu`ils sont mesquins et misérables,
ceux qui possédaient le monde et qui ne pardonnaient pas! Qu'il est

grand, celui qui tenait dans l'avenir des siècles toutes les humanités
spirituelles, et qui a pardonné! Le pardon est une inspiration, souvent
un conseil des Esprits. Malheur à. ceux qui ferment leurs þÿ c S u r sà. cette
voix: ils seront punis, comme dit Pbcriture, car ils avaient des oreilles
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et ils n'ont point écouté. Eh bien! si vous voulez pardonner,si vous

vous sentez faibles devant vous-mêmes, contcmplez la mort du Christ.
Qui se comiaît soi-même triomphe facilement de soi-même. Voilà
pourquoi le grand principe de la sagesse antique était avant tout de se

connaître soi-même. Avant de se lancer dans la lutte, on apprenait aux

athlètes, pour les jeux, pour les luttes grandioses, les moyens sûrs de
vaincre. A côté, dans les lycées, Socrate apprenait qu'il y avait un

Etre suprême, et, quelque temps après, des siècles avant Christ, il ap-
prenait à. la nation grecque entière à. mourir et à. pardonner. L'hommc
vicieux, bas et faible, ne pardonne pas; l'homme habitué aux luttes
personnelles, aux réflexions justes et saines, pardonne facilement.

Liuuuuuus.

La Vengeance.
(Société Spirite de Paris. - Méd., M. de B... M...)

La vengeance est douce au þÿ c S u r ,a dit le poète. Oh! pauvres
aveugles qui donnez un libre cours à, la plus hideuse des passions, vous

croyez faire mal à, votre prochain quand vous lui portez vos coups, et
vous ne sentez pas qu'ils se retournent contre vous-mêmes. Elle n'est
pas un crime seulement, mais une absurde maladresse; elle est, avec
ses þÿ s S u r s ,la rancune, la haine, la jalousie, filles de l'orgueil, le moyen
dont se servent les Esprits des ténèbres pour attirer à eux ceux qu`ils
craignent de voir leur échapper; c'est le plus infaillible instrument de
perdition qui puisse être mis entre les mains des hommes par les enne-
mis qui s'acharnentà. leur déchéance morale. Résistez, enfants de la
terre, à. ce coupable entraînement, et soyez assurés que si quelqu'un a

mérité votre colère, ce ne sera pas dans Péclat de votre rancune que
vous trouverez le calme de votre conscience. Mettez entre les mains du
Tout-Puissant le soin de prononcer sur vos droits et sur la justice de
votre cause. ll y a dans la vengeance quelque chose d'impie et de dé-
gradant pom' l'Esprit.

Non, la vengeance n'est pas compatible avec la perfection; tant
qu'une âme en conserve le sentiment, elle reste dans les bas-fonds du
monde des Esprits. Mais le vôtre ne sera pas plus que les autres l'éter-
nel jouet de cette malheureuse passion; et je puis Passurer, l'aboli-
tion de la fausse notion de l'enfer éternel ou plutôt de la damna-
tion éternelle, quiaété comme le prétexte ou du moins comme une
excuse intime des actes vindicatifs, serai l'aurore d`une ère nouvelle de
tolérance et de mansuétude qui ne tardera pas à s'étendre jusqu°aux
contrées privées de la vie morale. Uhomme pouvait-il condamner la
vengeance, alors qu'on lui présentait Dieu comme un Dieu jaloux, se

vengeant lui-même par des tortures sans fin? Cessez donc, ô hommes 1
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pourquoi le grand principe de la sagesse antique était avant tout de se
connaître soi-même. Avantde se lancer dans la lutte, on apprenait aux
athlètes, pour les jeux, pour les luttes grandioses, les moyens sûrs de
vaincre. A côté, dans les lycées, Socrate apprenait qu’il y avait un
Etre suprême, et, quelque temps après, des siècles avant Christ, il ap-
prenait à. la nation grecque entière à. mourir et à pardonner. L'homme
vicieux, bas et faible, ne pardonne pas; l'homme habitué aux luttes
personnelles, aux réflexionsjustes et saines, pardonne facilement.

LAMEN NAIS.
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La vengeance est douce au cœur, a dit le poète. Oh! pauvresaveugles qui donnez un libre cours a la plus hideuse des passions, vous
croyez faire mal à votre prochain quand vous lui portez vos coups, et
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craignent de voir leur échapper; c’est le plus infaillibleinstrument de
perdition qui puisse être mis entre les mains des hommes par les enne-
mis qui sachamenta leur déchéance morale. Résistez, enfants de la
terre, à. ce coupable entraînement, et soyez assurés que si quelqu’un a
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nel jouet de cette malheureuse passion; et je puis l'assurer, l’aboli—
tion de la fausse notion de l'enfer éternel ou plutôt de la damna-
tion éternelle, quiaété comme le prétexte ou du moins comme une
excuse intime des actes vindicatifs,sera’ l’aurored’une ère nouvelle de
tolérance et de mansuétude qui ne tardera pas à s'étendre jusqu’aux
contrées privées de la vie morale. L’homme pouvait-il condamner la
vengeance, alors qu’on lui présentait Dieu comme un Dieu jaloux, se
vengeant lui—même par des tortures sans fin? Cessez donc, ô hommes!
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LAMEN NAIS.

La Vengeance.
(Société Spirite de Paris. — Méd., M. de B... hl...)

La vengeance est douce au cœur, a dit le poète. Oh! pauvresaveugles qui donnez un libre cours a la plus hideuse des passions, vous
croyez faire mal à votre prochain quand vous lui portez vos coups, et
vous ne sentez pas qu’ils se retournent contre vous-mêmes. Elle n'est
pas un crime seulement, mais une absurde maladresse; elle est, avec
ses sœurs, la rancune, la haine, la jalousie, fillesde Forgueil, le moyen
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vengeant lui—même par des tortures sans fin? Cessez donc, ô hommes!
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d'insulter la Divinité en lui prêtant vos plus ignobles passions. Alors
vous serez, habitants de la terre, un peuple béni de Dieu. Faites en

sorte, vous qui m'écoutez, qu'ayant aíïranchi votre âme de ce coupable
et honteux mobile des actes les plus contraires à la. charité, vous méri-
tiez d`être admis dans l'enceinte sacrée dont la charité seule peut ou-

vrir les portes.
'

Prunus Amen, Esprit protecteur.

Bibliographie.
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de 32 pages, accompagnée de quatre dessins gravés, obtenus médianimique-
ment. Prix: 75 cent. Chez les principaux libraires de Lyon,et à. Paris, chez
M. Ledoyen.

Cette brochure est la première d'une série qui sera publiée à des époques
indéterminées. Elle contient un choix des communications obtenues dans le
groupe des Brotteaux,dirigé par M. Déjoud,chef d'atelier. Toutes ces commu-

nications, en tout conformes ix la doctrine du Livre des Esprits, respirent la plus
saine morale et portent le cachet incontestable d'Esprits bons et bienveillants.
Le style en est simple, familier et parfaitement adapté au milieu dans lequel
elles ont été données et où les idées abstraites n'eussent pas été à leur place.
Les bons Esprits veulent avant tout instruire; pour cela, ils sc mettent à la

portée de leurs auditeurs, et s'inquiètent peu de satisfaire ceux qui n'appre-
cient dans leurs communications que la pompe du style, sans mettre à profit
les leçons. Que l'instruction soit bonne, qu'elle pénètre le þÿ c S u r ,c'est pour eux

Pessentiel. Nous pensons que, sous ce rapport, ce recueil atteint parfaitement
le but. Nous sommes heureux de saisir cette occasion de féliciter M. Déjoud,
chef de ce groupe, l'un des plus nombreux de Lyon, de son zèle et de sa

persévérance pour la propagation du Spiritisme parmi ses freres les travailleurs.
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Inauguration d'un groupe spirite å Bordeaux.

Discours d'ouvemu'e.

En dépit de certains mauvais vouloirs, les groupes spirites se multi-
plient chaque jour; nous nous faisons im plaisir et un devoir de mettra
sous les yeux de nos nombreux lecteurs le discours prononcé å Bor-
deaux àt l'ouverture de l'un d'eux, par son fondateur, M. Condat, le
20 mars 1862. La manière dont la grave question du Spiritísme y est

envisagée prouve combien, maintenant, on en comprend le but essen-

tiel et la véritable portée. Nous sommes heureux de dire que ce senti»
ment est général aujourd'hui, car partout le sentiment de la þÿ c u r i o s i t a
fait place au désir sérieux de s'instruíre et de s`améliorer; c'est ce que
nous avons été à. même de constater dans les visites que nous avons
faites en dilïérentes villes de province; nous avons vu s'attacher aux

communications instructives, et priser å leur valeur, les médiums qui
les obtiennent. Ceci est un fait caractéristique dans Phistoire de Péta-
blissement du Spiritisme. Nous ne connaissons nullement le groupe
dont nous parlons, mais nous jugeons de ses tendances par le discours
d'ouverture; Porateur n'eût pas tenu ce langage en présence d'un auv-

djtoire léger et þÿ s u p e rû  c i e l ,et réuni en vue de se distraire. Ce sont les
náunions sérieuses qui donnent une idée sérieuse du Spíritisme. Voilà,
pourquoi nous ne saurions trop en encourager la multiplication.

Mesdames et messieurs,
En vous priant d'acoepter les remerciments que fai Phonnenr de

vous présenter pour le bienveillant aocueil que vous avez fait a mon
invitation, permettez-moi de vous adresser þÿ q S l q u e sparoles sur le
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sujet de notre réunion. A défaut, de talent, vous y verrez, du moins
je l'espère, la conviction d'un homme profondément dévoué au progrès
de Phumanité. -

Bien souvent le voyageur intrépide, aspirant à. atteindre le faîte
d'une montagne, rencontre l'étroit sentier obstrué par un roc; bien
souvent aussi, dans la marche des âges, l'humanité qui tend à se rap-
procher de Dieu rencontre son obstacle :son rocher, c`est le matérialisme._
Elle stationne quelque temps, quelques siècles peut-être ; mais la force
invincible à. laquelle elle obéit, agissant en raison de la résistance,
triomphe de l'obstacle, et Phumanité, toujours sollicitée de marcher en

avant, repart avec un élan plus vif.
Ne nous étonnons donc pas, messieurs, lorsque se manifeste une de

ces grandes idées qui décèlent le mieux l'origine céleste de Phomme,
lorsque se produit un de ces faits prodigieux qui viennent déranger
les calculs restreints et les observations bornées de la science matéria-
liste; ne nous étonnons pas et surtout ne nous laissons pas décourager
par les résistances qui surviennent à. l'encontre de tout ce qui peut
servir à. démontrer que l`homme n'est pas seulement un peu de boue
dont les éléments seront restitués à, la terre après la mort.
'

Constatons plutôt, et constatons-le avec bonheur, nous, les adeptes
du Spiritisme, nous les enfants du dix-neuvième siècle, fils lui-même
þÿû  ' u nsiècle qui a été la manifestation la plus complète,l'incamation,
pour ainsi dire, du scepticisme et de ses décourageantes conséquences;
constatons-le, Phumanité marche à. cette heure !
-, Voyez le progrès que fait ici le Spiritisme, dans cette belle, grande
et intelligente cité; voyez comme le doute s'etface partout aux clartéa
de la sciencenouvelle.

Comptons-nous, messieurs, et avouons-le avec sincérité, combien
d'entre nous qui, la veille encore, avaient sur les lèvres le sourire de
Pincrédulité ont aujourd`hui le pied dans la voie, et au þÿ c S u rla résolu-
tion de ne pas retourner en arrière. Cela se conçoit, on s'est placé
dans le courant, il nous entraîne. Quelle est donc cette doctrine, mes-

sieurs, où mène-t-elle?
Relever le courage de l'homme, le soutenir dans ses défaillances,

le rendre fort contre les vicissitudes dela vie, raviver sa foi, lui prou-
ver Pimmortalité de son âme, non pas seulement par des démonstra-
tions, mais par des faits : la voilà., cette doctrine, voilà. où elle aboutit!

Quelle autredoctrine produira sur le moral et sur l'intellect de meil-
leurs résultats? Sera-ce la négation d'une vie future qu'on,pourra lui
9PR09PR0$0l`l`9PR0$0l` _GOII;me_.préférable, dans l'intérêt de`l'humanité tout entière
etfppur la. perfection morale etåntellectrielle de chaquehomme isolé-
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tout entier: « Tout tînit quand s'ouvre la tombe, þÿ : 'avec 'cette maxime
désolante qu'arrive-t-on à produire, sinon ie néant? .Péprouve une þÿ s o i r S
de sentiment pénible, une sorte de pudeur d'avoir fait un parallèk!
entre ces deux extrêmes: l'espoir de retrouver dans un monde meilleur
des êtres chéris dont l'åme a ouvert les ailes, Phorreur invincible que
nous éprouvons, que Pathée éprouve lui-même a la pensée que tout
íanéantirait avec le dernier þÿ s o uû  l ede la partie mortelle de notre être;
þÿ s uû  i r a i e n tpour repousser toute idée de comparaison. Mais cependant,
messieurs, si toutes les consolations que renferme le Spiritisme n'étaient
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matérialisme, pour soumettre les intelligences faibles à certaines règles
appelées arbitrairement vertu, et les retenir ainsi en dehors des appétits
séduisante de la matière, compensation qu`en un jour de pitié, Fauteui-
de cet ordre fatal qui donne tout aux uns et réserve la souffrance au

plus grand nombre, aurait accordée àfceux-ci pour s'étourdir. N'est-cé
pas, messieurs, que pour les intelligences fortes, pour l'homme qui
sait faire un usage légitime de sa raison, ces ingénieuses combinaisons;
établies comme conséquences d'un principe sans base et fruit seulement
de Pimagination, seraient un tourment de plus ajouté aux tourments
d'une fatalité a laquelle on ne pourrait se soustraire? "'

i

La démonstration est une chose admirable sans doute, elle prouve
avant tout .la raison humaine, l'àme, cette abstraction de la matière;
Mais jusqu'a ce jour son point de départ unique a été ce mot de Des*
cartes: « Je pense, donc je suis. þÿ :Aujourd'hui, le Spiritisme est venu
donner une force immense au principe de Pimmortlité de l'ame en

Yétayant de faits tangibles, irréfutables. *

.

' Ce qui précède explique comment et pourquoi nous nous trou*
vous réunis ici. Mais laissez-moi encore, messieurs, vous faire part
d'une impression que j'ai toujours ressentie, d'un désir qui s'cst con-

stamment renouvclé chaque fois que je me suis trouvé en présence
d' une société poursuivant comme but un perfectionnement de l'homme
moral. .Paurais voulu être de la première réunion, participer aux prei
mières communications d'âme a ame des fondateurs, j'aurais voulu pré?
sider au développement du germe de l'idée, *germe qui, comme la;

graine devenue géant, a donné plus tard d'abondants fruits. '

Eh bien! messieurs, auiourd'hui que j'ai le bonheur de vous réunir
pour vous proposer de former un nouveau groupe spirite, mon idée
reçoit satisfaction entière, et je vous prie de conserver comme moi
dans votre þÿ c S u r ,dans votre souvenir, la date du 20 mars.

Maintenant, messieurs, il est temps de passer dans la pratique: j'ai
trop tardé peut-être. Sans transition, pour réparer la perte du temps
trop largement accordé a des épanchements, faborderai donc Pobjet
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de notre réunion,*sn vous priant de vous prémunir contre une objection
qui se présentera naturellement a votre esprit comme elle s'est pré-
sentée au mien, sur la nécessité indispensable de médùzms quand on

veut former un groupe spirite. G'est la, messieurs, Papparence d'une
difficulté, et non me þÿ d iû  i c u l t é .Au début, en Pabsence de médiums,
nos soirées ne seront pas passées stérilement, croyez-le. Voici une idée
que je vous soumets en appelant vos conseils; nous procéderions ainsi:

La premiére partie de chaque séance serait donnée à. des lectures
dans le Lzbre des Esprüs et dans celui des médùmw. La seconde partie
serait consacrée a la formation de médiums parmi nous, et croyez-le
bien, messieurs, si nous suivons les conseils et les enseignementsqui
nous sont donnés dans les ouvrages de notre vénéré chef, M. Allan
Kardec, la faculté médianimique ne tardera pas a se développer chez
la plupart de nous, et c'est alors que nos travaux recevront leur plus
douce, leur plus large récompense; car Dieu, le grand Créateur de
toutes choses, le juge infaillible, ne peut se tromper sur le bon usage
que nous voulons faire de la précieuse faculté médianimique. Il ne

manquera donc pas, pour nous donner la plus belle récompense que
nous puissions ambitionner, de permettre que l'un de nous, au moins,
obtienne cette faculté au même degré que plusieurs des médiums sé-
rieux que nous avons le bonheur de posséder ce soir.

. Nos bien-aimés frères Gourgues et Sabô, que j'ai l'honneur de
vous présenter, ont bien voulu aussi, en assistant a notre séance d'in-
stallation, lui donner un plus grand degré de solennité. Qu'ils nous

donnent l'espoir, et nous leur en adressons la prière, que bien souvent,
aussi souvent qu'il leur sera possible, ils viendront nous visiter; leur
présence fortifiera notre foi, ranimera l'ardeur de ceux d'entre nous

qui, par suite d'insuccès dans leurs premières tentatives médianimiques,
pourraient tomber dans le découragement.

Surtout, messieurs, ne faisons pas fausse route; rendons-nous bien
compte de notre entreprise, de son but; il se tromperait gravement
celui qui ne serait tenté de faire partie du nouveau groupe que nous

allons former, que dans l'espoir d'y trouver des distractions futiles et
en dehors de la vraie morale prêchée par les bons Esprits.

¢ Le but essentiel du Spiritisme, a dit notre vénéré chef, est l'amé-
lioration des hommes. Il n'y faut chercher que ce qui peut aider au

progrès moral et intellectuel. ll ne faut pas perdre de vue þÿ e nû  nque la
croyance au Spiritisme n'est profitable qu`à. celui dont on peut dire:
Il vaut mieux aujourd'hui qu`hier. þÿ :

N'oublions donc pas que notre pauvre planète est un lieu de pur-
gatoire où nous expions, par notre existence actuelle, les fautes que
nous avons commises dans les précédentes. Cela prouve une chose,
messieurs, c`est qu'aucun de nous ne peut se dire parfait; car, tant
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que nous aurons à expier des fautes, nous serons réincarhés. Notre
présence sur la terre atteste donc notre imperfection.

' '

Le Spiritisme a planté les jalons de la route qui conduit aux pieds de
Dieu; marchons sans jamais les perdre de vue. La ligne tracée par les
bons Esprits, géomètres de la Divinité, est bordée de précipices; les
ronces et les épines en sont les marges, ne craignons pas leurs piqûres.
Que sont de pareilles blessures comparées au bonheur éternel qui ac-

cueillera le voyageur arrivé au terme de sa course?
_

Ce terme, ce but, messieurs, est depuis longtemps déjà. l'objet de
mes méditations. En embrassant d'un regard mon passé, en me re-

tournant pour reconnaître encore la ronce qui m'avait déchiré, l'ob-
stacle qui m'avait fait trébucher dans le sentier, je n'ai pu m'empécher
de faire ce que tout homme fait au moins une lois dans sa vie, le compte
pour ainsi dire de ses joies' et de ses douleurs, de ses bons moments de
courage, de ses heures de défaillance. Et de tête reposée, l'âme libre,
c`est-à.-dire repliée sur elle-méme, dégagée de la matière, je me suis
dit: L'existence humaine n`est qu'un rêve, mais un rêve þÿ aû  ` r e u xcom-

mençant alors que Fame ou Esprit incarné de Penfant s'éclaire aux pre-
mières lueurs de Pintelligence, pour cesser dans les évanouissements de
la mort. La mortel ce mot d'épouvante pour tant de monde, n'est donc
en réalité que le réveil de cet affreux sommeil, le bienfaiteur secourable
qui nous délivre du cauchemar insupportable qui nous a accompagnés
pas à pas, depuis notre naissance.

_

~ Je parle en général, mais non d'une manière absolue; la vie de
l'homme de bien n'a plus ces mêmes caractères; ce qu'il a fait de bon,
de grand , d`utile, illumine de pures clartés le songe de son existence.
Pour lui , le passage de la vie a la mort se fait sans douloureuse transi-
tion; il ne laisse rien derrière lui qui puisse compromettre l'avenir de
sa nouvelle existence spirituelle, récompense de ses bienfaits.

Mais pour ceux-là, au contraire, volontaires aveugles qui auront
constamment fermé les yeux pour mieux nier l'existence de Dieu, qui
se seront refusés à. la contemplation du sublime spectacle de ses þÿ S u v r e s

divines, preuves et manifestations de sa bonté, de sa justice, de sa

puissance; ceux-là., dis-je, auront un affreux réveil, plein de regrets
amers, regrets surtout d'avoir méconnu les bienfaisants conseils de
leurs frères spirites, et la souffrance morale qu'ils subiront durera jus-
qu'au jour où un repentir sincère les fera prendre en pitié par Dieu, qui
leur accordera la faveur d'une incarnation nouvelle.

Beaucoup 'de personnes voient encore dans les communications spi-
rites þÿ l ' S u v r edu démon; mais cependant le nombre en diminue chaque
jour. Cette heureuse décroissance tient évidemment à. ce que la curio-
sité amenant soit a visiter les groupes spirites, soit à. lire le Livre des
þÿ E . < : y m ' t s ,il se trouve toujours dans le nombre des curieux quelques per-
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constamment fermé les yeux pour mieux nier l'existence de Dieu, qui
se seront refusés à. la contemplation du sublime spectacle de ses œuvres
divines, preuves et manifestations de sa bonté, de sa. justice, de sa.
puissance; ceux-là, dis—je, auront un alïreux réveil, plein de regrets
amers, regrets surtout d'avoir méconnu les bienfaisants conseils de
leurs frères spirites, et la souffrance morale qu'ils subiront durera jus-
qu'au jour où un repentir sincère les fera prendre en pitié par Dieu, qui
leur accordera la faveur d'une incarnation nouvelle.

Beaucoup‘de personnes voient encore dans les communicationsspi-
rites l'œuvre du démon; mais cependant le nombre en diminue chaque
]0lll'. Cette heureuse décroissance tient évidemment à. ce que la curio-
sité amenant soit à visiter les groupes spirites, soit à. lire le Livre des
Esprits, il se trouve toujours dans le nombre des curieux quelques per-
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aonuesqui se convainquent, surtout parmi celles qui lisent le Livredu
Esprzk; car ne croyez pas, messieurs, amener beaucoup d'adeptes å
notre sublime doctrine en faisant de prime abord assistera nos séances ;
non , j`en ai l'intime conviction , une personne complétement étrangère
å la doctrine ne sera pas convaincue par ce qu'elle verra dans nos

séances; elle sera plutôt disposée å. rire des phénomènes qu'on y ob-
tient qu'a les prendre au sérieux.

Quant à moi, messieurs, je crois avoir beaucoup plus fait pour la
nouvelle doctrine lorsque, au lieu de faire assister une personne a l'une
de nos séances, j'ai pu la décider à. lire le Livre þÿ d e . s E . s ] : r z ` t s .Quand j'ai
la certitude que cette lecture a été faite et qu'elle a produit les fruits
qu'elle ne peut manquer de produire , ohl c'est alors que je conduis
avec bonheur la. personne dans un groupe spirite; car n'ai-je pas la cer-

titude à. ce moment qu'elle se rendra compte de tout ce qu'elle verra et
entendra, et que ce qui l`eût probablement fait rire avant la lecture de
ce livre produira à cette heure des effets diamétralement opposés? Je
n'entends pas dire qu'elle pleurera..

Puis-je mieux terminer, messieurs, que par une citation puisée dans
le Livre des Esprits; elle convaincra, beaucoup mieux que mes faibles
moyens ne me le permettent, ceux qui doutent encore du fond de vérité
sur lequel reposent les croyances spirites :

.
¢ Ceux qui disent que les croyances spirites menacent d'envahir le

monde en proclament par cela méme la puissance; car une idée
sans fondement et dénuée de logique ne saurait devenir universelle.
Si donc le Spiritisme s'implante partout, s`il se recrute surtout dans
les classes éclairées, ainsi que chacun le reconnaît, c`est qu'il a un

fond de vérité. Contre cette tendance, tous les etïorts de ses détrac-
teurs seront vains, et ce qui le prouve, c'est que le ridicule même
dont ils ont cherché a le couvrir, loin d'en arrêter l'essor, semble lui
avoir donné une nouvelle vie. Ce résultat justifie pleinement ce que
nous ont dit maintes fois les Esprits : « Ne vous inquiétez pas de l'op-
¢ position; tout ce que l'on fera contre vous tournera pour vous, et vos
¢ plus grands adversaires serviront votre cause sans le vouloir. Contre
¢ la volonté de Dieu, la mauvaise volonté des hommes ne saurait pré-
¢ valoir. þÿ : -

Coumr.

e Lettre å un Prédicateur, par II. Dombre.

Le P. F..., dominicain, ayant prêché à. Marmande pendant le mois
de mai dernier, crut devoir, dans l'un de ses derniers sermons, jeter
quelques pierres contre le Spiritisme. M. Dombre aurait désiré une
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discussion plus approfondie sur ce sujet, et que M. l'abbé`F;.., au

lieu de se renfermer dans des attaques banales, abordât résolûment
certaines questions de détail; mais, craignant que son nom n'eût pas
assez de poids pour Py décider, il lui écrivit la lettre suivante sous le

pseudonyme de Un catlzolzÿue :

« Monsieur le prédicateur, _

¢ Je suis avec assiduité vos instructions dogmatiques de chaque soir.
Par une fatalité que je déplore, j'arriva.i un peu plus tard que de cou-

tume vendredi, et j'appris a la sortie de l'église que vous aviez com-

mencé, sous forme d`escarmouohe, une attaque contre le Spiritisme :

je m'en réjouis au nom des catholiques fervents. Si j'ai été bien ren-

seigné, voici les questions que vous auriez eftleurées: i°Le Spiritisme
est une religion nouvelle du dix-neuvième siècle. 2° Il y a incontesta-
blement communication avec les Esprits. 3° Les communications avec

les Esprits, bien constatées, bien reconnues, vous vous chargez de
prouver, a la suite de longues et sérieuses études que vous avez faites
sur le Spiritisme, que les Esprits qui se communiquent ne sont autres
que le démon. 4° Enfin, il serait dangereux, au int de vue du salut
de l'àme, de s'occuper du Spiritisme avant que l' glise ne se soit pro-
noncée à. cet égard. J'aime bien ce quatrième article, mais si l'on re-

connaît d'avance que c'est le démon, l'Église n'a plus rien a faire si).« Voilà. quatre questions importantes que je brûle de voir réso ues

pour confondre du même coup les Spzi-ítes et les catlzolzÿues de nom qui
ne croient ni au démon ni aux peines éternelles, tout en admettant un

» (l) Si 1'Eglise ne s'est point encore prononcée, la question du démon n'est donc
qu'une opinion individuelle qui n'a pas de sanction égale; et cela est si vrai que
tous les ecclésiastiques ne la partagent pas, et nous en connaissons beaucoup dans
ce cas..Iusqu'å plus ample information, le doute est permis, et l'on peut voir dès
â présent que cette doctrine du demon a peu d'ein3ire sur les masses. Si jamai;
l'Eglise la proclamait officiellement, il serait à. crain re qu'il n'en advint de ce ju-
gement ce qui est advenu de la déclaration d'hérésie et de la condamnation pro-
noncée jadis eontre le mouvement de la terre; ce qu'ii en est advenu de nos jours
des anathèmes lancés contre la science å propos des six périodes de la création.
Nous croyons que le clergé ferait sagement et prudemmen de ne pas trop se hàter
de trancher la question, en affirmant une chose qui liusqu'a present provoque plus
d'incrédulité et plus de rires que d'etl'roi, et à. laquel e nous pouvons certifier que

heeaucoug de pretres ne croientdpas plus que nous, parce qu'elle est illogique.
S'exposer recevoir un démenti e l'avenir et à se voir forcé de reconnaitre u'on
s'est trompé, e'est nuire å Vautorité morale de l'Eglise qui proclame Pinfailliíilitå
de ses jugements. Mieux vaudrait donc s'abstenir.

Au reste, quoi qu'on ait pu dire et faire contre le Spiritisme, Pexpérieuce est la
pour prouver que sa marche est irrésistible; c'est. une idée qui s'implaute partout
avec une rapi iteprodigîeuse, parce qu'elle satisfait ala fois la raison et le þÿ c S u r .
Pour l'arréter, il faudra t lui opposer une doctrinequi satisflt davantage, et ce_no
sera certainement pas celle du démon et des peines éternelles. * * * A. K.

`
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de ses jugements. Mieux vaudrait donc s'abstenir.
Au reste, quoi qu'on ait pu dire et faire contre le Spiritisme, l'expérience est 1a

pour prouver ne sa marche est irrésistible; c'est. une idée qui s'implante partout
avec une rapi itéprodigieuse, parce qu'elle satisfait àia fois la raison et le cœur.
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sera certainement pas celle du démon et des peines éternelles. A «

' A. K. '
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. . I'ÉgliSe, å moins de vouloir rester

I u-ent. Le Spiritis
seule, sera forcée de Suivre le tor-

me se fondra alors dans le
catholicisme, et le catholi-

« cisme dans le Spiritisme. þÿ :A cette question le matérialiste rit encore

et dit : ¢ Que m'importe! þÿ :le faux catholique entre dans une sorte de

dépit; il ne peut, ainsi que je l'ai dit plus haut, s'accommoder de cette

doctrine : son égoïsme et son orgueil en sont froissés; il repousse cette

éventualité d'une fusion.
«C'estimpoSs1ble, dit~il. le Spiritisme n'

. qu 'une utopie qui ne fera pas quatre pas dans l

_
¢ Agréez, etc.

'

«Un/'ervmt cat/to!
Dans une lettreadressée å Bordeaux à ce

@M l'abbé

este monde (I). » '

lÿue. þÿ :

,

sujet, M. Dombre dit:

.

F1 . . a cherché àsavoir quel était le Spirite et non le fervent

catholique qui lui avait écrit cette lettre. Ses envoyés sont venus jUS-

qu'å, moi et m'ont dit : «M. F... aurait besoin de sept à huit serm0D8

« pour répondre, et le temps lui manque; et puis il voudrait savoir le

«nom de celui à qui il a affaire. ` Je garantis, ai~je répondu, que

« Pauteurdelalettre se fera connaitre, s'il veut y répondre en þÿ c h a i S -'

Il paraît que l'on sait ici par expérience que plus on parle contre le

Spiritisme, plus on fait de prosélytes, et qu'on a jugé å propos de gar'

der le silence, car M. l'abbé F... est parti sans en reparler. '

« Vous allez me dire qu'il y a peut-être un peu de téméríté de 'W'

loir ainsi entrer en lice; je connais le besoin de notre þÿ l o c a l i t é ¼ l å i

du bruit. Les ennemis
systématiques ou intéressés du þÿ s p i r iû  . , . "

demanderaient que lemutisme, et moi, je veux les üsseürdà-¢bÖ"

sions. ll y a toujours, autour des incrédules qui þÿ d iû  c q t e n t ,  
rents ou des disposés à croire qui retirent un þÿ p r oû  tdeù*"'"`

vement à Pinstruction spirite. Mais pensez-v
être, vous tirer honorablemequand on
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'

a lors dans le catholicisme,etl catholi-

us le Spiritis e. r A cette estion le matérialiste rit encor

et dit: Que m'importe! a le a atliolique entr da s une sorte de

épit; il ne peut, ainsi que j l’ di lus haut, s’acc mmoder de cette

doctrine: son égoïsmeet son or
e sont froiss

, il repousse cette

éventualité d’une fu on «C’e t impo ' le, dit-il. e Spiritisme n'est

a qu ’u1ie utopie qui ne fera qu tr as dans le onde (l) a» ‘

a Agréez, etc.

a Un fervent cal/loi
. t

Dans une lettre re e ordeaux ce sujet, M Dombre dit:

«M. l’ab aclierchéà voirquel é itleSpirite
t‘

catholiquequi lui avait écrit cette lettre.
o

enus jus-

qwà moi m’ont dit: «M. aurait b
«pour répondre, et le temps l
«nom de celui à '« fauteur el‘:4.
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Dieu et Pimmortalité de l'âme, et les matérùzlùtes qui ne croient å
rien.

» A cette première question : le Spùüzkme est une rehyùm, les Spi-
rites disent : Non, le Spiritisme n'est pas une religion, il ne prétend
pas être une religion. Le Spiritisme est fondé sur Pexistence d'un
monde invisible formé d'étres incorporels qui peuplent þÿ P S p a c eet

qui ne sont autres que les ames de ceux qui ont vécu sur la terre
ou dans d'autres globes. Ces êtres, qui nous entourent sans cesse,
exercent sur les hommes a leur insu une grande þÿ i nû  u e n c e ;ils
jouent un rôle 'très actif dans le monde moral et jusqu'å un certain
point dans le monde physique. Le Spiritisme est dans la nature, et l'on
peut dire que, dans un certain ordre de choses, c'est une puissance
comme l'électricité en est une å. un autre point de vue, comme la gra-
vitation en est une autre. Le Spiritisme nous dévoile le monde invi-
sible; il n'est pas nouveau; l'histoire de tous les peuples en fait men-

tion. Le Spiritisme repose sur des principes généraux indépendants de
toute questiondogmatique. Il a des conséquences morales, il est vrai,
dans le sens du christianisme, mais il n'a ni culte, ni temples, ni mi-
nistres; chacun peut se faire une religion de ses opinions, mais de la à.
la constitution d'une nouvelle Église, il y a loin; donc le Spiritisme
n'est pas une nouvelle religion. Voila, monsieur le prédicateur, ce

que disent les Spirites à. cette première question.
« A cette même question, les faux catholzÿues et les matérùzlzlvtes

rient. Les premiers, s'ils sont dans les heureux de ce monde, rient du
bout des lèvres; cette doctrine, qui comporte la pluralité des existences,
ou réincarnations, les choque dans leurs jouissances et leur orgueil.
Revenir peut-étre dans une condition inférieure, c'est aiïreux a penser!
Les Spirites leur disent :«Voilå la justice, la véritable égalité» Mais
cette égalité ne leur va pas. Les matérùzlzlvtes, esprits forts et compo-
sés de prétendue savants, rient de þÿ c S u r ,parce qu'ils ne croient pas à.
l'avenir : le sort du petit chien qui les suit et le leur sont absolument
la même chose, et ils trouvent cela préférable.

1 A la deuxième question : Il y a commumhatzbn avec les Esprzïs, les
Spirites et nous, fervents catholiques, sommes d'accord; les faux ca-

tholiques et les matérialistes font le rire d'incrédulité.
« A la troisieme question : C"est le démon seulguise commumÿua, l$

Spirites rient å. leur tour; les matérîalistes rient aussi en se moquant
de ceux qui croient aux communications et de ceux qui, y croyant, les
attribuent aux démons; les faux catholiques gardent le silence et sem-

blent dire: Arrangez-vous entre vous.

-A la. quatrième question :Il faut attendre que l'E_ql¿ve se :où pro-
noncée, les Spirites disent: ¢ Il viendra certainement un jour où la
«croyance au Spiritisme deviendra si vulgaire, sera si répandue, que
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«l'Église, à. moins de vouloir rester seule, sera forcée de suivre le tor-

_¢rent. Le Spiritisme se fondra alors dans le catholicisme, et le catholi-
« cisme dans le Spiritisme. þÿ :A cette question le matérialiste rit encore

et dit : « Que m'importel þÿ :le faux catholique entre dans une sorte de
dépit; il ne peut, ainsi que je l'ai dit plus haut, s'accommoder de cette
doctrine : son égoîsme et son orgueil en sont froissés; il repousse cette
éventualité d`une fusion. ¢ C'est impossible, dit-il. le Spiritisme n'est
¢ qu'une utopie qui ne fera pas quatre pas dans le monde (l). þÿ :

M

_« Agréez, etc. -

I Un fervent cat/tolzÿue. þÿ :

Dans une lettre adressée à. Bordeaux, a ce sujet, M. Dombre dit:
'

« M. l'abbé F. . . a cherché à. savoir quel était le Spirite et non le fervent
catholique qui lui avait écrit cette lettre. Ses envoyés sont venus jus-
qu'a moi et m'ont dit : «M.  aurait besoin de sept à huit sermons

«pour répondre, et le temps lui manque; et puis il voudrait savoir le
«nom de celui å qui il a affaire. - Je garantis, ai-je répondu, que

`« l'auteur de lalettre se fera connaître, s'il veut y répondre en chaire; þÿ :

ll paraît que l'on sait ici par expérience que plus on parle contre le
Spiritisme, plus on fait de prosélytes, et qu'on a jugé a propos de gar-
der le silence, car M. l'abbé  est parti sans en reparler.

«Vous allez me dire qu°il y a peut-être un peu de témérité de vou-

loir ainsi entrer en lice; je connais le besoin de notre localité; il faut
du bruit. Les ennemis systématiques ou intéressés du Spiritisme ne

demanderaient que le mutisme, et moi, je veux les assourdir de discus-
sions. ll y a toujours, autour des incrédules qui discutent, des indiffé-
rents ou des disposés à. croire qui retirent un profit de la lutte, relati-
vement a l'instruction spirite. -Mais pensez-vous, me direz-vous peut-
être, vous tirer honorablement de ces polémiques?- Eh! mon Dieul
quand on est abonné a la Revue spzñte, qu'on a lu tous les livres de
la doctrine, qu'on s'est plongé tout entier dans les arguments sur lesquels
elle s'appuie et sur ceux des Esprits qui se communiquent, on sort de
là. comme Minerve, armé de pied en cap, et l'on ne craint rien. þÿ :

(1) Faux catholiques, vrais catholiques, ou matérialistes, il en est qui 'tiennent
ce langage. Qu'ils 'aient dit il y a quelques années, cela pouvait se concevoir;
mais depuis quatre ou cinq ans il en a tant fait de lpas, et il en fait tant tous les
jours, qu'avant peu il aura atteint le but. Cherchez ans l'histoire une doctrine qui
ait fait autant de chemin en si peu de temps. En présence de ce résultat inouï
d'une propagation contre laquelle viennent se briser toutes les foudres et toutes
les rai leries- qui croît en raison de la violence des attaques, il est vraiment par
trop naïf de dire que le Spiritisme n'est qu'un feu de paille. S ll en est ainsi. pour-
quoi tant de colères? laissez-le donc s'éteindre tout seul. Nous, qui sommes aux
premières loges pour le voir marcher, qui en suivons toutes les péripéties, nous
en voyons la conclusion, et nous rions_ à notre tour. A. K.
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Remarque. -- On dit : Vous croyez à la réincarnation, et la pluralité des
existences est contraire aux dogmes qui n'en admettent qu'une seule; donc,
par cela méme, vous étes hors de l'Eglise.

A cela, nous' répéterons ce que nous avons dit cent fois : Vous avez mis
jadis hors de l'Eglise, anathématisé, excommtmié, condamné comme hérétiques
ceux qui croyaient au mouvement de la terre. - C'était, dites-vous, dans un

temps d'ignorance. - Soit; mais si l'Église est infaillible, elle devait l'ètre
alors comme aujourd'hui, et son infaillibilité ne peut étre soumise aux þÿû  u c t u a -
tions de la science mondaine. Mais tout dernièrement, il y a à peine un quart
de siècle, dans ce siècle de lumière, n'a-t-elle pas également condamné les
découvertes dela science touchant la formation du globe? Qu'en est-il advenu
aujourd'hui ? et qu'on serait~il advenu si elle avait persisté å repousser de son

sein tous ceux qui croient à ces choses-là? Il n'y aurait plus de catholiques,
pas même le pape. Pourquoi donc l'Eglise a-t-elle dû céder? C'est parce que
le mouvement des astres et leur formation reposent sur les lois de la nature, et

que, contre ces lois, il n'y a pas d'opinion qui puisse tenir.
Quant a la réincamation, de deux choses l'une : ou elle existe, ou elle

n'existe pas: il n'y a pas de moyen terme. Si elle existe. c'est qu'elle est dans
les lois de la nature. Si un dogme dit autre chose, il s'agit de savoir qui a

raison du dogme ou dela nature, qui est þÿ l ' S u v r ede Dieu. La réincarnation
n'est donc pas une opinion, un système, comme une opinion politique ou so-

ciale, qu'on peut adopter ou refuser; c'est un fait ou ce n'en est pas un; si
c'est un fait, il a beau n'étre pas du goût de tout le monde, tout ce qu'on dira
ne Pempechera pas _d'ètre un fait.

Nous croyons fermement, pour notre compte, que la réincarnation, loin d'étre
contraire aux dogmes, donne de plusieurs une explication logique qui les fait
accepter de la plupart de ceux qui les repoussaient, parce qu`ils ne les com-

prenaient pas; la preuve en est dans le grand nombre de personnes ramenées
aux croyances religieuses par le Spiritisme. Mais admettons cette incompatibi-
lité, si vous le voulez; nous posons carrément cette question : «Quand la plu-
a ralité des existences sera reconnue, ce qui ne tardera pas, comme une loi
et naturelle; quand tout le monde reconnaîtra cette loi comme seule compatible
ax avec la justice de Dieu, et comme pouvant seule expliquer ce qui, sans cela,
« est inexplicable ,que ferez-vous? þÿ :- Vous ferez ce que vous avez fait pour
le mouvement de la terre et les six jours de la création, et il ne sera pas
þÿ d i fû  c i l ede concilier le dogme avec cette loi. A. K.
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temps d'ignorance. — Soit; mais si l'Église est infaillible, elle devait l'être
alors comme aujourd'hui, et son infaillihiliténe peut être soumise aux fluctua—
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n'est donc pas une opinion, un système, comme une opinion politique ou so-
ciale, qu'on peut adopter ou refuser; c'est un fait ou ce n'en est pas un; si
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Le spi;-iume a þÿ . m e ` ü m ~ n : m i ¢ : ndo þÿ ¼ - l x .
" Un de nos collègues de la Société spirite de Paris nous communique

la lettre suivante, qu'il a adressée aux directrices du pensionnat où est
une de ses filles, à Paris :

¢ Mesdames,
* « Je vous prie de me permettre quelques réflexions sur un discours

prononcé a la distribution des prix de votre pensionnat; ma qualité de
père de famille, et surtout celle de père d`une de vos élèves, me donne
quelques droits à cette appréciation.

« L'auteur de ce discours, étranger a votre établissement, et profes-
seur, m'a-t-on dit, au collége C..., s'est livré å un long persitlage, je
ne sais vraiment à propos de quoi, sur la science spirite et les médiums.
Qu'îl eût émis son opinion sur ce sujet en toute autre circonstance, je
le comprendrais; mais devant un auditoire comme celui auquel il par-
lait, devant les jeunes personnes confiées à. vos soins, permettez~moi
de dire que cette question était déplacée, et que c'était mal choisir son

thème pour chercher a faire de þÿ l ' eû  ` e t .
« Ce monsieur a dit entre autres choses que ¢ tous les gens qui

« s"occupent d'expériences de tables et autres phénomènes dits spirites
« ou de l'ordre psychologique sont des jongleurs, des dupes ou des
« stupides. »

« Je suis, mesdames, du nombre de ceux qui s'en occupent et ne le
cachent pas, et j'ai la certitude de n'avoir pas été le seul dans votre
réunion. Je n'ai pas la prétention d'être savant, comme votre orateur,
et à. ce titre je suis peut-être stupide a son point de vue; toutefois l'ex-
pression est assez malséante quand on Padresse a des personnes que
l'on ne connait pas, et qu'on généralise la pensée; mais à. coup sûr
ma. position et mon caractère me mettent à. l'abri de Péphitète de jon-
gleur. Ce monsieur paraît ignorer que cette stupidité compte aujour-
d'hui ses adeptes par millions dans le monde entier, et que ces préten-
dus jongleurs se trouvent jusque dans les rangs les plus élevés de la
société, sans quoi il eût þÿ r éû  é c h ique ses paroles pouvaient aller ù
Padresse de plus d'un de ses auditeurs. S`il a prouvé, par cette sortie
intempestive, un manque de tact et de savoir-vivre, il a également
prouvé qu'il parlait d' une chose qu'il n'a jamais étudiée.

*

« Quant à. moi, mesdames, depuis quatre ans, j'étudie, j'observe,
«et le résultat de mes observations a été de me convaincre, comme tant
d'autres, que notre monde matériel peut, dans certaines circonstances,
se mettre en rapport avec le monde spirituel. Les preuves de ce fait,
jfen ai eu des milliers, pu-tout, dans tous les pays que j'ai visités, et
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vous savez que j'en ai vu beaucoup, dans ma famille, avec ma femme
qui est médium sans être une jongleuse, avec des parents, avec des
amis qui, comme moi, cherchaient le vrai.

. « Ne pensez pas,*mesdames, que j'aie cru de prime-saut, sans exa-

men; non; comme je l'ai dit, j'ai étudié et observé consciencieusement,
froidement, avec calme et sans parti pris, et ce n'est qu'après mûres
réflexions que j'ai eu le bonheur de me convaincre de la réalité de ces

choses. Je dis le bonheur, car, je Pavouerai, Penseignement religieux
que j'avais reçu n'étant pas þÿ s uû  i s a n tpour éclairer ma raison, j'étais
devenu sceptique. Maintenant, grâce au Spiritisme, aux preuves pa-
tentes qu'il fournit, je ne le suis plus, parce que j'ai pu m'assurer de
Pimmortalité de l'â.me et de ses conséquences. Si c'est là. ce que ce

monsieur appelle une stupidité, au moins devait-il s'abstenir de le dire
devant vos élèves, qui pourront bien, et beaucoup plus tôt que vous ne

le pensez peut-être, se rendre compte des phénomènes dont on leur a

soulevé le voile. Il leur þÿ s u fû  r a ,pour cela, d'entrer dans le monde; la
nouvellescíence y fait de grands et rapides progrès, je vous l'assure.
Alors n'est-il pas à. craindre qu'clles fassent cette réflexion : Si l'on
nous a induites en erreur sur ces matières; sion a voulu nous cacher
la vérité, ne se peut-il pas qu'on nous ait trompées sur d'autres points?
Dans le doute, la plus vulgaire prudence commandait de s'abstenir;
dans tous les cas, ce n'était ni le lieu ni le moment de traiter un pareil
sujet.

« J'ai cru devoir, mesdames, vous faire part de mes impressions;
veuillez, je vous prie, les accueillir avec votre_bonté habituelle.

_« Agréez, etc.
¢ A. GAssnm,

-3 8, rue de la Chaussée-d'Antin. n

Remarque.-Le Spiritisme se répandant partout, il devient très rare

qu'une assemblée quelconque ne renferme pas plus ou moins d'adeptes.
Se livrer à. des sorties virulentes contre une opinion qui grandit sans

cesse; se servir à ce propos d'expressions blessantes devant un audi-
toire qu'on ne connaît pas, c'est s'exposer à molester les gens les plus
respectables, et quelquefois à. se voir rappeler à l'ordre; le faire dans
uneréunion qui, par sa nature, commande plus que toute autre la
stricte observation des convenances, où toute parole doit être un ensei-
gnement, c'est une faute. Qu'une de ces jeunes personnes dont les pa-
rents s'occupent de Spiritisme aille leur dire: « Vous ètes des jongleurs,
des dupes ou des stupides, n ne pourrait-elle pas s'excuser en disant :

¢ C.`est ce qu'on m'a appris å. la distribution des prix þÿ ? :Ce monsieur
aimait-il fait une sortie semblable contre les protestants ou les juifs, en

disant que ce sont tous des hérétíques et des damnés; contre telle ou
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_

aurait-il fait une sortie semblable contre les protestants ou les juifs, en
disant que ce sont tous des hérétiques et des damnés; contre telle ou
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telle opinion politique? Non, parce qu'il est peu de pensionnats où il
n'y ait des élèves dont les parents professent différentes opinions poli-
tiques ou religieuses, et l'on craindrait de froisser ces demiers. Eh
bien! qu'il sache qu'il y a aujourd'hui, en France seulement, autant
de Spirites qu'il y a de juifs et de protestants, et qu`avant qu'il soit
longtemps, il y en aura autant qu'il y a de catholiques.

Au reste, la, comme partout, þÿ l ' eû  ' e tira droit contre Pintention. Voilà.
une foule de jeunes filles naturellement curieuses, dont beaucoup n'ont
jamais entendu parler de ces choses-là., et qui voudront savoir ce que
c'est a la première occasion; elles essayeront de la médiumnité, et in-
failliblement plus d'une réussira ; elles en parleront à. leurs compagnes,
et ainsi de suite. Vous leur défendrez de s'en occuper; vous les ef-
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Ce n'est pas toujours facile : les maitres de pension en savent quelque
chose; mais que ferez-vous de celles qui deviendront médiums voyants
ou auditifs? Leur boucherez-vous les yeux et les oreilles ? Voila, mon-

sieur l'orateur, ce que peut produire votre imprudent discours, dont
probablement vous avez été très satisfait.

Le résultat est tout autre chez les enfants élevés par leurs parents
dans ces idées-là; d'abord ils n'ont rien a cacher, et sont ainsi préser.
vés des dangers de l'inexpérience; puis cela leur donne de bonne
heure une piété raisonnée que Page þÿ f o r t iû  eet ne peut affaiblir; ils de-
viennent plus dociles, plus soumis, plus respectueux; la certitude
qu'ils ont de la présence de leurs parents déftmts, qui les voient sans

cesse, avec lesquels ils peuvent s'entretenir et dont ils reçoivent de
sages avis, est pour eux un frein puissant par la crainte salutaire
qu'elle leur inspire. Quand la génération sera. élevée dans les croyances
spirites, on verra la jeunesse tout autre, plus studieuse et moins tur-
bulente. On peut en juger déjà. par l'effet que ces idées produisent sur

les jeunes gens qui en sont pénétrés.
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Persécutions.

ÿ La raillerie s`étant émoussée contre la cuirasse du Spiritisme, et
servant plus à. le propager qu'å. le discréditer, ses ennemis essayent d'un
autre .moyen qui, nous le disons d'avance, ne réussira pas mieux et
fera probablement plus de prosélytes encore; ce moyen est la persé-
cution. Nous disons qu'il en fera plus, par une raison très simple, c'est
qu'en prenant le Spiritisme au sérieux , il en grandit énormément Pim-
portance; et puis, on s'attache d'autant plus à une cause, qu'elle a plus
fait soutïrir. On se rappelle sans doute les belles communications qui
ont été données sur les martyrs du Spiritisme , et que nous avons pu-
bliées dans la Revue du mois d'avril dernier. Cette phase était an-

noncée depuis longtemps par les Esprits :

¢ Quand on verra, ont-ils dit, l'arme du ridicule impuissante, on

esayera celle dela persécution; il n'y aura plus de martyrs sanglants,
mais beaucoup auront à souífrir dans leurs intérêts et dans leurs þÿ aû  e c -
tions; on cherchera à. désunir les familles, à. réduire les adeptes par la
faim, a les harceler à coups d'épingle, plus cuisants parfois que la
mort; mais la encore ils rencontreront des âmes solides et ferventes qui
sauront braver les misères de ce monde, en vue de l'avenir meilleur qui
les attend. Rappelez-vous les paroles du divin Sauveur : « Bien heureux
les atïligés, car ils seront consolés. » Rassurez-vous cependant; l`ère
de ,la persécution dans laquelle vous entrerez bientôt sera de courte
durée, et vos ennemis n'en retireront que la honte, car les armes qu'ils
dirigeront contre vous se tourneront contre eux. þÿ :

L`ère prédite est commencée; on nous signale de dilïérents côtés des
actes que l'on regrette de voir accomplir par les ministres d'un Dieu
de paix et de charité. Nous ne parlerons pas des violences faites a la
conscience en repoussant de l'Église ceux qu'y conduit le Spiritisme;
ce moyen ayant eu des résultats a peu près négatifs, on en acherché de
plus þÿ eû  i c a c e s; nous pourrions citer deslocalités où des gens qui viventde
leur travail ont été menacés de se voir enlever leurs ressources ; d'autres*
où les adeptes ont été signalés à. l'animadversion publique en faisant cou-

rir après eux les gamins de la rue; d'autres où l'on renvoie de l`école les
enfants dont les parents s`occupent de Spiritisme; une autre où un

pauvre instituteur a été révoqué et réduit à. la misère, parce qu'il avait
chez lui le Lzbre des Esprits. Nous avons de ce dernier une tou-
chante prière en vers, où respirent les plus nobles sentiments, la piété

— 270 -——-

Persécutions.

.

La raillerie s'étant émoussée contre la cuirasse du Spiritisme, et
servant plus à. le propager qu'à. le discréditer, ses ennemis essayent d'un
autre moyen qui, nous le disons d'avance, ne réussira pas mieux et
fera probablement plus de prosélytes encore; ce moyen est la persé-
cution. Nous disons qu’il en fera plus, par une raison très simple, c'est
qu'en prenant le Spiritisme au sérieux , il en grandit énormément l’im-
portance; et puis, on s'attached’autant plus à une cause, qu’elle a plus
fait souffrir. On se rappelle sans doute les belles communicationsqui
ont été données sur les martyrs du Spiritisme, et que nous avons pu-
bliées dans la. Revue du mois d'avril dernier. Cette phase était an-
noncée depuis longtemps par les Esprits :

c Quand on verra, ont-ils dit, l'arme du ridicule impuissante, on
eæayera celle de la persécution; il n’y aura plus de martyrs sanglants,
mais beaucoupauront à. souffrir dans leurs intérêts et dans leurs aflec-
tions; on cherchera à. désunir les familles, à. réduire les adeptes par la
faim, à. les harceler à coups d’épingle, plus cuisants parfois que la
mort; mais la encore ils rencontreront des âmes solides et ferventes qui
saurontbraver les misères de ce monde, en vue de l’avenir meilleurqui
les attend. Rappelez-vous les paroles du divin Sauveur : c Bien heureux
les atïligés, car ils seront consoles. n Rassurez-vous cependant; Père
de [la persécution dans laquelle vous entrerez bientôt sera. de courte
durée, et vos ennemis n’en retireront que la honte, car les armes qu’ils
dirigeront contre vous se tourneront contre eux. a

L'ère prédite est commencée; on nous signale de différents côtés des
actes que l'on regrette de voir accomplir par les ministres d'un Dieu
de paix et de charité. Nous ne parlerons pas des violences faites a la
conscience en repoussant de l'Église ceux qu’y conduit le Spiritisme;
ce moyen ayant eu des résultats à peu près négatifs, on en acherché de
plusefficaces; nous pourrions citer deslocalités où des gens qui viventde
leur travailont été menacésde se voir enlever leurs ressources; d’autres'
où les adeptes ont été signalés à. l’anima.dversionpublique en faisant cou-
rir après eux les gamins de la rue; d’autres où l'on renvoie de Pécole les
enfants dont les parents s‘occupent de Spiritisme; une autre où un
pauvre instituteur a été révoqué et réduit à. la. misère, parce qu'il avait
chez lui le Lzbre des Esprits. Nous avons de ce dernier une tou-
chante prière en vers, où respirent les plus nobles’ sentiments, la. piété

— 270 -——-

Persécutions.

.

La raillerie s'étant émoussée contre la cuirasse du Spiritisme, et
servant plus à. le propager qu'à. le discréditer, ses ennemis essayent d'un
autre moyen qui, nous le disons d'avance, ne réussira pas mieux et
fera probablement plus de prosélytes encore; ce moyen est la persé-
cution. Nous disons qu’il en fera plus, par une raison très simple, c'est
qu'en prenant le Spiritisme au sérieux , il en grandit énormément l’im-
portance; et puis, on s'attached’autant plus à une cause, qu’elle a plus
fait souffrir. On se rappelle sans doute les belles communicationsqui
ont été données sur les martyrs du Spiritisme, et que nous avons pu-
bliées dans la. Revue du mois d'avril dernier. Cette phase était an-
noncée depuis longtemps par les Esprits :

c Quand on verra, ont-ils dit, l'arme du ridicule impuissante, on
eæayera celle de la persécution; il n’y aura plus de martyrs sanglants,
mais beaucoupauront à. souffrir dans leurs intérêts et dans leurs aflec-
tions; on cherchera à. désunir les familles, à. réduire les adeptes par la
faim, à. les harceler à coups d’épingle, plus cuisants parfois que la
mort; mais la encore ils rencontreront des âmes solides et ferventes qui
saurontbraver les misères de ce monde, en vue de l’avenir meilleurqui
les attend. Rappelez-vous les paroles du divin Sauveur : c Bien heureux
les atïligés, car ils seront consoles. n Rassurez-vous cependant; Père
de [la persécution dans laquelle vous entrerez bientôt sera. de courte
durée, et vos ennemis n’en retireront que la honte, car les armes qu’ils
dirigeront contre vous se tourneront contre eux. a

L'ère prédite est commencée; on nous signale de différents côtés des
actes que l'on regrette de voir accomplir par les ministres d'un Dieu
de paix et de charité. Nous ne parlerons pas des violences faites a la
conscience en repoussant de l'Église ceux qu’y conduit le Spiritisme;
ce moyen ayant eu des résultats à peu près négatifs, on en acherché de
plusefficaces; nous pourrions citer deslocalités où des gens qui viventde
leur travailont été menacésde se voir enlever leurs ressources; d’autres'
où les adeptes ont été signalés à. l’anima.dversionpublique en faisant cou-
rir après eux les gamins de la rue; d’autres où l'on renvoie de Pécole les
enfants dont les parents s‘occupent de Spiritisme; une autre où un
pauvre instituteur a été révoqué et réduit à. la. misère, parce qu'il avait
chez lui le Lzbre des Esprits. Nous avons de ce dernier une tou-
chante prière en vers, où respirent les plus nobles’ sentiments, la. piété



-271 -

la plus sincère; ajoutons qu'un Spirite bienfaisant lui a tendu une
main secourable; ajoutons encore qu'il a été en cette circonstance vic»
time d'une infàme trahison de la part d*un homme à. qui il s'était con-

þÿû  é ,et qui avait paru enthousiasmé de ce livre.

Dans une petite ville où le Spiritisme compte un assez grand nom-

bre de partisans, un missionnaire a dit en chaire à ce dernier carême :

« J'espère bien que dans l'auditoire il n'y a que des fidèles, et qu'il n'y
a ni juifs, ni protestants, ni Spirites. » ll paraît qu'il comptait assez peu
sur sa parole pour convertir ceux qui seraient venus l'entendre dans le
but de s'éclairer. Dans une commune, près de Bordeaux , on a voulu
empêcher les Spirites de se réunir plus de cinq, sous le prétexte que
la loi s`y opposait; mais une autorité supérieure a ramené Fautorité
locale à. la légalité. ll est résulté de cette petite vexation qu'aujourd`hui
les trois quarts de cette commune sont Spirites. Dans le département
de Tarn-et-Garonne, les Spirites de plusieurs localités ayant voulu se

réunir, on les a signalés comme conspirant contre le gouvernement.
Cette accusation ridicule est tombée bien vite, comme cela devait être,
et l'on en a ri.

'

Par contre, on nous a cité un magistrat qui a dit : « Plût à. Dieu que
tout le monde fût Spirite! nos tribunaux auraient moins a faire, et
l'ordre public n'aurait rien à. craindre. þÿ : : ll a dit là. une grande et pro-
fonde vérité; car on commence a s'apercevoir de Pintluence moralisa-
trice que le Spiritisme exerce sur les masses. N'est-ce pas un résultat
merveilleux que de voir des hommes, sous l'empire de cette croyance,
renoncer à. l'ivrognerie, à leurs habitudes de débauche, aux excès dé-

gradants et au suicide; des hommes violents devenir rangés, doux, pai-
sibles et bons pères de famille; des hommes qui blasphémaient le nom

de Dieu, prier avec ferveur, et s'approcher pieusement des autels? Et
ce sont ces hommes-là. que vous repoussez de l'Église ! Ah! priez Dieu
que, s'il réserve encore à l'humanité des jours d'épreuve, il y ait beau-

coup de Spirites; car ceux-la ont appris a pardonner à leurs en-

nemis, regardant comme le premier devoir du chrétien de leur tendre
la main au moment du danger, au lieu de leur mettre le pied sur la

gorge.

Un libraire de la. Charente nous écrit ce qui suit :

« Je n'ai pas craint þÿ d ' a tû  c h e rouvertement mes opinions spirites;
j'ai laissé de côté les mesquineries mondaínes, sans me préoccuper si
ce ue 'e faisais ne nuírait as à mon commerce. J`étais ce endant loinQ J
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de m'attendre a ce qui m'est arrivé. Si le mal se fût arrêté a de petites
tracasseries, il n`eût pas été grand; mais, hélas! grâce a ceux qui
comprennent peu la religion, je suis devenu la brebis galeuse du trou-

peau, la peste de Parrondissement; je suis signalé comme le précur-
seur de l'Antechrist. On a employé toutes les þÿ i nû  u e n c e s ,la calomnie
même, pour me faire tomber, pour détourner mes clients, pour
me ruiner en un mot. Ah! les Esprits nous parlent de persécu-
tions, de martyrs du Spiritisme; je ne mien enorgueillis pas, mais,
à. coup sûr, je suis du nombre des victimes; ma famille en souffre,
il est vrai; mais j'ai pour moi la consolation d'avoir une femme

qui partage mes idées spirites. Il me tarde que mes enfants
soient en âge de comprendre cette belle doctrine; je tiens à. les
éclairer dans nos chères croyances. Que Dieu me conserve la pos-
sibilité-quoi que l'on fasse pour me l'enlever - de les instruire
et de les préparer à. lutter à. leur tour s'il le faut. Les faits que
vous rapportez dans votre revue du mois de mai ont une analogie
frappante avec ce qui m'est arrivé. Gomme l'auteur de la lettre,
j'ai été repoussé impitoyablement du tribunal de la pénitence; mon

curé voulait avant tout me faire renoncer à. mes idées spirites; il résulte
de son imprudence qu'il ne me verra plus aux offices; si je fais mal,
j'en laisse la responsabilité à. son auteur. þÿ :

Nous extrayons les passages suivants d'une lettre qui nous est adres-
sée d'un village des Vosges. Quoique nous soyons autorisé à. ne taire
ni le nom de l'auteur, ni celui de la localité, nous ne le faisons pas par
des motifs de convenance que l'on appréciera; mais nous avons la
lettre entre les mains pour en faire tel usage que nous croirons utile.
Il en est de même pour tous les faits que nous avançons, et qui, selon
leur plus ou moins d'importance, þÿû  g u r e r o n tplus tard dans l`histoire
de Pétablissement du Spiritisme.

« Je ne suis pas assez versé dans la littérature pour traiter dignement
le sujet que j'entreprends; néanmoins j'essayerai de me faire com-

prendre, moyennant que vous suppléerez au défaut de mon style et de
ma rédaction, car depuis plusieurs mois je brûle du désir de m'unir à
vous par correspondance, l'étant déjà. par les sentiments depuis que
mon fils m'a envoyé les précieux livres contenant l'instruction de la
doctrine spirite et celle des médiums. Je revenais des champs à la nuit
tombante; j'aperçois ces livres que le facteur m'avait apportés; je me

hàtai de souper et de me coucher, tenant la chandelle allumée près de
mon lit, pensant lire jusqu'à. ce que le sommeil vienne me fermer les
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de m'attendre a ce qui m'est arrivé. Si le mal se fût arrêté à de petites
tracasseries, il n'eût pas été grand; mais, hélas! grâce à ceux qui
comprennent peu la. religion, je suis devenu la brebis galeuse du trou-
peau, la peste de l'arrondissement; je suis signalé comme le précur-
seur de l'Antechrist. On a employé toutes les influences, la calomnie
même, pour me faire tomber, pour détourner mes clients, pour
me ruiner en un mot. Ah! les Esprits nous parlent de persécu-
tions, de martyrs du Spiritisme; je ne m'en enorgueillis pas, mais,
à. coup sûr, je suis du nombre des victimes; ma famille en souffre,
il est vrai; mais j'ai pour moi la consolation d'avoir une femme
qui partage mes idées spirites. Il me tarde que mes enfants
soient en âge de comprendre cette belle doctrine; je tiens à. les
éclairer dans nos chères croyances. Que Dieu me conserve la pos-
sibilité—quoi que l'on fasse pour me l’enlever— de les instruire
et de les préparer à. lutter à. leur tour s'il le faut. Les faits que
vous rapportez dans votre revue du mois de mai ont une analogie
frappante avec ce qui m'est arrivé. Gomme l'auteur de la lettre,
j'ai été repoussé impitoyablement du tribunal de la pénitence; mon
curé voulait avant tout me faire renoncer à. mes idées spirites; il résulte
de son imprudence qu'il ne me verra plus aux offices; si je fais mal,
j'en laisse la responsabilitéà. son auteur. n

Nous extrayons les passages suivants d'une lettre qui nous est adres-
sée d'un village des Vosges. Quoique nous soyons autorisé à. ne taire
ni le nom de l'auteur, ni celui de la localité, nous ne le faisons pas par
des motifs de convenance que l'on appréciera; mais nous avons la
lettre entre les mains pour en faire tel usage que nous croirons utile.
Il en est de même pour tous les faits que nous avançons, et qui, selon
leur plus ou moins d'importance, figureront plus tard dans l'histoire
de l'établissement du Spiritisme.

c Je ne suis pas assez versé dans la littérature pour traiter dignement
le sujet que j'entreprends; néanmoinsj'essayerai de me faire com-
prendre, moyennant que vous suppléerez au défautde mon style et de
ma rédaction, car depuis plusieurs mois je brûle du désir de m'unir à
vous par correspondance, l'étant déjà. par les sentiments depuis que
mon fils m'a envoyé les précieux livres contenant l'instruction de la
doctrine spirite et celle des médiums. Je revenais des champs à la nuit
tombante; j'aperçois ces livres que le facteur m'avait apportés; je me

.hâ.tai de souper et de me coucher, tenant la chandelle allumée près de
mon lit, pensant lire jusqu'à. ce que le sommeil vienne me fermer les
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de m'attendre a ce qui m'est arrivé. Si le mal se fût arrêté à de petites
tracasseries, il n'eût pas été grand; mais, hélas! grâce à ceux qui
comprennent peu la. religion, je suis devenu la brebis galeuse du trou-
peau, la peste de l'arrondissement; je suis signalé comme le précur-
seur de l'Antechrist. On a employé toutes les influences, la calomnie
même, pour me faire tomber, pour détourner mes clients, pour
me ruiner en un mot. Ah! les Esprits nous parlent de persécu-
tions, de martyrs du Spiritisme; je ne m'en enorgueillis pas, mais,
à. coup sûr, je suis du nombre des victimes; ma famille en souffre,
il est vrai; mais j'ai pour moi la consolation d'avoir une femme
qui partage mes idées spirites. Il me tarde que mes enfants
soient en âge de comprendre cette belle doctrine; je tiens à. les
éclairer dans nos chères croyances. Que Dieu me conserve la pos-
sibilité—quoi que l'on fasse pour me l’enlever— de les instruire
et de les préparer à. lutter à. leur tour s'il le faut. Les faits que
vous rapportez dans votre revue du mois de mai ont une analogie
frappante avec ce qui m'est arrivé. Gomme l'auteur de la lettre,
j'ai été repoussé impitoyablement du tribunal de la pénitence; mon
curé voulait avant tout me faire renoncer à. mes idées spirites; il résulte
de son imprudence qu'il ne me verra plus aux offices; si je fais mal,
j'en laisse la responsabilitéà. son auteur. n

Nous extrayons les passages suivants d'une lettre qui nous est adres-
sée d'un village des Vosges. Quoique nous soyons autorisé à. ne taire
ni le nom de l'auteur, ni celui de la localité, nous ne le faisons pas par
des motifs de convenance que l'on appréciera; mais nous avons la
lettre entre les mains pour en faire tel usage que nous croirons utile.
Il en est de même pour tous les faits que nous avançons, et qui, selon
leur plus ou moins d'importance, figureront plus tard dans l'histoire
de l'établissement du Spiritisme.

c Je ne suis pas assez versé dans la littérature pour traiter dignement
le sujet que j'entreprends; néanmoinsj'essayerai de me faire com-
prendre, moyennant que vous suppléerez au défautde mon style et de
ma rédaction, car depuis plusieurs mois je brûle du désir de m'unir à
vous par correspondance, l'étant déjà. par les sentiments depuis que
mon fils m'a envoyé les précieux livres contenant l'instruction de la
doctrine spirite et celle des médiums. Je revenais des champs à la nuit
tombante; j'aperçois ces livres que le facteur m'avait apportés; je me

.hâ.tai de souper et de me coucher, tenant la chandelle allumée près de
mon lit, pensant lire jusqu'à. ce que le sommeil vienne me fermer les
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yeux; mais j'ai lu toute la nuit avec une telle avidité que je n'eus pas
la moindre envie de dormir. þÿ :

Suit Pénumération des causes qui avaient amené chez lui Pincrédulité reli-
gieuse absolue, et que nous passons par respect humain.

1 Toutes ces considérations me repassaient journellement dans l'es-
prit; le dégoût s'était emparé de moi; j'étais tombé dans un état de
scepticisme le plus endurci; puis dans ma triste solitude d'ennui et de

désespoir, me croyant inutile à la société, j'étais décidé å mettre þÿû  nà.
des jours si malheureux par le suicide.

¢ Ah I monsieur, je ne sais si quelqu' un pourra jamais se faire une

idée de þÿ l ' eû  ` e tque produisit sur moi la lecture du Lzbre des Esprits; la
confiance renaît, l'amour de Dieu s'empare de mon þÿ c S u ret je sentais
comme un baume divin se répandre sur toutmon être. Ah l me disais-je,
toute ma vie j'ai cherché la vérité et la justice de Dieu et n'ai rencon-

tré qu'abus et mensonges; et maintenant, sur mes vieux jours, j'ai
donc le bonheur de rencontrer cette vérité tant désirée. Quel change-
ment dans ma situation qui, de si triste, est devenue si douce! Main-
tenant je me trouve continuellement en présence de Dieu et de ses Es-
prits bienheureux, mon créateur, des protecteurs, des amis þÿû  d è l e s ;je
crois que les plus belles expressions des poètes seraient insuffisantes
pour peindre une situation si agréable; quand ma faible poitrine peut
le permettre, je trouve ma distraction dans le chant des hymnes et des

cantiques que je crois lui être le plus agréables; þÿ e nû  nje suis heureux
gràce au Spiritisme. Dernièrement j'écrivis amon þÿû  l squ'en m'envoyant
ces livres, il m'avait rendu plus heureux que s`il m'avait mis à. la tête
de la fortune la plus brillante. þÿ :

Suit le récit détaillé des essais de médiumnité faits dans le village entre
plusieurs adeptes et des résultats obtenus; parmi eux il s'est trouvé plusieurs
médiums dont un parait assez remarquable. Ils ont appelé des parents et des
amis qui sont venus leur donner des preuves incontestables dïdeutité, et des
Esprits supérieurs qui leur ont donné d'exeellents conseils.

«Toutes ces évocations ont été rapportées aux oreilles de M. le curé,
par compères et commères, qui les ont dénaturées en grande partie.
Le 18 mai dernier, M. le curé, faisant le catéchisme à. ses élèves de la

première communion, a vomi mille injures contre la maison C... (un
des principaux adeptes) et contre moi; puis il disait au þÿû  l sC... : «Toi,
je ne t'en veux pas, mais dans deux ans tu seras assez fort pour gagner
ta vie; je te conseille de quitter tes parents, ils ne sont pas capables de
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yeux; mais j'ai lu toute la nuit avec une telle avidité que je n'eus pas
la moindre envie de dormir. s

Suit l'énumération des causes qui avaient amené chez lui l'incrédulité reli-
gieuse absolue, et que nous passons par respect humain.

a Toutes ces considérations me repassaient journellementdans l'es-
prit; le dégoût s'était emparé de moi; j'étais tombé dans un état de
scepticisme le plus endurci; puis dans ma triste solitude d’ennui et de
désespoir, me croyant inutile à la société, j'étais décidé à. mettre fin a
des jours si malheureux par le suicide.

c Ah l monsieur, je ne sais si quelqu'un pourra jamais se faire une
idée de l'effet que produisit sur moi la lecture du Livre des Esprits; la
confiance renaît, l'amour de Dieu s'empare de mon cœur et je sentais
comme un baumedivinse répandre sur toutmon être. Ah! me disais-je,
toute ma. vie j'ai cherché la vérité et la justice de Dieu et n'ai rencon-
tré qu'abus et mensonges; et maintenant, sur mes vieux jours, j'ai
donc le bonheur de rencontrer cette vérité tant désirée. Quel change-
ment dans ma situation qui, de si triste, est devenue si douce! Main-
tenantje me trouve continuellementen présence de Dieu et de ses Es-
prits bienheureux, mon créateur, des protecteurs, des amis fidèles; je
crois que les plus belles expressions des poètes seraient insuffisantes
pour peindre une situation si agréable; quand ma faible poitrine peut
le permettre, je trouve ma distraction dans le chant des hymnes et des
cantiques que je crois lui être le plus agréables; enfin je suis heureux
grâce au Spiritisme. Dernièrementj’écrivis àmon fils qu'en m'envoyant
ces livres, il m'avait rendu plus heureux que s'il m'avait mis à. la tête
de la fortune la plus brillante. n

Suit le récit détaillé des essais de médiumnité faits dans le village entre
plusieurs adeptes et des résultats obtenus; parmi eux il s'est trouvé plusieurs
médiums dont un parait assez remarquable. Ils ont appelé des parents et des
amis qui sont venus leur donner des preuves incontestables d'identité, et des
Esprits supérieurs qui leur ont donné d'excellents conseils.

«Toutes ces évocations ont été rapportées aux oreilles de M. le curé,
par compères et commères, qui les ont dénaturées en grande partie.
Le l8 mai dernier, M. le curé, faisant le catéchisme à. ses élèves de la
première communion, a vomi mille injures contre la maison C... (un
des principauxadeptes) et contre moi; puis il disait au fils C... : «Toi,
je ne t'en veux pas, mais dans deux ans tu seras assez fort pour gagner
ta vie; je te conseillede quitter tes parents, ils ne sont pas capables de

—273—

yeux; mais j'ai lu toute la nuit avec une telle avidité que je n'eus pas
la moindre envie de dormir. s

Suit l'énumération des causes qui avaient amené chez lui l'incrédulité reli-
gieuse absolue, et que nous passons par respect humain.

a Toutes ces considérations me repassaient journellementdans l'es-
prit; le dégoût s'était emparé de moi; j'étais tombé dans un état de
scepticisme le plus endurci; puis dans ma triste solitude d’ennui et de
désespoir, me croyant inutile à la société, j'étais décidé à. mettre fin a
des jours si malheureux par le suicide.

c Ah l monsieur, je ne sais si quelqu'un pourra jamais se faire une
idée de l'effet que produisit sur moi la lecture du Livre des Esprits; la
confiance renaît, l'amour de Dieu s'empare de mon cœur et je sentais
comme un baumedivinse répandre sur toutmon être. Ah! me disais-je,
toute ma. vie j'ai cherché la vérité et la justice de Dieu et n'ai rencon-
tré qu'abus et mensonges; et maintenant, sur mes vieux jours, j'ai
donc le bonheur de rencontrer cette vérité tant désirée. Quel change-
ment dans ma situation qui, de si triste, est devenue si douce! Main-
tenantje me trouve continuellementen présence de Dieu et de ses Es-
prits bienheureux, mon créateur, des protecteurs, des amis fidèles; je
crois que les plus belles expressions des poètes seraient insuffisantes
pour peindre une situation si agréable; quand ma faible poitrine peut
le permettre, je trouve ma distraction dans le chant des hymnes et des
cantiques que je crois lui être le plus agréables; enfin je suis heureux
grâce au Spiritisme. Dernièrementj’écrivis àmon fils qu'en m'envoyant
ces livres, il m'avait rendu plus heureux que s'il m'avait mis à. la tête
de la fortune la plus brillante. n

Suit le récit détaillé des essais de médiumnité faits dans le village entre
plusieurs adeptes et des résultats obtenus; parmi eux il s'est trouvé plusieurs
médiums dont un parait assez remarquable. Ils ont appelé des parents et des
amis qui sont venus leur donner des preuves incontestables d'identité, et des
Esprits supérieurs qui leur ont donné d'excellents conseils.

«Toutes ces évocations ont été rapportées aux oreilles de M. le curé,
par compères et commères, qui les ont dénaturées en grande partie.
Le l8 mai dernier, M. le curé, faisant le catéchisme à. ses élèves de la
première communion, a vomi mille injures contre la maison C... (un
des principauxadeptes) et contre moi; puis il disait au fils C... : «Toi,
je ne t'en veux pas, mais dans deux ans tu seras assez fort pour gagner
ta vie; je te conseillede quitter tes parents, ils ne sont pas capables de
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te donner de bons exemples. þÿ :Voila un bon catéchismel A vêpres, il
est monté exprès en chaire pour recommencer le discours qu'il avait
tenu à. ses élèves un instant auparavant, disant avec une grande volu-
bilité que nous ne reconnaissions point d'enfer, que nous nerisquions
rien de nous livrer au vol et à. la rapine pour nous enrichir aux dépens
d'autrui; que ciétait nous donner aux sortiléges et aux superstitions du
moyen âge, et mille autres invectives.

« A ces propos, j'écrivis une lettre à. M. le procureur impérial de M...;
mais avant de l'envoyer je voulus consulter l'Esprit de saint Vincent
de Paul à notre prochaine réunion. Ce bon Esprit fit écrire au médium
ce qui suit : « Rappelez-vous ces paroles du Christ : « Pardonnez-leur,
«car ils ne savent ce qu'ils font. þÿ :Après quoi, j'ai brûlé ma lettre.

« Le bruit de cette doctrine se répand dans tous les villages environ-
nants; plusieurs m'ont demandé et fait demander mes livres, mais ils ne

me restent pas; tous ceux qui comprennent un peu la lecture veulent
es lire et se les passent de main en main. »

¢ Après avoir lu le Livre des Esprüs et celui des Médzizms, mon pre-
mier soin fut d'essayer si je pouvais être médium. Pendant huit jours
n'ayant rien obtenu, j'écrivis a mon fils mon manque de réussite.
Gomme il logeait chez lui un magnétiseur, celui-ci lui proposa de m`é-
crire une lettre qu`il magnétiserait, et qu'avec cela je pourrais faire à

coup sûr Pévocation de ma défunte. Le pauvre magnétiseur ne se figu-
rait pas qu'il me procurait les verges pour le faire fouetter. Avec cela

je devins médium auditif ; je me mis de nouveau en position d'écrire,
et tout aussitôt il me fut dit a l`oreille : « On cherche à. duper ton þÿû  l s .þÿ :

Pendant trois jours consécutifs, avec une force progressive, cet avertisse-
ment mevenait à. l`oreille et m`ôtait l'attention que je devais portera ce

que je faisais. J'en écrivis à. mon fils pour l'avertir de se méfier de cet
homme. Par retour de courrier, il me répond pour me reprocher les dou-
tes que j'ava.is contre cet homme, auquel il donnait toute sa þÿ c o nû  a n c e .
Peu de jours après je reçois de lui une nouvelle lettre, qui changeait de
langage, disant qu'il avait mis à la porte ce malheureux coquin qui, affu-
blé des dehors d'un honnête homme, se servait de cette prétendue qua-
lité pour mieux prendre ses victimes. En le mettant à la porte, il lui
montra ma lettre, qui, à cent lieues de þÿ d i s t a n S ,l'avait si bien dé-
peint. þÿ :

Cette lettre n'a pas besoin de commentaires; on voit que le discours de
M. le cure a produit son etïet au milieu de ces villageois, comme ailleurs. Si
e'est le diable qui a pris en eette circonstance le nom de saint Vincent de Paul,
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te donner de bons exemples. n Voilà. un bon catéchisme! A Vêpres, il
est monté exprès en chaire pour recommencer le discours qu'il avait
tenu à. ses élèves un instant auparavant, disant avec une grande volu-
bilitéque nous ne reconnaissions point d'enfer, que nous nerisquions
rien de nous livrer au vol et a la rapine pour nous enrichir aux dépens
d'autrui; que c'était nous donner aux sortilèges et aux superstitions du
moyen âge, et mille autres invectives.

a A ces propos, j’écrivis une lettre à. M. le procureur impérial de M...;
mais avant de l'envoyer je voulus consulter l'Esprit de saint Vincent
de Paul à notre prochaine réunion. Ce bon Esprit fit écrire au médium
ce qui suit : a Rappelez-vous ces paroles du Christ : c Pardonnez—leur,
«car ils ne savent ce qu'ils font. n Après quoi, j'ai brûlé ma lettre.

c Le bruit de cette doctrine se répand dans tous les villagesenviron-
nants; plusieurs m'ont demandé et fait demandermes livres, mais ilsne
me restent pas; tous ceux qui comprennent un peu la lecture veulent
es lire et se les passent de main en main. n

a Après avoir lu le Livre des Esprits et celui des Médiums, mon pre-
mier soin fut d'essayer si je pouvais être médium. Pendant huit jours
n'ayant rien obtenu, j’écrivis à mon fils mon manque de réussite.
Comme il logeait chez lui un magnétiseur, celui-ci lui proposa de m'é-
crire une lettre qu'il magnétiserait, et qu'avec cela je pourrais faire à
coup sûr l'évocation de ma défunte. Le pauvre magnétiseur ne se figu-
rait pas qu’il me procurait les verges pour le faire fouetter. Avec cela
je devins médium auditif; je me mis de nouveau en position d'écrire,
et tout aussitôt il me fut dit a l'oreille : « On cherche à. duper ton fils. n

Pendanttrois jours consécutifs, avec une force progressive, cet avertisse-
ment mevenait à. l'oreille et m’ôtait l'attention que je devais portera ce
que je faisais. J'en écrivis à. mon fils pour l'avenir de se méfier de cet
homme. Par retour de courrier, il me répond pour me reprocher les dou-
tes que j'avais contre cet homme, auquel il donnait toute sa confiance.
Peu de jours après je reçois de lui une nouvelle lettre, qui changeait de
langage, disant qu'il avait mis à la porte ce malheureuxcoquin qui, affu-
blé des dehors d'un honnête homme, se servait de cette prétendue qua-
lité pour mieux prendre ses victimes. En le mettant à la porte, il lui
montra ma lettre, qui, à cent lieues de distance, l’avait si bien dé-
peint. I

Cette lettre n'a pas besoin de commentaires; on voit que le discours de
Il. le curé a produit son etïet au milieu de ces villageois, comme ailleurs. Si
c'est le diable qui a pris en cette circonstance le nom de saint Vincent de Paul,
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te donner de bons exemples. n Voilà. un bon catéchisme! A Vêpres, il
est monté exprès en chaire pour recommencer le discours qu'il avait
tenu à. ses élèves un instant auparavant, disant avec une grande volu-
bilitéque nous ne reconnaissions point d'enfer, que nous nerisquions
rien de nous livrer au vol et a la rapine pour nous enrichir aux dépens
d'autrui; que c'était nous donner aux sortilèges et aux superstitions du
moyen âge, et mille autres invectives.

a A ces propos, j’écrivis une lettre à. M. le procureur impérial de M...;
mais avant de l'envoyer je voulus consulter l'Esprit de saint Vincent
de Paul à notre prochaine réunion. Ce bon Esprit fit écrire au médium
ce qui suit : a Rappelez-vous ces paroles du Christ : c Pardonnez—leur,
«car ils ne savent ce qu'ils font. n Après quoi, j'ai brûlé ma lettre.

c Le bruit de cette doctrine se répand dans tous les villagesenviron-
nants; plusieurs m'ont demandé et fait demandermes livres, mais ilsne
me restent pas; tous ceux qui comprennent un peu la lecture veulent
es lire et se les passent de main en main. n

a Après avoir lu le Livre des Esprits et celui des Médiums, mon pre-
mier soin fut d'essayer si je pouvais être médium. Pendant huit jours
n'ayant rien obtenu, j’écrivis à mon fils mon manque de réussite.
Comme il logeait chez lui un magnétiseur, celui-ci lui proposa de m'é-
crire une lettre qu'il magnétiserait, et qu'avec cela je pourrais faire à
coup sûr l'évocation de ma défunte. Le pauvre magnétiseur ne se figu-
rait pas qu’il me procurait les verges pour le faire fouetter. Avec cela
je devins médium auditif; je me mis de nouveau en position d'écrire,
et tout aussitôt il me fut dit a l'oreille : « On cherche à. duper ton fils. n

Pendanttrois jours consécutifs, avec une force progressive, cet avertisse-
ment mevenait à. l'oreille et m’ôtait l'attention que je devais portera ce
que je faisais. J'en écrivis à. mon fils pour l'avenir de se méfier de cet
homme. Par retour de courrier, il me répond pour me reprocher les dou-
tes que j'avais contre cet homme, auquel il donnait toute sa confiance.
Peu de jours après je reçois de lui une nouvelle lettre, qui changeait de
langage, disant qu'il avait mis à la porte ce malheureuxcoquin qui, affu-
blé des dehors d'un honnête homme, se servait de cette prétendue qua-
lité pour mieux prendre ses victimes. En le mettant à la porte, il lui
montra ma lettre, qui, à cent lieues de distance, l’avait si bien dé-
peint. I

Cette lettre n'a pas besoin de commentaires; on voit que le discours de
Il. le curé a produit son etïet au milieu de ces villageois, comme ailleurs. Si
c'est le diable qui a pris en cette circonstance le nom de saint Vincent de Paul,
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H. le curé doit lni en savoir gré! Avons-nous raison de dire que les adversaires
font eux-mêmes de la propagande et servent notre cause sans le vouloirt
Disons, toutefois, que des faits semblables sont plutot des exceptions que la
règle; du moins nous aimons à le penser; nous connaissons beaucoup
d'honorables ecclésiastiques qui déplorent ces choses comme impolitîques et
imprudentes. Si l'on nous signale quelques actes regrettables, on nous en si-
gnale aussi bon nombre d'un caractère vraiment évangélique. Un prêtre di-
sait ù une de ses pénitentes qui le consnltait sur le Spiritisme : 1 Rien n'arrive
sans la permission de Dieu; donc, puisque ces choses ont lieu, ce ne peut être
que par sa volonté. »- Un moribond lit appeler un prêtre et lui dit: a Mon
père, il y a cinquante ans que je ne fréquentais plus es églises et que j'avais
oublié Dieu; c`est le Spiritisme qui m'a ramené a lui et qui est cause que je
vous ai fait appeler avaut de mourir; me donnerez-vous Pabsolution ? - Mon
þÿû  l s ,répond le pretre, les vues de Dieu sont impénétrables; rendez-lui gràce
de vous avoir envoyé cette planche de salut : mourez en paix. n-- Nous pour-
rions citer cent exemples pareils.

.Î.ï._î.._.Î.î

Une réconciliation par le Spiritisme.
_

-Le Spiritisme a maintes fois prouvé sa bienfaisante influence en ré-
tablissant la bonne harmonie dans les familles ou entre individus. Nous
en avons de nombreux exemples, mais la plupart sont des faits intimes
qui nous sont þÿ c o nû  é son pourrait dire sous le sceau de la confession et

qu'il ne nous appartient pas de révéler. Nous n`avons pas le même

scrupule pour le fait suivant, qui offre un touchant intérêt.
* Un capitaine de navire marchand du Havre, que nous connaissons
personnellement, est à la fois excellent Spirite et bon médium. Plusieurs
hommes de son équipage avaient été initiés par lui a la doctrine, et il
n'avait eu qu'à s'en louer pour l'ordre, la discipline et la bonne con-

duite. ll avait a bord son jeune frère de dix-huit ans, et un pilotin de
dix-neuf ans, tous les deux bons médiums, animés d'une foi vive et
recevant avec ferveur et reconnaissance les sages conseils de leurs Es-
prits protecteurs. Un soir pourtant ils se prirent de querelle; des mots
ils en vinrent aux voies de fait; si bien qu'ils prirent rendez~vous pour
le lendemain matin, þÿ aû  nde se battre dans quelque coin du bâtiment.
Cette résolution prise, ils se séparèrent. Dans la soirée, ils furent tous
les deux prisdu besoin d`écrire et rcçurent, chacun de son côté, de leurs
guides invisibles, une verte admonestation sur la futilité de leur dis-
pute, et des conseils sur le bonheur de l'amitié, avec invitation de se

réconcilier sans arrière-pensée. Les deux jeunes gens, mus par le même
sentiment, quittèrent simultanément leur place et vinrent en pleurant
se jeter dans les bras l'un de l'autre, et depuis aucun nuage ne troubla
entre eux la bonne intelligence.

l
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Cfest du capitaine lui-même que nous tenons ce récit; nous avons eu
sous les yeux le cahier de ses communications spirites ainsi que celui
des deux jeunes gens, où nous avons vu celle dont nous venons de
parler.

Le fait suivant est arrivé au même capitaine dans une de ses traver-
sées. On nous saura gré de le transcrire, quoiqu'il soit étranger anotre
sujet. - ll était en pleine mer, par le plus beau temps du monde, lors-
qu'il reçut la communication suivante: « Prends toutes tes précautions;
demain a deux heures éclatera une bourrasque, et ton navire courra le
plus grand danger. þÿ :Comme rien ne pouvait faire prévoir du mauvais
temps, le capitaine crut d'abordà. une þÿ m y s t iû  c a t i o n ;cependant, pour
n'avoir rien a sereprocher, å tout hasard, il se mit en mesure. Bien
lui en prit; car å. Pheure dite une violente tempête se déchaina, et pen-
dant trois jours son navire fut dans un des plus grands périls qu'il eût
jamais courus; mais, gràce aux précautions prises, il en sortit sans ac-

cident.
Le fait de la réconciliation nous a suggéré les réflexions suivantes.
Un des résultats du Spiritisme bien compris, - nous appuyons sur

ces mots : bzèn compris, - c'est de développerle sentiment de charité;
mais la charité elle-même a, comme on le sait, une acception très éten-
due, depuis la simple aumône jusqu`å l`amour de ses ennemis, qui est
le sublime de la charité; on peut dire qu'elle résume tous les nobles
élans de l'â.me envers le prochain. Le vrai Spirite, comme le vrai chré-
tien, peut avoir des ennemis; -le Christ n'en a-t-il pas eu? - mais il
n'est l'ennemi de personne, car il est toujours prêt à. pardonner et à.
rendre le bien pour le mal. Que deux vrais Spirites aient eu jadis des
motifs d'animosité réciproque, leur réconciliation sera facile, car l'ol`-
fensé oublie l'oil`ense et þÿ l ' oû  ` e n s e u rreconnait ses torts; dès lors entre
eux plus de querelles, car ils seront indulgents l'un pour l'autre et se

feront des concessions mutuelles; aucun des deux ne cherchera à. im-

poser à. l'autre un humiliant pardon qui irrite et blesse plus qu'il ne

calme.
Si dns de telles conditions deux individus peuvent vivre en bonne

harmonie, il peut en être ainsi d'un plus grand nombre, et des lors ils
seront aussi heureux qu'on peut l'étre sur terre, parce que la plupart
de nos tribulations naissent du contact des méchants. Supposez donc
une nation entière imbue de ces principes, ne serait-elle pas la plus
heureuse du monde? Ce qui est a peine possible pour des individus,
dira-t-on, est une utopie pour les masses, a moins d'un miracle. Eh
bien! ce miracle, le Spiritisme l'a fait maintes fois déja en petit pour des
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familles désunies où il a ramené la paix et la concorde; et l'a.venir prou-
vera qu'il peut le faire sur une grande échelle.

_

Î- 

Réponses å Yiuvítntion des spirite: de Lyon
et de Bordeaux.

Mes chers frères et amis les spirites de Lyon,
Je m`empresse de vous dire combien je suis sensible au nouveau

témoignage de sympathie que vous venez de me donner par votre ai-
mable et gracieuse invitation d'aller vous visiter encore cette année.
Je Paecepte avec plaisir, car, c`est toujours im bonheur pour moi de
me trouver au milieu de vous.

Ma joie est grande, mes amis, de voir la famille s'accroître à. vue

þÿ d ' S i l ;c'est la plus éloquente réponse a faire aux sottes et ignobles
attaques contre le Spiritisme. ll paraît que cet accroissement aug-
mente leur fureur, car je reçois aujourd'hui même une lettre de Lyon
qui m`annonce Penvoi d'un journal de cette ville, la France lz'ttéraù*e,
où la doctrine en général, et mes ouvrages en particulier, sont ba-
foués d'une manière si dégoûtante qu'on me demande s'il faut y ré-
pondre par la presse ou par les tribunaux. Je dis qu`il fautyrépondre
par le mépris. Si la doctrine ne faisait aucun progrès, si mes ouvrages
étaient mort-nés, on ne s'en inquiéterait pas et l'on ne dirait rien.
Ce sont nos succès qui exaspèrent nos ennemis. Laissons-les donc
exhaler leur rage impuissante, car cette rage montre qu'ils sentent que
leur défaite est prochaine; ils ne sont pas assez sots pour se ruer sur

un avorton. Plus leurs attaques sont ignobles, moins elles sontà. crain-
dre, parce qu'elles sont méprisées de tous les honnêtes gens, et prou-
vent qu'ils n'ont point de bonnes raisons a opposer, puisqu'ils ne sa-

vent dire que des injures.
Continuez donc, mes amis, la grande þÿ S u v r ede régénération com-

mencée sous de si heureux auspices, et bientôt vous recueillerez les
fruits de votre persévérance. Prouvez surtout par votre union et par
la pratique du bien que le Spiritisme est le gage de la paix et de la
concorde entre les hommes, et faites qu'en vous voyant on puisse dire
qu'il serait à. désirer que tout le monde fût spirite.

Je suis heureux, mes amis, de voir tant de groupes unis dans un

même sentiment et marcher d'un commun accord vers ce noble but

que nous nous proposons. Ce but étant exactement le même pour
tous, il ne saurait y avoir division ; un même drapeau doit vous gui-
der, et sur ce drapeau est inscrit : Hors la charité point de salut.
Soyez certains que c'est celui autour duquel Phumanité tout entière
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vent qu'ils n'ont point de bonnes raisons a opposer, puisqu'ils ne sa-
vent dire que des injures.
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mencée sous de si heureux auspices, et bientôt vous recueillerez les
fruits de votre persévérance. Prouvez surtout par votre union et par
la pratique du bien que le Spiritisme est le gage de la paix et de la
concorde entre les hommes, et faites qu'en vous voyant on puisse dire
qu'il serait à. désirer que tout le monde fût spirite.

Je suis heureux, mes amis, de voir tant de groupes unis dans un
même sentiment et marcher d'un commun accord vers ce noble but
que nous nous proposons. Ce but étant exactement le même pour
tous, il ne saurait y avoir division ; un même drapeau doit vous gui-
der, et sur ce drapeau est inscrit : Hors la charité point de salut.
Soyez certains que c'est celui autour duquel l'humanité tout entière
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sentira le besoin de se rallier, lorsqu'elle sera lasse desluttes engendrés
par Porgueil, la jalousie et la cupidité. Cette maxime, véritable ancre

de salut, car elle sera le repos après la fatigue, le Spiritisme aura la
gloire de l'avoir proclamée le premier; inscrivez-la. dans tous vos

lieux de réunion et dans vos maisons particulières; qu`elle soit désor-
mais le mot de ralliement entre tous les hommes qui veulent sincère-
ment le. bien, sans arrière pensée personnelle; mais faites mieux en-

core, gravez-la dans vos þÿ c S u r s ,et vous jouirez dès à. présent du
calme et de la sérénité qu`y puiseront les générations futures quand
elle fera la base des rapports sociaux. Vous êtes l'avant-garde; vous

devez donner Vexemple pour encourager les autres à. vous suivre.
N'oubliez pas que la tactique de vos ennemis ùzcarnésou désùzcamés

est de vous diviser; prouvez-leur qu`ils perdraient leur temps s'iIs
tentaient de susciter entre les groupes des sentiments de jalousie et
de rivalité qui seraient une apostasie de la vraie doctrine spirite
chrétiemie.

Les cúzg cents signatures qui accompagnent l'invitation que vous

avez bien voulu m'adresser sont une protestation contre cette tenta-
tive, et il en est plusieurs que je suis heureux d'y voir. A mes yeux
c'est plus qu'une simple formule ; c'est un engagement de marcher dans
la voie que nous tracent les bons Esprits. .le les eonserverai précieu-
sement, car elles seront un jour les glorieuses archives du Spiritisme.

Un mot encore, mes amis. En allant vous voir, je désire une chose,
c'est qu'il n'y ait pas de banquet, et cela par plusieurs motifs. Jene
veux pas que ma visite soit une occasion de dépense qui pourrait em-

pêcher quelques-uns de s'y trouver, et me priver du plaisir de vous voir
tous réunis. Les temps sont durs; il ne faut donc point faire de dé-
pense inutile. L'argent qu'il coûterait sera bien mieux employé à venir
en aide à. ceux qui en auront besoin plus tard. Je vous le dis en toute
sincérité, la pensée que ce que vous feriez pour moi en cette circonstance
pourrait être une cause de privation pour beaucoup, m'ôterait tout le
plaisir de la réunion. Je ne vais à Lyon ni pour parader ni pour rece-

voir des hommages, mais pour m'entretenir avec vous, consoler les
þÿ a fû  i g é s ,donner du courage aux faibles, vous aider de mes conseils
autant qu'il sera en mon pouvoir de le faire; et ce que vous pouvez
þÿ m ' oû  ` r i rde plus agréable, c'est le spectacle d'une bonne, franche et
solide union. Croyez bien que les termes si affectueux de votre invi-
tation. valent mieux pour moi que tous les banquets du monde, me

fussent-ils otïerts dans un palais. Que me resterait-il d'un banquet?
rien; tandis que votre invitation me reste comme un précieux souve-
nir et un gage de votre affection.

.
A bientôt, mes amis, j'aurai, s`il.plaiL a Dieu, le plaisir de vous serrer

cordialement la main. A. K.
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A Momzeur Saba, de Bordeaux.

Je suis très sensible au désir que m'ont témoigné un grand nombre
de Spirites de Bordeaux de me voir encore cette année parmi eux. Si
aucun obstacle imprévu ne s`y oppose, je suis toujours dans Pintention
d'aller leur faire une petite visite, ne fût-ce que pour les remercier de
leur bon accueil de l'année dernière; mais je vous serai très recon-

naissant de leur faire savoir que je désire qu'il n'y ait pas de banquet.
Je ne vais point parmi eux pour recevoir des ovations, mais pour donner
des instructions à ceux qui croiront en avoir besoin et avec lesquels
je serai heureux de m'entretenir. Quelques-uns ont bien voulu donner
à. ma visite le nom de visite pastorale; je ne désire pas qu'elle ait un

autre caractère. Croyez bien que jeme tiens pour plus honoré d'un franc
et cordial accueil dans la forme la plus simple, que d'une réception cé~
rémonieuse qui ne convient ni å, mon caractère, ni à. mes habitudes, ni
à. mes principes. Si l'union ne régnait pas entre eux, ce n'est pas un

banquet qui la ferait naître, au contraire; si elle existe, elle peut se ma-

nifester autrement que par une fête où þÿ l ' a . m o u r : p r o p r epeut trouver
son compte, mais qui ne saurait toucher un vrai Spirite, et par une

dépense inutile qui serait mieux employée à. soulager Pinfortune. Co-
tisez-vous donc à mon intention, si vous le voulez, et vous me permet-
trez d'y joindre mon obole; mais, au lieu de manger Pargent, qu'il
serve à donner a manger à, ceux qui manquent du nécessaire. Alors
ce sera la fête du þÿ c S u ret non celle de Pestomac. Mieux vaut être béni
par les malheureux que par les cuisiniers.

La sincérité de l'union se traduit par les actes, et plus encore par
les actes intimes que par les démonstrations d'a.pparat. Que je voie
partout la paix et la concorde régner dans la grande famille; que cha-
cun mette de côté les vaines þÿ s u s S p t i b i l i t é s ,les rivalités puériles, filles
de Porgueil; que tous n'aient qu'un but: le triomphe et la propagation
de la doctrine, et que tous y concourent avec zèle, persévérance et ab-
négation de tout intérêt et de toute vanité personnelle; voila ce qui sera.

pour moi une véritable fête, ce qui me comblera de joie et me fera em-

porter de mon second séjour à. Bordeaux le plus doux et le plus agréable
souvenir.

Veuillez, je vous prie, faire part de mes intentions à. nos frères
spirites et me croire, etc. A. K.

Nous avons cru devoir publier ces deux réponses, afin que l'on ne

se méprenne pas sur les sentiments qui nous guident dans les visites
que nous faisons aux centres spirites. Nous saisissons cette occasion
pour remercier ceux des autres villes qui nous ont fait de pareilles invi-
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par les malheureux que par les cuisiniers.

La sincérité de l’union se traduit par les actes, et plus encore par
les actes intimes que par les démonstrations d'apparat. Que je voie
partout la paix et la concorde régner dans la grande famille; que cha-
cun mette de côté les vaines susceptibilités,les rivalités puériles, filles
de l'orgueil; que tous n’aient qu’un but: le triomphe et la propagation
de la doctrine, et que tous y concourent avec zèle, persévérance et ab-
négation de tout intérêt et de toute vanité personnelle; voila ce qui sera
pour moi une véritable fête, ce qui me comblera de joie et me fera em-
porter de mon second séjour à Bordeaux le plus doux et le plus agréable
souvenir.

Veuillez, je vous prie, faire part de mes intentions à. nos frères
spirites et me croire, etc. A. K.

Nous avons cru devoir publier ces deux réponses, afin que l'on ne
se méprenne pas sur les sentiments qui nous guident dans les visites '

que nous faisons aux centres spirites. Nous saisissons cette occasion
pour remercier ceux des autres villesqui nous ont fait de pareilles lnVl-
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tations; nous regrettons que le temps ne nous permette pas d'aller par-
tout; nous le ferons successivement.

Au moment de mettre sous presse, une invitation des plus gra-
cieuses et des plus pressantes nous est également faite au nom des
membres dela Société spirite de Vienne en Autriche, à. laquelle, à. notre'
grand regret, il nous est de toute impossibilité de nous rendre cette
année.

Poésies ípirites.

Pérégrinations de l'àme.

De méme que du sangla moindre particule.
En jaillissant du þÿ c S u r ,dans nos veines circule,
Notre vie, émanant de la Divinité,
Gravite þÿ l ' i nû  n idurant l'éternité._

Notre globe est un lieu d'épreuve, de soutïrance;
C'est là que sont les pleurs, les grincements de dents;
Oui, c'est la qu'est l'enfer dont notre délivrance
Tient au degré du mal de nos antécédents.

C'est ainsi que chacun, en quittant ce bas monde,
S'élève plus ou moins vers un monde éthéré.
Selon qu'il est plus pur ou plus ou moins immonde,
Son être se dégage ou se trouve attiré.

Nul ne peut des élus atteindre la carrière
Sans avoir en entier expié ses méfaits,
Si le cuisant remords, le regret, la prière,
N'ont jeté sur ses torts un voile de bienfaitsÿ

Ainsi l'Esp1-it errant, ou plutôt l'åme en peine
Vient prendre un nouveau corps ici-bas pour soutîrir,
Renaltre å la vertu dans la famille humaine,
Sfépurer par le bien, et de nouveau mourir.

Leur sainte mission une fois achevée,
Soudain Dieu les 'retire au céleste séjour,

'

' Et progressivement *leur âmeest élevée '

Au foyer þÿ i nû  n ide Pocéan d'amour. Y
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þÿ . _ . 2û  | _ . -
A notre tour aussi, notre épreuve finie,
Par l'amour élevés aux saintes régions,
Nous irons, triomphants au sein de Pharmonie,
De ces heureux élus grandir les légions.

La, pour plus grand bonheur et pour comble d'ivresse,
A ceux qui nous sont chers Dieu nous réunira;
Gonfondus dans l'élan d'une saints caresse,
Sous un ciel toujours pur sa main nous bénira.

Dans le bien, dans le beau, changeant de modo d'étre,
Nous nous éleverons dans la sainte cité,

`

Où nous verrons sans þÿû  ngrandir notre bien-étre
Par þÿ P i nû  n itrésor de la félicité.

Des mondes gradué: montant Péchelle immense,
Toujours plus épurés en changeant de þÿ c o nû  n s ,
Nous irons, radieux, þÿû  n i roù tout commence,
Renaltre pleins d'amour, et brillants séraphins.

Nous serons les aînés d'une race nouvelle,
Les anges gardiens des hommes a venir;
Célestes messagers du bien que Dieu révèle,
Des mondes nous irons enrichir Pavenir.

De Dieu tel est, je crois le vouloir véritable,
En Pimmense parcours de notre humanité,
Humains, inclinons-nous, son ordre est immuable;
Gliantons tous : c Gloire à lui, durant Péternitél »

B. 'JoLr, herborùte à Lyon.

Remarque. - Les critiques méticuleux pourront peut-étre, en cher-
chant bien, trouver quelques pailles_ dans ces vers; nous leur laissons
ce soin et ne considérons que la pensée, dont on ne peut méconnaltre
la justesse au pointde vue spirite; c'est bien l'åme et ses pérégrinations
pour arriver, par le travail de Pépnration, au bonheur infini. Il en est
une cependant qui semble dominer dans ce morceau, très orthodoxe
du reste, et que nous ne saurions admettre; c'est cellequí est exprimée

þÿ a rce vers de Pépigraphe : «Granite þÿ f ù aû  n idurant Ntemüé. þÿ :Si
uteur entend par là. que l'åme monte sans cesse, il en résulterait

qu'eIle n'atteindrait jamais le bonheur parfait. La raison dit que l'åme
étant un étre þÿû  n i ,son ascension vers le bien absolu doit aveirun terme;
qu'arri1/ée å un certain point, elle doit, non pas rester dans une con»-

texnplation perpétuelle, peu attrayante d'ailleurs, et qui serait une inn*
tilité perpétuelle, mais avoir une activité inccsante ct bienhettrcuse.
connue de la Divinité.

._.2fi{.—
A notre tour aussi, notre épreuve finie,
Par l'amour élevés aux saintes régions,
Nous irons, triomphante au sein de l'harmonie,
De ces heureux élus grandir les légions.

Là, pour plus grand bonheur et pour comble d'ivresse,
A ceux qui nous sont chers Dieu nous réunira;
Confondus dans l'élan d'une sainte caresse,
Sous un ciel toujours pur sa main nous bénira.

Dans le bien, dans le beau, changeant de mode d'être,
Nous nous éleverons dans la sainte cité, ‘

Où nous verrons sans fin grandir notre bien-être
Par l'infini trésor de la félicité.

Des mondes gradués montant l'échelle immense,
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Nous serons les aînés d'une race nouvelle,
Les anges gardiens des hommes à venir;
Célestes messagers du bien que Dieu révèle,
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En l'immense parcours de notre humanité,
Humains, inclinons-nous,son ordre est immuable;
Chantons tous : a Gloire à lui, durant l'éternité! s

B. ‘Jour, lies-bordure à Luon.

Remarçue.— Les critiques méticuleuxpourront peut-être, en cher-
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qxfarrivéea un certain point, elle doit, non pas rester dans une cons-
templation perpétuelle, peu attrayante d'ailleurs, et qui serait une inuv
tilitéperpétuelle, mais avoir une activité incesante et bienheureuse.
comme de la Divinité.
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De Dieu tel est, je crois le vouloir véritable,
En l'immense parcours de notre humanité,
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Chantons tous : a Gloire à lui, durant l'éternité! s
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chant bien, trouver quelques paillesdans ces vers; nous leur laissons
ce soin et ne considérons que la pensée, dont on ne peut méconnaître
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pour arriver, par le travail de l'épuration, au bonheur infini. Il en est
une cependant qui semble dominer dans ce morceau, très orthodoxe
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ce vers de Pépigraphe : «Granite l'infini durant l'éternité. s Si
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* L'Ange gardien.
(Société spirite africaine. - Médium, mademoiselle O...)

Pauvres humains. qui þÿ s o uû  r e zen ce þÿ m o n d e :
Console:-vous, sécher. vos plellrã-
En vain sur veusla foudre þÿ g r o n d e :
Près de vous sont vos défenseurs.
Dieu si bon, ce Dieu votre père.

þÿ : A tous a voulu vous donner
Un petit ange, un petit frere,
Qui toujours doit vous protéger.
Ecoutez notre voix amie.
Oh! nous voulons vous voir heureux;
Apres les peines de la vie,

_

Puissions-nous vous conduire aux cieux!
Si vous pouviez nous voir sourire

Aux premiers pas que vous faites enfants ;_ _

Si vos regards, mortels, dans nos yeux pouvaient lire
Notre douleur, quand vous êtes méchants!
Mais þÿ é c o u t e z anous voulons vous instruire,
D'un doux secret, qui vous engage au bien,

Pour vous aussi, le jour doit luire
Où vous serez ange gardien.

Oui, lorsque après votre épreuve dernière
Le Seigneur recevra votre Esprit épuré,
Il vous dira d'aller protéger sur la terre,
Un beau petit enfant qui pour vous sera né.

Aimei-lo bien, et que votre assistance,
Pauvre petit, lui prouve chaque jour

.' De son ange gardien le matemel amour;
A votre tour, guidez avec constance

L' esprit de votre frère auícéleste séjour.
 _

. ¿ * Signé, Ducrs.

. Remarque. - Ce morceau, et un autre d'nne certaine étendue et non moins
remarquable, intitulé: I.'Enfant et t'Ath¿e, que nous insérerons dans notre

prochain numéro, ont été publiés dans l'Echo de Sétif (Algérie), du 31 juil-
let 1862, qui les fait précéder de la note suivante:

¢ Un de nos abonnés nous a communiqué les deux pièces de vers ci-après,
obtenus par un médium de Constantine dans les premiers jours de ce mois.
Sans les donner pour exemptes de reproches, sous le rapport des regles dé la
versiñcatiou, .nous reproduisons ces vers. parce qu'ils expliquent, en partie du.
moins, la doctrine spirite qui tend àse répandre de plus en plus sur toute la

surfacedu globe. n r
_

_

" Ce médium paraît avoir la spécialité de la poésie; il fa déja obtenu un grand.
nombre-de _morèeaux_ qu'il écrit avec une incroyable facilité, sans aucuce ra-

ture; quoiqu'tl u'ait aucune notion des règles de la þÿ v e r s iû  c a t i o n .Nous avons

 mblnbree de la Sociéti de Constantine en présence duqnet ils ont
t Orits. `

 
.

* Ã
'

r
_
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‘ Linge gardien.
(Société spirite africaine. — Médium, mademoiselle 0...)

Pauvreshumains. qui soufirez en ce monde,
Consolez-vous, séchez vos pleurs.
En vain sur vousla foudre gronde.
Près de vous sont vos défenseurs.
Dieu si bon. ce Dieu votre père,

» A tous a voulu vous donner
Un petit ange, un petit frère,
Qui toujours doit vous protéger.
Ecoutez notre voix amie.
Oh! nous voulons vous voir heureux;
Après les peines de la vie,
Puissions-uousvous conduire aux cieux!
Si vous pouviez nous voir sourire

Aux premiers pas que vous faites enfants ;_
_Si vos regards, mortels, dans nos yeux pouvaient lire

Notre douleur, quand vous êtes méchants!
Mais écoutezî nous voulons vous instruire,
D’un doux secret, qui vous engage au bien,

Pour vous aussi, le jour doit luire
Où vous serez ange gardien.

Oui, lorsque après votre épreuve dernière
Le Seigneur ‘recevra votre Esprit épuré,
Il vous dira d'aller protéger sur la terre,
Un beau petit enfant qui pour vous sera né.

Aime'z—le bien‘, et que votre assistance,
Pauvrepetit, lui preuve chaque jour

.' De son ange gardien le maternel amour;
A votre tour, guidez avec constance

L'esprit de votre frère aupcéleste séjour.
Signe, Duels.

. Remarque. — Ce morceau. et un autre d'une certaine étendue et non moins
remarquable, intitulé: L’Enfant et huilée, que nous insérerons dans notre
prochain numéro, ont été publiés dans PEcho de Sétft‘ (Algérie), du 3l juil-
let 1862, qui les fait précéder de la note suivante:

a Un de nos abonnés nous a communiqué les deux pièces de vers ci-après,
obtenus par un médium de Constantine dans les premiers jours de ce mois.
Sans les donner pour exemptes de reproches, sous le rapport des règles de la
versification,nous reproduisons ces vers. parce qu'ils expliquent, en partie du.
moins, la doctrine spirite qui tend àse répandre de plus en plus sur toute la
surfacedu globe. n

.

p

" _Çe médium paraîtavoir la spécialité de la poésie; il Îa déjà obtenu un grand.
nombre-de morceauir qu'il écrit avec une incroyable facilité,sans aucuce ra-
ture,‘ quoiqu'il n'ait aucune notion des règles de la versification. Nous avonsmoùtbrea de la Société de Constantine en présence duquel ils ont

crits. ‘

. r '_ ’

a .
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Près de vous sont vos défenseurs.
Dieu si bon. ce Dieu votre père,

» A tous a voulu vous donner
Un petit ange, un petit frère,
Qui toujours doit vous protéger.
Ecoutez notre voix amie.
Oh! nous voulons vous voir heureux;
Après les peines de la vie,
Puissions-uousvous conduire aux cieux!
Si vous pouviez nous voir sourire

Aux premiers pas que vous faites enfants ;_
_Si vos regards, mortels, dans nos yeux pouvaient lire

Notre douleur, quand vous êtes méchants!
Mais écoutezî nous voulons vous instruire,
D’un doux secret, qui vous engage au bien,

Pour vous aussi, le jour doit luire
Où vous serez ange gardien.

Oui, lorsque après votre épreuve dernière
Le Seigneur ‘recevra votre Esprit épuré,
Il vous dira d'aller protéger sur la terre,
Un beau petit enfant qui pour vous sera né.

Aime'z—le bien‘, et que votre assistance,
Pauvrepetit, lui preuve chaque jour

.' De son ange gardien le maternel amour;
A votre tour, guidez avec constance

L'esprit de votre frère aupcéleste séjour.
Signe, Duels.

. Remarque. — Ce morceau. et un autre d'une certaine étendue et non moins
remarquable, intitulé: L’Enfant et huilée, que nous insérerons dans notre
prochain numéro, ont été publiés dans PEcho de Sétft‘ (Algérie), du 3l juil-
let 1862, qui les fait précéder de la note suivante:

a Un de nos abonnés nous a communiqué les deux pièces de vers ci-après,
obtenus par un médium de Constantine dans les premiers jours de ce mois.
Sans les donner pour exemptes de reproches, sous le rapport des règles de la
versification,nous reproduisons ces vers. parce qu'ils expliquent, en partie du.
moins, la doctrine spirite qui tend àse répandre de plus en plus sur toute la
surfacedu globe. n

.
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" _Çe médium paraîtavoir la spécialité de la poésie; il Îa déjà obtenu un grand.
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Dissertations spi rites.

Études uranographiques.
V

(Société spirite de Paris.- llédium, bl. Flammarion.)

Les trois communications ci-après sont en quelque sorte le début d'un jeune
médium; on verra ce qu'elles promettent pour l'avenir. Elles servent d'intro-
duction à une série de dictées que l'Esprit se propose de faire sous le titre
d'Etudes uranographiquu. Nous laissons aux lecteurs le soin d'en apprécier
la forme et le fond.

q

I

Il vous a été annoncé depuis quelque temps, ici et ailleurs , par di-
~vers Esprits et par divers médiums , que des révélations vous seraient
faites sur le système des mondes. Je suis appelé à. concourir dans l'ordre
de ma destination à accomplir la prédiction.

'

Avant d'ouvrir ce que je pourrais appeler nos études uranographi-
ques, il importe de bien poser le premier principe, þÿ aû  nque þÿ l ' é d iû  c e ,
assis sur une base solide, porte en soi les conditions de durée.

Ce premier principe, cette première cause, c'est la grande et sou-

veraine puissance qui a donné la vie aux mondes et aux êtres; ce préam-
bule de toute méditation sérieuse, c'est Dieu! A ce nom vénéré tout
s'incline, et la harpe éthérée des cieux fait vibrer ses cordes d*or. En-
fants de la terre, ô vous qui depuis si longtemps balbutiez ce grand
nom sans le comprendre, que de théories hasardées se sont inscrites de-
puis le commencement des âges dans les annales de la philosophie hu-
maine! que d'interprétatíons erronées de la conscience universelle se

sont fait jour à. travers les croyances surannées des anciens peuples! et

aujourd`hui encore, que l'ère chrétienne dans sa splendeur a rayonné
sur le monde, quelle idée se fait-on du premier des êtres, de l`être par
excellence, de celui qui est? N'a-t-on pas vu dans ces derniers âges le
panthéisme orgueilleux s'élever superbement jusqu'à celui qu'il a cru

justement þÿ q u a l iû  e rde l'étre absorbsif , du grand tout, du sein duquel
tout est sorti et dans lequel tout doit rentrer et se confondre un jour
sans distinction d'individualités'I N'a-t-on pas vu l'athéisme grossier
étaler honteusement le scepticisme négateur et corrupteur de tout pro-
grès intellectuel, quoi qu'en aient dit ses sophistes défenseurs? ll serait
interminable de mentionner scrupuleusement toutes les erreurs qui se

sont accréditées au sujet du principe primordial et éternel, et la ré-
þÿû  e x i o nþÿ s uû  i tpour vous montrer que l'homme terrestre errera toutes les
fois qu'il prétendra expliquer ce problème insoluble pour bien des Es-
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Dissertations spirites.
Études uranographiques.

(Société spirite de Paris.— Médium, Dl. Flammarion.)
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duction à une série de dictées que l’Esprit se propose de faire sous le titre
dïtudes uranographiquu. Nous laissons aux lecteurs le soin d'en apprécierla forme et le fond.
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I
Il vous a été annoncé depuis quelque temps, ici et ailleurs , par di-

«vers Esprits et par divers médiums, que des révélationsvous seraient
faitessur le système des mondes. Je suis appelé à. concourir dans l'ordre
de ma destination à accomplir la prédiction.

‘ Avantd'ouvrir ce que je pourrais appeler nos études uranographi-
ques, il importe de bien poser le premier principe, afin que Fédifice,
assis sur une base solide, porte en soi les conditions de durée.

Ce premier principe, cette première cause, c’est la grande et sou-
veraine puissance qui a donné la vie aux mondes et aux êtres; ce préam-
bule de toute méditation sérieuse, c’est1Dieul A ce nom vénéré tout
s'incline, et la harpe éthérée des cieux fait vibrer ses cordes d’or. En-
fants de la terre, ô vous qui depuis si longtemps balbutiez ce grand
nom sans le comprendre, que de théorieshasardées se sont inscrites de-
puis le commencementdes âges dans les annales de la philosophiehu-
maine! que d’interprétations erronées de la conscience universelle se
sont fait jour à travers les croyances surannées des anciens peuples l et
aujourd’hui encore, que Père chrétienne dans sa splendeur a rayonné
sur le monde, quelle idée se fait-on du premier des êtres, de Fêtre par
excellence, de celui qui est? N’a-t—on pas vu dans ces derniers âges le
panthéismeorgueilleux s’élever superbement jusqu’à celui qu’il a cru
justement qualifier de l’étre absorbsif , du grand tout, du sein duquel
tout est sorti et dans lequel tout doit rentrer et se confondre un jour
sans distinction dîndividualités? N’a-t-on pas vu Pathéismegrossier
étaler honteusement le scepticisme négateur et corrupteur de tout pro-
grès intellectuel, quoi qu’en aient dit ses sophistes défenseurs? ll serait
interminable de mentionner scrupuleusement toutes les erreurs qui se
sont accréditées au sujet du principe primordial et éternel, et la ré-
flexionsuflit pour vous montrer que Phomme terrestre errera toutes les
fois qu'il prétendre expliquer ce problème insoluble pour bien des Es-
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Il vous a été annoncé depuis quelque temps, ici et ailleurs , par di-

«vers Esprits et par divers médiums, que des révélationsvous seraient
faitessur le système des mondes. Je suis appelé à. concourir dans l'ordre
de ma destination à accomplir la prédiction.

‘ Avantd'ouvrir ce que je pourrais appeler nos études uranographi-
ques, il importe de bien poser le premier principe, afin que Fédifice,
assis sur une base solide, porte en soi les conditions de durée.

Ce premier principe, cette première cause, c’est la grande et sou-
veraine puissance qui a donné la vie aux mondes et aux êtres; ce préam-
bule de toute méditation sérieuse, c’est1Dieul A ce nom vénéré tout
s'incline, et la harpe éthérée des cieux fait vibrer ses cordes d’or. En-
fants de la terre, ô vous qui depuis si longtemps balbutiez ce grand
nom sans le comprendre, que de théorieshasardées se sont inscrites de-
puis le commencementdes âges dans les annales de la philosophiehu-
maine! que d’interprétations erronées de la conscience universelle se
sont fait jour à travers les croyances surannées des anciens peuples l et
aujourd’hui encore, que Père chrétienne dans sa splendeur a rayonné
sur le monde, quelle idée se fait-on du premier des êtres, de Fêtre par
excellence, de celui qui est? N’a-t—on pas vu dans ces derniers âges le
panthéismeorgueilleux s’élever superbement jusqu’à celui qu’il a cru
justement qualifier de l’étre absorbsif , du grand tout, du sein duquel
tout est sorti et dans lequel tout doit rentrer et se confondre un jour
sans distinction dîndividualités? N’a-t-on pas vu Pathéismegrossier
étaler honteusement le scepticisme négateur et corrupteur de tout pro-
grès intellectuel, quoi qu’en aient dit ses sophistes défenseurs? ll serait
interminable de mentionner scrupuleusement toutes les erreurs qui se
sont accréditées au sujet du principe primordial et éternel, et la ré-
flexionsuflit pour vous montrer que Phomme terrestre errera toutes les
fois qu'il prétendre expliquer ce problème insoluble pour bien des Es-
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prits désincamés. C'est vous dire implicitement que vous devez, que
nous devons, pour mieux dire, nous incliner tous humblement devant
le grand Être; c'est vous dire, enfants! que s'il est en nous de nous

élever jusqu°a l'idée de l'Etre infini, cela doit nous þÿ s uû  i r eet interdire
à. tous la prétention orgueilleuse de tenir les yeux ouverts devant le so-

leil, sans quoi nous serions bientôt aveuglés par Véblouissante splen-
deur de Dieu dans son éternelle gloire! Retenez bien ceci, c'est le
prélude de nos études: Croyez en Dieu créateur et organisateur des
sphères; aimez Dieu créateur et protecteur des âmes, et nous pourrons
pénétrer ensemble humblement et studieusement en méme temps dans
le sanctuaire où il a semé les dons de sa puissance þÿ i nû  n i e .

l

Gautss.

Il

Après avoir établi le premier point de notre thèse, la seconde ques-
tion qui se présente, c`est le problème .de la puissance qui conserve les
êtres et que l'on est convenu d'appeler nature. Après le mot qui ré-
sume tout, le mot qui représente tout. Or donc, qu'est-ce que la nature?
Écoutez d`abord la définition du naturaliste moderne :La nature, dit-il,
est le trône eartérieur de la puissance divine. A cette þÿ d éû  n i t i o n ,j'ajou-
terai celle-ci, qui résume toutes les idées des observateurs : la nature
est la puzssance þÿ eû  e c t i v edu Créateur. Remarquons cette double expli-
cation du même mot qui, par une merveilleuse combinaison du lan-
gage, représente deux choses au premier abord si ditïérentsst En elïet,
la nature entendue dans le premier sens représente l'elfet dont la cause
est exprimée sous le second sens. Un paysage aux horizons perdus, aux

arbres toutfus sous lesquels on sent la vie monter avec la séve; une

prairie émaillée par les þÿû  e u r sodorantes et couronnée parle soleil : cela
s'appelle nature. Maintenant, veut-on désigner la force qui guide les
astres dans Pétendue ou qui fait germer sur terre le grain de froment?
c`est encore la nature. Que la constatation de ces diverses appellations
soit pour vous la source de profondes þÿ r éû  e x i o n s ;qu'elle serve à vous

apprendre que si l'on se sert du même mot pour exprimer þÿ l ' eû  ' e tet la
la cause, c'est qu'en réalité la cause et þÿ l ' eû  ' e tne font qu'un. L'astre þÿ a t :
tire l'astre dans l'espace selon des lois inhérentes à. la constitution de
Punivers, et est attiré avec la même puissance que celle qui réside en

lui. Voila la cause et l'ell`et. Le rayon solaire met le parfum sur la fleur,
et l'abeille y va chercher le miel; ici, le parfum est encore l'elïet et la
cause. En quelque lieu que s'abaissent vos regards sur la terre, vous

pourrez constater partout cette double nature. Concluons de ceci que
si la nature est, comme je l'ai dénommée, la puissance effective de
Dieu, elle est en même temps le trône de cette même puissance; elle est
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prits désincamés. C'est vous dire implicitement que vous devez. que
nous devons, pour mieux dire, nous incliner tous humblement devant
le grand Être; c'est vous dire, enfants! que s'il est on nous de nous
élever jusqu'à l'idée de PEtre infini,cela. doit nous suflire et interdire
à tous la prétention orgueilleuse de tenir les yeux ouverts devant le so-
leil, sans quoi nous serions bientôt aveuglés par Véblouissante splen-
deur de Dieu dans son éternelle gloire! Retenez bien ceci, c'est le
prélude de nos études: Croyez en Dieu créateur et organisateur des
sphères; aimez Dieu créateur et protecteur des âmes, et nous pourrons
pénétrer ensemble humblement et studieusement en même temps dans
le sanctuaire où il a semé les dons de sa puissance infinie. ‘

GALILÉE.

Il

Après avoir établi le premier point de notre thèse, la seconde ques-
tion qui se présente, c'est le problème.de la puissance qui conserve les
êtres et que l'on est convenu d'appeler nature. Après le mot qui ré-
sume tout, le mot qui représente tout. Or donc, qu'est-ce que la nature?
Écoutez d'abord la définition du naturalistemoderne : La nature, dit-il,
est le trône extérieur de la puissance divine. A cette définition, j'ajou-
terai celle-ci, qui résume toutes les idées des observateurs : la nature
est la puissance eflective du Créateur. Remarquons cette double expli-
cation du même mot qui, par une merveilleuse combinaison du lan-
gage, représente deux choses au premier abord si différentes. En effet,
la nature entendue dans le premier sens représente l'effet dont la cause
est exprimée sous le second sens. Un paysage aux horizons perdus, aux
arbres touffus sous lesquels on sent la vie monter avec la séve; une
prairie émailléepar les fleurs odorantes et couronnée parle soleil : cela
s'appelle nature. Maintenant, veut-on désigner la force qui guide les
astres dans l'étendue ou qui fait germer sur terre le grain de froment?
c'est encore la nature. Que la constatation de ces diverses appellations
soit pour vous la source de profondes réflexions; qu'elle serve à. vous
apprendre que si l'on se sert du même mot pour exprimer l'effet et la
la cause, c'est qu'en réalité la cause et l'effet ne font qu'un. L'astre at»
tire l'astre dans l'espace selon des lois inhérentes à. la constitution de
l'univers, et est attiré avec la même puissance que celle qui réside en
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à. la fois active et passive, effet et cause, matière et force immatérielle;
elle est la loi qui crée, la. loi qui gouverne, la loi qui embellit; elle est
l'étre et l'image; elle est la manifestation du pouvoir créateur, infini-
ment belle , infiniment admirable, þÿ i nû  n i m e n tdigue de la volonté dont
elle est la messagère.

GLLILÉB.

III

Notre troisième étude aura pour sujet Pespace.
Plusieurs þÿ d éû  n i t i o n sde ce mot ont été données; la principale est celle-

ci : l'étendue qui sépare deux corps. D'où certains sophistes ont déduit
que la où il n'y avait pas de corps, il n'y avait pas d'espace; c'est sur

quoi des docteurs en théologie se sont basés pour établir que l'espace
était nécessairement þÿû  n i ,alléguant que des corps limités en certain
nombre ne sauraient former une suite þÿ i nû  n i e ;et que la où les corps
s'arrêtaient, l'espace s'arrêtait aussi. On a encore défini Pespace : le
lieu où se meuveut les mondes, le vide où agit la matière, etc... Lais-
sons dans les traités où elles reposent toutes ces définitions qui ne dé-
finissent rien.

L'espace est un de ces mots qui représentent une idée primitive et
axiomatique, évidente par elle-même, et que les diverses définitions
qu'on en peut donner ne savent qu'obscurcir. Nous savons tous ce que
c'est que l'espace, et je ne veux qu'établir son þÿ i nû  n i t é ,afin que nos

études ultérieures n'aient aucune barrière s'opposant aux investiga-
tions de notre vue.

Or, je dis que Pespace est infini, par cette raison qu'il est impos-
sible de lui supposer aucune limite, et que, malgré la þÿ d i fû  c u l t éque nous
avons de concevoir þÿ l ' i nû  n i, il nous est pourtant plus facile d'aller éter-
nellement dans l'espace, en pensée, que de nous arréter en un lieu
quelconque après lequel nous ne trouverions plus d'étendue à. par-
courir.

Pour nous þÿû  g u r e r ,autant qu'il est en nos facultés bomées, Pinfinité
de l'espace, supposons que partant de la terre perdue au milieu de l'in-
fini, vers un point quelconque de l'univers, et cela avec la vitesse pro-
digieuse de l'étincelle électrique qui franchit des mzïlzkrs de lzeues á
chaque seconde, à. peine avons-nous quitté ce globe, qu'ayant parcouru
des millions de lieues , nous nous trouvons en un lieu d'où la terre ne

nous apparaît plus que sous l'aspect d'une pâle étoile. Un instant après,
en suivant toujours la même direction, nous arrivons vers les étoiles
lointaines que vous distinguez à peine de votre station terrestre ; et de là.,
non-seulement la terre est entièrement perdue pour nos regards dans
les profondeurs du ciel, mais encore votre soleil même dans sa splen-
deur est éclipsé par l'étendue qui nous sépare de lui. Animés toujours
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de'la même vitesse de l'éclair, nous franchissons des systèmes de
mondes à. chaque pas que nous avançons dans l'étendue, des îles de lu-
-mière éthérée, des voies stellifères, des parages somptueux où Dieu a

semé les mondes avec la même profusion qu`il a semé les plantes dans
les prairies terrestres. *

Or, il y a à peine quelques minutes que nous marchons, et déja des
centaines de millions et de millions de lieues nous séparent de la terre,
des milliards de mondes ont passé sous nos regards , et pourtant,
écoutez : .

Nous n'avons pas en réalité avancé d'un seul pas dans l'univers.
Si nous continuons pendant des années, des siècles, des milliers de

siècles, des millions de périodes cent fois séculaires et incessamment
avec la même vitesse de l'éclaz'r, nous n'aurons pas avancé davantage!
et cela de quelque côté que nous allions et vers quelque point que nous

nous dirigions, depuis ce grain invisible que nous avons quitté et qui
s'appelle la. terre.

Voilà ce que c'est que Pespacel
GAL1L1ãs

Vacances de la Société spirite de Paris.

(Société spirite de Paris, 1" août 1862.-Médium, M. E. Våzÿ.) _

Vous allez donc vous séparer pour quelque temps, mais les bons
Esprits seront toujours avec ceux qui demanderont leur aide et leur
appun

Si chacun de vous quitte la table du maître, ce n'est point seulement
pour prendre l'exercice ou le repos, mais c`est encore pour servir, par-
tout où vous vous répandrez, la grande cause humanitaire, sous le
drapeau de laquelle vous êtes venus vous mettre à l'abri. '

Vous comprenez bien que pour le Spirite fervent, il n'y a point
d'heures marquées pour l`étude; toute sa vie n'est qu'une heure, heure
trop courte encore pour le grand travail auquel il se livre : le dévelop-
pement intellectuel des races humaines !...

Les branches ne se détachent point du tronc parce qu'elles s'en
écartent, elles font place au contraire a de nouvelles poussées qui les
rendent solidaires et les unissent.

Profitez de ces vacances qui vont vous disséminer, pour devenir plus
fervents encore, à. l'exemple des apôtres de Christ; sortez de ce cénacle
forts et courageux; que votre foi et vos bonnes þÿ S u v r e srallient autour
de vous mille croyants qui béniront la lumière que vous répandrez au-

tour de vous.
'

"

* *
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"
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Couragel courage! au jour du rendez-vous, quand Poriílamme du
Spiritisme vous appellera pour combattre et se déploiera sur vos têtes,
que chacun autour de soi ait les adeptes qu'il aura formés sous sa ban-
nière, et les bons Esprits en compteront le nombre et le porteront a
Dieu! *

Ne dormez donc point, Spirites, a l'heure dela sieste; veillez et priez!
je vous l'ai déja dit et d'autres voix vous l'ont fait entendre, l'hor-
loge des siècles sonne, une vibration retentit, elle appelle ceux qui sont
dans la nuit, malheur a qui ne ne veut point prêter l'oreille pour l'en-
tendre!

0 Spiritesl allez, réveillez les donneurs, et dites-leur qu'ils vont
être surpris par les þÿû  o t sde la mer qui monte avec des mugissements
sourds et terribles; allez leur dire de choisir l'endroit du sol le plus
éclairé et le_ plus solide, car voici les astres qui déclinent et la nature en-

tière qui se meut, tremble et s'agitel .....
Mais après les ténèbres voici la lumière, et ceux-la qui n'auront point

voulu voir ni entendre, immigreront a cette heure dans les mondes in-
férieurs pour expier et y attendre longtemps, bien longtemps les nou-_
veaux astres qui doivent s`élever et les éclairer! et le temps leur sem*

blera Péternité, car ils n'entreverront point la tin de leurs peines
jusqu"au jour où ils commenceront a croire et à. comprendre.

Je ne vous appellerai plus enfants, Spirites, mais hommes, hommes
braves et courageux! Soldats de la nouvelle foi, combattez vaillamment,
armez vos bras de la lance de charité et couvrez votre corps du bouclier
de l'amour. Entrez dans la lice! alerte! alerte! foulez aux pieds l'er-'
reur et le mensonge, et tendez la main a ceux qui vons demanderont :

Où est la lumière? Dites-leur bien que'ceux qui marchent guidés par
Pétoile du Spiritisme ne sont point pusillanimes, qu°ils ne s'ell`rayent
point des mirages, et n'acceptent comme lois quo ce que la froide et
saine raison leur ordonne; que la charité est leur devise et qu'ils ne se

dépouillent pour leurs irères qu'au nom de la solidarité universelle, et
non point pour gagner un paradis qu'ils savent bien ne pouvoir pos-
séder que quand ils amont beaucoup expié! qu'ils connaissent Dieu,
et qu'ils savent, avant tout, qu'il est immuable dans sa justice, qu`il ne.

peut conséquemment pardonner une vie de fautes entassées, pour une

seconde de repentir, comme il ne peut punir une heure de sacrilége
par une éternité de supplice I...

,

~ Oui, Spirites, comptez les années du repentir au nombre' d'étoiles,'1
mais Page d'or arrivera pour qui aura su les compter ~

-

._

Allez donc, travailleurs et soldats, et que chacun revienne avec la
pierre ou le .caillou qui- doit aider å. la construction du nouvel þÿ é d iû  c e ,
et je vous le dis, en vérité, cette,l`o_is voqsnaurez plus a craindre la
confusion, quoique-voulant élever jusqu'au ciel latounqui le couron-
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Courage! courage! au jour du rendez-vous, quand Poriilammedu

Spiritisme vous appellera pour combattre et se déploiera sur vos têtes,
que chacun autour de soi ait les adeptes qu'il aura formés sous sa ban-
nière, et les bons Esprits en compteront le nombre et le porteront à
Dieu! -

Ne dormez donc point, spirites, à l'heure de la sieste; veillezet priez!
je vous l'ai déjà. dit et d'autres voix vous l'ont fait entendre, l'hor-
loge des siècles sonne, une vibration retentit, elle appelle ceux qui sont
dans la nuit, malheur à. qui ne ne veut point prêter l'oreillepour l'en-
tendre!

O Spiritesl allez, réveillez les donneurs, et dites-leur qu'ils vont
être surpris par les flots de la mer qui monte avec des mugissements
sourds et terribles; allez leur dire de choisir l'endroit du sol le plus
éclairé et le_ plus solide, car voici les astres qui déclinentet la natureen-
tière qui se meut, tremble et s'agite l... ..

Mais après les ténèbres voici la lumière, et ceux-la qui n'aurontpoint
voulu voir ni entendre, immigreront à cette heure dans les mondes in-
férieurs pour expier et y attendre longtemps, bien longtemps les nou—,
veaux astres qui doivent s'élever et les éclairer! et le temps leur sem-‘
blera l'éternité, car ils n'entreverront point la fin de leurs peines
jusqu'au jour où ils commenceront à croire et à. comprendre.

Je ne vous appellerai plus enfants, spirites, mais hommes, hommes
braveset courageux! Soldats de la nouvelle foi, combattez vaillamment,
armezvos bras de la lance de charité et couvrez votre corps du bouclier
de l'amour. Entrez dans la lice! alerte! alerte! foulez aux pieds l'er—'_
reur et le mensonge, et tendez la main à. ceux qui vons demanderont :
Où est la lumière? Dites-leur bien queceux qui marchent guidés par
l'étoile du Spiritisme ne sont point pusillanimes, qu'ils ne s'ell'rayent
point des mirages, et n'acceptent comme lois que ce que la froide et
saine raison leur ordonne; que la charité est leur devise et qu'ils ne se
dépouillent pour leurs fières qu'au nom de la solidarité universelle, et.
non point pour gagner un paradis qu'ils savent bien ne pouvoir pos-
séder que quand ils auront beaucoupexpié! qu'ilsconnaissent Dieu,
et qu'ils savent, avant tout, qu'il est immuable dans sa justice, qu'il ne.
peut conséquemment pardonner une vie de fautes entassées, pour une
seconde de repentir, comme il ne peut punir une heure de sacrilège
par une éternité de supplice l...
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nera; Dieu, au contraire, étendra sa main sur votre route þÿ aû  nde vous
mettre å l'abri des ouragans.

Voici la deuxième heure du jour, voici les serviteurs qui viennent
de nouveau de la part du maître chercher des travailleurs; vous qui
êtes inoccupés, venez, et n'attendez point la dernière heure l...

Sum Ancnsrm.

Aux centres spirites que nous devons visiter.

Le nombre des centres que nous nous proposons de visiter, joint å
la longueur du trajet, ne nous permettant pas de consacrer à. chacun
autant de temps que nous l'eussions désiré, nous croyons utile de mettre
ce temps à. profit, le mieux possible, pour Pinstruction. Dans ce but,
notre intention est de répondre, autant que cela sera en notre pouvoir,
aux questions sur lesquelles on désirera avoir des éclaircissements.
Nous [avons remarqué que, lorsque nous faisons cette proposition
séance tenante, on ne sait généralement pas quoi demander, et que
beaucoup de personnes sont retenues parla timidité ou par Pembarras
de formuler leur pensée. Pour éviter ce double inconvénient, nous

prions de préparer ces questions d'avance par écrit, et de nous en re-

mettre la liste avant la réunion. Nous pourrons alors les classer métho-
diquement, en élaguer les doubles emplois, et y répondre d'une ma-
nière plus satisfaisante pour tous, en réfutant _en même temps les ob-
jections de la doctrine.

'

_
A Mansùeur E. K.

Je suis complétement étranger å. Pinscription dont vous me parlez
dans votre lettre du 2 août, datée de Guingamp, par une raison trës-
simple: c'est que je n'ai pas été en Bretagne; et j'ajoute que je n'avais
nulle connaissance de ce Manè, Tluécel, Phares d'un autre genre,
comme vous l'appelez. S'il a pu produire sur vous une salutaire ini,-
pression, il faut en remercier l'auteur inconnu. Dans tous les cas, Je
serai heureux de vous recevoir quand vous viendrez à. Paris, où toute-
fois je ne serai de retour que dans les premiers jours d'octobre.' Je me

ferai un plaiár de vous donner verbalement toutes les instructions que
vous désirerez. -

.

'

I
l
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nera; Dieu, au contraire, étendra sa main sur votre route afin de vous
mettre à. l'abri des ouragans.

Voici la deuxième heure du jour, voici les serviteurs qui viennent
de nouveau de la part du maître chercher des travailleurs; vous qui
êtes inoccupés, venez, et n'attendez point la dernière heure l...
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autant de temps que nous l'eussionsdésiré, nous croyons utilede mettre
ce temps à. profit, le mieux possible, pour l'instruction. Dans ce but,
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aux questions sur lesquelles on désirera avoir des éclaircissements.
Nous [avons remarqué que, lorsque nous faisons cette proposition
séance tenante, on ne sait généralement pas quoi demander, et quebeaucoupde personnes sont retenues par la timidité ou par l'embarras
de formuler leur pensée. Pour éviter ce double inconvénient, nous
prions de préparer ces questions d'avance par écrit, et de nous en re-
mettre la liste avant la réunion. Nous pourrons alors les classer métho-
diquement, en élaguer les doubles emplois, et y répondre d'une ma-
nière plus satisfaisante pour tous, en réfutant _en même temps les ob-
jections de la doctrine. '

_
A Honneur E. K.

Je suis complétement étranger à. l'inscription dont vous me parlez
dans votre lettre du 2 août, datée de Guingamp, par une raison très-
simple: c'est que je n'ai pas été en Bretagne; et j'ajoute que je n'avais
nulle connaissance de ce Manè, Tlzécel, Phares d'un autre ‘genre,
comme vous Pappelez. S'il a pu produire sur vous une salutaire ira,-pression, il faut en remercier l'auteur inconnu. Dans tous les cas, je
serai heureux de vous recevoir quand vous viendrez à. Paris, où toute-
fois je ne serai de retour que dans les premiers jours d'octobre.‘ Je iîîe
ferai un plaisir de vous donner verbalement toutes les instructions que
vousdésirerez. -

.
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Apollonius de Tyane.

A l'exception des érudits,-Apollonius de Tyane n'est guère connu

que de nom, et encore son nom n'est-il pas populaire, faute d'une his-
toire à. la portée de tout le monde. Il n'en existait que quelques traduc-
tions faites elles-mêmes sur une traduction latine etd`un format incom-
mode. On doit donc savoir gré au savant helléniste qui vient de le
mettre en lumière par une traduction consciencieuse faite sur le texte

grec original, et aux éditeurs d'avoir, par cette publication, comblé
une lacune regrettable (1).

On n'a pas de dates précises sur la vie d'Apollonius. D`après certains
calculs, il serait né deux ou trois ans avant Jésus-Christ, et mort à.

quatre-vingt-seize ans vers la lin du premier siècle. Il naquit à. Tyane,
ville grecque de Cappadoce en Asie Mineure. De bonne heure il fit
preuve d'une grande mémoire, d'une intelligence remarquable et mon-

tra une grande ardeur pour l'étude. De toutes les philosophies qu°il
étudia, il adopta celle de Pythagore, dont il suivit rigoureusement les
préceptes jusqu'à. sa mort. Son père, un des plus riches citoyens de
Tyane, lui laissa une fortune considérable qu'il partagea entre ses pa-
rents, ne s'en réservant qu'une très faible partie, parce que, disait-il,
le sage doit savoir se contenter de peu. ll voyagea beaucoup pour
s'instruire; parcourut l'Assyrie, la Scythie, l'Inde où il visita les Brah-

tl Appollonius de Tyane, sa víe,ses voyaães, ses prodigesv par Philostrate. Nou-
velle traduction faite sur le texte grec, par . Cuassauc, maitre des conférences å
l'Ecole normale. -l vol. in-42 de 500 pages. Prix, 3 fr 50; chez MM. Didier et C°,
éditeurs, quai des Augustin, 35, å Paris.
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que de nom, et encore son nom n'est-il pas populaire, faute d'une his-
toire à la. portée de tout le monde. Il n'en existait que quelques traduc-
tions faites elles-mêmessur une traduction latine etd’un format incom-
mode. On doit donc savoir gré au savant helléniste qui vient de le
mettre en lumière par une traduction consciencieuse faite sur le texte
grec original, et aux éditeurs d'avoir, par cette publication, comblé
une lacuneregrettable (4 ) .

On n’a pas de dates précises sur la vie d’Apollonius. D'après certains
calculs, il serait né deux ou trois ans avant Jésus-Christ, et mort à.
quatre-vingt-seizeans vers la fin du premier siècle. Il naquit à. Tyane,
ville grecque de Cappadoce en Asie Mineure. De bonne heure il fit
preuve d'une grande mémoire, d'une intelligence remarquableet mon-
tra une grande ardeur pour l'étude. De toutes les philosophies qu'il
étudia, il adopta celle de Pythagore,dont il suivit rigoureusement les
préceptes jusqu'à. sa mort. Son père, un des plus riches citoyens de
Tyane, lui laissa une fortune considérable qu'il partagea entre ses pa-_
rents, ne s'en réservant qu'une très faible partie, parce que, disait-il,
le sage doit savoir se contenter de peu. Il voyagea beaucoup pour
s'instruire; parcourut l'Assyrie, la Scythie, l'Inde où il visita les Brah-

( l Appollonius de Tyane, sa vie, ses voya s, ses prodiges‘ par Philostrate.Nou-
velle traduction faite sur le texte grec, par . CBASSANG, maître des conférences à
l'École normale.—l vol. in-lî de 500 pages. Prix, 3 {r 50; chez MM. Didier et C‘,
éditeurs, quai des Augustîn, 35, à Paris.
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rents, ne s'en réservant qu'une très faible partie, parce que, disait-il,
le sage doit savoir se contenter de peu. Il voyagea beaucoup pour
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manes, l`Egypte, la Grèce, I`ltalie et l'Espagne, enseignant partout la

sagesse; partout aimé pour la douceur de son caractère, honoré pour ses

vertus et recrutant de nombreux disciples qui se pressaient sur ses pas
pour l'entendre, et dont plusieurs le suivirent dans ses voyages. L'un
d'eux pourtant, Euphrate, jaloux de sa supériorité et de son crédit,
devint son détracteur et son mortel ennemi, et ne cessa de répandre
sur lui la calomnie pour le perdre, mais il ne réussit qu'à s'avilir lui-
même; Apollonius ne s'en émut jamais, et loin de concevoir contre lui
aucun ressentiment, il le plaígnait de sa faiblesse et chercha toujours à.
lui rendre le bien pour le mal. Damis, au contraire, jeune Assyrien qu'il
connut a Ninive, s'attacha a lui avec une fidélité àtoute épreuve, fut le

compagnon assidu de ses voyages, le dépositaire de sa philosophie, et
a laissé sur lui la plupart des renseignements que nous possédons.

Le nom d`Apollonius de Tyane se trouve mêlé à celui de tous les

personnages légendaires que Fimagination des hommes s'est plu à

parer des attraits du merveilleux. Quelle que soit l'exagéra.tion des faits

qu`on leur attribue, il demeure évident qu'à côté des fables se trouve

un fond de vérités plus ou moins dénaturées. Personne assurément ne

saurait révoquer en doute Pexistence d`Apollonius de Tyane; ce qui
est également certain, e'est qu'il a dû faire des choses remarquables,
sans quoi on n'en aurait pas parlé. Pour que Pimpératrice Julia Domna,
femme de Septime-Sévère, ait demandé àt Philostrate d°écrire sa vie,
il fallait nécessairement qu'il eût fait parler de lui, car il n'est pas
probable qu'elle ait commandé un roman sur un homme imaginaire ou

obscur. Que Philostrate ait amplifié les faits ou qu'il les ait trouvés am-

þÿ p l iû  é s ,cela est probable et même certain, pour quelques-uns du moins,
qui sonthors de toute probabilité; mais ce qui n'est pas moins certain,
c'est qu`il a puisé le fond de sa relation dans des récits presque con-

temporains et qui devaient avoir assez de notoriété pour mériter l'at-
tention del'impératrice. La þÿ d iû  i c u l t éest quelquefois de démêler la fa-
ble de la vérité; dans ce cas il est des gens qui trouvent plus simple
de tout nier.

Les personnages de cette nature sont très diversement appréciés;
chacun les juge au point de vue de ses opinions, de ses croyances et
même de ses intérêts. Apollonius de Tyane devait, plus que tout autre,
donner matière a la controverse, par l`époque où il vivait, et par la na-

ture de ses facultés. On lui attribuait entre autres choses le don de
guérir, la prescience, la vue a distance, le pouvoir de lire dans la pen-
sée, de chasser les démons, de se transporter instantanément d'un lieu
dans un autre, etc. Peu de philosophes ont joui d'une plus grande po-
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c’est qu'il a puisé le fond de sa relation dans des récits presque con-
temporains et qui devaient avoir assez de notoriété pour mériter l'at-
tention del'impératrice. La difiieulté est quelquefois de démêler la l'a-
ble de la vérité; dans ce cas il est des gens qui trouvent plus simple
de tout nier.

Les personnages de cette nature sont très diversement appréciés;
chacun les juge au point de vue de ses opinions, de ses croyances et
même de ses intérêts. Apolloniusde Tyane devait, plus que tout autre,
donner matière à. la controverse, par l'époque où il vivait, et par la na.-
ture de ses facultés. On lui attribuait entre autres choses le don de
guérir, la prescience, la vue à distance, le pouvoir de lire dans la pen-
sée, de chasser les démons, de se transporter instantanémentd’un lieu
dans un autre, etc. Peu de philosophesont joui d’une plus grande po-
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pularité de leur vivant. Son prestige était encore augmenté par l'aus-
térité de ses þÿ m S u r s ,sa douceur, sa simplicité, son désintéressement,
son caractère bienveillant et sa réputation de sagesse. Le paganisme
jetait alors ses dernières lueurs, et se débattait contre Penvahissement du
christianisme naissant : il voulut en faire un dieu. Les idées chrétien-
nes se mêlant aux idées païennes, quelques-uns en tirent un saint; les
moins fanatiques ne virent en lui qu'un philosophe; c'est l'opinion la
plus raisonnable, et c'est le seul titre qu'il ait jamais pris, car il s`est dé-
fendu d'être fils de Jupiter, comme quelques-uns le prétendaient. Quoi-
que contemporain du Christ, il ne paraît pas en avoir entendu parler,
car, dans sa vie, il n'est fait aucune allusion a ce qui passait alors en

Judée.
Parmi les chrétiens qui l'ont jugé depuis, les uns l'ont déclaré fourbe

et imposteur ; d'autres, ne pouvant nier les Lfaits, ont prétendu qu'il n'o-
pérait des prodiges que par Passistance du démon, sans songer que
c'était avouer ces mêmes prodiges, et faire de Satan le rival de Dieu,
par la þÿ d iû  i c u l t éde distinguer les prodiges divins des prodiges diaboli-
ques. Ce sont les deux opinions qui ont prévalu dans l'Église. _

L'auteur de cette traduction s'est tenu dans une sage neutralité; il
n'a épousé aucune version, et, pour mettre chacun a même de les appré-
cier toutes, il indique avec un soin scrupuleux toutes les sources où l'on

peut puiser, laissant chacun libre de tirer, de la comparaison des argu-
ments pour ou contre, telle conséquence qu'il jugera a propos, se bor-
nant à. faire une traduction fidèle et consciencieuse.

Les phénomènes spirites, magnétiques et somnambuliques viennent
aujourd'hui jeter une lumière toute nouvelle sur les faits attribués à. ce

personnage, en démontrant la possibilité de certains effets relégués
jusqu'a ce jour dans le domaine fantastique du merveilleux, et en per-
mettant de faire la part du possible et de Pimpossible.

Et d'abord, qu'est-ce que le merveilleux? Le scepticisme répond :

C'est tout ce qui, étant en dehors des lois de la nature, est impossible;
puis il ajoute : Si les récits anciens abondent en faits de ce genre, cela
tient a l`amour de l`homme pour le merveilleux. Mais d`où vient cet
amour? C'est ce qu'il ne dit pas, et c"est ce que nous allons essayer
d'expliquer; ce ne sera pas inutile à. notre sujet.

Ce que l'homme appelle merveilleux le transporte par la pensée au

delà. des limites du connu, et c'est Paspiration intime vers un ordre de
choses meilleur qui lui fait rechercher avec avidité ce qui peut l'y ratta-
cher et lui en donner une idée. Cette aspiration lui vient de l'intuition
qu'il a que cet ordre de choses doit exister; ne le trouvant pas sur la

s
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terre, il le cherche dans la sphère de l'inconnu. Mais cette aspiration
elle-même n'est-elle pas un indice providentíel qu'il y a quelque chose
au delà. de la vie corporelle 'I Elle n'est donnée qu'à. l'homme , car les

animaux, qui n'attendent rien, ne recherchent pas le merveilleux.
L'homme comprend intuitivement qu`il y a en dehors du monde vi-
sible une puissance dont il se fait une idée plus ou moins juste selon le

développement de son intelligence, et tout naturellement il voit l'action
directe de cette puissance dans tous les phénomènes qu'il ne comprend
pas; aussi une foule de faits passaient jadis pour merveilleux, qui, au-

jourd'hui parfaitement expliqués, sont rentrés dans le domaine des lois
naturelles. Il en est résulté que tous les hommes qui possédaient des
facultés ou des connaissances supérieures au vulgaire passaient pour
avoir une portion de cette puissance invisible, ou tenir d'elle leur pou-
voir; on les a appelés magiciens ou sorciers. L'opinion de l'Église
ayant fait prévaloir l'idée que cette puissance ne pouvait provenir que
de l'Esprit du mal, lorsqu'elle s'exerçait en dehors de son sein, dans
les temps de barbarie et d'ignorance on brûlait les prétendus magi-
ciens ou sorciers; le progrès de la science les a replacés dans l'hu-
manité.

Où trouvez-vous, disent les incrédules, le plus de récits merveilleux?
N'est-ce pas dans Pantiquité, chez les peuples sauvages, dans les classes
les moins éclairées? N'est-ce pas une preuve qu`ils sont le produit de
la superstition , fille de Pignorance? De Pignorance, c'est incontestable,
et cela par une raison bien simple. Les anciens, qui savaient moins que
nous, n' en étaient pas moins frappés des mêmes phénomènes; connais-
sant moins de causes véritables, ils cherchaient des causes surnaturelles
aux choses les plus naturelles, et. Pimagination aidant, secondée par
la peur d`un côté, de l'autre par le génie poétique, ils brodaient la-
dessus des contes fantastiques þÿ a m p l iû  é spar le goût de l'allégorie par-
ticulier aux peuples d'0rient. Prométhée soutirant le feu du ciel qui le
consuma devait passer pour un être surhumain puni de sa témérité,
pour avoir empiété sur les droits de Jupiter; Franklin , le Prométhée
moderne, est pour nous simplement un savant. Montgolfier s`élevant
dans les airs eût été dans les temps mythologiques un Icare; qu'eût
donc été M. Poitevin s'élevant sur un cheval?

La science ayant fait rentrer une foule de faitsdans l'ordre na-

turel, a réduit de beaucoup les faits merveilleux. Mais a-t-elle tout

expliqué? connaît-elle toutes les lois qui régissent les mondes? n'a-t-elle
plus rien à. apprendre? Chaque jour donne un démenti à. cette orgueil-
leuse prétention. N'ayant donc point encore fouillé tous les secrets de
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Dieu, il en résulte que beaucoup de faits antiques sont encore inexpli-
qués; or, n'admettant comme possible que ce qu'elle comprend, elle
trouve plus simple de les appeler merveilleux, fantastiques, c'est-à-dire
inadmissibles par la raison; à. ses yeux tous les hommes qui sont censés
les avoir produits sont des mythes ou .des imposteurs, et devant cet ar-

rêt Apollonius de Tyane ne pouvait trouver grâce. Le voilà. donc con-

damné par l'Église, qui admet les faits, comme un suppôt de Satan,
et par les savants, qui ne les admettent pas, comme un habile jongleur.

La loi de gravitation universelle a ouvert une nouvelle voie à. la
science, et rendu compte d'une foule de phénomènes sur lesquels on

avait bâti des théories absurdes; la loi des þÿ aû  i n i t é smoléculaires est
venue lui faire faire un nouveau pas; la découverte du monde micro-

scopique lui a ouvert de nouveaux horizons; Pélectricité, à. son tour, est
venue lui révéler une nouvelle puissance qu'elle ne soupçonnait pas; à.
chacune de ces découvertes, elle a vu se résoudre bien des þÿ d iû  i c u l t é s ,
bien des problèmes, bien des mystères incompris ou faussement inter-

prétés; mais que de choses restent encore a éclaircir! Ne peut-on
admettre la découverte d'unc nouvelle loi, d'une nouvelle force venant

jeter la lumière sur des points encore obscurs? Eh bien! c'est une nou-

velle puissance que le Spiritisme vient révéler, et cette puissance, c'est
l'action du monde invisible sur le monde visible. En montrant dans
cette action une loi naturelle, il recule encore les limites du merveil-
leux et du surnaturel, car il explique une foule de choses qui parais-
saient inexplicables, comme d'autres paraissaient inexplicables avant
la découverte de Pélectricité.

Le Spiritisme se borne-t-il à. admettre le monde invisible comme hy-
pothèse et comme moyen d'explication? Non, car ce serait expliquer
l'inconnu par l'inconnu; il prouve son existence par des faits patents,
irrécusables, comme le microscope a prouvé l'existence du monde des
infiniment petits. Étant donc démontré que le monde invisible nous

entoure, que ce monde est essentiellement intelligent, puisqu'il se com-

pose des ames des hommes qui ont vécu, on conçoit aisément qu'il
puisse jouer un rôle actif dans le monde visible, et produire des phéno-
mènes d'un ordre particulier. Ce sont ces phénomènes que la science
ne pouvant expliquer par les lois connues, appelle merveilleux. Ces
phénomènes, étant une loi de la nature, ont dû se produire dans tous
les temps; or, comme ils reposaient sur l`action d'unc puissance en

dehors de Phumanité, et que toutes les religions ont pour principe
Phommage rendu à. cette puissance, ils ont servi de base à. toutes les

religions; voilà. pourquoi les récits anciens, de même que toutes les
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trouve plus simple de les appeler merveilleux, fantastiques, dest-à-dire
inadmissiblespar la raison; à. ses yeux tous les hommes qui sont censés
les avoir produits sont des mythesou .des imposteurs, et devant cet ar-
rêt Apollonius de Tyane ne pouvait trouver grâce. Le voilà. donc con-
damné par l'Église, qui admet les faits, comme un suppôt de Satan,
et par les savants, qui ne les admettent pas, comme un habilejongleur.

La loi de gravitation universelle a ouvert une nouvelle voie à. la.
science, et rendu compte d'une foule de phénomènes sur lesquels on
avait bâti des théories absurdes; la loi des aflinités moléculaires est
venue lui faire faire un nouveau pas; la découverte du monde micro-
scopique lui a ouvert de nouveauxhorizons; l'électricité, a son tour, est
venue lui révéler une nouvelle puissance qu’elle ne soupçonnait pas; à.
chacune de ces découvertes, elle a vu se résoudre bien des difficultés,
bien des problèmes, bien des mystères incompris ou faussementinter-
prétés; mais que de choses restent encore a éclaircir! Ne peut-on
admettre la découverte d'une nouvelle loi, d'une nouvelle force venant
jeter la lumière sur des points encore obscurs? Eh bien! c'est une nou-
velle puissance que le Spiritisme vient révéler, et cette puissance, c'est
l'action du monde invisible sur le monde visible. En montrant dans
cette action une loi naturelle, il recule encore les limites du merveil-
leux et du surnaturel, car il explique une foule de choses qui parais-
saient inexplicables, comme d'autres paraissaient inexplicables avant
la découverte de l'électricité.

Le Spiritisme se borne-t-il à admettre le monde invisible comme hy-
pothèse et comme moyen d'explication? Non, car ce serait expliquer
l'inconnu par l'inconnu; il prouve son existence par des faits patents,
irrécusables, comme le microscope a prouvé l'existence du monde des
infiniment petits. Étant donc démontré que le monde invisible nous
entoure, que ce monde est essentiellement intelligent, puisqu'il se com-
pose des âmes des hommes qui ont vécu, on conçoit aisément qu'il
puisse jouer un rôle actifdans le monde visible, et produire des phéno-
mènes d'un ordre particulier. Ce sont ces phénomènes que la science
ne pouvantexpliquer par les lois connues, appelle merveilleux. Ces
phénomènes, étant une loi de la nature, ont dû se produire dans tous
les temps; or, comme ils reposaient sur l'action d'une puissance en
dehors de l'humanité, et que toutes les religions ont pour principe
l'hommage rendu à cette puissance, ils ont servi de base à. toutes les
religions; voilà. pourquoi les récits anciens, de même que toutes les
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théogonies, fourmillent d°allusions et d`allégories concernant les rap-
ports du monde invisible avec le monde visible, et qui sont inintelli-

gibles si l'on ne connaît pas ces rapports; vouloir les expliquer sans

cela, e'est vouloir expliquer les phénomènes électriques sans l'électri-
cité. Cette loi est une clef qui va ouvrir la plupart des sanctuaires mys-
térieux de l'antiquité; une fois reconnue, les historiens, les archéo-

logues, les philosophes vont voir se dérouler devant eux un horizon
tout nouveau, et la lumière se fera sur les points les plus obscurs.

Si cette loi trouve encore de Popposition, elle a cela de commun avec

tout ce qui est nouveau; cela tient en outre à. l'esprit matérialiste qui
domine notre époque, et en second lieu parce qu'on se fait générale-
ment du monde invisible une idée tellement fausse, que Pincrédulité en

est la conséquence. Le Spiritisme non-seulement en démontre l`exis-
tence, mais il le présente sous un aspect tellement logique que le doute
n'a plus de raison d'être chez quiconque sa donne la. peine de l'étudier
consciencieusement.

Nous ne demandons cependant point aux savants de croire; mais
comme le Spiritisme est une philosophie qui prend une large place dans
le monde, à. ce titre, fût-elle un rêve creux, elle mérite examen, ne

fût-ce que pour savoir ce qu'elle dit. Nous ne leur demandons qu'une
chose, c'est de l`étudier, mais de l`étudier à. fond, pour ne pas lui faire
dire ce qu'elle ne dit pas; puis alors, qu`ils croient ou qu`ils ne croient

pas, à. l'aide de ce levier, pris comme simple hypothèse, qu`ils essayent
de résoudre les milliers de problèmes historiques, archéologiques, an-

thropologiques, théologiques, psychologiques, moraux, sociaux, etc.,
devant lesquels ils ont échoué, et ils en verront le résultat. Ne pas leur
demander la foi, ce n`est pas beaucoup exiger.

Revenons à Apollonius. Les Anciens connaissaient incontestablement
le magnétisme : on en trouve la preuve dans certaines þÿ p e i n t u r Ségyp-
tiennes; ils connaissaient également le somnambulisme et la seconde
vue, puisque ce sont des phénomènes naturels psychologiques; ils
connaissaient les différentes catégories d`Esprits, qu`ils appelaient des
dieux, et leurs rapports avec les hommes; les médiums guérisseurs,
voyants, parlants, auditifs, inspirés, etc., ont dû se produire chez eux

comme de notre temps, comme on en voit de nombreux exemples chez
les Arabes; å l'aide de ces données et de la connaissance des pro-
priétés du périsprit, enveloppe corporelle íluidique des Esprits, on

peut parfaitement se rendre compte de plusieurs des faits attribués
à. Apollonius de Tyane, sans avoir recours a la magie, a la sorcellerie
ni à. la jonglerie. Nous disons de plusieurs, car il en est dont le Spiri-

—294—

théogonies, fourmillent d’allusions et d’allégories concernant les rap-
ports du monde invisible avec le monde visible, et qui sont inintel1i-
gibles si l’on ne connaît pas ces rapports; vouloir les expliquer sans
cela, c’est vouloir expliquer les phénomènes électriques sans l'électri-
cité. Cette loi est une clef qui va ouvrir la plupart des sanctuaires mys-
térieux de Fantiquité; une fois reconnue, les historiens, les archéo-
logues, les philosophes vont voir se dérouler devant eux un horizon
tout nouveau, et la lumière se fera sur les points les plus obscurs.

Si cette loi trouve encore de l’opposition, elle a cela. de commun avec
tout ce qui est nouveau; cela tient en outre à. l'esprit matérialiste qui
domine notre époque, et en second lieu parce qu'on se fait générale-
ment du monde invisible une idée tellement fausse, que l'incrédulité en
est la conséquence. Le Spiritisme non—seulement en démontre l’exis-
tence, mais il le présente sous un aspect tellement logique que le doute
n’a plus de raison d'être chez quiconque sa donne la. peine de l'étudier
consciencieusement.

Nous ne demandons cependant point aux savants de croire; mais
comme le Spiritisme est une philosophiequi prend une large place dans
le monde, à. ce titre, fût-elle un rêve creux, elle mérite examen, ne
fût—ce que pour savoir ce qu’elle dit. Nous ne leur demandons qu'une
chose, c’est de Fétudier, mais de l'étudier à. fond, pour ne pas lui faire
dire ce qu’elle ne dit pas; puis alors, qu’ils croient ou qu’ils ne croient
pas, à. l’aide de ce levier,pris comme simple hypothèse, qu'ils essayent
de résoudre les milliers de problèmes historiques, archéologiques, an-
thropologiques, théologiques, psychologiques, moraux, sociaux, etc.,
devant lesquels ils ont échoué, et ils en verront le résultat. Ne pas leur
demander la. foi, ce n’est pas beaucoupexiger.

Revenons à Apollonius.Les Anciens connaissaientincontestablement
le magnétisme : on en trouve la preuve dans certaines peintures égyp-
tiennes; ils connaissaient également le somnambulismeet la seconde
vue, puisque ce sont des phénomènes naturels psychologiques; ils
connaissaient les différentes catégories d’Esprits, qu’ils appelaient des
dieux, et leurs rapports avec les hommes; les médiums guérisseurs,
voyants, parlants, auditifs, inspirés, etc., ont dû se produire chez eux
comme de notre temps, comme on en voit de nombreux exemples chez
les Arabes; à. l'aide de ces données et de la connaissance des pro-
priétés du périsprit, enveloppe corporelle fluidique des Esprits, on
peut parfaitement se rendre compte de plusieurs des faits attribués
à. Apollonius de Tyane, sans avoir recours à la magie, a la sorcellerie
ni à. la jonglerie. Nous disons de plusieurs, car il en est dont le Spiri-

—294—

théogonies, fourmillent d’allusions et d’allégories concernant les rap-
ports du monde invisible avec le monde visible, et qui sont inintel1i-
gibles si l’on ne connaît pas ces rapports; vouloir les expliquer sans
cela, c’est vouloir expliquer les phénomènes électriques sans l'électri-
cité. Cette loi est une clef qui va ouvrir la plupart des sanctuaires mys-
térieux de Fantiquité; une fois reconnue, les historiens, les archéo-
logues, les philosophes vont voir se dérouler devant eux un horizon
tout nouveau, et la lumière se fera sur les points les plus obscurs.

Si cette loi trouve encore de l’opposition, elle a cela. de commun avec
tout ce qui est nouveau; cela tient en outre à. l'esprit matérialiste qui
domine notre époque, et en second lieu parce qu'on se fait générale-
ment du monde invisible une idée tellement fausse, que l'incrédulité en
est la conséquence. Le Spiritisme non—seulement en démontre l’exis-
tence, mais il le présente sous un aspect tellement logique que le doute
n’a plus de raison d'être chez quiconque sa donne la. peine de l'étudier
consciencieusement.

Nous ne demandons cependant point aux savants de croire; mais
comme le Spiritisme est une philosophiequi prend une large place dans
le monde, à. ce titre, fût-elle un rêve creux, elle mérite examen, ne
fût—ce que pour savoir ce qu’elle dit. Nous ne leur demandons qu'une
chose, c’est de Fétudier, mais de l'étudier à. fond, pour ne pas lui faire
dire ce qu’elle ne dit pas; puis alors, qu’ils croient ou qu’ils ne croient
pas, à. l’aide de ce levier,pris comme simple hypothèse, qu'ils essayent
de résoudre les milliers de problèmes historiques, archéologiques, an-
thropologiques, théologiques, psychologiques, moraux, sociaux, etc.,
devant lesquels ils ont échoué, et ils en verront le résultat. Ne pas leur
demander la. foi, ce n’est pas beaucoupexiger.

Revenons à Apollonius.Les Anciens connaissaientincontestablement
le magnétisme : on en trouve la preuve dans certaines peintures égyp-
tiennes; ils connaissaient également le somnambulismeet la seconde
vue, puisque ce sont des phénomènes naturels psychologiques; ils
connaissaient les différentes catégories d’Esprits, qu’ils appelaient des
dieux, et leurs rapports avec les hommes; les médiums guérisseurs,
voyants, parlants, auditifs, inspirés, etc., ont dû se produire chez eux
comme de notre temps, comme on en voit de nombreux exemples chez
les Arabes; à. l'aide de ces données et de la connaissance des pro-
priétés du périsprit, enveloppe corporelle fluidique des Esprits, on
peut parfaitement se rendre compte de plusieurs des faits attribués
à. Apollonius de Tyane, sans avoir recours à la magie, a la sorcellerie
ni à. la jonglerie. Nous disons de plusieurs, car il en est dont le Spiri-



-295-

'tisme lui-même démontre Pimpossibilité; c'est en cela qu'il sert å faire
la part de la vérité et de l'erreur. Nous laissons à ceux qui auront fait
une étude sérieuse et complète de cette science le soin d'établir la
distinction du possible et de Pimpossible, ce qui leur sera facile.

Envisageons maintenant Apollonius à. un autre point de vue. A côté
du médium, qui en faisait pour ce temps- la un être presque surnaturel,
il y avait en lui le philosophe, le sage. Sa philosophie se ressentait de
la douceur de ses þÿ m S u r set de son caractère, de sa simplicité en

toutes choses. On en peut juger par quelques-tmes de ses maximes.
Ayant fait des reproches aux Lacédémoniens dégénérés et etïéminés,

et ceux-ci ayant profité de ses conseils, il écrivit aux éphores: « Apol-
lonius aux éphores, salut. De véritables hommes ne doivent pas faire
de fautes; mais il n'appartient qu'aux hommes de þÿ c S u r ,s'ils commet-
tent des fautes, de les reconnaître. þÿ :

Les Lacédémoniens, ayant reçu une lettre de reproches de l'empe-
reur, étaient indécis de savoir s'ils devaient conjurer sa colère ou lui
répondre avec fierté; ils consultèrent Apollonius sur la forme de leur
réponse; celui-ci vint à Passemblée et ne dit que ces mots : « Si Pala-
mède a inventé Pécriture, ce n'est pas seulement pour qu'on pût écrire,
mais þÿ aû  nqu'on sût quand il ne faut pas écrire. þÿ :

Télésinus, consul romain, interrogeant Apollonius, lui demanda:
« Quand vous approchez des autels, quelle est votre prière? - Je de-
mande aux dieux que la justice règne, que les lois soient respectées,
que les sages soient pauvres, que les autres s'enrichissent, mais par
des voies honnêtes. - Quoi! quand vous demandez tant de choses,
pensez-vous être exaucé? - Sans doute, car je demande tout cela en

un seul mot; et, m°approchant des autels, je dis : ¢ 0 dieux! donnez-
¢ moi ce qui m'est dû. þÿ : Si je suis du nombre des justes, j'obtiendrai

plus que je n'ai dit; si au contraire les dieux me mettent au nombre
des méchants, ils me puniront, et je ne pourrai faire de reproches aux

dieux si, n'étant pas bon, je suis puni. þÿ :

Vespasien s'entretenant avec Apollonius sur la manière de gouver-
ner quand il serait empereur, lui dit : « Voyant l'empire avili par les
tyrans que je viens de vous nommer, j'ai voulu prendre conseil de
vous sur la manière de le relever dans l'estime des hommes. - Un
jour, dit Apollonius, un joueur de þÿû  û t edes plus habiles envoya ses

élèves chez les plus mauvais joueurs de flûte pour leur apprendre com-

ment il ne faut pas jouer. Vous savez maintenant, Vespasien, comment
il ne faut pas régner: vos prédécesseurs vous l'ont appris. Bétléehis-
sons maintenant a la manière de bien régner. þÿ :
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Étant en prison à. Rome, sous Domitien, il fit aux prisonniers un dis-

cours pour les rappeler au courage et à la résignation, et leur dit:
«Tous tant que nous sommes, nous sommes en prison pendant la

durée de ce qu'on appelle la vie. Notre âme, liée å. ce corps périssable,
soutïre des maux nombreux, et est l`esclave de toutes les nécessités de
la condition d'homme. þÿ :

Dans sa prison, répondant à. un émissaire de Domitien qni l'enga-
geait å. charger Nerva pour obtenir sa liberté, il dit : ¢ Mon ami, si

j'ai été mis aux fers pour avoir dit la vérité à. Domitien, que m'arrive-
ra-t-il pour avoir menti? Uempereur croit que c'est la franchise qui
mérite les fers, et moi je crois que c'est le mensonge. þÿ :

Dans une lettre d Eup/:rate: « J'ai demandé à. des riches s'ils
n'avaient pas de soucis. « Comment n`en aurions nous point? þÿ :me

dirent-ils. - ¢ Et d'où viennent donc vos soucis?- De nos richesses»
Euphrate, je vous plains, car vous venez de vous enrichir»

Au méme: « Les homme: les plus sages sont les plus brefs dans
leurs discours. Si les bavards souffraient ce qu'ils font þÿ s o uû  r i raux

autres, ils ne parleraient pas tant. þÿ :

Autre â Criton : ¢ Pythagore a dit que la médecine est le plus divin
des arts. Si la médecine est l'a.rt le plus divin, il faut que le médecin
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t-on pas à. vous faire, comme voisins de la déesse nuit et jour l N'estfce
pas de votre milieu que sortent tous les þÿû  l o u s ,les brigands, les mar-

chands d'esclaves, tous les hommes injustes et impies? Le temple est
un repaire de voleurs. þÿ :

A ceux qui se crozent sages : « Vous dites que vous êtes de mes disv

ciples? Eh bien! ajoutez que vous vous tenez toujours chez vous, que
vous n'allez jamais aux thermes, que vous ne tuez pas d'animaux, que
vous ne mangez pas de viande, que vous étes libres de toute passion,
de l'envie, de la malignité, de la haine, de la calomnie, du ressenti-
ment, þÿ q u ' e nû  nvous êtes du nombre des hommes libres. N'allez pas
faire comme ceux qui, par des discours mensongers. font croire qu'ils
vivent d'une manière, tandis qu'ils vivent d' une manière tout opposée. þÿ : '

A son þÿû  è r eHestzäe: ¢ Partout je suis regardé comme un homme
divin; en quelques endroits même on me prend pour un» dieu. Dans
ma patrie, au contraire, je suis jusqu'ici méconnu. Faut-il s'en éton-
ner? Vous-mêmes, mes frères, je le vois, vous n'êtes pas encore con-

vaincus que je sois supérieur a bien des hommes pour la parole et pour
les þÿ m S u r s .Et comment mes concitoyens et mes parents se sont-ils

trompés a mon égard? Hélas! cette erreur m'est bien douloureuse! je
sais qu'il est beau de considérer toute la terre comme sa patrie et tous
les hommes comme ses frères et ses amis, puisque tous descendent de
Dieu et sont d'une même nature, puisque tous ont également les mêmes

passions, puisque tous sont hommes également, qu'ils soient nés
Grecs ou barbares. þÿ :

Étant à. Catane, en Sicile, dans une instruction donnée à. ses dis-
ciples, il dit en parlant de l'Etna: « A les entendre, sous cette mon-

tagne gémit enchaîné quelque géant, Typhée ou Encelade, qui, dans
sa longue agonie, vomit tout ce feu. .Vaccorde qu'il aexisté des géants;
car, en divers endroits, des tombeaux entr`ouverts nous ont fait voir
des ossements qui indiquent des hommes d'une taille extraordinaire;
mais je ne saurais admettre qu'ils soient entrés en lutte avec les dieux;
tout au plus peut-être ont-ils outragé leurs temples et leurs statues.
Mais qu'ils aient escalade le ciel et en aient chassé les dieux, il est
insensé de le dire, il est insensé d`y croire. Une autre fable, qui paraît
moins irrévérente envers les dieux, et dont cependant nous ne devons
pas faire plus de cas, c'est que Vulcain travaille à. la forge dans les
profondeurs de l'Etna, et qu'il y fait sans cesse retentir Penclume. Il y
a, sur dilïérents points de la terre, d'autres volcans, et l'on ne s'avise
pas de dire qu'il y ait autant de géants et de Vulcains. þÿ :

Certains lecteurs auraient trouvé peut-être plus intéressant que nous
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citassions les prodiges d'Apollonius pour les commenter et les expli-
quer; mais nous avons tenu avant tout à montrer en lui le philosophe
et le sage plutôt que le thaumaturge. On peut "prendre ou rejeter
tout ce que l'on voudra des faits merveilleux qu'on lui attribue, mais
nous croyons difficile qu'un homme qui dit de telles paroles, qui pro-
fesse et pratique de tels principes, soit un jongleur, un fourbe, ou un

possédé du démon.
En fait de prodiges, nous n'en citerons qu`un seul qui témoigne suf-

þÿû  s a m m e n td'une des facultés dont il était doué.
Après un récit détaillé du meurtre de Domitien, Philostrate ajoute :

« Tandis que ces faits se passaient à. Rome, Apollonius les voyait à.

Éphèse. Domitien fut assailli par Clémentvers midi; le même jour,
au même moment, Apollonius dissertait dans les jardins attenant aux

xistes. Tout d'un coup il baissa un peu la voix comme s'il eût été saisi
d'une frayeur subite. Il continua son discours, mais son langage
n'avait pas sa force ordinaire, ainsi qu'il arrive a ceux qui parlent en

songeant à autre chose. Puis il se tut comme font ceux qui ont perdu
le þÿû  lde leur discours; il lança vers la terre des regards effrayants, þÿû  t
trois ou quatre pas en avant, et s'écria : « Frappe le tyran! frappe! »

On eût dit qu'il voyait, non l`ima.ge du fait dans un miroir, mais le fait
lui-même dans toute sa réalité. Les Éphésiens (car Êphèse tout en-

tière assistait au discours d'Apollonius) furent frappés d'étonnement.

Apollonius s'arrêta, semblable à. un homme qui cherche à. voir l`issue
d'un événement douteux. Enfin il s'écria : « Ayez bon courage, Éphé-

« siens. Le tyran a été tué aujourd'hui. Que dis-je aujourd'hui? Par
« Minerve! il vient d'être tué à. l'instant même, pendant que je me suis
« interrompu. þÿ :Les Êphésiens crurent qu'Apollonius avait perdu l`cs-

prit ; ils désiraient vivement qu`il eût dit la vérité, mais ils craignaient
que quelque danger ne résultât pour eux de ce discours. « Je ne

¢ m'étonne pas, dit Apollonius, si l'on ne me croit pas encore : Rome
« elle-même ne le sait pas tout entière. Mais voici qu'elle l'apprend, la
« nouvelle se répand, déjà. des milliers de citoyens la croient; cela fait
¢ sauter de joie le double de ces hommes, et le quadruple, et le peuple
¢ tout entier. Le bruit en viendra jusqu'ici; vous pouvez différer, jus-
¢ qu'au moment où vous serez instruits du fait, le sacrifice que vous

« devez offrir aux dieux a cette occasion; quant å. moi, je m'en vais
*« leur rendre grâces de ce que j'ai vu. » Les Éphésiens restèrent dans
leur incrédulité; mais bientôt des messagers vinrent leur annoncer la
bonne nouvelle et rendre témoignage en faveur de la science d'Apol-
lonius; car le meurtre du tyran, le jour où il fut consommé, l'heure de
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c m’étonne pas, dit Apollonius, si l’on ne me croit pas encore : Rome
« elle-même ne le sait pas tout entière. Mais voici qu'elle l'apprend, la
a nouvelle se répand, déjà. des milliersde citoyens la croient; cela fait
u sauter de joie le double de ces hommes, et le quadruple, et le peuple
« tout entier. Le bruit en viendrajusquïci; vous pouvez différer, jus-
c qu’au moment où vous serez instruits du fait, le sacrificeque vous
c devez offrir aux dieux à. cette occasion; quant à. moi, je m'en vais

’« leur rendre grâces de ce que j'ai vu. » Les Éphésiens restèrent dans
leur incrédulité; mais bientôt des messagers vinrent leur annoncer la
bonne nouvelle et rendre témoignage en faveur de la science d’Apol-
lonius; car le meurtre du tyran, le jour où il fut consommé, l’heure de
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midi, l'auteur du meurtre qu'avait encouragé Apollonius, tous ces dé-
tails se trouvèrent parfaitement conformes a ceux que les dieux lui
avaient montrés le jour de son discours aux Éphésiens. þÿ :

ll n'en fallait pas davantage, à cette époque, pour le faire passer
pour un homme divin. De nos jours nos savants Peussent traité de
visionnaire; pour nous, il était doué de la seconde vue dont le Spiri-
tisme donne Pexplication. (Voir la théorie du somnambulisme et de la
double vue dans le Livre des Esprits, n° 455.)

Sa mort a présenté un autre prodige. Étant entré, un soir, dans le
temple de Dictynne à. Linde, en Crète, malgré les chiens féroces qui en

gardaient l'entrée, et qui, au lieu d'aboyer à. son arrivée, vinrent le ca-

resser, il fut arrêté par les gardiens du temple pour cefait, comme ma.-

gicien, et chargé de chaînes. Pendant la nuit il disparut à. la vue des
gardiens, sans laisser de traces et sans qu'on ait retrouvé son corps.
On entendit alors, dit-on, des voix de jeunes filles qui chantaient :

« Quittez la terre; allez au ciel, allez! þÿ : : comme pour Pengager a s`éle-
ver de la terre dans les régions supérieures.

Philostrate termine ainsi le récit de sa vie :

« Même depuis sa disparition, Apollonius a soutenu Pimmortalité de
l'â.me, et enseigné que ce qu'on dit à. ce sujet est vrai. Il y avait alors
à Tyane un certain nombre de jeunes gens épris de philosophie; la
plupart de leurs discussions roulaient sur l`â.me. L'un d'eux ne pou-
vait admettre qu'elle fût immortelle. « Voici dix mois, disait-il, que

¢ je prie Apollonius de me révéler la vérité sur Pimmortalité de l'âme;
« mais il est si bien mort que mes prières sont vaines, et qu'il ne m'est
« apparu, pas même pour me prouver qu'il fût immortel. þÿ :Cinq jours
après il parla du même sujet avec ses compagnons, puis il s`endormit
dans le lieu même où avait eu lieu la discussion. Tout d'un coup il
bondit comme en proie å. un accès de démence : il étaita moitié en-

dormi et couvert de sueur. « Je te crois, þÿ :s'écria.-t-il. Ses camarades
lui demandèrent ce qu'il avait. ¢ Ne voyez-vous pas, leur répondit-il, le
« sage Apollonius? Il est au milieu de nous, écoute notre discussion,
« et récite sur Pâme des chants mélodieux. - Où est-il? dirent les
« autres, car nous ne le voyons pas, et c'est un bonheur que nous pré-
« férerions àtous les biens de la terre. - Il paraît qu'il est venu pour
« moi seul : il veut m'instmire de ce que je refusais de croire. Écoutez
« donc, écoutez les chants divins qu°il me fait entendre :

¢ L'âme est immortelle; elle n'est pas a vous, elle est à. la Provi-
¢ dence. Quand le .corps est épuisé, semblable à. un coursier rapide qui
« franchit la. carrière, Fame s'élance et se précipite au milieu des es-
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midi, l'auteur du meurtre qu’avait encouragé Apollonius, tous ces dé-
tails se trouvèrent parfaitement conformes a ceux que les dieux lui
avaient montrés le jour de son discours aux Êphésiens. n

Il n’en fallait pas davantage, à. cette époque, pour le faire passer
pour un homme divin. De nos jours nos savants Peussent traité de
visionnaire; pour nous, il était doué de la seconde vue dont le Spiri-
tisme donne Pexplication. (Voir la théorie du somnambulismeet de la
double vue dans le Livre des Esprits, n° 455.)

Sa mort a présenté un autre prodige. Étant entré, un soir, dans le
temple de Dictynne à. Linde, en Crète, malgré les chiens féroces qui en
gardaient l'entrée, et qui, au lieu d’aboyer à. son arrivée, vinrent le ca-
resser, il fut arrêté par les gardiens du temple pour cefait, comme ma-
gicien, et chargé de chaînes. Pendant la nuit il disparut à. la vue des
gardiens, sans laisser de traces et sans qu’on ait retrouvé son corps.
On entendit alors, dit-on, des voix de jeunes filles qui chantaient :
a Quittez la terre; allez au ciel, allez! » comme pour Pengager à. s’éle—
ver de la terre dans les régions supérieures.

Philostrate termine ainsi le récit de sa vie :
« Même depuis sa disparition, Apolloniusa soutenu Pimmortalité de

l’â.me, et enseigné que ce qu'on dit à. ce sujet est vrai. Il y avait alors
à Tyane un certain nombre de jeunes gens épris de philosophie; la
plupart de leurs discussions roulaient sur Pàme. L’un d’eux ne pou-
vait admettre qu’elle fût immortelle. c Voici dix mois, disait-il, que
c je prie Apollonius de me révéler la vérité sur l’immortalité de Pàme;
u mais il est si bien mort que mes prières sont vaines, et qu’il ne m’est
n apparu, pas même pour me prouver qu’il fût immortel. n Cinq jours
après il parla du même sujet avec ses compagnons, puis il s'endormit
dans le lieu même où avait eu lieu la discussion. Tout d'un coup il
bondit comme en proie à. un accès de démence : il étaita moitié en-
dormi et couvert de sueur. a Je te crois, p s’écria—t-il. Ses camarades
lui demandèrent ce qu'il avait. c Ne voyez-vouspas, leur répondit-il, le
c sage Apollonius? Il est au milieu de nous, écoute notre discussion,
a et récite sur Pâme des chants mélodieux. — Où est-il? dirent les
c autres, car nous ne le voyons pas, et c’est un bonheur que nous pré-
c férerions àtous les biensde la terre. — Il paraît qu’il est venu pour
« moi seul : il veut mînstmire de ce que je refusais de croire. Écoutez
a donc, écoutez les chants divins qu’il me fait entendre :

c L'âme est immortelle; elle n’est pas à vous, elle est à la Provi-
c dence. Quand le corps est épuisé, semblable à. un coursier rapide qui
4 franchit la. carrière, Pâme s'élance et se précipite au milieu des es-
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midi, l'auteur du meurtre qu’avait encouragé Apollonius, tous ces dé-
tails se trouvèrent parfaitement conformes a ceux que les dieux lui
avaient montrés le jour de son discours aux Êphésiens. n

Il n’en fallait pas davantage, à. cette époque, pour le faire passer
pour un homme divin. De nos jours nos savants Peussent traité de
visionnaire; pour nous, il était doué de la seconde vue dont le Spiri-
tisme donne Pexplication. (Voir la théorie du somnambulismeet de la
double vue dans le Livre des Esprits, n° 455.)

Sa mort a présenté un autre prodige. Étant entré, un soir, dans le
temple de Dictynne à. Linde, en Crète, malgré les chiens féroces qui en
gardaient l'entrée, et qui, au lieu d’aboyer à. son arrivée, vinrent le ca-
resser, il fut arrêté par les gardiens du temple pour cefait, comme ma-
gicien, et chargé de chaînes. Pendant la nuit il disparut à. la vue des
gardiens, sans laisser de traces et sans qu’on ait retrouvé son corps.
On entendit alors, dit-on, des voix de jeunes filles qui chantaient :
a Quittez la terre; allez au ciel, allez! » comme pour Pengager à. s’éle—
ver de la terre dans les régions supérieures.

Philostrate termine ainsi le récit de sa vie :
« Même depuis sa disparition, Apolloniusa soutenu Pimmortalité de

l’â.me, et enseigné que ce qu'on dit à. ce sujet est vrai. Il y avait alors
à Tyane un certain nombre de jeunes gens épris de philosophie; la
plupart de leurs discussions roulaient sur Pàme. L’un d’eux ne pou-
vait admettre qu’elle fût immortelle. c Voici dix mois, disait-il, que
c je prie Apollonius de me révéler la vérité sur l’immortalité de Pàme;
u mais il est si bien mort que mes prières sont vaines, et qu’il ne m’est
n apparu, pas même pour me prouver qu’il fût immortel. n Cinq jours
après il parla du même sujet avec ses compagnons, puis il s'endormit
dans le lieu même où avait eu lieu la discussion. Tout d'un coup il
bondit comme en proie à. un accès de démence : il étaita moitié en-
dormi et couvert de sueur. a Je te crois, p s’écria—t-il. Ses camarades
lui demandèrent ce qu'il avait. c Ne voyez-vouspas, leur répondit-il, le
c sage Apollonius? Il est au milieu de nous, écoute notre discussion,
a et récite sur Pâme des chants mélodieux. — Où est-il? dirent les
c autres, car nous ne le voyons pas, et c’est un bonheur que nous pré-
c férerions àtous les biensde la terre. — Il paraît qu’il est venu pour
« moi seul : il veut mînstmire de ce que je refusais de croire. Écoutez
a donc, écoutez les chants divins qu’il me fait entendre :

c L'âme est immortelle; elle n’est pas à vous, elle est à la Provi-
c dence. Quand le corps est épuisé, semblable à. un coursier rapide qui
4 franchit la. carrière, Pâme s'élance et se précipite au milieu des es-
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« paces éthérés, pleine de mépris pour le triste et rude esclavage qu"elle
_¢ a þÿ s o uû  ` e r t .Mais que vous importent ces choses! Vous les connaîtrez
« quand vous ne serez plus. Tant que vous êtes parmi les vivants,
« pourquoi chercher à. pénétrer ces mystères ? þÿ : -

¢ Tel est l'oracle si clair qu'a rendu Apollonius sur les destinées de
Fame; il a voulu que, connaissant notre nature, nous marchions le
þÿ c S u rcontent au but que nous fixent les Parques. »

L'apparition d`Apollonius après sa mort est traitée d'hallucination
par la plupart de ses commentateurs, chrétiens ou autres, qui ont pré-
tendu que le jeune homme avait Pimagination frappée par le désir
même qu'il avait de le voir, ce qui fait qu'il a cru le voir. Cependant
l'Eglise a de tout temps admis ces sortes d'apparitions; elle en cite

beaucoup d'exemples qu'elle reconnaît comme authentiques. Le Spiri-
tisme vient expliquer le phénomène, fondé sur les propriétés du péris-
prit, enveloppe ou corps fluidique de l'Esprit, qui, par une sorte de
condensation, prend une apparence visible, et peut, comme on le sait,
en prendre une tangible. Sans la connaissance de la loi constitutive
des Esprits, ce phénomène est merveilleux; cette loi connue, le mer-

veilleux disparaît pour faire place à. un phénomène naturel. (Voir
dans le Livre des Médùzms la théorie des manifestations visuelles,
chapitre vl.) En admettant que ce jeune homme eût été le jouet d'une
illusion, il resterait aux négateurs à expliquer les paroles qu'il prête à.

Apollonius, paroles sublimes et tout opposées aux idées qu'il venait de
soutenir un instant auparavant.

Que manquait-il à Apollonius pour être chrétien? Bien peu de
chose, comme on le voit. A Dieu ne plaise que nous établissions un

parallèle entre lui et le Christ! Ce qui prouve l`incontestable supério-
rité de celui-ci, et la divinité desamission, c'est la révolution produite
dans le monde entier par la doctrine que lui, obscur, et ses apôtres
aussi obscurs que lui, ont prêchée, tandis que celle d'Apollonius est
morte avec lui. Il y aurait donc impiété à. le poser en rival du Christi
Mais, si l'on veut bien faire attention à. ce qu'il dit au sujet du culte
paîen, on verra qu'il en condamne les formes superstitieuses et leur
porte un coup terrible pour y substituer des idées plus saines. S`il eût
parlé ainsi au temps de Socrate, il aurait, comme ce dernier, payé de
sa vie ce qu'on aurait appelé son impiété; mais à Pépoque où il vivait,
les croyances paîennes avaient fait leur temps, et il était écouté. Par
sa morale, il a préparé les paîens au milieu desquels il vivait à. rece-

voir avec moins de þÿ d í fû  c u l t éles idées chrétiennes, auxquelles il a

servi de transition. Nous croyons donc être dans le vrai en disant qu'il
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c paceséthérés, pleinede mépris pour le triste et rude esclavage qu'elle
-_ c a souiïert. Mais que vous importent ces choses! Vous les connaîtrez

a quand vous ne serez plus. Tant que vous êtes parmi les vivants,
c pourquoi chercher à pénétrer ces mystères ‘I n

c Tel est l'oracle si clair qu'a rendu Apollonius sur les destinées de
l'âme; il a voulu que, connaissant notre nature, nous marchions le
cœur content au but que nous fixent les Parques. n

L'apparition d'Apollonius après sa mort est traitée Œhallucination
par la plupart de ses commentateurs, chrétiens ou autres, qui ont pré-
tendu que le jeune homme avait l'imagination frappée par le désir
même qu'il avait de le voir, ce qui fait qu'il a cru le voir. Cependant
l’Eglise a de tout temps admis ces sortes d'apparitions; elle en cite
beaucoupd'exemples qu'elle reconnaît comme authentiques.Le Spiri-
tisme vient expliquer le phénomène, fondé sur les propriétés du péris-
prit, enveloppe ou corps fluidique de l’Esprit, qui, par une sorte de
condensation, prend une apparence visible, et peut, comme on le sait,
en prendre une tangible. Sans la connaissance de la loi constitutive
des Esprits, ce phénomène est merveilleux; cette loi connue, le mer-
veilleux disparaît pour faire place à. un phénomène naturel. (Voir
dans le Livre des Médiums la théorie des manifestations visuelles,
chapitre VI.) En admettant que ce jeune homme eût été le jouet d'une
illusion, il resterait aux négateurs à expliquer les paroles qu'il prête à.
Apollonius, paroles sublimes et tout opposées aux idées qu'il venait de
soutenir un instant auparavant.

Que manquait-il à Apollonius pour être chrétien? Bien peu de
chose, comme on le voit. A Dieu ne plaise que nous établissions un
parallèle entre lui et le Christ! Ce qui prouve l‘incontestable supério-
rité de celui-ci, et la divinité desamission, c'est la révolution produite
dans le monde entier par la doctrine que lui, obscur, et ses apôtres
aussi obscurs que lui, ont prêchée, tandis que celle d'Apollonius est
morte avec lui. Il y aurait donc impiété à. le poser en rival du Christl
Mais, si l'on veut bien faire attention à. ce qu'il dit au sujet du culte
païen, on verra qu'il en condamne les formes superstitieuses et leur
porte un coup terrible pour y substituer des idées plus saines. S'il eût
parlé ainsi au temps de Socrate, il aurait, comme ce dernier, payé de
sa vie ce qu'on aurait appelé son impiété; mais à l'époque où il vivait,
les croyances païennes avaient fait leur temps, et il était écouté. Par
sa morale, il a préparé les païens au milieu desquels il vivait à. rece-
voir avec moins de difficulté les idées chrétiennes, auxquelles il a
servi de transition. Nous croyons donc être dans le vrai en disant qu'il
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c paceséthérés, pleinede mépris pour le triste et rude esclavage qu'elle
-_ c a souiïert. Mais que vous importent ces choses! Vous les connaîtrez

a quand vous ne serez plus. Tant que vous êtes parmi les vivants,
c pourquoi chercher à pénétrer ces mystères ‘I n

c Tel est l'oracle si clair qu'a rendu Apollonius sur les destinées de
l'âme; il a voulu que, connaissant notre nature, nous marchions le
cœur content au but que nous fixent les Parques. n

L'apparition d'Apollonius après sa mort est traitée Œhallucination
par la plupart de ses commentateurs, chrétiens ou autres, qui ont pré-
tendu que le jeune homme avait l'imagination frappée par le désir
même qu'il avait de le voir, ce qui fait qu'il a cru le voir. Cependant
l’Eglise a de tout temps admis ces sortes d'apparitions; elle en cite
beaucoupd'exemples qu'elle reconnaît comme authentiques.Le Spiri-
tisme vient expliquer le phénomène, fondé sur les propriétés du péris-
prit, enveloppe ou corps fluidique de l’Esprit, qui, par une sorte de
condensation, prend une apparence visible, et peut, comme on le sait,
en prendre une tangible. Sans la connaissance de la loi constitutive
des Esprits, ce phénomène est merveilleux; cette loi connue, le mer-
veilleux disparaît pour faire place à. un phénomène naturel. (Voir
dans le Livre des Médiums la théorie des manifestations visuelles,
chapitre VI.) En admettant que ce jeune homme eût été le jouet d'une
illusion, il resterait aux négateurs à expliquer les paroles qu'il prête à.
Apollonius, paroles sublimes et tout opposées aux idées qu'il venait de
soutenir un instant auparavant.

Que manquait-il à Apollonius pour être chrétien? Bien peu de
chose, comme on le voit. A Dieu ne plaise que nous établissions un
parallèle entre lui et le Christ! Ce qui prouve l‘incontestable supério-
rité de celui-ci, et la divinité desamission, c'est la révolution produite
dans le monde entier par la doctrine que lui, obscur, et ses apôtres
aussi obscurs que lui, ont prêchée, tandis que celle d'Apollonius est
morte avec lui. Il y aurait donc impiété à. le poser en rival du Christl
Mais, si l'on veut bien faire attention à. ce qu'il dit au sujet du culte
païen, on verra qu'il en condamne les formes superstitieuses et leur
porte un coup terrible pour y substituer des idées plus saines. S'il eût
parlé ainsi au temps de Socrate, il aurait, comme ce dernier, payé de
sa vie ce qu'on aurait appelé son impiété; mais à l'époque où il vivait,
les croyances païennes avaient fait leur temps, et il était écouté. Par
sa morale, il a préparé les païens au milieu desquels il vivait à. rece-
voir avec moins de difficulté les idées chrétiennes, auxquelles il a
servi de transition. Nous croyons donc être dans le vrai en disant qu'il
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a servi de trait d'union entre le paganisme et le christianisme. Sous ce

rapport, peut-être a-t-il cu aussi sa mission. ll pouvait être écouté des
Paîens, et ne l'eût pas été des Juifs.

Réponse à YÁBEILLE Aciãnuss, par M. Dombre.

On lit dans l'Abez'lle agenazke du 25 mai 1862 l'article suivant:
¢ Nous avons sous les yeux un écrit d`une gràce charmante intitulé :

Entretzkms spù*z`tes. L'auteur, M. de Cazenove de Pradines, ancien pré-
sident dela Société d'agriculture, sciences et arts d'Agen, a tout ré-
cemment laissé à. M. Magen le plaisir et le soin d'en donner lecture à
notre Académie. Inutile de dire avec quel intérêt cette communication
a été accueillie.

« M. de Cazenove résume ainsi les doctrines de la nouvelle secte, en

les tirant du Livre des E.sjorz`ts :

« 1° Les Esprits d'un ordre élevé ne font généralement sur la terre
que des séjours d'une courte durée.

« 2° Les Esprits vulgaires y sont en quelque sorte sédentaùws et con-

stituent la masse de la population ambiante du monde invisible. Ils ont
conservé, à. peu de chose près, les mêmes goûts et les mêmes pen-
chants qu'ils avaient sous leur enveloppe corporelle. Ne pouvant satis-
faire leurs passions, ils jouissent de ceux qui s'y abandonnent et les
excitent.

'

I _3' Les Esprits inférieurs seuls peuvent regretter les joies qui sym-
pathxsent avec Pimpureté de leur nature.

1 4° Les Esprits ne peuvent dégénérer; ils peuvent rester station-
naires, mais ils ne rétrogradent pas.

¢ 5°*Tous les Esprits deviendront parfaits.
« 6' Les Esprits imparfaits cherchent a s'empa.rer de Phomme, a

le dominer; ils sont heureux de le faire succomber.
« 7° Les Esprits sont attirés en raison de leur sympathie pour la na-

ture morale du milieu qui les évoque. Les Esprits inférieurs emprun-
tent souvent des noms vénérés pour mieux induire en erreur.

< D'après ces données, M. de Cavenove, avec la þÿû  n e s s eet la saga-
cité du talent qui le caractérisent, a composé deux entretiens dans
lesquels il touche aux deux extrémités du corps social. Par l'organe d'un
médium (supposé), il évoque d'un côté les Esprits inférieurs, person-
þÿ n iû  é sdans la figure d`un brigand célèbre, de Cartouche, par exemple,
et les admet à un singulier colloque qui démontre la perversité d'une
semblable doctrine. D'un autre côté, ce sont les Esprits d'un ordre
élevé qui entrent en relation avec les hommes de l'époque contempo-
raine. Le contraste est piquant, sans doute, et nul n'a su rendre avec
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a. servi de trait d’union entre le paganisme et le christianisme. Sous ce
rapport, peut-être a-t-il eu aussi sa mission. ll pouvait être écouté des
Paîens, et ne Peût pas été des Juifs.
 

Réponse ‘a FAMILLE AGÉNAISE, par M. nombre.
On lit dans l'Abez'lleagenazîse du 25 mai i862 l'article suivant:
a Nous avons sous les yeux un écrit d'une grâce charmante intitulé :

Entretiens spirites. Hauteur, M. de Cazenove de Pradines,ancien pré-
sident de la Société d’agriculture, sciences et arts d’Agen, a tout ré-
cemment laissé à M. Magen le plaisir et le soin d’en donner lecture à
notre Académie. Inutile de dire avec quel intérêt cette communication
a été accueillie.

a M. de Cazenove résume ainsi les doctrines de la nouvelle secte, en
les tirant du Livre des Esprits :

c 1° Les Esprits d’un ordre élevé ne font généralement sur la terre
que des séjours d’une courte durée.

a 2° Les Esprits vulgaires y sont en quelque sorte sédentaires et con-
stituent la masse de la population ambiantedu monde invisible. Ils ont
conservé, à. peu de chose près, les mêmes goûts et les mêmes pen-chants qu’ils avaient sous leur enveloppe corporelle. Ne pouvant satis-
faire leurs passions, ils jouissent de ceux qui s'y abandonnent et les
excitent. i

_

a 3' Les Esprits inférieurs seuls peuvent regretter les joies qui sym-
pathisant avec Pimpureté de leur nature.

_

a 4° Les Esprits ne peuvent dégénérer; ils peuvent rester station-
naires, mais ils ne rétrogradent pas.

c 5°-Tous les Esprits deviendront parfaits.
c 6' Les Esprits imparfaits cherchent a semparer de l’homme, à

le dominer; ils sont heureux de le faire succomber.
« 7° Les Esprits sont attirés en raison de leur sympathiepour la na-

ture morale du milieu qui les évoque. Les Esprits inférieurs emprun-
tent souvent des noms vénérés pour mieux induire en erreur.

a D’après ces données, M. de Cavenove, avec la finesse et la saga-
cité du talent qui le caractérisent, a composé deux entretiens dans
lesquels il touche auxdeux extrémités du corps social. Parl'organe d’un
médium (supposé), il évoque d’un côté les Esprits inférieurs, person-
nifiés dans la figure d’un brigand célèbre, de Cartouche, par exemple,
et les admet à un singulier colloque qui démontre la pmerszté d’une
semblable doctrine. D’un autre côté, ce sont les Esprits d’un ordre
élevé qui entrent en relation avec les hommes de Pépoque contempo-
raine. Le contraste est piquant, sans doute, et nul n’a su rendre avec
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a. servi de trait d’union entre le paganisme et le christianisme. Sous ce
rapport, peut-être a-t-il eu aussi sa mission. ll pouvait être écouté des
Paîens, et ne Peût pas été des Juifs.
 

Réponse ‘a FAMILLE AGÉNAISE, par M. nombre.
On lit dans l'Abez'lleagenazîse du 25 mai i862 l'article suivant:
a Nous avons sous les yeux un écrit d'une grâce charmante intitulé :

Entretiens spirites. Hauteur, M. de Cazenove de Pradines,ancien pré-
sident de la Société d’agriculture, sciences et arts d’Agen, a tout ré-
cemment laissé à M. Magen le plaisir et le soin d’en donner lecture à
notre Académie. Inutile de dire avec quel intérêt cette communication
a été accueillie.

a M. de Cazenove résume ainsi les doctrines de la nouvelle secte, en
les tirant du Livre des Esprits :

c 1° Les Esprits d’un ordre élevé ne font généralement sur la terre
que des séjours d’une courte durée.

a 2° Les Esprits vulgaires y sont en quelque sorte sédentaires et con-
stituent la masse de la population ambiantedu monde invisible. Ils ont
conservé, à. peu de chose près, les mêmes goûts et les mêmes pen-chants qu’ils avaient sous leur enveloppe corporelle. Ne pouvant satis-
faire leurs passions, ils jouissent de ceux qui s'y abandonnent et les
excitent. i

_

a 3' Les Esprits inférieurs seuls peuvent regretter les joies qui sym-
pathisant avec Pimpureté de leur nature.

_

a 4° Les Esprits ne peuvent dégénérer; ils peuvent rester station-
naires, mais ils ne rétrogradent pas.

c 5°-Tous les Esprits deviendront parfaits.
c 6' Les Esprits imparfaits cherchent a semparer de l’homme, à

le dominer; ils sont heureux de le faire succomber.
« 7° Les Esprits sont attirés en raison de leur sympathiepour la na-

ture morale du milieu qui les évoque. Les Esprits inférieurs emprun-
tent souvent des noms vénérés pour mieux induire en erreur.

a D’après ces données, M. de Cavenove, avec la finesse et la saga-
cité du talent qui le caractérisent, a composé deux entretiens dans
lesquels il touche auxdeux extrémités du corps social. Parl'organe d’un
médium (supposé), il évoque d’un côté les Esprits inférieurs, person-
nifiés dans la figure d’un brigand célèbre, de Cartouche, par exemple,
et les admet à un singulier colloque qui démontre la pmerszté d’une
semblable doctrine. D’un autre côté, ce sont les Esprits d’un ordre
élevé qui entrent en relation avec les hommes de Pépoque contempo-
raine. Le contraste est piquant, sans doute, et nul n’a su rendre avec
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plus de þÿû  d é l i t é ,de tact et de bonheur, tout ce que la doctrine épicu-
rienne, résumée dans l`Esprit d'Horace et de Lucrèce, renferme d'a-
perçus déplorables et décevants.

_¢ Nous regrettons vivement de ne pouvoir mettre en entier sous les
yeux de nos lecteurs le travail de M. de Cazenove. I ls auraient applaudi,
nous en sommes certain, non- seulement à. la forme irréprochable et

parfaitement académique de cet écrit, mais encore à. la haute pensée
morale qui le domine, puisqu`il condamne sans faiblesse un système
plein de séductions et de véritables dangers. « J. Sanmzr. þÿ :

Réponse de M. Dombre.

Monsieur le rédacteur,
J'ai le premier goûté les aperçus þÿû  n set délicats jetés par M. de Gaze-

nove de Pradines dans le domaine de la doctrine spirite. L'écrit ayant
pour titre : Entretiens s7n`rz'Ies, que j'ai cu en ma possession. et dont il
est fait mention dans votre estimable feuille de dimanche 25 mai, est
en elïet d'une grâce charmante, et ne dément point le caractère de sa-

gacité du talent qui distingue son auteur. Cet écrit est une þÿû  e u rdont
j'admire les couleurs et l'éclat, et dont je me garderai, pour le moment,
d'altérer le velouté par le contact du moindre mot de critique indis-
crète; mais votre enthousiasme pour ces dialogues piquants, plus spi-
rituels qu'offensifs pour la doctrine, vous ont fait énoncer des erreurs

qu`il est du devoir de tout bon Spirite, et du mien principalement, de
vous faire remarquer.

Je dois dire tout d`abord que les citations choisies çà et là dans le
Livre des Esynits sont groupées avec art pour présenter la doctrine
sous un jour défavorable; mais tout homme prudent et de bonne foi
voudra. lire en entier le Livre des Esprits et le méditer.

1° Vous parlez des doclrùzes de la nouvelle secte. Le Spiritisme, per-
mettez-moi de vous le dire, n'est ni une religion ni une secte. Le Spi-
ritisme est un enseignement donné aux hommes par les Esprits qui
peuplent l'espace et qui ne sont autres que les âmes de ceux qui ont
vécu. Nous subissons å notre insu leur influence de tous les instants;
ils sont une puissance de la nature, comme Félectricité en est une autre
à. un autre point de vue; leur existence et leur présence se constatent
par des faits évidents et palpables.

2° Vous dites: Laperversílé /lune semblable doctrine. Prenez garde!
Le Spiritisme n`est autre que le christianisme dans sa pureté: il n'a
d'autre devise inscrite sur sa bannière que : Amour et charité. Est-ce
donc la de la pcrversité? _

3° Enfin, vous parlez dfun système plein de séductzbns et de véri-
tables dangers. Oui, il est plein de séductions, plein d`attraits, parce
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plus de fidélité, de tact et de bonheur, tout ce que la doctrine épicu-
rienne, résumée dans l’Esprit d’Horace et de Lucrèce, renferme d'a-
perçus déplorables et décevants.

i Nous regrettons vivement de ne pouvoir mettre en entier sous les
yeux de nos lecteurs le travail de M. de Cazenove. Ilsauraient applaudi,
nous en sommes certain, non- seulement à. la forme irréprochable et
parfaitement académique de cet écrit, mais encore à. la haute pensée
morale qui le domine, puisqu’il condamne sans faiblesse un système
plein de séductions et de véritables dangers. a J. SERRET. r

Réponse de M. Dombre.

Monsieur le rédacteur,
J’ai le premier goûté les aperçus fins et délicats jetés par M. de Gaze-

nove de Pradines dans le domaine de la doctrine spirite. L’écrit ayant
pour titre : Entretiens spirites, que j’ai eu en ma possession. et dont il
est fait mention dans votre estimable feuille de dimanche 25 mai, est
en elTet d'une grâce charmante, et ne dément point le caractère de sa-
gacité du talent qui distingue son auteur. Cet écrit est une fleur dont
j’admire les couleurs et l’éclat, et dont je me garderai, pour le moment,
d’altérer le velouté par le contact du moindre mot de critique indis-
crète; mais votre enthousiasmepour ces dialogues piquants, plus spi-
rituels qu’ofl'ensifspour la doctrine, vous ont fait énoncer des erreurs
qu'il est du devoir de tout bon Spirite, et du mien principalement, de
‘vous faire remarquer.

Je dois dire tout d’abord que les citations choisies çà et la dans le
Livre des Esprits sont groupées avec art pour présenter la doctrine
sous un jour défavorable; mais tout homme prudent et de bonne foi
voudra lire en entier le Livre des Esprits et le méditer.

l‘ Vous parlez des doctrines de la nouvelle secte. Le Spiritisme, per-
mettez-moi de vous le dire, n’est ni une religion ni une secte. Le Spi-
ritisme est un enseignement donné aux hommes par les Esprits qui
peuplent l'espace et qui ne sont autres que les âmes de ceux qui ont
vécu. Nous subissons à notre insu leur influence de tous les instants;
ils sont une puissance de la nature, comme Pélectricité en est une autre
à. un autre point de vue; leur existence et leur présence se constatent
par des faits évidents et palpables.

2‘ Vous dites: Laperversité rlunesemblabledoctrine. Prenez garde!
Le Spiritisme n’est autre que le christianisme dans sa pureté: il n'a
d’autre devise inscrite sur sa bannière que : Amour et charité. Est-ce
donc là. de la perversité?

_

3° Enfin, vous parlez d.’un système plein (le séductions et de véri-
tables dangers. Oui, il est plein de séductions, plein d‘attraits, parce
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plus de fidélité, de tact et de bonheur, tout ce que la doctrine épicu-
rienne, résumée dans l’Esprit d’Horace et de Lucrèce, renferme d'a-
perçus déplorables et décevants.

i Nous regrettons vivement de ne pouvoir mettre en entier sous les
yeux de nos lecteurs le travail de M. de Cazenove. Ilsauraient applaudi,
nous en sommes certain, non- seulement à. la forme irréprochable et
parfaitement académique de cet écrit, mais encore à. la haute pensée
morale qui le domine, puisqu’il condamne sans faiblesse un système
plein de séductions et de véritables dangers. a J. SERRET. r

Réponse de M. Dombre.

Monsieur le rédacteur,
J’ai le premier goûté les aperçus fins et délicats jetés par M. de Gaze-

nove de Pradines dans le domaine de la doctrine spirite. L’écrit ayant
pour titre : Entretiens spirites, que j’ai eu en ma possession. et dont il
est fait mention dans votre estimable feuille de dimanche 25 mai, est
en elTet d'une grâce charmante, et ne dément point le caractère de sa-
gacité du talent qui distingue son auteur. Cet écrit est une fleur dont
j’admire les couleurs et l’éclat, et dont je me garderai, pour le moment,
d’altérer le velouté par le contact du moindre mot de critique indis-
crète; mais votre enthousiasmepour ces dialogues piquants, plus spi-
rituels qu’ofl'ensifspour la doctrine, vous ont fait énoncer des erreurs
qu'il est du devoir de tout bon Spirite, et du mien principalement, de
‘vous faire remarquer.

Je dois dire tout d’abord que les citations choisies çà et la dans le
Livre des Esprits sont groupées avec art pour présenter la doctrine
sous un jour défavorable; mais tout homme prudent et de bonne foi
voudra lire en entier le Livre des Esprits et le méditer.

l‘ Vous parlez des doctrines de la nouvelle secte. Le Spiritisme, per-
mettez-moi de vous le dire, n’est ni une religion ni une secte. Le Spi-
ritisme est un enseignement donné aux hommes par les Esprits qui
peuplent l'espace et qui ne sont autres que les âmes de ceux qui ont
vécu. Nous subissons à notre insu leur influence de tous les instants;
ils sont une puissance de la nature, comme Pélectricité en est une autre
à. un autre point de vue; leur existence et leur présence se constatent
par des faits évidents et palpables.

2‘ Vous dites: Laperversité rlunesemblabledoctrine. Prenez garde!
Le Spiritisme n’est autre que le christianisme dans sa pureté: il n'a
d’autre devise inscrite sur sa bannière que : Amour et charité. Est-ce
donc là. de la perversité?

_

3° Enfin, vous parlez d.’un système plein (le séductions et de véri-
tables dangers. Oui, il est plein de séductions, plein d‘attraits, parce
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qu'il est beau, grand, juste, consolant et digne en tous points de la
perfection de Dieu. Ses dangers, où sont-ils? On les cherche en vain
dans la pratique du Spiritisme; on n'y trouve que consolation et amé-
lioration morale. Demandez a Paris, à. Lyon, à. Bordeaux, à. Metz, etc.,
quel est þÿ l ' eû  ` e tproduit sur les masses par cette nouvelle croyance. Lyon
surtout vous dira å. quelle source ses ouvriers sans travail ont puisé tant.
de résignation et de force pour supporter des privations de toutes
sortes.

.Vignore si les libraires d'Agen se sont déjà. pourvus des livres ci-
après : Qu'est-ce que le Spirzïzlwne?- le Livre des Esprits, -le Livre
des Médzùms; mais je désire de tout mon þÿ c S u rque votre petit compte
rendu éveille l'attention des indiiïérents, fasse rechercher ces ouvrages
et former un noyau spirite dans le chef-lieu de notre département. Cette
doctrine, destinée a régénérer le monde, marche a pas de géant, et

Agen serait-elle une des dernières villes où le Spiritisme viendait
prendre droit de cité? Votre petit article est, je le considère ainsi,
comme une pierre que vous apportez a Pédiñce, et j'admire une fois de
plus les moyens dont Dieu se sert pour arriver à. ses fins.

1 Votre impartialité et votre désir d'arriver, par la discussion, à.
la vérité me sont un sûr garant que vous admettrez dans les colonnes
de votre joLu'na.l ma. lettre en réponse à. votre article du 25 mai.

¢ Agréez, etc.
« Domme (de Marmande). þÿ :

A cette lettre, le rédacteur se borne , dans son journal du 1" juin, à
dire ceci :

« M. Dombre nous écrit de Marmande au sujet de nos réflexions
sur le Livre des Esprzïs et les dialogues qu'il a suggérés à. l'honorable
M. de Cazenove de Pradines. Ce nouvel ensezlqnement, comme veut
bien l'appeler M. Dombre, ne saurait avoir à. nos yeux la même valeur
et le même prestige qu'il semble exercer à. l'endroit de notre spirituel
correspondant.

(M. Dombre a envoyé plusieurs fois à. ce journal des pièces de vers

et autres. )
« Nous respectons les convictions de nos contradicteurs, alors même

qu'elles reposent sur des principes erronés; mais nous croyons devoir
maintenir, malgré la défense loyale et sincère que M. Dombre entre-

prend de cette doctrine, Pexpression d'un sentiment sur un système
complétement en dehors des voies de la vérité.

« þÿ L ' A ! : e z ' l l eagenazlve ne saurait par conséquent se livrer à. la propa-
gande d'idées essentiellement périlleuses, et M. Dombre comprendra
tout le regret que nous éprouvons de ne pouvoir nous associer a la ma-

nifestation de ses désirs. '

« J. Saumur. þÿ :

—303—
qu’il est beau, grand, juste, consolant et digne en tous points de la
perfection de Dieu. Ses dangers, où sont-ils‘? On les cherche en vain
dans la pratique du Spiritisme; on n’y trouve que consolation et arné-
lioration morale. Demandez. a Paris, à Lyon, à. Bordeaux, à Metz, etc. ,quel est l’efl‘et produit sur les masses par cette nouvelle croyance. Lyon
surtout vous dira à. quelle source ses ouvriers sans travailont puisé tant
de résignation et de force pour supporter des privations de toutes
sortes.

Pignore si les libraires d’Agen se sont déjà. pourvus des livres ci-
après : Qu'est-ce que le Spiritisme?— le Livre des Esprits, —le Livre
des Médiums; mais je désire de tout mon cœur que votre petit compte
rendu éveille l'attention des indifférents, fasse rechercher ces ouvrages
et former un noyauspirite dans le chef-lieu de notre département. Cette
doctrine, destinée à. régénérer le monde, marche à pas de géant, et
Agen serait-elle une des dernières villes où le Spiritisme vienda.it
prendre droit de cité? Votre petit article est, je le considère ainsi,
comme une pierre que vous apportez a Pédiñce, et j'admire une fois de
plus les moyens dont Dieu se sert pour arriver à. ses fins.

c Votre impartialité et votre désir d’arriver, par la discussion, a
la vérité me sont un sûr garant que vous admettrez dans les colonnes
de votre journal ma lettre en réponse à. votre article du 25 mai.

c Agréez, etc.
a Douane (de Marmande). n

A cette lettre, le rédacteur se borne
, dans son journal du l" juin, à

dire ceci :
« M. Dombre nous écrit de Marmande au sujet de nos réflexions

sur le Livre des Esprits et les dialogues qu’il a suggérés à. l'honorable
M. de Cazenove de Pradines. Ce nouvel enseignement, comme veut
bien Vappeler M. Dombre, ne saurait avoir à. nos yeux la même valeur
et le même prestige ,qu’il semble exercer à. l’endroit de notre spirituel
correspondant.

(M. Dombre a envoyé plusieurs fois à. ce journal des pièces de vers
et autres. )

a Nous respectons les convictions de nos contradicteurs, alors même
qu’elles reposent sur des principes erronés; mais nous croyons devoir
maintenir, malgré la défense loyale et sincère que M. Dombre entre-
prend de cette doctrine, l'expression d’un sentiment sur un système
complètement en dehors des voies de la vérité.

c L'A.’iez'lleagenazse ne saurait par conséquent se livrer à. la propa-
gande d’idées essentiellement périlleuses, et M. Dombre comprendra
tout le regret que nous éprouvons de ne pouvoir nous associer à la ma-
nifestation de ses désirs.

a J. Snanar. )
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qu’il est beau, grand, juste, consolant et digne en tous points de la
perfection de Dieu. Ses dangers, où sont-ils‘? On les cherche en vain
dans la pratique du Spiritisme; on n’y trouve que consolation et arné-
lioration morale. Demandez. a Paris, à Lyon, à. Bordeaux, à Metz, etc. ,quel est l’efl‘et produit sur les masses par cette nouvelle croyance. Lyon
surtout vous dira à. quelle source ses ouvriers sans travailont puisé tant
de résignation et de force pour supporter des privations de toutes
sortes.

Pignore si les libraires d’Agen se sont déjà. pourvus des livres ci-
après : Qu'est-ce que le Spiritisme?— le Livre des Esprits, —le Livre
des Médiums; mais je désire de tout mon cœur que votre petit compte
rendu éveille l'attention des indifférents, fasse rechercher ces ouvrages
et former un noyauspirite dans le chef-lieu de notre département. Cette
doctrine, destinée à. régénérer le monde, marche à pas de géant, et
Agen serait-elle une des dernières villes où le Spiritisme vienda.it
prendre droit de cité? Votre petit article est, je le considère ainsi,
comme une pierre que vous apportez a Pédiñce, et j'admire une fois de
plus les moyens dont Dieu se sert pour arriver à. ses fins.

c Votre impartialité et votre désir d’arriver, par la discussion, a
la vérité me sont un sûr garant que vous admettrez dans les colonnes
de votre journal ma lettre en réponse à. votre article du 25 mai.

c Agréez, etc.
a Douane (de Marmande). n

A cette lettre, le rédacteur se borne
, dans son journal du l" juin, à

dire ceci :
« M. Dombre nous écrit de Marmande au sujet de nos réflexions

sur le Livre des Esprits et les dialogues qu’il a suggérés à. l'honorable
M. de Cazenove de Pradines. Ce nouvel enseignement, comme veut
bien Vappeler M. Dombre, ne saurait avoir à. nos yeux la même valeur
et le même prestige ,qu’il semble exercer à. l’endroit de notre spirituel
correspondant.

(M. Dombre a envoyé plusieurs fois à. ce journal des pièces de vers
et autres. )

a Nous respectons les convictions de nos contradicteurs, alors même
qu’elles reposent sur des principes erronés; mais nous croyons devoir
maintenir, malgré la défense loyale et sincère que M. Dombre entre-
prend de cette doctrine, l'expression d’un sentiment sur un système
complètement en dehors des voies de la vérité.

c L'A.’iez'lleagenazse ne saurait par conséquent se livrer à. la propa-
gande d’idées essentiellement périlleuses, et M. Dombre comprendra
tout le regret que nous éprouvons de ne pouvoir nous associer à la ma-
nifestation de ses désirs.

a J. Snanar. )
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Remarque- Se réserver le droitd'attaquer, ne pas admettre la ré-
ponse, c'est un moyen commode d'avoir raison; reste à. savoir si c`est
celui d'arriver à. la vérité. Si une doctrine qui a pour base fondamen-
tale la charité et l'amour du prochain, qui rend les hommes meilleurs,
qui leur fait renoncer aux habitudes de désordre, qui donne la foi à.
ceux qui ne croyaient à. rien, qui fait prier ceux qui ne priaient plus,
qui ramène l'union dans les familles divisées, qui empêche le suicide;
si, disons-nous, une telle doctrine est perverse, que seront donc celles
qui sont impuissantes à. produire ces résultats? M. Serret craint d'aider
à la propagation par une polémique, c'est pourquoi il aime mieux
parler tout seul. Eh bien! qu'il parle seul tant qu'il voudra, le résultat
n'en sera pas moins ce qu'il a été partout : appeler Fattention et recru-
ter des partisans à. la doctrine. A. K.

Membres honoraires de la Société de Paris.

La Société spirite de Paris, pour donner un témoignage de sa sym-
pathie et de sa gratitude envers les personnes qui rendent des services
signalés et effectifs à la cause du Spiritisme, par leur zèle, leur dévoû-
ment, leur désintéressement, et qui au besoin savent payer de leur
personne, leur confère le titre de membre /zonorazre. Elle se plaît å.
reconnaître ainsi le concours qu'apportent è þÿ l ' S u v r ecommune les chefs
et fondateurs des sociétés ou groupes qui se placent sous le même dra-
peau et qui sont dirigés selon les principes du Spiritisme sérieux, en

vue d'obtenù' des résultats morauz. Les motifs qui la guident sont
moins les paroles que les actes. Elle en compte non-seulement dans
plusieurs villes de France et de l'AIgérie, mais dans les pays étrangers :

en Italie, en Espagne, en Autriche, en Pologne, à. Constantinople, en

Amérique, etc.
M. Dombre, de Marmande, qui, depuis qu'il est initié au Spiritisme,

,n'a cessé de s'en faire ouvertement le propagateur et le défenseur, mé-
ritait cette distinction. En lui annonçant sa nomination, nous lui avions
demandé s'il nous autorísait a publier sa lettre au Père F... (V. l'ar-
ticle du mois précédent.) Sa réponse mérite d'être citée; elle montre
de quelle manière certains adeptes comprennent leur rôle.

_

« Marmande, t0 août 1862.
«Monsieur Allan Kardec,

«Paccepte avec reconnaissance le titre de membre honoraire de 18-
Société spirite de Paris. Pour répondre~à une telle distinction, qui
oblige, et au témoignage de sympathie de la part des membres de cette
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Remargua-Se réserver le droitd'attaquer, ne pas admettre la ré-

ponse, c'est un moyen commode d'avoir raison; reste à. savoir si c'est
celui d'arriver à. la vérité. Si une doctrine qui a pour base fondamen-
tale la charité et l'amour du prochain, qui rend les hommes meilleurs,
qui leur fait renoncer aux habitudes de désordre, qui donne la foi à.
ceux qui ne croyaient à. rien, qui fait prier ceux qui ne priaient plus,
qui ramène l'union dans les famillesdivisées, qui empêche le suicide;
si, disons-nous, une telle doctrine est perverse, que seront donc celles
qui sont impuissantes à. produire ces résultats? M. Serret craint d'aider
à la propagation par une polémique, c'est pourquoi il aime mieux
parler tout seul. Eh bien! qu’il parle seul tant qu'il voudra, le résultat
n'en sera pas moins ce qu'il a été partout : appeler l'attention et recru-
ter des partisans à. la doctrine. A. K.

Membres honoraires de la Société de Paris.

La Société spirite de Paris, pour donner un témoignage de sa. sym-pathieet de sa gratitude envers les personnes qui rendent des services
signalés et effectifs à la cause du Spiritisme, par leur zèle, leur dévoû-
ment, leur désintéressement, et qui au besoin savent payer de leur
personne, leur confère le titre de menzbre Izonorazre. Elle se plaît à.
reconnaître ainsi le concours qu'apportent à. l'œuvre commune les chefs
et fondateurs des sociétés ou groupes qui se placentsous le mêmedra-
peau et qui sont dirigés selon les principes du Spiritisme sérieux, en
vue d'obtenir des résultats moraux. Les motifs qui la guident sont
moins les paroles que les actes. Elle en compte non-seulement dans
plusieursvillesde France et de l'Algérie, mais dans les pays étrangers :
en Italie, en Espagne, en Autriche, en Pologne, à. Constantinople, en
Amérique, etc.

M. Dombre, de Marmande, qui, depuis qu'il est initié au Spiritisme,
n'a cessé de s'en faire ouvertement le propagateur et le défenseur, mé-
ritait cette distinction. En lui annonçantsa nomination, nous lui avions
demandé s'il nous autorisait à. publier sa lettre au Père F... (V. l'ar-
ticle du mois précédent.) Sa réponse mérite d'être citée; elle montre
de quelle manière certains adeptes comprennent leur rôle.

_
c Marmande, t0 août 1862.

IMODSIGIII‘ Allan Kardec,
«J'accepte avec reconnaissance le titre de membre honoraire de la

Société spirite de Paris. Pour répondreà une telle distinction, qui
oblige, et au témoignage de sympathiede la part des membres de cette
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société qui ont bien voulu me conférer ce titre, je ferai partout et tou-

jours des eiïorts pour aider, dans la mesure de mes moyens, à. la pro-
pagation d'une doctrine qui fait mon bonheur ici-bas et fera. aussi, dans
un temps plus ou moins éloigné, celui de ceux qui veulent garder en-

core sur leurs yeux le bandeau de Pincrédulité.
¢ Je ne vois aucun obstacle, aucun inconvénient å. la publication de

ma réponse au directeur de l'Abez'lle agénazlse et de ma lettre au

P.  Ma lettre à. ce dernier est signée : Un catholzÿue; je pense
bien qu'aucun des lecteurs de la Revue ne pensera que l'auteur ait
voulu se cacher sous le voile de Panonyme : le respect humain n'a pas
de prise sur moi; je ris des rieurs, parce que je suis dans la vérité.
Tout bon Spirite doit, par son exemple, donner de l'énergieaux adeptes
timides, et leur apprendre a porter haut et ferme Pétendard de leur
croyance.

¢ Veuillez, monsieur, présenter mes sincères remercîments à. l'hono-
rable Société dont je me félicite aujourd"hui de faire partie, et
agréer, etc.

_

« Douane, proprziétazre. þÿ :

La crainte du qu'en dira-t-on ? a singulièrement diminué aujourd'hui,
en ce qui concerne le Spiritisme, et le nombre de ceux qui cachent leur
opinion est bien minime; il ne se compose plus guère que de ceux qui
craignent de perdre une position qui les fait vivre, et dans ce nombre
il y a beaucoup plus de prêtres qu'on ne croit; nous en connaissons
personnellement plus de cent. Mais, à. part cela, nous remarquons
dans toutes les positions sociales, parmi les fonctionnaires publics, les
þÿ oû  i c i e r sde tous grades, les médecins, etc., une foule de gens qui, il y
a un an seulement, ne se seraient pas avoués Spirites, et qui, aujour-
d'hui, s'en font honneur. Ce couragede l`opinion qui brave la raillerie
a pour conséquence, d'abord, de donner du courage aux timides; en

second lieu, de montrer que le nombre des adeptes est plus grand qu'on
ne croyait; enfin d`imposer silence aux railleurs, surpris d'entendre
partout retentir à. leurs oreilles le mot de Spiritisme, par des gens que
l'on regarde à deux fois avant de bafouer. Aussi remarque-t-on que les

ailleurs ont singulièrement baissé de tou depuis quelque temps; encore

quelques années comme celles qui viennent de s'écouler, et leur rôle
sera þÿû  n i ,parce qu"ils se verront débordés de toutes parts par l'opi-
mon.

M. Dombre n'a pas seulement le courage de son opinion, il a celui de
Faction ; il monte résolument sur la brèche et fait tête à. ses adversaires
en les provoquant à la discussion, et voilà. qu'un journalistese récuse par
une þÿû  nde non-recevoir qui trahit sa faiblesse, et un prédicateur å. qui
la plus belle occasion est offerte de faire valoir ses arguments et de
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donner un coup de massue à. la doctrine, et qui s'en va en disant qu'i!
n`a pas le temps de répondre. N'est-ce pas la déserter le champ de ba-
taille? S'il était sûr de lui, si la religion était en cause, que ne restait.-il
pour terrasser son antagoniste? En pareil cas, quitter la partie, c'cst la
perdre. Un prédicateur a un avantage immense sur l`avocat, c'estqu'il
parle sans contradicteur; il peut dire tout ce qu'il veut, personne ne le
réfute. C'est, à ce qu'il paraît, de cette façon que les adversaires du
Spiritisme entendent la controverse.

M. Dombre n'est pas le seul qui, a l`occasion, ait su tenir tête à
Forage : Bordeaux, Lyon et bien d'autres villes moins importantes, de
simples villages même nous en ont offert de nombreux exemples, qui se

multiplieront chaque jour; et partout où les adeptes ont montré de la
fermeté et de Pénergie, les antagonistes ont modéré leur jactance.

Jusqu'à présent ce courage de l`opinion et de Faction s'est rencontré
bien plus dans les classes moyennes et obscures que dans les classes
élevées; mais qu'un homme d`un nom populaire, justement estimé et
honoré, influent par ses talents, sa position ou son rang, prenne un jour
en main la cause du Spiritisme et en arbore ouvertement le drapeau,
osera-t-on taxer de folie celui dont on aura exalté le talent et le génie?
sa voix n'imposera-t-elle pas silence aux clameurs de Pincrédulité? Eh
bien! cet homme surgira, je vous le þÿ c e r t iû  e ;à. sa voix les dissidents se

rallieront, cédant à. þÿ V i nû  u e n c ede son autorité morale; lui aussi aura

sa mission, mission providcntielle comme celle de tous les hommes qui
font avancer Phumanité, mission générale comme beaucoup d'autre.s
sont particulières et locales; ces dernières, quoique plus modestes, n'en
ont pas moins leur utilité relative, car elles préparent les voies; c`est
alors que le Spiritisme entrera a pleines voiles dans les þÿ m S u r set les
modifiera profondément, parce que les idées seront diíïérentes sur

toutes choses. Nous semons et il moissonnera, ou mieux, ils moisson-
neront, car bien d`autres suivront ses traces. Spirites, semez, semez

beaucoup! afin que la moisson soit plus abondante et plus facile. Le
passé vous est garant de l'avenir.

- 

Ce que doit être fhistoire du Spiritisme.

A propos de cette histoire, dont nous avons dit quelques mots, plu-
sieurs personnes nous ont demandé ce qu'elle comprendrait, et l`on
nous a adressé à cet eiïet divers récits de manifestations. A ceux qui
ont cru par là apporter une pierre å. þÿ l ' é d iû  c e ,nous savons gré de l'in-
tention, mais nous leur dirons qu'il s'agit d'une chose plus grave qu`un
catalogue de phénomènes spirites qu'on trouvera dans maints ouvrages.
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Le Spiritisme devant marquer dans les fastes de l'humanité, il sera in-
téressant, pour les générations futures, de savoir par quels moyens il
se sera établi. Ce sera donc l`histoire des péripéties qui auront signalé
ses premiers pas; des luttes qu'il aura eu a subir; des entraves qu'on
lui aura suscitées; de sa marche progressive dans le monde entier. Le
vrai mérite est modeste et ne cherche pas à. se faire valoir; il faut que
la postérité connaisse les noms des premiers pionniers de þÿ l ' S u v r e ,de
ceux dont le dévoûment et Pabnégation mériteront d'être inscrits dans
ses annales; des villes qui auront marché au premier rang; de ceux

qui auront souffert pour la cause, atin qu'on les bénisse, et de ceux qui
auront fait soulïrir, afin qu'on prie pour qu'il leur soit pardonné; en

un mot, de ses amis véritables et de ses ennemis avoués ou cachés. Il ne

faut pas que Pintrigue et Pambition usurpent la place qui ne leur ap-
partient pas, ni une reconnaissance et des honneurs qui ne leur seront
pas dûs. S'il est des Judas, il faut qu'ils soient démasqués. Une partie,
qui ne sera pas la moins intéressante, sera celle des révélations qui ont
successivement annoncé toutes les phases de cette ère nouvelle et des
événements de toute nature qui Pont accompagnée.

A ceux qui trouveraient cette tâche présomptueuse, nous dirons que
nous n'y aurons d'autre mérite que de posséder, par notre position ex-

ceptionnelle, des documents qui ne sont en la possession de personne,
et qui sont à. l'abri de toutes les éventualités; que le Spiritisme étant
incontestablement appelé à jouer un grand rôle dans l'histoire, il im-
porte que ce rôle ne soit pas dénaturé, et d'opposer une histoire au-

thentique aux histoires apocryphes que l`intérèt personnel pourrait en

faire.
Quand paraîtra-t-elle? ce ne sera pas de sitôt, et peut-être pas de

notre vivant, car elle n'est pas destinée à. satisfaire la curiosité du mo-

ment. Si nous en parlons par anticipation, c'est þÿ aû  nqu'on ne se mé-
prenne pas sur le but, et de prendre date de notre intention. D`ailleurs,
le Spiritisme est à. son début, et bien d`autres choses se passeront d'ici
la; et puis, il faut attendre que chacun y ait pris sa place, bonne ou

mauvaise.

 -:-ÎÎÎ

Arsène Gautier.

Un souvenir d'EIsprit.
Madame S... , de Cherbourg, nous transmet le récit suivant:
Un matelot de la marine de l'Éta.t, nommé Arsène Gautier, revint å

Cherbourg, il y a quinze a seize ans, très malade à. la suite des fièvres
qu'il avait gagnées sm' les côtes d`Afrique. Il vint chez un de mes
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gendres qu'il savait être ami de son frère, capitaine de la marine mar-

chande, attendu prochainement dans ce port. Nous le reçûmes bien,
et, comme il était malade, ma fille J..., qui avait alors quatorzeà.
quinze ans, me demanda de lui offrir de venir se chauffer a notre feu
pour y prendre de la tisane, qu'on ne lui faisait pas à. son auberge, et
jusqu`à. ce que son frère fût arrivé. Cette enfant eut pour lui des soins
compatissants. ll mourut en arrivant chez lui, et depuis nous n'y avons

plus pensé ni les uns ni les autres; son nom même, signé entête de la
communication spontanée que nous reçûmes le 8 mars demier par ma

fille J..., aujourd'hui médium, ne nous l'avait pas rappelé; nous ne le
reconnûmes qu'aux détails dans lesquels il est entré. C'était un homme
d`une intelligence très bornée, etsa vie avait été fort pénible; privé de
Pafïectíon des siens, il s'était résigné à. tout. Voici sa communication :

¢ Arsène G-autzer. Vous m'avez oublié depuis longtemps, mon amie,
et moi je ne vous ai pas perdue de vue depuis que j`ai quitté la terre, car

vous êtes la seule personne, le seul Esprit sympathique que j'aie rencon-
tré sur cette terre de douleur. Je vous ai aimée de toutes mes forces alors
que vous n'étiez encore qu'une enfant etque vous n'aviez pour moi qu'un
sentiment de pitié à. cause de la terrible maladie qui devait m'enlever.
Je suis heureux... Cette existence était la première que Dieu m'avait
donnée. C'est parce que mon Esprit était encore si neuf, ne connais-
sant aucun autre Esprit, que je me suis attaché davantage à. vous. Je
suis heureux et prêt à. revenir sur la terre pour avancer vers le Sei-
gneur. J'ai l'espérance dans le þÿ c S u r ;la voie, si þÿ d i fû  c i l epour quel-
ques-uns, me semble large et facile. Un bon commencement comme

mon existence passée est un encouragement si grand! Dieu miaidera;
vous prierez aussi pour moi, afin que mon épreuve si prochaine me soit
aussi profitable que l'autre. Je ne suis pas avancé, hélas! mais
farriverai. þÿ :

Nous n'avions encore nulle idée de quel Esprit était cette communi-
cation, et nous nous demandions l'une et l`autre qui ce pouvait être.L'Esprit répond :

¢ Je suis frère d'un ex-capitaine de Nantes qui était ami d'un de
vos parents. þÿ : (Ceci nous mit sur la voie et I`Esprit continua )
¢ Merci de vous souvenir de moi. Je ne regrette qu'une chose en en

trevoyant l'épreuve prochaine, c'est d'être séparé de vous pour quelqu
temps. Adieu, je vous aime bien. Ansùns Gaorlsn. þÿ :

Remarque. -Cette communication ayant été lue à. la Société de Paris,
nous demandåmes à. l'un de nos guides spirituels s'il était possible que
cet Esprit fût, comme il le disait, a sa première incarnation. ll fut
répondu :

_

¢ A sa première incarnation sur cette terre, c'est possible; mam,
comme Esprit, cela ne se peut pas. Dans leurs premières incarnations. rv
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les Esprits sont dans un état presque inconscient, et celui-ci, quoique
peu avancé, est déjà loin de son origine; mais c'est un de ces Esprits
bons et qui ont pris la route du bien; son avancement sera rapide, car

il n'aura. guère a se dépouiller que de son ignorance, et non à. lutter
contre les mauvais penchants de ceux qui ont pris la route du mal. »

 _

Un Esprit peut-il reculer devant fépreuve?

Une dame de nos amies nous écrit ce qui suit :

¢ Ma fille eut un jour la communication spontanée suivante d'un
Esprit qui commença par signer Euplzrosùae Bretel. Ce nom ne nous

rappelant personne, nous demandàmes : Qui es-tu? - R. Je suis un

pauvre Esprit en souffrance ; j'ai besoin de prières. Je m'adresse à toi
parce que tu m'as connue alors que je n'étais qu'une enfant.

« Nous cherchâmes, et je crus me souvenir que ce nom de famille
était celui d'une jeune enfant de neuf à. dix ans qui se trouvait dans la
même pension que ma fille et qui tomba malade peu de temps après
Parrivée de celle-ci. Son père vint la chercher en voiture, et les en-

fants conservèrent le souvenir de cette malade tout enveloppée et gé-
missante; elle mourut chez elle. La mère, au désespoir, la suivit de
près. Le père devint aveugle à. force d'avoir pleuré, et mourut dans la
même année. Dès que nous crûmes avoir reconnu le nom, l'Esprit écri-
vit aussitôt:

« C'est moi; ma dernière existence devait être une terrible épreuve,
¢ mais j'ai làchement reculé, et j'ai toujours souffert depuis ce temps.
« Je t'en prie, demande à Dieu de m'accorder la grâce d'une nouvelle
« épreuve; quelque dure qu'elle soit, je m'y soumettrai; je suis si

'¢ malheureuse! J'aime mon père et ma mère, et ils ont horreur de
1 moi; ils me fuient, et c'est là mon châtiment que de les rechercher
¢ sans cesse pour me voir repoussée. Je suis venue à. toi parce que mon

'« souvenir n'est pas entièrement effacé de ta mémoire, et que seule de
¢ ceux qui peuvent prier en particulier pour moi tu connais le Spiri-
« tisme. Adieu, ne m'oublie pas, bientôt nous nous reverrons. þÿ :

« Ma fille lui dit alors en plaisantant: « Dois-je donc mourir bien-
« tôt? þÿ :Ce à. quoi l'Esprit répond : « Le temps qui pour vous est long,
¢ ne se mesure pas pour nous. þÿ :- Nous avons depuis vérifié le
prénom et le nom de famille, qui sont parfaitement exacts.

«I Maintenant je me demande s'il est possible qu'un Esprit incarné
puisse reculer devant l'épreuve commencée. 1

A cette question ncus répondons: Oui, les Esprits reculent sou-
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vent devant les épreuves qu'ils ont choisies et qu'ils n'ont pas le cou-

rage non-seulement de supporter, mais même d'affronter quand ils
voient le moment venu; c'est la cause de la plupart des suicides. Ils
reculent encore quand ils murmurent et se désespèrent, et alors ils per-
dent le bénéfice de Pépreuve. Voila pourquoi le Spiritisme, en fai-
sant connaître la cause, le but et les conséquences des tribulations de
la vie, donne à la fois tant de consolations et de courage, et détourne
de la pensée d'abréger ses jours. Quelle est la philosophie qui a pro-
duit sur les hommes un pareil résultat?

 .

Réponse å une question mentale.

Un très bon médium de Maine-et-Loire, que nous connaissons per-
sonnellement, nous écrit ce qui suit:

« Un de nos amis, homme des moins croyants, mais ayant un grand
désir de s'éclairer, nous demanda un jour s`il pourrait évoquer un Es-
prit sans le nommer, et si cet Esprit pourrait répondre aux questions
qu'il lui adresserait par la pensée, sans que le médium en eût la moin-
dre connaissance. Nous lui répondîmes que cela se peut quand l'Esprit
veut bien s'y prêter, ce qui n'arrive pas toujours. Là.-dessus j'obtins la
réponse suivante :

¢ Ce que vous me demandez, je ne puis vous le dire, parce que Dieu
«ne le permet pas; cependant je puis vous dire que je souffre : c'est
«une douleur générale dans tous les membres, ce qui doit vous sur-

«rprendre puisqu'à. la mort le corps pourrit dans la terre; mais nous

«avons un autre corps spirituel qui, lui, ne meurt pas, ce qui fait que
«nous soulïrons autant que si nous avions notre corps corporel. Je
«soulïre, mais j'espère ne pas souffrir toujours. Comme il faut satis-
¢faire a la justice de Dieu, il faut s'y résigner dans cette vie ou dans
«l'autre. Je ne me suis pas assez privé sur la terre, ce qui fait qu'il me

«faut réparer le temps perdu. Ne m`imitez pas, car vous vous prépare-
¢riez des siècles de tourments. C'est. chose grave que Péternité, et
«malheureusement on n'y pense pas autant qu'on devrait y penser.
«Que l'on est à. plaindre lorsqu'on oublie þÿ l ' aû  ` a i r esi importante du
¢salutl Pensez-yl

« Votre anczen curé, A... T... þÿ :

« C'était bien ce curé que notre ami voulait évoquer, et voici les trois
questions qu'il voulait lui proposer :

«Que penser de la divinité de Jésus-Christ?
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«une douleur générale dans tous les membres, ce qui doit vous sur-
«prendre puisqu'à. la mort le corps pourrit dans la terre; mais nous
«avons un autre corps spirituel qui, lui, ne meurt pas, ce qui fait que
«nous souffrons autant que si nous avions notre corps corporel. Je
«souffre, mais j'espère ne pas souffrir toujours. Comme il faut satis-
cfaire à la justice de Dieu, il faut s'y résigner dans cette vie ou dans
«l'autre. Je ne me suis pas assez privé sur la terre, ce qui fait qu'il me
«faut réparer le temps perdu. Ne m'imitez pas, car vous vous prépare-
«riez des siècles de tourments. C'est chose grave que l'éternité, et
«malheureusement on n'y pense pas autant qu’on devrait y penser.
«Que l'on est à. plaindre lorsqu'on oublie l'affaire si importante du
«salut! Pensez-y!

a Votre ancien curé, A... T... n

a C'était bien ce curé que notre ami voulait évoquer, et voici les trois
questions qu'il voulait lui proposer :

«Que penser de la divinité de Jésus-Christ?

—3l0-
vent devant les épreuves qu'ils ont choisies et qu'ils n'ont pas le cou-
rage non-seulement de supporter, mais même d'affronter quand ils
voient le moment venu; c'est la cause de la plupart des suicides. Ils
reculent encore quand ils murmurent et se désespèrent, et alors ils per-dent le bénéfice de l'épreuve. Voila pourquoi le Spiritisme, en fai-
sant connaître la cause, le but et les conséquences des tribulations de
la vie, donne à la fois tant de Consolations et de courage, et détourne
de la pensée d’abréger ses jours. Quelle est la philosophie qui a pro-duit sur les hommes un pareil résultat?

 

Réponse à une question mentale.

Un très bon médium de Maine-et-Loire, que nous connaissons per-
sonnellement, nous écrit ce qui suit:

c Un de nos amis, homme des moins croyants, mais ayant un grand
désir de s'éclairer, nous demanda un jour s'il pourrait évoquer un Es-
prit sans le nommer, et si cet Esprit pourrait répondre aux questions
qu'il lui adresserait par la pensée, sans que le médium en eût la moin-
dre connaissance. Nous lui répondîmes que cela se peut quand l’Esprit
veut bien s'y prêter, ce qui n'arrive pas toujours. Lit-dessus j'obtins la
réponse suivante :

c Ce que vous me demandez, je ne puis vous le dire, parce que Dieu
«ne le permet pas; cependant je puis vous dire que je souffre : c'est
«une douleur générale dans tous les membres, ce qui doit vous sur-
«prendre puisqu'à. la mort le corps pourrit dans la terre; mais nous
«avons un autre corps spirituel qui, lui, ne meurt pas, ce qui fait que
«nous souffrons autant que si nous avions notre corps corporel. Je
«souffre, mais j'espère ne pas souffrir toujours. Comme il faut satis-
cfaire à la justice de Dieu, il faut s'y résigner dans cette vie ou dans
«l'autre. Je ne me suis pas assez privé sur la terre, ce qui fait qu'il me
«faut réparer le temps perdu. Ne m'imitez pas, car vous vous prépare-
«riez des siècles de tourments. C'est chose grave que l'éternité, et
«malheureusement on n'y pense pas autant qu’on devrait y penser.
«Que l'on est à. plaindre lorsqu'on oublie l'affaire si importante du
«salut! Pensez-y!

a Votre ancien curé, A... T... n

a C'était bien ce curé que notre ami voulait évoquer, et voici les trois
questions qu'il voulait lui proposer :

«Que penser de la divinité de Jésus-Christ?
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« L'â.me est-elle immortelle?
«Quels moyens employer pour expier les fautes et éviter la puni-

tion?
«Nous avons parfaitement reconnu notre ancien curé à son style;

les mots corps corporel surtout montrent que c'est l'Esprit d`un bon
curé de campagne dont Péducation a. pu laisser quelque chose à. dé-
sirer. »

Remarque. - Les réponses aux questions mentales sont des faits
très communs, d'a.utant plus intéressants à observer qu'ils sont pour
Pinorédule de bonne foi une des preuves les plus concluantes de l'inter-
vention d'une intelligence occulte; mais, comme la plupart des phéno-
mènes spirites, ils s'obtiennent rarement à volonté, tandis qu`ils se pro-
duisent spontanément a chaque instant. Dans le cas précité, l'Esprit a

bien voulu s'y prêter, ce qui est fort rare, parce que les Esprits,
comme on le sait, n'aiment pas les questions de curiosité et d'épreuve;
ils n'y condescendent que quand ils voient la chose utile, et souvent ils
ne la jugent pas comme nous. Comme ils ne sont pas au caprice des

hommes, il faut attendre les phénomènes de leur bon vouloir ou de la

possibilité pour eux de les produire; il faut, pour ainsi dire, les saisir
au passage et non les provoquer; pour cela il faut de la patience et de
la persévérance, et c'est à. cela que les Esprits reconnaissent les obser-
vateurs sérieux et vraiment désireux de s'instruire; ils se soucient fort

peu des gens superficiels qui s`imaginent n'avoir qu'à demander pour
être servis à. la minute.
 -

Poésies spirites.

L'Eniant et l'Athée. (1)
(Société spirite africaine. - Médium, mademoiselle O...)

Un bel esprit se posant en athée
Se promenait un jour, avec un jeune enfant.
Sur les bords d`un ruisseau dontla rive ombragée
Les défendait contre un soleil brûlant.

Regarde fuire cette eau limpide,
Dita Venfant, son savant compagnon.
Où penses-tu que sa course rapide
Doit le conduire, eu quittant ce vallon?
Mais, dit l'enl'ant, je crois qu`un lac paisible
Va recevoir le tribu de ses eaux,
Et qu'à la fin de leur marche pénible,
Doivent ainsi finir tous les ruisseaux.

(1) Voir dans le numéro précédent, la note sur l'Ange gardien.
§
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c L'âme est—elle immortelle?
«Quels moyens employer pour expier les fautes et éviter la puni-

tion?
«Nous avons parfaitement reconnu notre ancien curé à son style;

les mots corps corporel surtout montrent que c’est l’Esprit d'un bon
curé de campagne dont Péducation a pu laisser quelque chose à. dé-
sirer. »

Remarque. — Les réponses aux questions mentales sont des faits
très communs, d’autant plus intéressants à. observer qu’ils sont pour
Pinorédule de bonne foi une des preuves les plus concluantes de l'inter-
vention d’une intelligence occulte; mais, comme la plupart des phéno-
mènesspirites, ils s'obtiennent rarement à volonté, tandis qu’ils se pro-
duisent spontanément a chaque instant. Dans le cas précité, l’Esprit a
bien voulu s'y prêter, ce qui est fort rare, parce que les Esprits,
comme on le sait, n'aiment pas les questions de curiosité et d’épreuve;
ils n’y condescendant que quand ils voient la chose utile, et souvent ils
ne la jugent pas comme nous. Comme ils ne sont pas au caprice des
hommes, il faut attendre les phénomènes de leur bon vouloir ou de la.
possibilitépour eux de les produire; il faut, pour ainsi dire, les saisir
au passage et non les provoquer; pour cela il faut de la patience et de
la persévérance, et c’est à. cela que les Esprits reconnaissent les obser-
vateurs sérieux et vraiment désireux de sïnstruire; ils se soucient fort
peu des gens superficiels qui sïmaginent n'avoir qu’à demander pour
être servis à. la minute.
 

Poésies spirites.

L'Enfant et lätthée. (t)
(Société spirite africaine. — Médium, mademoiselle 0...)

Un bel esprit se posant en athée
Se promenaitun jour, avec un jeune enfant,
Sur les bords d'un ruisseau dontla rive ombragée
Les défendait contre un soleil brûlant.

Regarde fuire cette eau limpide,
Dit à Penfant, son savant compagnon.
Où penses-tu que sa course rapide
Doit le conduire, eu quittant ce vallon?
Mais, dit l'enfant, je crois qu’nn lac paisible
Va recevoir le tribu de ses eaux,
Et qu’a la fin de leur marche pénible,
Doivent ainsi finir tous les ruisseaux.

(l) Voir dans le numéro précédent, la note sur l'Ange gardien.
S
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tion?
«Nous avons parfaitement reconnu notre ancien curé à son style;

les mots corps corporel surtout montrent que c’est l’Esprit d'un bon
curé de campagne dont Péducation a pu laisser quelque chose à. dé-
sirer. »

Remarque. — Les réponses aux questions mentales sont des faits
très communs, d’autant plus intéressants à. observer qu’ils sont pour
Pinorédule de bonne foi une des preuves les plus concluantes de l'inter-
vention d’une intelligence occulte; mais, comme la plupart des phéno-
mènesspirites, ils s'obtiennent rarement à volonté, tandis qu’ils se pro-
duisent spontanément a chaque instant. Dans le cas précité, l’Esprit a
bien voulu s'y prêter, ce qui est fort rare, parce que les Esprits,
comme on le sait, n'aiment pas les questions de curiosité et d’épreuve;
ils n’y condescendant que quand ils voient la chose utile, et souvent ils
ne la jugent pas comme nous. Comme ils ne sont pas au caprice des
hommes, il faut attendre les phénomènes de leur bon vouloir ou de la.
possibilitépour eux de les produire; il faut, pour ainsi dire, les saisir
au passage et non les provoquer; pour cela il faut de la patience et de
la persévérance, et c’est à. cela que les Esprits reconnaissent les obser-
vateurs sérieux et vraiment désireux de sïnstruire; ils se soucient fort
peu des gens superficiels qui sïmaginent n'avoir qu’à demander pour
être servis à. la minute.
 

Poésies spirites.

L'Enfant et lätthée. (t)
(Société spirite africaine. — Médium, mademoiselle 0...)

Un bel esprit se posant en athée
Se promenaitun jour, avec un jeune enfant,
Sur les bords d'un ruisseau dontla rive ombragée
Les défendait contre un soleil brûlant.

Regarde fuire cette eau limpide,
Dit à Penfant, son savant compagnon.
Où penses-tu que sa course rapide
Doit le conduire, eu quittant ce vallon?
Mais, dit l'enfant, je crois qu’nn lac paisible
Va recevoir le tribu de ses eaux,
Et qu’a la fin de leur marche pénible,
Doivent ainsi finir tous les ruisseaux.

(l) Voir dans le numéro précédent, la note sur l'Ange gardien.
S
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Pauvre petitl dit en riant le maitre,
Dans quelle erreur est ton esprit;

Apprends þÿ e nû  n ,apprends donc à connaitre
Comme en ce monde tout finit.
Lorsqu'il s'éloigne de sa source,
Où, ses þÿû  o t snaissent chaque jour,

C'est pour aller. au terme de sa course,
Au sein des mers, se perdre pour toujours.
De nous-mêmes, c'est une imagej;
Quand nous quittons ce monde séduisant

Il ne reste plus rien de notre court passage ,

Et nous rentrons dans le néant.
Oh! mon Dieu! dit l'enfant d'une voix attristáe,

Est-il donc vrai, tel serait notre sort?
Quoil de ma mère bien-aimée,

J'ai tout perdu, tout, au jour de sa mort?
Moi qui croyais que son ame chérie
Pouvait encore protéger son enfant,

Partager avec lui les peines de la vie ,

Puis nous revoir un jour, près du Dieu tout-puissant?
Garde toujours cette douce croyance,
Lui dit tout bas son ange protecteur.
Oui, cher enfant, garde bien Pespérance,

Sans elle, sur la terre, il n'est point de bonheur.

Le temps a fui; depuis longues années
Notre savant a subi le trépas,

Et, fidele toujours à ses folles pensées,
Il est mort en disant que Dieu n'existait pas.

L'ent`ant aussi vit venir la vieillesse,
Et sans la craindre il a reçu la mort,
Car, conservantla foi de sa jeunesse,

Aux mains de l'Eternel il a remis son sort.

Voyez, voyez cette foule empressee
Quitter le ciel, venir le recevoir;
Des purs esprits c'est la troupe sacrée:

(Pest leur frère exilé qu`ils vont þÿ e nû  nrevoir.
Mais qu'elle est donc cette âme délaissée,
Qui semble vouloir se cacher?

Du malheureux savant, c'est l'àme désolée
Qui voit tout ce bonheur et ne peut s'y mêler.

Combien sa peine fut amère.
Lorsque ce Dieu, qu'elle avait tant brave,

Lui apparut þÿ e nû  n ,comme un juge sévère,
_

Dans sa sublime majesté.
Ohl que de larmes de souffrance

Vinrent briser cet Esprit plein cl`orgueill
Lui qui jadis riait de Pespérance

Qu`uu pauvre enfant cherchait par dela le cercueil.
Mais du Seigneur la bonté paternelle
N'a pas voulu pour toujours le punir;

Et bientot cette Ame immortelle
Sur la terre doit revenir.

J
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Pauvre petitl dit en riant le maître,

Dans quelle erreur est ton esprit;
Apprends enfin, apprends donc à connaître

Comme en ce monde tout finit.
Lorsqu’il s’éloigne de sa source,
Où, ses flots naissent chaque jour,

C’est pour aller, au terme de sa course,
Au sein des mers, se perdre pour toujours.
De nous-mêmes,c'est une imageï;
Quand nous quittons ce monde séduisant

Il ne reste plus rien de notre court passage ,
Et nous rentrons dans le néant.

Oh! mon Dieu! dit l'enfant d'une voix attristée,
Est—il donc vrai, tel serait notre sort?

Quoil de ma mère bien-aimée,
J'ai tout perdu, tout, au jour de sa mort?
Moi qui croyais que son âme chérie
Pouvait encore protéger son enfant,

Partager avec lui les peines de la vie ,

Puis nous revoir un jour, près du Dieu tout-puissant?
Garde toujours cette douce croyance,
Lui dit tout bas son ange protecteur.
Oui, cher enfant, garde bien Pespérance,

Sans elle, sur la terre, il n’est point de bonheur.
Le temps a fui; depuis longues années
Notre savant a subi le trépas,

Et, fidèle toujours à ses folles pensées,
Il est mort en disant que Dieu n’existnit pas.

L’enfant aussi vit venir la vieillesse,
Et sans la craindre il a reçu la mort,
Car, conservantla foi de sa jeunesse,

Aux mains de l’Eternel il a remis son sort.
Voyez, voyez cette foule empressée
Quitter le ciel, venir le recevoir;
Des purs esprits c'est la troupe sacrée:

C'est leur frère exiléqu'ils vont enfin revoir.
Mais qu’elle est donc cette âme délaissée,
Qui semble vouloir se cacher?

Du malheureux savant, c'est l'âme désolée
Qui voit tout ce bonheur et ne peut s’y mêler.

Combiensa peine fut amère.
Lorsque ce Dieu, qu’elle avait tant bravé,

Lui apparut enfin, comme un juge sévère,
Dans sa sublime majesté.
Oh! que de larmes de souffrance

Vinrent briser cet Esprit plein d’orgueill
Lui qui jadis riait de Pespérance

Qu'un pauvre enfant cherchait par delà le cercueil.
Mais du Seigneur la bonté paternelle
N’a pas voulu pour toujours le punir;

Et bientôt cette Ame immortelle
Sur la terre doit revenir.

o‘
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Pauvre petitl dit en riant le maître,

Dans quelle erreur est ton esprit;
Apprends enfin, apprends donc à connaître

Comme en ce monde tout finit.
Lorsqu’il s’éloigne de sa source,
Où, ses flots naissent chaque jour,

C’est pour aller, au terme de sa course,
Au sein des mers, se perdre pour toujours.
De nous-mêmes,c'est une imageï;
Quand nous quittons ce monde séduisant

Il ne reste plus rien de notre court passage ,
Et nous rentrons dans le néant.

Oh! mon Dieu! dit l'enfant d'une voix attristée,
Est—il donc vrai, tel serait notre sort?

Quoil de ma mère bien-aimée,
J'ai tout perdu, tout, au jour de sa mort?
Moi qui croyais que son âme chérie
Pouvait encore protéger son enfant,

Partager avec lui les peines de la vie ,

Puis nous revoir un jour, près du Dieu tout-puissant?
Garde toujours cette douce croyance,
Lui dit tout bas son ange protecteur.
Oui, cher enfant, garde bien Pespérance,

Sans elle, sur la terre, il n’est point de bonheur.
Le temps a fui; depuis longues années
Notre savant a subi le trépas,

Et, fidèle toujours à ses folles pensées,
Il est mort en disant que Dieu n’existnit pas.

L’enfant aussi vit venir la vieillesse,
Et sans la craindre il a reçu la mort,
Car, conservantla foi de sa jeunesse,

Aux mains de l’Eternel il a remis son sort.
Voyez, voyez cette foule empressée
Quitter le ciel, venir le recevoir;
Des purs esprits c'est la troupe sacrée:

C'est leur frère exiléqu'ils vont enfin revoir.
Mais qu’elle est donc cette âme délaissée,
Qui semble vouloir se cacher?

Du malheureux savant, c'est l'âme désolée
Qui voit tout ce bonheur et ne peut s’y mêler.

Combiensa peine fut amère.
Lorsque ce Dieu, qu’elle avait tant bravé,

Lui apparut enfin, comme un juge sévère,
Dans sa sublime majesté.
Oh! que de larmes de souffrance

Vinrent briser cet Esprit plein d’orgueill
Lui qui jadis riait de Pespérance

Qu'un pauvre enfant cherchait par delà le cercueil.
Mais du Seigneur la bonté paternelle
N’a pas voulu pour toujours le punir;

Et bientôt cette Ame immortelle
Sur la terre doit revenir.

o‘
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Puis, å son tour þÿ p u r iû  é e ,
Prenant son essor vers le ciel
Elle ira de joie enivrée

Se reposer au pied de l'Éternel.
Signé : Ducrs.

La Citrouille et la Sensitive.

mn.

Quel est donc ton régime, 6 pauvre SGDSÎIIVG?
Disait une citrouille a cette frele fleur,

_

Pour demeurer ainsi languissante et chétxve?
Je te le dis avec douleur,

La sensibilité te perd; tu Uétioles;
_

Tu seras morte avant la þÿû  nde la saison;
Si le soleil se cache à l'horizon

On voit se replier tes minces folioles 2

Un funeste frémissement
_

Parcourt ta tige au seul frolement de la brise;
Tout contact le donne une crise;
Ta vie þÿ e nû  nn'est qu'un tourment.

Et pourquoi tant de maux et de sollicitude? _

Suis mon exemple en fait de douce quiétude.
Ce qui se passe autour de moi

_

Ne saurait me causer le plus leger émoi;
De bien me sustenter je fais ma seule étude ,

Que font, d'ailleurs, à mon tempérament, _

Les mystères du ciel? - L'éclat du jour limpide,
Uobscure nuit, le chaud, le froid, le sec, l'humide

Me conviennent également.
Il est vrai qu'à propos de ma forme replète,
Parfois Pobservateur satirique et malin
Murmure ù mes côtés : ¢ La Citrouille végètel

Mais le trait n'attemt pas mon sein;
Sur mon lit nourricier, en riant, je me roule,
Jalouse d'étaler, sur le sol que je foule,

Mon gros ventre et ma vaste ampleur.
Nos goûts sont différents, dit la petite fleur;
Tu ne veux consacrer tes soins, ta vie entière

Qu`au bien-être de la matière;
Moi, je crois faire mieux, et, dussé-je, vois-tu,

En abréger mon existence,
Je me voue àla jouissance

Du sentiment et de fintelligence
J'aurai toujours assez vécu.

Donna: (de Marmande)
 i
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Puis, a son tour purifiée,
Prenant son essor vers le ciel
Elle ira de joie enivrée

Se reposer au pied de PÉternel.
Signé : DUcis.

La Citrouille et la Sensitive.
Fable.

Quel est donc ton régime, ô pauvre Sensitive‘?
Disait une citrouille a cette fréle fleur,

_Pour demeurer ainsi languissante et chétive?
Je te le dis avec douleur,

La sensibilitéte perd; tu Pétioles;
_Tu seras morte avant la fin de la saison;

Si le soleil se cache à l'horizon
On voit se replier tes minces folioles =

Un funeste frémissement
_Parcourt ta tige au seul frolement de la brise;

Tout contact le donne une crise;
Ta vie enfin n’est qu'un tourment.

Et pourquoi tant de maux et de sollicitude?
_Suis mon exemple en fait de douce quiétude.

Ce qui se passe autour de moi
_Ne saurait me causer le plus léger émoi;

De bien me sustenter je fais ma seule étude ,

Que font, d'ailleurs, à mon tempérament,
_Les mystères du ciel? — L'éclat du jour limpide,

Uobscure nuit, le chaud, le froid, le sec, l'humide
Me conviennentégalement.

Il est vrai qu'à propos de ma forme replète,
Parfois l’observateur satirique et malin
Murmure à mes côtés : a La Citrouille végètel

Mais le trait n'atteint pas mon sein;
Sur mon lit nourricier, en riant, je me roule,
Jalouse d’étaler, sur le sol que je foule,

Mon gros ventre et ma vaste ampleur.
Nos goûts sont différents, dit la petite fleur;
Tu ne veux consacrer tes soins, ta vie entière

Qu’au bien-êtrede la matière;
Moi, je crois faire mieux, et, dussé-je, vois-tu,

En abréger mon existence,
Je me voue àla jouissance

Du sentiment et de l'intelligence
J'aurai toujours assez vécu.

Domina (de Marmande).
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Puis, a son tour purifiée,
Prenant son essor vers le ciel
Elle ira de joie enivrée

Se reposer au pied de PÉternel.
Signé : DUcis.

La Citrouille et la Sensitive.
Fable.

Quel est donc ton régime, ô pauvre Sensitive‘?
Disait une citrouille a cette fréle fleur,

_Pour demeurer ainsi languissante et chétive?
Je te le dis avec douleur,

La sensibilitéte perd; tu Pétioles;
_Tu seras morte avant la fin de la saison;

Si le soleil se cache à l'horizon
On voit se replier tes minces folioles =

Un funeste frémissement
_Parcourt ta tige au seul frolement de la brise;

Tout contact le donne une crise;
Ta vie enfin n’est qu'un tourment.

Et pourquoi tant de maux et de sollicitude?
_Suis mon exemple en fait de douce quiétude.

Ce qui se passe autour de moi
_Ne saurait me causer le plus léger émoi;

De bien me sustenter je fais ma seule étude ,

Que font, d'ailleurs, à mon tempérament,
_Les mystères du ciel? — L'éclat du jour limpide,

Uobscure nuit, le chaud, le froid, le sec, l'humide
Me conviennentégalement.

Il est vrai qu'à propos de ma forme replète,
Parfois l’observateur satirique et malin
Murmure à mes côtés : a La Citrouille végètel

Mais le trait n'atteint pas mon sein;
Sur mon lit nourricier, en riant, je me roule,
Jalouse d’étaler, sur le sol que je foule,

Mon gros ventre et ma vaste ampleur.
Nos goûts sont différents, dit la petite fleur;
Tu ne veux consacrer tes soins, ta vie entière

Qu’au bien-êtrede la matière;
Moi, je crois faire mieux, et, dussé-je, vois-tu,

En abréger mon existence,
Je me voue àla jouissance

Du sentiment et de l'intelligence
J'aurai toujours assez vécu.

Domina (de Marmande).
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Dissertations spirites.

Le Spiritisme et l'Esprit malin.

(Groupe de Sainte-Gemme. - Médium, M. C...)

De tous les travaux auxquels se livre l'humanité, ceux-là. sont préfé-
rables qui rapprochent le plus la créature de son créateur, qui la mettent

chaque jour, à chaque instant, à même d'admirer l'ouvrage divin qui
est sorti et qui sort incessamment de ses mains toutes-puissantes. Le
devoir de l'homme est de se prosterner, d`adorer sans cesse Celui qui
lui a donné les moyens de s'améliorer comme Esprit, et de parvenir
ainsi au bonheur suprême, qui est le but final vers lequel il doit tendre.

S'il est des professions qui, presque exclusivement intellectuelles,
donnent à l'homme les moyens d'élever le niveau de son intelligence,
un danger, et un grand danger se trouve placé à. côté de ce bienfait.
L'histoire de tous les temps prouve ce qu'est ce danger et combien de
maux il peut engendrer. Vous êtes doués d'une intelligence supérieure:
sous ce rapport vous êtes plus rapprochés que vos frères de la Divinité,
et vous aboutissez à., nier cette Divinité elle-même, ou à en faire une

autre tout à. fait contraire à. ce qu°elle est en réalité! On ne saurait trop
le répéter, et il ne faut jamais se lasser de le dire: l'orgueil est Pennemi
le plus acharné du genre humain. Eussiez-vous mille bouches, que
toutes devraient dire sans cesse la même chose.

Dieu vous a tous créés simples et ignorants (i); tåchez d'avancer
d'un pas aussi assuré que possible; cela dépend de vous : Dieu ne re-

fuse jamais la gràce à celui qui la lui demande de bonne foi. Tous les
états peuvent également vous amener au but désiré, si vous vous con-

duisez selon la voie de la justice, et si vous ne faites pas plier votre
conscience au gré de vos caprices. Il est néanmoins des états où il est

_plus þÿ d iû  i c i l ed`avance_r que dans d'autres; aussi Dieu tiendra-t-il un

compte certain à. ceux qui, ayant accepté, comme épreuve, une position

(1) Cette proposition touchant l'état primitif des âmes, formulée pour la pre-
mière fois dans le Livre des Esprits, est partout aujourd'hui répétée dans les com-

munications; elle trouve ainsi sa consécration à la fois dans cette concordance et
dans la logique, car aucun autre principe ne saurait mieux répondre à. la justice
de Dieu. En donnant à. tous les hommes un même point de départ, il a donné à.
tous la même tàcheà remplir pour arriver au but; nul n'est privilégié par la na-

ture; mais comme ils ont leur libre arbitre, les uns avancent plus vite et d'autres

plus lentement. Ce principe de justice est inconciliable avec la doctrine qui admet
a création de Pàme en même temps que le corps; il comporte en lui-même la plu-

ralité des existences, car si l'âme est antérieure au corps, c'est qu'elle a déjà vécu.
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ambiguë, auront parcouru sans broncher cette route glissante, ou du
moins auront fait, pour se relever, tous les efforts humainement pos-
sibles.

C'est la qu'il faut avoir une foi sincère, une force peu commune pour
résister aux entraînements en dehors de la voie de justice; mais c'est la
aussi qu'on peut faire un bien immense à. ses frères malheureux. Ah! il
a beaucoup de mérite celui qui touche le bourbier sans que ses vête-
ments ni lui-même en soient souillésl il faut qu'une þÿû  a m m ebien pure
brûle en lui! mais aussi, quelle récompense ne lui est pas réservée à.
la sortie de cette vie terrestre! (1)

Que ceux qui se trouvent en position pareille méditent bien ces pa-
roles; qu'ils se pénètrent bien de l'esprit qu'elles renferment, et il s°o -

pérera en eux une révolution bienfaisante qui fera succéder les doux
épanchements du þÿ c S u raux étreintes de l'égoïsme.

Qui fera, comme dit l'Êvangile, de ceshommesdes hommes nouveaux?
Et pour accomplir ce grand miracle, que faut-il? il faut qu'ils veuillent

bien reporter leur pensée à. ce qu'ils sont destinés a devenir après leur
mort. Ils sont tous convaincus que demain peut ne pas exister pour eux;
mais, effrayés par le sombre et désolant tableau des peines éternelles,
auxquelles ils refusent de croire par intuition, ils s'abandonnent au

courant de la vie actuelle; ils se laissent entraîner par cette cupidité
þÿû  é v r e u s equi les porte a amasser toujours, par tous les moyens permis
ou non; ils ruinent sans pitié un pauvre père de famille, et ils pro-
diguent au vice des sommes qui þÿ s uû  i r a i e n tà. faire vivre une ville en-

tière pendant plusieurs jours. Ils détournent les yeux du moment fatal.
Ahl s'ils pouvaient le regarder en face et de sang-froid, comme ils
changeraient vite de conduite! comme on les verrait empressés de
rendre à. son légitime propriétaire ce morceau de pain noir qu'ils ont
eu la cruauté de lui enlever pour augmenter, au prix d'une injustice,
une fortune construite d'injustices accumulées! Pour cela que faut-il?
il faut que la lumière spirite éclate; il faut qu'on puisse dire, comme
un grand général disait d'une grande nation: Le Spírzïisme est comme

le soleil, aveugle qui ne le voit pas! Les hommes qui se disent et qui

Si) On s'étonne que des Esprits puissent choisir une incarnation dans un do ces
mi ieux où ils sont en contact incessant avec la corruption; parmi ceux qui se
trouvent dans ces positions intimes de la société, les uns les ont choisies par goût,
et pour trouver ù satisfaire leurs ponchants ignohles; d'autres, par mission et par
devoir, pour essayer de tirer leurs frères de la fange, et pour avoir plus de mérite
å lutter eux-mêmes contre de pernicieux entrainements, et leur récompense sera
en raison de la difficulté vaincue. Tel parmi nous est l'ouvrier qui est payé en

proportion du danger qu'il court dans l'exercice de sa profession.
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se croient chrétiens et qui repoussent le Spiritisme sont bien aveugles!
Quelle est la mission de la doctrine que la main toute-puissante du

Créateur sème dans le monde au moment présent? C'est d'amener les
incrédules à la foi, les désespérés à. Pespérance, les égoîstes a la cha.-
rité. Ils se disent chrétiens et ils lancent Panathème à. la doctrine de
Jésus-Christ! Il est vrai qu'ils prétendent que c`est l'Esprit malin qui,
pour mieux se déguiser, vient prêcher cette doctrine dans le monde.
Malheureux aveugles! pauvres malades! que Dieu veuille bien, dans
son inépuisable bonté, faire cesser votre aveuglement et mettre un

terme aux maux qui vous obsèdent!
Qui vous a dit que c°était l' Esprit du mal? qui? vous n'en savez rien.

Avez-vous demandé a Dieu de vous éclairer sur ce sujet? Non, ou si
vous l'avez fait, vous aviez une idée préconçue. L' Esprit du mal! Savez-
vous qui vous a dit que c'est l`Esprit du mal? c'est l`orgneil, c°est
l'Esprit du mal lui-même qui vous porte a condamner, chose révoltante!
à. condamner, dis-je, l'Esprit de Dieu représenté par les bons Esprits
qu'il envoie au monde pour le régénérer!

Examinez du moins la chose, et, suivant les règles établies, condam-
nez ou absolvez. Ah! si vous vouliez seulement jeter un coup þÿ d ' S i lsur

les résultats inévitables que doit amener le triomphe du Spiritisme; si
vous vouliez voir les hommes se considérant enfin comme frères, tous
convaincus que d`un moment à. l`autrc Dieu leur demandera compte
de la manière dont ils ont rempli la mission qui leur avait été donnée;
si vous vouliez voir partout la charité prenant la place de l'égoïsme, le
travail prenant partout la place de la paresse;-car, vous le savez,
l'homme est né pour le travail: Dieu lui en a fait une obligation à. la-

quelle il ne peut se soustraire sans contrevenir aux ordres divins; - si
vous vouliez voir d'un côté ces malheureux qui disent : Damnés dans
ce monde, damnés dans foutre, soyons crzînínels et jouzlssons ; et de
l'autre ces hommes de métal, ces accapareurs de la fortune de tous,
qui disent : L°dme est un mot; Dzeu n'e.z*zZ9tepas ; si n'en n'e;rzl¢le de
nous après la mort, jouissons dela me ; le monde se compose þÿ d ' e . z 7 : l o z ' -
teurs et d'e.zploz2és ;_/'aime mz`eu.2r faire partie des premzers que des se-

conds; après moa' le déluge! Si vous reportiez vos regards sur ces deux
hommes qui, à eux deux, þÿ p e r s o n n iû  e n tle brigandage, le brigandage de
la bonne compagnie et celui qui conduit au bagne; si vous les voyiez
transformés par la croyance à. l'immortalité que leur a donnée le Spiri-
tisme, oseriez-vous dire que c'est par l`Esprit du mal?

Je vois vos lèvres se plisser de dédain, et je vous entends dire : C'est
nous qui prêchons l'immortalité, et nous avons crédit pour cela. On
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de la manière dont ils ont rempli la mission qui leur avait été donnée;
si vous vouliez voir partout la charité prenant la place de Pégoïsme, le
travail prenant partout la place de la paresse;—car, vous le savez,
l’homme est né pour le travail: Dieu lui en a fait une obligation à. la-
quelle il ne peut se soustraire sans contrevenir aux ordres divins; — si
vous vouliez voir d’un côté ces malheureux qui disent : Damnés dans
ce monde, damnés dans foutre, soyons crinzinels et jouissons ; et de
l’autre ces hommes de métal, ces accapareurs de la fortune de tous,
qui disent : L’dme est un mot; Dieu ïieæzstepas,' si rien n'existe de
nous après la mort, jouissons de la vie ; le monde se compose (fezploi-
teurs et dkæzploités ;j'aime mieux: faire partie des prenzzers que des se-
conds; après moi le déluge! Si vous reportiez vos regards sur ces deux
hommes qui, à eux deux, personnifient le brigandage, le brigandage de
la. bonne compagnie et celui qui conduit au bagne; si vous les voyiez
transformés par la croyance à. Pimmortalité que leur a donnée le Spiri-
tisme, oseriez-vous dire que c'est par 1’Esprit du mal?

Je vois vos lèvres se plisser de dédain, et je vous entends dire : C’est
nous qui prêchons l'immortalité, et nous avons crédit pour cela. On
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aura toujours plus de confiance en nous qu'en ces songeurs creux qui,
s'ils ne sont pas fripons, ont rêvé que les morts sortaient de leurs tom-
beaux pour se communiquer à. eux. A cela toujours la même réponse :

Examinez, et si, convaincus une bonne fois, ce qui ne peut manquer
si vous êtes sincères, au lieu de maudire, vous bénirez, ce qui doit être
beaucoup plus dans vos attributions selon la loi de Dieu.

La loi de Dieu! vous en êtes, selon vous, les seuls dépositaires, et
vous vous étonnez que d`autres prennent une initiative qui, d'après
vous, n'appartient qu'à vous seuls? Eh bien! écoutez ce que les Esprits
envoyés de Dieu ont charge de vous dire :

¢ Vous qui prenez au sérieux votre ministère, vous serez bénis, car
vous aurez accompli toutes les þÿ S u v r e s, non-seulement ordonnées, mais
conseillées par le divin Maître. Etvous qui avez considéré le sacerdoce
comme un moyen d'arriver humainement, vous ne serez point maudits,
quoique vous en ayez maudit d'autres, mais Dieu vous réserve une

punition plus juste.
« Le jour viendra où vous serez obligés de vous expliquer publique-

ment sur les phénomènes spirites, et ce jour n'est pas loin. Alors vous
vous trouverez dans la nécessité de juger, puisque vous vous êtes érigés
en tribunal; de juger qui? Dieu lui-même, car rien n'arrive sans sa

permission.
« Voyez où vous a conduits l'Esprit du mal, c'est-à.-dire Porgueil!

au lieu de vous incliner et d'adorer, vous vous roidissez contre la vo-
lonté de Celui qui seul a le droit de dire : Je veux et vous dites ue
c'est le démon qui dit : Je veux

¢ Et, maintenant si vous persistez à. ne croire qu'aux manifestations
des mauvais Esprits, rappelez-vous les paroles du Maître qu`on accusait
de chasser les démons au nom de Belzébuth : Tout royaume dívzlsé
contre luz' même pérzra. þÿ :

1
' q
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Le Corbeau et le Renard.

(Société spirite de Paris,8 août l862.- Médium, M. Leymarie.)

þÿ M éû  e z - v o u sdes flatteurs : c'est la race menteuse; ce sont les incar-
nations a, double visage qui rient pour vous tromper; malheur à. qui les
croit et les écoute, car les notions du vrai sont bientôt perverties en lui.
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Et pourtant que de gens se laissent prendre à. cet appàt menteur de la.
flatteriel ils écoutent avec complaisance le fourbe qui caresse leurs fai-
blesses, tandis qu°ils repoussent l'ami sincère qui leur dit la vérité et
leur donne de sages conseils; ils attirent le faux ami, :tandis q'ils écar-
tent l`ami véritable et désintéressé; pour leur plaire, il faut les flatter,
tout approuver, tout applaudir, trouver tout bien, même l'absurde'7
et, chose étrange! ils repousseront des avis sensés, et croiront un men-

songe du premier venu, si ce mensonge flatte leurs jidées. Que voulez-
vous? ils veulent être trompés et.ils le sont; et trop tard souvent ils en

voient les conséquences, mais alors le mal est fait et quelquefois il est
sans remède.

D'où cela vient-il? La cause de ce travent est presque toujours mul-
tiple. La première, sans contredit, est Porgueil qui les aveugle sur l'in-
faillibilité de leur propre mérite qu`ils croient supérieur à tout autre;
aussi le prennent-ils sans peine pour type du sens commun; la seconde
tient å. un manque de jugement qui ne leur permet pas de voir le fort
et le faible des choses; mais c'est encore ici l`orgueil qui oblitère le ju-
gement; car, sans orgueil, ils se défieraient d`eux-mêmes et s'en rap-
porteraient à. ceux qui possèdent plus d'expérience. Croyez bien aussi
que les mauvais Esprits n'y sont pas toujours étrangers; ils aiment a
þÿ m y s t iû  e r ,à. tendre des piéges, et qui peut mieux y tomber que l'or-
gueilleux que l'on flatte? L`orgueil est pour eux le défaut de la cuirasse
chez les uns, comme la cupidité l'est chez d`autres, et ils savent habi-
lement en þÿ p r oû  t e r ,mais ils n'ont garde de s'adressera plus fort qu*eux,
moralement parlant. Voulez-vous vous soustraire à. Pinfluence des mau-

vais Esprits? Montez, montez si haut en vertus qu'ils ne puissent vous

atteindre, et c`est alors vous qui serez pour eux redoutables; mais si
vous laissez traîner un bout de corde, ils s'y cramponneront pour vous

forcer à. descendre; ils vous appelleront de leur voix mielleuse, ils van-

teront votre plumage, et vous ferez comme le corbeau , vous laisserez
tomber votre fromage.

SONNET.

Style des bonnes communications.
(Société spirite de Paris, 8 août. 1862. - Médium, M. Leymarie.)

Recherchez, dans la parole, la sobriété et la concision; peu de mots,
beaucoup de choses. Le langage est comme l`harmonie : plus on veut
la rendre savante et moins elle est mélodicuse. La science vraie est tou-
jours c_elle qui frappe, non quelques sybarites blasés de tout, mais la
masse intelligente que l'on détourne depuis si longtemps de la voie du
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vrai beau, qui est celle de la simplicité. A Pexemple de leur Maître, les
disciples du Christ avaient acquis ce profond savoir de bien dire, so-

brement, brièvement, et leurs discours, comme les siens, étaient em-

preints de cette gràce exquise, de cette profondeur qui, de nos jours,
à. une époque où tout ment autour de nous, font encore des grandes
voix du Christ et des apôtres des modèles inimitables de concision et de
précision.

Mais la vérité est descendue d`en haut; les Esprits supérieurs viennent,
comme les apôtres des premiers jours de Père chrétienne, enseigner et
diriger. Le Livre des Esprzïs est toute une révolution, parce qu`il est
écrit brièvement, sobrement : peu de mots, beaucoup de choses; pas
de fleurs de rhétorique, pas d'images, mais seulement des pensées
grandes et fortes qui consolent et fortifient; c'est pour cela qu`il plaît,
et il plaît parce qu`il est compris facilement : la est un cachet de la su-

périorité des Esprits qui l'ont dicté.
Pourquoi se trouve-t-il tant de communications venant d' Esprits soi-

disant supérieurs, pleines de non-sens, de phrases enflées et fleuries :

une page pour ne rien dire? Tenez pour certain que ce ne sont pas des
Esprits supérieurs, mais de faux savants qui croient faire de l'effet en

remplaçant par des mots le vide des idées, la profondeur des pensées
par l'obscurité. Ils ne peuvent séduire que des cerveaux creux comme

le leur, qui prennent le clinquant pour de l'or fin, et jugent la beauté
d'1me femme à l'éclat de sa parure.
þÿ D éû  e z - v o u sdonc des Esprits verbeux, au langage ampoulé et am-

phigourique, qu'il faut se creuser la tête pour comprendre; recon-

naissez la vraie supériorité au style concis, clair et intelligible sans

effort d°ímagination; ne mesurez pas l'importance des communications
à. leur longueur, mais à. la somme des idées qu`elles renferment sous le
plus petit volume. Pour avoir le type de la supériorité réelle, comptez
les mots et comptez les idées, --j'entends les idées justes, saines et lo-
giques; - la comparaison vous donnera la mesure exacte.

Bxnnxnm* (Esprit familier).

La raison et le surnaturel.

Société Spirite de Paris. - Méd., M. A. Didier.)

L'homme est borné dans son intelligence et dans ses sensations. Il
ne peut comprendre au dela de certaines limites, et il prononce alors
ce mot sacramentel et qui met fin à tout; Surnaturel.

Le mot surnaturel, dans la science nouvelle que vous étudiez, est
un mot de convention; il existe pour ne rien exprimer. En effet, que
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ce mot sacramentel et qui met fin à tout; Surnaturel.

Le mot surnaturel, dans la science nouvelle que vous étudiez, est
un mot de convention; il existe pour ne rien exprimer. En effet, que
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veut dire ce mot? Hors de la nature; au delà. de ce qui nous est connu.

Quoi de plus insensé, de plus absurde que d`appliquer ce mot a tout
ce qui est cn dehors de nous! Pour l'homme qui pense, le mot surna-

turel n'est pas définitif; il est vague, il fait pressentir. On connaît la
phrase banale de l'incrédule par ignorance : « C'est surnaturel. Or, la
raison, etc. , etc. þÿ :Qu'est-ce que la raison? Hélas! lorsque la nature,
s'élarg'issant et agissant en reine, nous montre des trésors méconnus, la
raison devient donc en ce sens déraisonnable et absurde, puisqu`elle
persiste malgré les faits. Or, s'il y a fait, c'est que la nature le permet.
La nature a pour nous quelques manifestations sublimes , sans doute,
mais qui sont très restreintes, si l'on entre dans le domaine de l'inconnu.
Ah! vous voulez fouiller la nature; vous voulez connaître la cause des
choses, causa rerum, et vous croyez qu'il ne faut pas mettre votre
raison banale de côté? Mais vous plaisantez, messieurs. Qu'est-ce que
la raison humaine, sinon la manière de penser de votre monde? Vous
courez de planète en planète, et vous croyez que la raison doit vous

y accompagner ? Non, messieurs; la seule raison que vous devez avoir
au milieu de tous ces phénomènes, c`est le sang-froid et l'observation
à. ce point de vue, et non au point de vue de l'incrédulité.

Nous avons demièrement touché à. des questions bien graves, vous

vous le rappelez; mais, au milieu de ce que nous disions, nous n'avons

pas conclu que tout mal vient des hommes; après bien des luttes, après
ien des discussions, viennent aussi les bonnes pensées, îme foi nou-

velle et des espérances nouvelles. Le Spiritisme, comme je vous l'ai
dit dernièrement, est la lumière qui doit éclairer désormais toute intel-
ligence qui tend au progrès. La prière sera le seul dogme et la seule
pratique du Spiritisme, c'est-à-dire Pharmonie et la simplicité; l'art
sera nouveau, parce qu'il sera fécondé par des idées nouvelles. Songe:
que toute þÿ S u v r einspirée par une idée philosophique religieuse est tou-
jours une manifestation puissante et saine; le Christ sera toujours l'hu-
manité, mais ce ne sera plus l'humanité soutïrante : ce sera l'hu-
manité triomphante.

Launmmus.

ALLAN Knnec.

Paris. - Typ. de Cesson nr C', rue du Four-Saint-Germain, K3.
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Voyage spirite en 1862.

Nous venons de faire une visite a quelques- uns des centres spirites
de France, regrettant que le temps ne nous ait pas permis d'aller par-
tout où l'on nous en avait exprimé le désir, ni de prolonger notre sé-

jour, dans chaque localité, autant que nous l'eussions souhaité, en rai-
son de l'accueil si sympathique et si fraternel que nous avons reçu
partout. Pendant un voyage de plus de six semaines et d'un parcours
total de six cent quatre-vingt-treize lieues, nous nous sommes arrêté
dans vingt villes et avons assisté à. plus de cinquante réunions. Le ré-
sultat a été pour nous une grande satisfaction morale sous le double
rapport des observations que nous avons recueillies et de la constata-
tion des immenses progrès du Spiritisme.

Le récit de ce voyage, qui comprend principalement les instructions
que nous avons données dans les différents groupes, est trop étendu
pour pouvoir être inséré dans la Revue, dont il absorberait pres de deux
livraisons; nous en faisons une publication à part, du même format que
le journal, þÿ aû  nd'y pouvoir être annexée au besoin (1).

Dans notre route, nous avons été visiter les possédés de Morzine, en

Savoie; la aussi nous avons recueilli des observations importantes et
très instructives sur les causes et le mode de l'obsession à. tous les de-
grés, corroborées par les cas identiques et isolés et que nous avons vus

dans d'autres localités, et sur les moyens de la combattre. Ce sera l'ob-
 

`(l) Brochure grand in-8°, format et caractère dela Revue. - Prix : l fr., franco
pour toute la France. (Sous presse.)
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jet d'un article spécial développé que nous avions l'intention d'insérer
dans ce numéro de la Revue, mais le temps ne nous ayant pas permis
de le terminer assez tôt, nous sommes forcé de l'ajourner au prochain
numéro; il ne pourra, du reste, que gagner à. être fait avec moins de

précipitationi Plusieurs faits récents sont d'ailleurs venus depuis éclairer
cette question, qui ouvre un horizon nouveau à. la pathologie.

Cet article répondra à, toutes les demandes de renseignements qui
nous sont fréquemment adressées sur des cas analogues.

Nous croyons devoir profiter de cette circonstance pour rectifier
une opinion qui nous a paru assez généralement répandue.

Plusieurs personnes, surtout en province, avaient pensé que les frais
de ces voyages étaient supportés par la Société de Paris; nous avons

dû relever cette erreur quand l'occasion s'en est présentée; à ceux

qui pourraient encore la partager, nous rappellerons ce que nous avons

dit dans une autre circonstance (N° de juin 1862, page l67), que la
Société se bome à pourvoir à. ses dépenses courantes, et n'a point de
réserve; pour qu'elle pût amasser un capital, il lui faudrait viser au

nombre; c'est ce qu'elle ne fait pas et ne veut pas faire, parce que la

spéculation n'est pas son but, et que le nombre n'ajoute rien à. l'im-

portance de ses travaux ; son influence est toute morale et dans le carac-

tère de ses réunions, qui donnent aux étrangers l'idée d'une assemblée
grave et sérieuse; c'est la son plus puissant moyen de propagande.
Elle ne pourrait donc pourvoir à. une pareille dépense. Les frais de

voyage, comme tous ceux que nécessitent nos relations pour le Spi-
ritisme, sont pris sur nos ressources personnelles et nos économies,
accrues du produit de nos ouvrages, sans lequel il nous serait impossible
de subvenir à. toutes les charges qui sont pour nous la conséquence
de þÿ l ' S u v r eque nous avons entreprise. Cela dit sans vanité, mais uni-

quement pour rendre hommage à. la vérité et pour Pédilication de ceux

qui se íigurent que nous thésaurisons.

A non Correspondants.

A notre retour nous avons trouvé une correspondance telle qu`il ne

faudrait pas moins d`un grand mois pour y répondre, en ne faisant
pas autre chose; si l'on considère que chaque jour vient y ajouter un

nouveau contingent, sans préjudice des occupations courantes stricte-
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ment obligatoires, on comprendra. Pimpossibilité matérzlelle où nous

sommes de suffire à. un pareil travail. Nous l'avons dit, et nous le ré-
pétons encore, nous sommes loin de nous plaindre du nombre des
lettres qu'on nous écrit, parce qu`elles prouvent l'immense extension
que prend la doctrine, et le point de vue moral et philosophique sous

lequel on l'envisage maintenant partout où elle pénètre; ce sont de
précieuses archives pour le Spiritisme; mais nous sommes encore une

fois forcé de réclamer Findulgence pour notre inexactitude à. répondre.
Ce travail seul absorberait le temps|de deux personnes, et nous sommes

seul. ll en résulte que beaucoup de choses restent en souffrance, et
c'est à. cette cause qu'est dû le retard apporté à. la publication de plu-
sieurs ouvrages que nous avions annoncés.

Espérons qu'un temps viendra où nous pourrons avoir une collabo-
ration permanente et assidue pour que tout puisse marcher de front;
les Esprits nous le promettent; en attendant, il n'y a pas d'alternative,
il nous faut négliger ou la correspondance, ou les autres travaux qui
augmentent en proportion de Paccroissement de la doctrine.

 -Î 

Les mystères de la Tour Saint-Michel de Bordeaux.

Histoire d'une momie.

Dans un des caveaux de la tour Saint-Michel, à Bordeaux, on voit un

certain nombre de cadavres momifiés qui ne paraissent pas remonter
à. plusde deux ou trois siècle, et quiont sans doute été amenés à. cet état

par la nature du sol. C'est une des curiosités de la ville, et que les
étrangers ne manquent pas d'aller visiter. Tous ces corps ont la peau
complétement parcheminée; la plupart sont dans un état de conserva-

tion qui permet de distinguer les traits du visage et l'expression de la

physionomie; plusieurs ont des ongles d'une fraîcheur remarquable;
quelques-uns ont encore des lambeaux de vêtements, et même des
dentelles très fines.

Parmi ces momies, il en est une qui fixe particulièrement Pattention;
c'est celle d'un homme dont les contractions du corps, de la figure et
des bras portés à la bouche. ne laissent aucun doute sur son genre de
mort; il est évident qu'il a été enterré vivant, et qu'il est mort dans les
convulsions d`une agonie terrible.
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Un nouveau journal de Bordeaux publie un roman-feuilleton sous le
titre de Mystères de la tour Saint-Mzbhel. Nous ne connaissons cet

ouvrage que de nom, et par les grandes images placardées sur tous
les murs de la ville et représentant le caveau de la tour. Nous ne sa-

vons par conséquent dans quel esprit il est conçu, ni la source où l'au-
teur a puisé les faits qu'il raconte. Celui que nous allons rapporter a

au moins le mérite de n'être pas le fruit de Pimagination humaine,
puisqu'iI vient directement d'outre-tombe, ce qui peut-être fera beau-
coup rire l'auteur en question. Quoi qu'il en soit, nous croyons que ce

récit n'est pas un des épisodes les moins saisissants des drames qui ont
dû se passer dans ces lieux; il sera lu avec d'autant plus d'intérét par
tous les Spirites, qu'il renferme en soi un profond enseignement; c'est
Phistoire de l`homme enterré vivant et de deux autres personnes qui
s'y rattachent, obtenue dans une série d'évocations faites à. la Société
spirite de Saint-Jean d'Angély. dans le mois d`août dernier, et que
l'on nous a communiquéees lors de notre passage. Pour ce qui con-

cerne Pauthenticité des faits, nous nous en référons à la remarque
placée à. la fin de cet article.

(Saint-Jean d'Angély, 9 aoút1862.- Médium, H. Del..-, par la typtologie.)

1. Demande au guide protecteur : Pouvons-nous évoquer l'Esprit
qui a animé le corps qu'on voit dans le caveau de la tour Saint-Michel
de Bordeaux, et qui paraît avoir été enterré vivant? - R. Oui, et que
cela serve à. votre enseignement.

2. Évocation. - (L'Esprit manifeste sa présence.)
3. Pourriez-vous nous dire quel fut votre nom lorsque vous animiez

le corps dont nous parlons? - R. Guillaume Remone.
4. Votre mort a-t-elle été une expiation ou une épreuve que vous

aviez choisie dans le but de votre avancement? - R. Mon Dieu, pour-
quoi, dans ta bonté, poursuivre ta justice sacrée? Vous savez que l`ex-

piation est toujours obligatoire, et que þÿ S l u iqui a commis un crime ne

peut Péviter. .l'étais dans ce cas, c'est tout vous dire. Après bien des
soulïrances, je suis parvenu à. reconnaître mes torts, et j`en éprouve
tout le repentir nécessaire à. ma rentrée en grâce devant l'Éternel.

5. Pouvez-vous nous dire quel fut votre crime? - R. J'avais assas-

siné ma femme dans son lit.

(10 août,-Médium; madame Guérin, par Pécriture.)

6. Lorsque, avant votre réincarnation, vous avez choisi votre genre
d'épreuves, saviez-vous que vous seriez enterré vivant? - Non; je
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savais seulement que je devais commettre un crime odieux qui rempli-
rait ma vie'de remords cuisants, et que cette vie, je la finirais dans des
douleurs atroces. Je vais être bientôt réincarné; Dieu a pris en pitié
ma douleur et mon repentir.

Remarque. Cette phrase : Je savais que je devais commettre un crime, est
expliquée ci-après, questions 30 et 31.

7. La justice a-t-elle poursuivi quelqu'un à. l'occasion de la mort de
votre femme! - R. Non; on a cru à. une mort subite; je l'avais
étouffée. ~

8. Quel motif vous a portéà. cet acte criminel? - R. La jalousie.
9. Est-ce par mégarde qu'on vous a enterré vivant? - R. Oui.
10. Vous rappelez-vous les instants de votre mort? - R. C'est

quelque chose de terrible, d'impossible ãt décrire. Figurez-vous être
dans une fosse avec dix pieds de terre sur vous, vouloir respirer et

manquer d'air, vouloir crier : ¢ Je suis vivant ! þÿ :et sentir sa voix étouf-
fée; se voir mourir et ne pouvoir appeler du secours; se sentir plein de
vie et rayé de la liste des vivants; avoir soif et ne pouvoir se désalté-
rer; ressentir les douleurs de la faim et ne pouvoir la faire cesser;
mourir en un mot dans une rage de damné.

H. A ce moment suprême avez-vous pensé que c'était le commen-

cement de votre punition? - R. Je n'a.i pensé à. rien; je suis mort
comme un enragé, me heurtant aux parois de ma bière, voulant en

sortir et vivre à. tout prix.
Remarque. Cette réponse est logique et se trouve justifiée par les

contorsions dans lesquelles on voit, en examinant le cadavre, que l'in~
dividu a dû mourir.

12. Votre Esprit dégagé a-t-il revu le corps de Guillaume Remone?
- R. Aussitôt après ma mort, je me voyais encore dans la terre.

13. Combien de temps étes-vous resté dans cet état, c'est-à.-dire
ayant votre Esprit attaché à votre corps quoique ne l'animant plus?-
R_ Quinze à. dix-huit jours environ.

14. Lorsque vous avez pu quitter votre corps, où vous êtes-vous
trouvé? - R. Je me suis vu entouré d'une foule d'Esprits comme moi
remplis de douleur, n'osa.nt lever vers Dieu leur þÿ c S u rencore attaché à.
la terre, et désespérant de recevoir leur pardon.

Remarque. - L`Esprit lié å son corps et souffrant encore les tortures des
derniers instants, puis se trouvant au milieu d'Esprits souffrants. désespérant
de leur pardon, n'est-ce pas Penfer avec ses pleurs et ses grincements de dents?
Est-il besoin d'en faire une fournaise avec des þÿû  a m m e set des fourches? Cette
croyance h la perpétuité des souffrances est, comme on le sait, un des chati-
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ments þÿ i nû  i g é saux Esprits coupables. Cet état dure tant que l'Esprit ne se repent
pas. et il durerait toujours s`il ne se repentait jamais, car Dieu ne pardonne
qu'au pécheur repentant. Dès que le repentir entre dans son þÿ c S u r ,un rayon
d'espérance lui fait entrevoir la possibilité d'un terme å ses maux; mais le
repentir seul ne suffit pas; Dieu veut l'expiation etla réparation. et o'est par les
réincarnations successives que Dieu donne aux Esprits imparfaite la possibilité
de sfaméliorer. Dans Perraticité ils prennent des résolutions qu'ils cherchent a
exécuter dans la vie corporelle; c'est ainsi qu'à chaque existence, laissantquel-
ques impuretés, ils arrivent graduellement à se perfectionner, et font un pas en

avant vers la félicité éternelle. La porte du bonheur ne leur est donc jamais
fermée, mais ils l'atteignent dans un temps plus ou moins long, selon leur
volonté et le travail qu'ils font sur eux-memes pour le mériter.

On ne peut admettre la toute-puissance de Dieu sans la prescience; des lors
on se demande pourquoi Dieu, sachant en créant une âme qu'elle devait faillir
sans pouvoir se relever, l'a tirée du néant pour la vouer à des tourments éter-
nels? Il a donc voulu créer des âmes malheureuses? Cette proposition est
insoutenable avec l'idée de bonté infinie qui est un de ses attributs essentiels.
De deux choses l'une, ou il le savait, ou il ne le savait pas; s`il ne le savait
pas, il n'est pas tout-puissant; s`il le savait, il n'est ni juste ni bon; or, ôter
une parcelle de þÿ l ' i nû  n ides attributs de Dieu, c`est nier la Divinité. Tout se

concilie, au contraire, avec la possibilité laissée à l'Esprit de réparer ses fautes.
Dieu savait qu"en vertu de son libre arbitre, l'Esprit faillirait, mais il savait
aussi qu'il se relèverait; il savait qu'en prenant la mauvaise route il retardait
son arrivée au but, mais qu'il arriverait tôt ou tard, et c`est pour le faire arriver
plus vite qu'il multiplie les avertissements sur son chemin; s'il ne les écoute
pas, il n'en est que plus coupable, et mérite la prolongation de ses épreuves.
De ces deux doctrines quelle est la plus rationnelle? A. K.

(tt aout.)

iîi. Nos questions vous seraient-elles désagréables?- R. Cela me

rappelle de poignants souvenirs; mais maintenant que je suis rentré en

gràce par mon repentir, je suis heureux de pouvoir donner ma vie en

exemple, afin de prémunir mes frères contre les passions qui pourra.ient
les entraîner comme moi.

16. Votre genre de mort, comparéacelui de votre femme, nous fait

supposer qu'on vous a appliqué la peine du talion, et que ces paroles
du Christ ont été accomplies dans votre personne : «Celui qui frappe
par l`épée périra par l'epée. þÿ : : Veuillez donc nous dire comment vous

avez étouffé votre victime? - R. Dans son lit, comme je l'ai dit, entre

deux matelas, après lui avoir mis un bâillon pour Pempêcher de crier.
17. Jouissiez-vous d'une bonne réputation dans votre voisinage?-

R. Oui ; j'étais pauvre, mais honnête et estimé; ma femme était éga-
lement d'une famille honorable; ct c'est une nuit, pendant laquelle la

jalousie m`avait tenu éveillé, que je vis sortir un homme de sa cham-

bre; ivre de fureur, et ne sachant ce que je faisais, je me rendis cou-

pable du crime que je vous ai dévoilé. -
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du Christ ont été accomplies dans votre personne : «Celui qui frappe
par l'épée périra par Pépée. » Veuillez donc nous dire comment vous

avez étouffé votre victime? -— R. Dans son lit, comme je l’ai dit, entre
deux matelas, après lui avoir mis un bâillon pour l’empêcher de crier.

17. Jouissiez-vous d’une bonne réputation dans votre voisinage?—
R, Oui ; j'étais pauvre, mais honnête et estimé; ma. femme était éga-
lement d’une famillehonorable; et c’est une nuit, pendant laquelle la
jalousie m"avait tenu éveillé, que je vis sortir un homme de sa cham-
bre; ivre de fureur, et ne sachant ce que je faisais, je me rendis cou-

pable du crime que je vous ai dévoilé.
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ments infligés auxEsprits coupables. Cet état dure tant que l'Esprit ne se repent
pas. et il durerait toujours s'il ne se repentait jamais, car Dieu ne pardonne
qu’au pécheur repentant. Dès que le repentir entre dans son cœur, un rayon
d'espérance lui fait entrevoir la possibilitéd’un terme à ses maux; mais le
repentir seul ne suffit pas; Dieu veut l'expiation etla réparation. et c'est par les
réincarnationssuccessives que Dieu donne aux Esprits imparfaits la possibilité
de s’améliorer. Dans Perraticité ils prennent des résolutions qu'ils cherchent à
exécuter dans la vie corporelle; c'est ainsi qu’à chaque existence, laissantquel—
ques impuretés. ils arrivent graduellementà se perfectionner, et font un pas en
avant vers la félicité éternelle. La porte du bonheur ne leur est donc jamais
fermée, mais ils Patteignent dans un temps plus ou moins long, selon leur
volonté et le travail qu’ils font sur eux-mêmes pour le mériter.

On ne peut admettre la toute-puissance de Dieu sans la prescience; dès lors
on se demande pourquoi Dieu, sachant en créant une âme qu'elle devait faillir
sans pouvoir se relever, l’a tirée du néant pour la vouer à des tourments éter-
nels? Il a donc voulu créer des âmes malheureuses? Cette proposition est
insoutenable avec Vidéo de bonté infinie qui est un de ses attributs essentiels.
De deux choses l'une, ou il le savait, ou _il ne le savait pas; s'il ne le savait
pas, il n'est pas tout-puissant; s_'il le savait, il n’est ni juste ni hou; or, ôter
une parcelle de l'infini des attributs _de Dieu, c'est nier la Divinité. Tout se
concilie, au contraire, avec la possibilitélaissée à l'Esprit de réparer ses fautes.
Dieu savait qu'en vertulde son libre arbitre, l'Esprit faillirait, mais il savait
aussi qu’il se relèverait; il savait qu'en prenant la mauvaise route il retardait
son arrivée au but, mais qu’ilarriverait tôt ou tard, et c'est pour le faire arriver
plus vite qu'il multiplie les avortissementssur son chemin; s'il ne les écoute
pas, il n’en est que plus coupable, et mérite la prolongation de ses épreuves.
De ces deux doctrines quelle est la plus rationnelle? A. K.

(n août.)
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grâce par mon repentir, je suis heureux de pouvoir donner ma vie en

exemple, afin de prémunir mes frères contre les passions qui pourraient
les entraîner comme moi.

l6. Votre genre de mort, comparéàcelui de votre femme, nous fait
supposer qu’on vous a appliqué la peine du talion, et que ces paroles
du Christ ont été accomplies dans votre personne : «Celui qui frappe
par l'épée périra par Pépée. » Veuillez donc nous dire comment vous

avez étouffé votre victime? -— R. Dans son lit, comme je l’ai dit, entre
deux matelas, après lui avoir mis un bâillon pour l’empêcher de crier.

17. Jouissiez-vous d’une bonne réputation dans votre voisinage?—
R, Oui ; j'étais pauvre, mais honnête et estimé; ma. femme était éga-
lement d’une famillehonorable; et c’est une nuit, pendant laquelle la
jalousie m"avait tenu éveillé, que je vis sortir un homme de sa cham-
bre; ivre de fureur, et ne sachant ce que je faisais, je me rendis cou-

pable du crime que je vous ai dévoilé.
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18. Avez-vous revu votre femme dans le monde spirite? - R. Ce
fut le premier Esprit qui þÿ s ' oû  ` r i t àma vue, comme pour me reprocher
mon crime. Je l'ai vue longtemps et malheureuse aussi; ce n'est que
depuis qu'il est décidé que je serai réincarné que je suis débarrassé de
sa présence.

Remarque. - La vue incessante des victimes est un des chåtiments les plus
-ordinaires infligés aux Esprits criminels. Ceux qui sont plongés dans les ténè-
bres, ce qui est très fréquent, ne' peuvent souvent pas y échapper. Ils ne

voient rien, si ce n'est ce qui peut leur rappeler leur crime.

19. Lui avez-vous demandé de vous pardonner? _ P.. Non; nous

nous fuyions sans cesse, et nous nous retrouvions toujours vis-à.-vis l' un

de l'autre pour nous torturer réciproquement.
20. Cependant du moment que vous vous êtes repenti, il a été né-

cessaire de lui demander pardon? - B. Du moment que je me suis

repenti, je ne l`ai plus revue.

21. Savez-vous où elle est maintenant?- R. Je ne sais ce qu'elle
est devenue, mais il vous sera facile de vous en informer, auprès de
votre guide spirituel, saint Jean-Baptiste.

22. Quelles ont été vos souffrances comme Esprit? - R. J'étais en-

touré d'Esprits désespérés; moi -même je ne croyais jamais sortir de cet
état malheureux; nulle lueur d'espoir ne brillait à mon âme endurcie;
-la vue de ma victime couronnait mon martyre.

23. Comment avez-vous été amené à un état meilleur? - B. Du
milieu de mes frères en désespoir, un iour j'ai visé un but que, je le

compris bientôt, je ne pouvais atteindre que par le repentir.
24. Quel était ce but? - R. Dieu, dont tout être a l'idée malgrélui.
25. Vous avez déjà. dit deux fois que vous alliez être bientôt réin-

carné; y a-t-il de Pindiscrétion a vous demander quel genre d'épreu-
ves vous avez choisi? - R. La mort moissonnera tous les êtres qui me

seront chers, et moi-même je passerai par les maladiesles plus abjectes.
26. Etes-vous heureux maintenant? - R. Relativement, oui, puis-

que fentrevois un terme à mes souffrances; effectivement, non.

27. Du moment où vous êtes tombé en léthargie, jusqu'au moment

où vous vous êtes réveillé dans votre bière, avez-vous vu et entendu ce

qui se passait autour de vous? -- It. Oui, mais si vaguement que je
croyais faire un rêve

28. En quelle année êtes~vous mort? - R., En 1612.
29. (A saint Jean-Baptiste.) G. Remone n'a-t-il pas été contraint,

par punition, sans doute, de venir anotre évocation confesser son crime?
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carné; y a-t-il (le Pindiscrétion a vous demander quel genre d'épreu-
ves vous avez choisi? — R. La mort moissonnera tous les êtres qui me
seront chers, et moi-mêmeje passerai par les maladieslesplus abjectes.

26. Etes-vous heureux maintenant? — R. Relativement, oui, puis-
que ïentrevoisun terme à mes soutfrances; effectivement, non.

27. Du moment où vous êtes tombé en léthargie, jusqu'au moment
où vous vous êtes réveillé dans votre bière, avez-vous vu et entendu ce

qui se passait autour de vous? —- R. Oui, mais si vaguement que je
croyais faire un rêve

28. En quelle année êtes—vous mort? — R. En i612.
29. (A saint Jean-Baptiste.) G. Remone n’a—t-il pas été contraint,

par punition, sans doute, de venir anotre évocation confesser son crime?
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qui se passait autour de vous? —- R. Oui, mais si vaguement que je
croyais faire un rêve

28. En quelle année êtes—vous mort? — R. En i612.
29. (A saint Jean-Baptiste.) G. Remone n’a—t-il pas été contraint,

par punition, sans doute, de venir anotre évocation confesser son crime?



Cela semble résulter de sa première réponse, dans laquelle il parle de
la justice de Dieu. - R. Oui, il y fut forcé, mais il s'y résigna. volon-
tiers lorsqu'il y vit un moyen de plus d'être agréable à Dieu en vous

servant dans vos études spirites.
30. Cet Esprit s'est sans doute trompé quand il a dit (question 6) :

¢ Je savais que je devais commettre un crime. þÿ :ll savait probablement
qu'il serait exposé à. commettre un crime, mais ayant son libre arbitre
il pouvait fort bien ne pas succomber à la tentation. - R. Il s'est mal

expliqué; il aurait dû dire : « Je savais que ma vie serait pleine de re-

mords. þÿ :Il était libre de choisir un autre genre d'épreuve; or, pour
avoir des remords, il faut supposer qu'il commettrait une mauvaise
action.

31. Ne pourrait-on pas admettre qu'il n'a eu son libre arbitre qu'à
l'état errant en choisissant telle ou telle épreuve, mais que, cette épreuve
une fois choisie, il n'avait plus, comme incamé, la liberté de ne pas
commettre l'action, et qu`il fallait nécessairement que le crime fût ac-

compli par lui? - R. Il pouvait l'éviter; son libre arbitre, il l'avait
comme Esprit et à. l'état d'incarné; il pouvait donc résister, mais ses

passions l'ont entraîné.

Remarque. - Il est évident que l'Esprit ne s'etait pas bien rendu compte de
sa situation; il a confondu l'épreuve, c'est-à-dire la tentation de faire, avec

l'action; et comme il a succombé, il a pu croire à une action fatale choisie par
lui, ce qui ne serait pas rationnel. Le libre arbitre est le plus beau privilège de
l'esprit humain, et une preuve éclatante de la justice de Dieu qui rend l`Esprit
l'arbitre de sa destinée, puisqu'il dépend de lui d'abréger ses souffrances ou de
les prolonger par son endurcissement et son mauvais vouloir. Supposer qu'il
puisse perdre sa liberté morale comme incarné, serait lui ôter la responsabilité
de ses actes. On peut voir par là qu'il ne faut admettre qu'apres mûr examen
certaines réponses des Esprits, surtout quand elles ne sont pas de tous points
conformes a la logique. A. K.

32. Devons-nous supposer qu'un Esprit puisse, comme épreuve,
choisir une vie de crimes, puisqu'il choisit le remords, qui n'est que la

conséquence de l'infraction à. la loi divine? - R. ll peut choisir l'é-

preuve d'y être exposé, mais, ayant son libre arbitre, il peut aussi nc

pas succomber. Ainsi G. Remone avait choisi une vie remplie de cha-
grins domestiques qui lui susciteraient l'idée d'un crime, lequel devait
inonder sa vie de remords s'il Paccomplissait. ll voulut donc tenter cette

épreuve pour essayer d'en sortir victorieux.
Votre langage est si peu en harmonie avec la manière de commu-

niquer des Esprits, qu'il arrive très souvent qu'il y a des rectifica-
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Cela semble résulter de sa première réponse, dans laquelle il parle de
la justice de Dieu. — R. Oui, il y fut forcé, mais il s'y résigna volon-
tiers lorsqu'il y vit un moyen de plus d'être agréable à Dieu en vous
servant dans vos études spirites.

30. Cet Esprit s'est sans doute trompé quand il a dit (question 6) :
c Je savais que je devais commettre un crime. n ll savait probablement
qu'il serait exposé à. commettreun crime, mais ayant son libre arbitre
il pouvait fort bien ne pas succomber à la tentation. — R. Il s'est mal
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avoir des remords, il faut supposer qu'il commettrait une mauvaise
action.

3l. Ne pourrait-on pas admettre qu'il n'a eu son libre arbitre qu'à
l'état errant en choisissant telle ou telle épreuve, mais que, cette épreuve
une fois choisie, il n'avait plus, comme incarné, la liberté de ne pas
commettre l'action, et qu'il fallait nécessairement que le crime fût ac-
compli par lui? — R. Il pouvait l'éviter; son libre arbitre, il l'avait
comme Esprit et à. l'état dîncarné; il pouvait donc résister, mais ses
passions l'ont entraîné.

Remarque. — Il est évident que l'Esprit ne s'était pas bienrendu compte de
sa situation; il a confondu l'épreuve, dest-à-dire la tentation de faire, avec
l'action; et comme il a succombé, il a pu croire à une action fatale choisie parlui, ce qui ne serait pas rationnel. Le libre arbitre est le plus beauprivilègede
l'esprit humain, et une preuve éclatante de la justice de Dieu qui rend YEsprit
l'arbitrede sa destinée, puisqu'il dépend de lui d'abréger ses souffrances ou de
les prolonger par son endurcissement et son mauvais vouloir. Supposer qu'ilpuisse perdre sa liberté morale comme incarné, serait lui ôter la responsabilité

.
de ses actes. On peut voir par là qu'il ne faut admettre qu'après mûr examen
certaines réponses des Esprits, surtout quand elles ne sont pas de tous points
conformes à la logique. A. K.

32. Devons—nous supposer qu'un Esprit puisse, comme épreuve,
choisir une vie de crimes, puisqu'il choisit le remords, qui n'est que la
conséquence de l'infractionà. la loi divine? — R. Il peut choisir l'é-
preuve d'y être exposé, mais, ayant son libre arbitre, il peut aussi ne

pas succomber. Ainsi G. Remone avait choisi une vie remplie de cha-
grins domestiques qui lui susciteraient l'idée d'un crime, lequel devait
inonder sa vie de remords s'il Paccomplissait. ll voulut donc tenter cette
épreuve pour essayer d'en sortir victorieux.

Votre langage est si peu en harmonie avec la manière de commu-
niquer des Esprits, qu'il arrive très souvent qu'il y a des rectifica»
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mords. n Il était libre de choisir un autre genre d'épreuve; or, pour
avoir des remords, il faut supposer qu'il commettrait une mauvaise
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3l. Ne pourrait-on pas admettre qu'il n'a eu son libre arbitre qu'à
l'état errant en choisissant telle ou telle épreuve, mais que, cette épreuve
une fois choisie, il n'avait plus, comme incarné, la liberté de ne pas
commettre l'action, et qu'il fallait nécessairement que le crime fût ac-
compli par lui? — R. Il pouvait l'éviter; son libre arbitre, il l'avait
comme Esprit et à. l'état dîncarné; il pouvait donc résister, mais ses
passions l'ont entraîné.

Remarque. — Il est évident que l'Esprit ne s'était pas bienrendu compte de
sa situation; il a confondu l'épreuve, dest-à-dire la tentation de faire, avec
l'action; et comme il a succombé, il a pu croire à une action fatale choisie parlui, ce qui ne serait pas rationnel. Le libre arbitre est le plus beauprivilègede
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de ses actes. On peut voir par là qu'il ne faut admettre qu'après mûr examen
certaines réponses des Esprits, surtout quand elles ne sont pas de tous points
conformes à la logique. A. K.

32. Devons—nous supposer qu'un Esprit puisse, comme épreuve,
choisir une vie de crimes, puisqu'il choisit le remords, qui n'est que la
conséquence de l'infractionà. la loi divine? — R. Il peut choisir l'é-
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pas succomber. Ainsi G. Remone avait choisi une vie remplie de cha-
grins domestiques qui lui susciteraient l'idée d'un crime, lequel devait
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tions à. faire dans les phrases que vous donnent les médiums, surtout
les médiums intuitifs; par la combinaison des þÿû  u i d e s ,nous leur trans-
mettons l'idée qu'iIs traduisent plus ou moins bien, selon que cette
combinaison est plus ou moins facile entre le þÿû  u i d ede notre périsprit,
et le fluide animal du médium. .

Femme Bemone.

(iz tom.)
'

33. (A saint Jean.) Pourrions-nous évoquer l'Esprit de la femme
de G. Remonc7 - R. Non; elle est réincamée.

34. Sur la terre?- R. Oui.
35. Si nous ne pouvons l'évoquer comme Esprit errant, ne pour-

rions-nous le faire comme incarné, et ne pourriez-vous nous dire quand
elle dormira? - Vous le pouvez en ce moment, car les nuits pour cet

Esprit sont les jours pour vous. *

36. Évocation de l'Esprit de la femme Remone. -(L'Esprit se ma.-

niíeste.)
37. Vous rappelez-vous l'existence dans laquelle ou vous nommait

madame Remonei - R. Oui; oh! pourquoi me faire souvenir de ma.

honte et de mon malheur?
38. Si ces questions vous causent quelque peine, nous les cesse-

rons. - R. Je vous en prie.
39. Notre but n'est pas de vous faire de la peine; nous ne vous con-

naissons pas, et ne vous connaitrons probablement jamais; nous vou-

lons seulement faire des études spirites.-B. Mon esprit est tranquille,
pourquoi vouloir l'agiter par des souvenirs pénibles? Ne pouvez-vous
donc faire des études sur des Esprits errants?

40. (A saint Jean.) Devons-nous cesser nos questions qui paraissent
réveiller un souvenir pénible chez cet Esprit? - R. Je vous y engage;
c'est encore une enfant, et la fatigue de son Esprit réagirait sur son

corps; du reste, c'est à. peu de chose près la répétition de ce que vous

a dit son mari.
41. G. Rémone et sa femme se sont-ils pardonné leurs torts réci-

proques? - R. Non; il faut pour cela qu`ils arrivent a un degré de
perfection plus élevé.

42. Si ces deux Esprits se rencontraient sur la terre å. Pétat d'incar-
nés, quels sentiments éprouveraient-ils l'un pour l'a.utre? - B. Ils n'é-
prouveraient que de Pantipathie.

43. G. Rémone revoyant, comme visiteur, son corps dans le caveau
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tions à. faire dans les phrases que vous donnent les médiums, surtout
les médiums intuitifs; par la combinaison des fluides, nous leur trans-
mettons l’idée qu’ils traduisent plus ou moins bien, selon que cette
combinaison est plus ou moins facileentre le fluide de notre périsprit,
et le fluide animal du médium.

Femme Remone.
(a2 août.)

'

33. (A saint Jean.) Pourrions-nous évoquer l'Esprit de la femme
de G. Bemonc? — R. Non; elle est réincamée.

34. Sur la terre? — R. Oui.
35. Si nous ne pouvons l'évoquer comme Esprit errant, ne pour-

rions-nous le faire comme incarné, et ne pourriez—vousnous dire quand
elle dormira? — Vous le pouvez en ce moment, car les nuits pour cet
Esprit sont les jours pour vous. «

36. Évocation de FEsprit de la femme Remone. —(L’Esprit se ma-
nifeste.)

37. Vous rappelez-vous Pexistence dans laquelle on vous nommait
madame Remone? — R. Oui; oh! pourquoi me faire souvenir de ma
honte et de mon malheur?

38. Si ces questions vous causent quelque peine, nous les cesse-
rons. — R. Je vous en prie.

39. Notre but n’est pas de vous faire de la peine; nous ne vous con-
naissons pas, et ne vous connaîtrons probablementjamais; nous vou-
lons seulement faire des études spirites-R. Mon esprit est tranquille,
pourquoi vouloir Pagiter par des souvenirs pénibles? Ne pouvez-vous
donc faire des études sur des Esprits errants?

40. (A saint Jean.) Devons-nouscesser nos questions qui paraissent
réveillerun souvenir pénible chez cet Esprit? — R. Je vous y engage;
c'est encore une enfant, et la fatigue de son Esprit réagirait sur son
corps: du reste, c'est à. peu de chose près la répétition de ce que vous
a dit son mari.

4l. G. Rémone et sa femme se sont-ils pardonné leurs torts réci-
proques? — R. Non; il faut pour cela qu’ils arrivent à. un degré de
perfection plus élevé.

42. Si ces deux Esprits se rencontraientsur la terre à. Pétat d’incar—
nés, quels sentiments éprouveraient-ils l'un pour Pautre?— R. Ils n’é-
prouveraient que de Pantipathie.

43. G. Rémone revoyant, comme visiteur, son corps dans le caveau
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de Saint-Michel, éprouverait-il une sensation inconnue aux autres cu-

rieux? - R. Oui; mais cette sensation lui sembleraittoute naturelle.
44. A-t-il revu son corps depuis qu'on l'a retiré de terre?- R. Oui.
45. Quelles ont été ses impressions? - R. Nulles; vous savez bien

que les Esprits dégagés de leur enveloppe voient les choses d'ici-bas
d`un autre þÿ S i lque vous autres incarnée.

46. Pourrions-nous obtenir quelques renseignements sur la position
actuelle de la femme Bemone? - R. Questionnez.

47. Quel est aujourd'hui son sexe? - R. Féminin.
48. Son pays natal ?- R. Elle est dans les Antilles la þÿû  l l ed'un riche

négociant. .

49. Les Antilles appartiennent à plusieurs puissances; quelle est sa

nation ? - R. Elle habite la Havane.
50. Pourrions-nous savoir son nom? - R. Ne le demandez pas.
51 . Quel est son âge? - B. Onze ans.

52. Quelles seront ses épreuves? - R. La perte de sa fortune; un

amour illégitime et sans espoir, joints à. la misère et aux travaux les

plus pénibles.
53. Vous dites un amour illégitime; aimera-t-elle donc son père,

son frère, ou l'un des siens? - R. Elle aimera un homme consacré à.

Dieu, seule et sans espoir de retour.
54. Maintenant que nous connaissons les épreuves de cet Esprit, si

nousfévoquions de temps à autre pendant son sommeil, aux jours de ses

malheurs, ne pourrions-nous lui donner quelques conseils pour relever
son courage et mettre son espoir en Dieu; cela intluerait-il sur les ré-
solutions qu'il pourrait prendre a l'état de veille? - R. Très peu;
cette jeune lille a déjà. une imagination de feu et une tête de fer.

55. Vous avez dit que,dans le pays qu"elle habite, les nuits sont les
jours pour nous; or, entre la Havane et Saint-Jean d'Angély, il n`y a

qu'une différence de cinq heures et demie; comme il était ici deux heures
aumoment de l'évocation, il devait être à la Havane huit heures et demie
du matin ?-B. þÿ E nû  nelle sommeillait encore au moment où vous l'avez
évoquée, tandis que depuis longtemps vous étiez éveillés. On dort tard
dans ces contrées quand on est riche et qu'on n'a. rien à. faire.

Remarque. -- De cette évocation ressortent plusieurs enseignements. Si.
dans la vie extérieure de relation, l'Esprit incarné ne se souvient pas de son

passé, dégagé pendant le repos du corps, il se souvient. Il n`y a donc pas do
solution de continuité dans la vie de l`Esprit, qui, dans ses moments d'émanci-
pauon, peut jeter un regard rétrospectif sur ses existences antérieures, et en

rapporter une intuition qui peut le diriger à l'état de veille.
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Nous avons déjà, en maintes occasions, fait ressortir les inconvénients que

présenterait, à l'élat de veille. le souvenir précis du passé. Ces évocations nous
en fournissent un exemple. On a dit que si G. Remone et sa femme se ren-

contraient, ils éprouveraient Yun pour l'autre de Pantipathie; que serait-ce
donc s`ils se :appelaient leurs anciennes relations! La haine entre eux se ré-
veillerait inévitablement; au lieu de deux êtres simplement antipathiques ou
indiíïérents l'un à l'autre, ils seraient peut-être ennemis mortels. Avec leur
ignorance, ils sont plus eur.-memes, et marchent plus librement dans la nou-
velle route u'ils ont à parcourir; le souvenir du passé les troublerait en les
humiliant àqieur propres yeux et aux yeux des autres. L'oubli ne leur fait
point perdre le þÿ b é n éû  c ede Vexpérience, car ils naissent avec ce qu`ils ont ac-

quis en intelligence et en moralité; ils sont ce qu'ils se sont faits; c'est pour
eux un nouveau point de départ. Si, aux nouvelles épreuves que G. Rem0ne
aura à supporter, se joignait le souvenir des tortures de sa dernière mort, ce

serait un supplice atroce que Dieu a voulu épargner en jetant pour lni un
voile sur le passé. A. K..

Jacques Noulin.
(15 août.)

56. (A saint Jean.) Pouvons-nous évoquer le complice dela femme
Rcmone? - R. Oui.

57. Évocation. - (L'Esprit se manifeste.)
58. Jurez au nom de Dieu que vous êtes l`Esprit de celui qui fut le

rival de Remone. - R. Je le jurerai au nom de tout ce que vous vou-

drez. - Jurez-le au nom de Dieu. -Je le jure au nom de Dieu.
59. Vous ne paraissez pas être un Esprit très avancé? _ R. Occu-

pez-vous de vos atïaires et laissez-moi m'en aller.

Remarque. - Comme il n'y a pas de portes fermées pour les Esprits, si ce-

lui-ci demande qu'on le laisse aller, c`est qu'une puissance supérieure le con-

traint de rester, sans doute pour son instruction.

60. Nous nous occupons de nos affaires. car nous voulons savoir
comment, dans Feutre vie, la vertu est récompensée et le vice puni '2-
R. Oui, mon très cher, chacun reçoit récompense ou punition, selon
ses þÿ S u v r e s ;tàchez donc de marcher droit.

61. Vos fanfaronnades ne nous etïrayent pas; nous mettons notre
confiance en Dieu; mais vous peraissez encore bien arriére. -- R. Je
suis toujours Gros-Jean comme devant.

62. Ne pouvez-vous donc répondre sérieusement à des questions
sérieuses? - R. Pourquoi vous adressez-vous à. moi, gens sérieux?
Je suis plutôt disposé à rire qu'à. faire de la. philosophie; fai toujours
aimé les tables bien servies, les femmes aimables et le bon vin. .

63. (A Pange gardien du médium.) Pouvez-vous nous donner quel-
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ques renseignements sur cet Esprit? - R. Il n'est pas assez avancé

pour vous donner de bonnes raisons.
64. Y aurait-il du danger à. entrer en communication avec lui?

Pourrions-nous l'amener à de meilleurs sentiments? - H. Cela pourra.
þÿ p r oû  t e rplus à lui qu'à. vous. Essayez, vous pourrez peut-être le déci-
der à envisager les choses à. un autre point de vue.

65. (A l'Esprit.) Savez-vous que l*Esprit doit progresser; qu'il doit,
par des incarnations successives, arriver jusqu'à Dieu dont vous pa.-
raissez être bien éloigné? - R. Je n'y ai jamais songé; et puis j'en
suis si loinl Je ne veux pas entreprendre un si long voyage.

Remarque. - Voila donc un Esprit qui, en raison de sa légèreté et de son

peu d'avancement, ne se doute pas de a réincarnation. Quaudle moment sera

veau pour lui de reprendre une nouvelle existence, quel choix pourra-t-il faire Y
Evidemment un choix en rapport avec son caractère et ses habitudes, en vue

de jouir, et non en vue d'exp1er, jusqu'ù ce que son Esprit soit assez developpé
pour en comprendre les consequences. C'est l'histoire de l'enfant inexpéri-
mente qui se jette étourdiment dans toutes les aventures et qui acquiert l'ex-

åérience à ses dépens. Rappelons ici que pour les Esprits arriérés, incapables
e faire im choix en connaissance de cause, il y a des incarnations obligatoires.A. _

66. Avez-vous connu G. Remone? - R. Oui, vraiment, le pauvre
diable...

67. L'avez-vous soupçonné d'avoir tué sa femme? - R. J'étais un

peu égoïste, m'occupant plus de moi que des autres; lorsque j'appris
sa mort, je la pleurai sincèrement et n'ai pas cherché la cause.

68. Quelle était alors votre position? - .Pétais un pauvre clerc
d'huissier; un saute-ruisseau, comme vous dites aujourd'hui.

69. Après la mort de cette femme, avez~vous quelquefois pensé å
elle? - R. Ne me rappelez donc pas tout cela.

70. Nous voulons vous le rappeler, car vous paraissez meilleur que
vous ne vous faites.- B. .Py ai bien pensé quelquefois, mais, comme

j'étais sans souci de mon naturel, son souvenir passait comme un éclair,
sans laisser de traces.

71. Quel était votre nom *2-R. Vous êtes bien curieux, et, si je n`y
étais forcé, je vous aurais déjà. laissé en plan avec votre morale et vos

sermons.

72. Vous viviez dans un siècle religieux; n'avez-vous donc jamais
prié pour cette femme que vous aimiez? - R. C'est comme cela.

73. Avez-vous revu G. Remone et sa femme dans le monde des Es-
prits? - R. J'ai été trouver de bons enfants comme moi, et quand ces
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der à envisager les choses à. un autre point de vue.

65. (A l'Esprit.) Savez—vous que l'Esprit doit progresser; qu’il doit,
par des incamations successives, arriver jusqu'à Dieu dont vous pa-
raissez être bien éloigné? — R. Je n'y ai jamais songé; et puis j'en
suis si loin! Je ne veux pas entreprendre un si long voyage.

Rcntarque. — Voilà donc un Esprit qui, en raison de sa légèreté et de son
peu d'avancement, ne se doute pas de a réincarnation.Quandle moment sera
venu pour lni de reprendre une nouvelle existence, quel choix pourra-t-il faire Y
Évidemment un choix en rapport avec son caractère et ses habitudes, en vue
de jouir, et non en vue d'armer, jusqu'à ce que son Esprit soit assez développé
pour en comprendre les conséquences. C'est l'histoire de l'enfant inexpéri-
menté qui se jette étourdiment dans toutes les aventures et qui acquiert l'ex-äérience à ses dépens. Rappelons ici que pour les Esprits arriérés, incapables

e faire un choix en connaissance de cause, ily a des incarnationsoblligatoires.A.
.

66. Avez-vous connu G. Remone? — R. Oui, vraiment, le pauvre
diable...

67. L'avez-vous soupçonné d'avoir tué sa femme? — R. J'étais un
peu égoïste, m’occupant plus de moi que des autres; lorsque j'appris
sa mort, je la pleurai sincèrement et n'ai pas cherché la cause.

68. Quelle était alors votre position? — J'étais un pauvre clerc
d'huissier; un saute-ruisseau,comme vous dites aujourd'hui.

69. Après la mort de cette femme, avez-vous quelquefois pensé à.
elle? — R. Ne me rappelez donc pas tout cela.

70. Nous voulons vous le rappeler, car vous paraissez meilleurque
vous ne vous faites.— R. J'y ai bien pensé quelquefois, mais, comme
j'étais sans souci de mon naturel, son souvenirpassait comme un éclair,
sans laisser de traces.

7l. Quel était votre nom ?—B. Vous êtes bien curieux, et, si je n'y
étais forcé, je vous aurais déjà. laissé en plan avec votre morale et vos
sermons.

72. Vous viviez dans un siècle religieux; n'avez-vous donc jamais
prié pour cette femme que vous aimiez? — R. C'est comme cela.

73. Avez-vousrevu G. Remone et sa femme dans le monde des Es-
prits? —- R. J'ai été trouver de bons enfants comme moi, et quand ces
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pleurards voulaient se montrer, je leur tournais le dos; je n'aime pas
å me faire de lapeine, et...

7 4. Continuez. -R. Je ne suis pas si bavard que vous; je m'en tien-
drai là., si vous le voulez bien.

75. Êtes-vous heureux aujourd'hui? - R. Pourquoi pas? Je m'a-
muse à. faire des niches à. ceux qui ne s'en doutent pas, et qui croient
avoir affaire à. de bons Esprits; depuis qu'on s'occupe de nous, nous

faisons de bons tours.
76. Ce n'est pas la le bonheur; la preuve que vous n'ètes pas heu~

reux, c'est que vous avez dit que vous étiez forcé de venir; or, ce n'est

pas être heureux que d'être forcé de faire ce qui déplaît. - R. N'a-
t-on pas toujours des supérieurs? cela n'empêche pas d`être heureux.
Chacun prend son bonheur où il le trouve.

77. Vous pourriez, avec quelques elïorts, par la prière surtout, at-
teindre le bonheur de ceux qui vous commandent. - R. Je n'ai point
pensé å. cela; vous allez me rendre ambitieux. Vous ne me trompez pas,
toujours? N'allez pas tracasser mon pauvre Esprit pour rien.

78. Nous ne vous trompons pas; travaillez donc à. votre avance-

ment. - R. Il faut se donner trop de mal, et je suis paresseux.
79. Quand on est paresseux, on prie un ami de nous aider; nous

vous aiderons donc; nous prierons pour vous. - R. Priez donc, pour
que je me décide å. prier moi-même.

80. Nous prierons, mais priez de votre côté. - R. Croyez-vous
que si je priais cela me donnerait des idées dans le sens des vôtres ?

81. Sans doute; mais priez de votre côté; nous vous évoquerons
jeudi 21, pour voir le progrès que vous aurez fait et vous donner des
conseils, si cela peut vous être agréable. -- R. Au revoir alors.

82. Voulez-vous nous dire votre nom maintenant? - R. Jacques
Noulin.

Le lendemain, l'Esprit fut évoqué de nouveau, et on lui þÿû  tdiffé-
rentes questions sur la femme Rémone; ses réponses furent assez peu
þÿ é d iû  a n t e set dans le genre des premières. Saint Jean, consulté, répon-
dit : ¢ Vous avez eu tort de troubler cet Esprit et d'éveiller en lui l'i-
dée de ses anciennes passions. On eût beaucoup mieux fait d'at-
tendre le jour indiqué; il était dans un trouble nouveau pour lui;
votre évocation l'avait jeté dans des idées d'un ordre tout à. fait diffé-
rent de ses idées habituelles; il n'avait pu encore prendre de décision
bien positive, cependant il se disposait a essayer de_la prière. Laissez
faire jusqu'au jour que vous lui avez indiqué; d'ici la, s'il écoute les
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bons Esprits qui veulent vous aider dans votre bonne þÿ S u v r e ,vous

pourrez obtenir quelque chose de lui. »

(Jeudi aa _)

83. (A saint Jean.) Depuis notre dernière évocation, Jacques Nou-
lin s'est-il amendé? - R. ll a prié, et la lumière s'est faite dans son

âme: il croit maintenant qu'il est destiné à. devenir meilleur et se dis-
pose à y travailler.

84. Quelle marche devons-nous suivre dans son intérêt? - R. De-
mandez-lui l'état actuel de son âme, et faites-le regarder en lui-même,
pour qu'iI se rende compte de son changement.

85. (A Jacques Noulin.) Avez-vous réfléchi, comme vous nous l'a-
vez promis, et pouvez-vous nous dire quelle est aujourd'hui votre ma-

nière dfenvisager les choses? - R. Je veux avant tout vous remercier;
vous m'avez épargné bien des années d'aveuglement. Depuis quelques
jours je comprends que Dieu est mon but; que je dois faire tous mes

etïorts pour me rendre digne d'arriver à. lui. Une ère nouvelle s'ouvre
pour moi; les ténèbres se sont dissipées, et je vois maintenant la route

que je dois suivre. J'ai le þÿ c S u rrempli cfespérance, et soutenu par les
bons Esprits qui viennent en aide aux faibles. Je vais marcher dans
cette nouvelle voie où j`ai déja trouvé la tranquillité et qui doit me con-

duire au bonheur.
86. Étiez-vous véritablement heureux, comme vous nous l'avez dit?

- R. J'étais bien malheureux; je le vois maintenant, mais je me trou-
vais heureux comme tous ceux qui ne regardent pas au-dessus d'eux.
Je ne pensais point à. l'avenir; j`allais, comme sur la terre, en être in-
souciant, ne me donnant pas la peine de penser sérieusement. Oh!
combien je déplore Paveuglement qui m'a fait perdre un temps si pré-
cieux! Vous vous êtes fait un ami, ne l'oubliez pas. Appelez-moi quand
vous voudrez, et, si je le puis, je viendrai.

,

87. Que pensent de votre disposition les Esprits avec lesquels vous

aviez l'habitude de vous réunir? - R. lls se moquent de moi qui ai
écouté les bons Esprits dont nous détestíons tous la présence et les con-

seils.
88. Vous serait-il permis d'aller les revoir? - R. Je ne m'occupe

plus que de mon avancement; du reste, les bons anges qui veillent sur

moi et qui m'entourent de leurs soins ne me permettent plus de regar-
der en arrière que pour me montrer quel abaissement était le mien.
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Rcmarque. - Il n'existe assurément aucun moyen matériel de constater
l'identité des Esprits qui se sont manifestés dans les évocations ci ~ dessus, aussi
ne l'ai'iirmerons-nous pas d'une manière absolue. Nous faisons cette réserve
pour ceux qui croiraient que nous acceptons aveuglément tout ce qui vient des
Esprits; nous péchons plutôt par un excès de þÿ d éû  a n c e ;c'est qu'il faut se garder
de donner comme vérité absolue ce qui ne peut être contrôl ; or, en l'absence
de preuves positives, il faut se borner à. constater la possibilité et chercher les
preuves morales a défaut des preuves physiques. Dans le fait dont il s'agit,
les réponses ont un caractère évident de probabilité et surtout de haute mora-
lité ; onn'y voitaucune deces contradictions, aucun de ces défauts de logique qui
choquent le bon sens et décèlent la supercherie; tout se lie et s'enchaiue par-
faitement, tout concorde avec ce que Fexpérience a déja montré; on peut donc
dire que l'histoire est au moins vraisemblable, ce qui est déja beaucoup. Ce qui
est certain, c'est que ce n'est point un roman inventé par les hommes, mais
bien une þÿ S u v r emédianimique; si c'était une fantaisie d'Esprit, elle ne pourrait
venir que d'un Esprit léger, car les Esprits sérieux ne s'amusent pas à faire des
contes, et les Bprits légers laissent toujours percer le bout de l'oreille. Ajou-
tons que la Société Spirite de Saint-Jean d'Angely est un des centres les plus
graves et les mieux dirigés que nous ayons vus, et qu'elle n'est composée que
de personnes aussi recommandables par leur caractère que par leur savoir,
poussant méme, si l'on peut dire, le scrupule à Pexcès; on la peut juger par la
sagesse et la méthode avec lesquelles les questions sont posées et formulées;
aussi toutes les communications que l'on y obtient attestent-elles la supériorité
des Esprits qui se manifestent. Les évocations ei-dessus ont donc été faites
dans d'excellentes conditions, tant pour le milieu que pour la nature des mé-
diums; c'est au moins pour nous une garantie de sincérité absolue.Nous ajou-
terons que la véracité de ce récit nous a été attestée de la maniere la plus ex-

plicite par plusieurs des meilleurs médiums de la Société de Paris.
En n'envisageant la chose qu'au point de vue moral, une grave question se

présente. Voici deux Esprits, Remone et Noulin, tirés de leur situation et ame-
nés à de meilleurs sentiments par l'évocation et les conseils qu'on leur a don-
nés. On peut se demander s'ils seraient restés malheureux dans le cas où on

ne les aurait pas évoqués, et ce qu'il en est de tous les Esprits scuiïrants que
l'on n'évoque pas? La réponse a déjà été faite dans l'Hùtoire d'un damné
(Esprit de Castelnaudary) publiée dans la Revue de 1860. Nous ajouterons
que ces deux Esprits étant arrivés au moment où ils pouvaient étre touchés
par le repentir et recevoir la lumière, des circonstances providentielles, quoique
en apparence fortuites, ont provoqué leur évocation, soit pour leur bien, soit
our notre instruction; l'évocation était un moyen, mais à défaut de celui-là,îlieu n'est pas à court de ressources pour venir en aide aux malheureux, et l'on

peut etre certain que tout Esprit qui veut avancer trouve toujours assistance
d'une maniere ou d'une autre. A. K.
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Un remède donné par les Esprits.

Ce titre va faire sourire les incrédules; qu'importe! ils ont ri de
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l'identité des Esprits qui se sont manifestés dans les évocations ci « dessus, aussi
ne Paffirmerons-nous pas d'une manière absolue. Nous faisons cette réserve
pour ceux qui croiraientque nous acceptons aveuglément tout ee qui vient des
Esprits; nous péchons plutôt par un excès de défiance; c'est u'il fautse garder
de donner comme vérité absolue ce qui ne peut être contrôl ; or, en l'absence
de preuves positives, il faut se borner à. constater la possibilitéet chercher les
preuves morales à défaut des preuves physiques. Dans le fait dont il s'agit,
les réponses ont un caractère évident de probabilitéet surtout de haute mora-
lité ; onn'y voitaucunedeces contradictions,aucunde ces défautsde logique quichoquent le bon sens et décèlent la supercherie; tout se lie et s'enchaîne par-faitement, tout concorde avec ce que l'expérience a déjà montré; on peut donc
dire que l'histoire est au moins vraisemblable, ce qui est déjà beaucoup. Ce qui
est certain, c'est que ce n'est point un roman inventé par les hommes, mais
bien une œuvre médianimique; si c'était une fantaisie d'Esprit, elle ne pourrait
venir que d'un Esprit léger, car les Esprits sérieux ne s'amusent pas à faire des
contes, et les Esprits légers laissent toujours percer le bout de l'oreille. Ajou-
tons que la Société Spirite de Saint-Jean d'Angely est un des centres les plus
graves et les mieux dirigés que nous ayons vus, et qu'elle n'est composée que
de personnes aussi recommandables par leur caractère que par leur savoir,
poussant même, si l'on peut dire, le scrupule à l'excès; on la peut juger par la
sagesse et la méthode avec lesquelles les questions sont posées et formulées;
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En n'envisagent la chose qu'au point de vue moral, une grave question se
présente. Voici deux Esprits, Remone et Noulin, tirés de leur situation et ame-
nés à de meilleurs sentiments par l'évocation et les conseils qu'on leur a den-
nés. On peut se demander s'ils seraient restés malheureux dans le cas où on
ne les aurait pas évoqués, et ce qu'il en est de tous les Esprits soulïrants que
l'on n'évoque pas? La réponse a déjà été faite dans PHistoire d'un damné
(Esprit de Castelnaudary) publiée dans la Revue de 1860. Nous ajouterons
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de Vhumanité; il n'est donc pas étonnant qu`ils cherchent à. les soula-
ger, et, en maintes occasions, ils ont prouvé qu`ilsle peuvent, lorsqu'ils
sont assez élevés pour avoir les connaissances nécessaires, car ils voient
ce que les yeux du corps ne peuvent voir; ils prévoient ce que l'homme
ne peut prévoir.

Le remède dont il est ici question a été donné dans les circonstances
suivantes a mademoiselle Hermance Du/au.z* (l) , qui nous en aremis la
formule avec autorisation de la publier pour le bien de ceux qui pour-
raient en avoir besoin. Un de ses parents, mort depuis assez longtemps,
avait rapporté d'Amérique la recette d'un onguent ou mieux d'une
pommade d'une merveilleuse efficacité pour toute espèce de plaies ou

blessures. A sa mort cette recette fut perdue; il ne l'avait point com-

muniquée. Mademoiselle Dufaux était affectée d'un mal de jambe très
grave et très ancien, et qui avait résisté a tous les traitements; lasse
d'avoir inutilement employé tant de remèdes, elle demanda un jour à.
son Esprit protecteur s'il n'y avait pas pour elle de guérison possible.

¢ Si, répondit-il; sers-toi de la pommade de ton oncle. - Mais vous

savez bien que la recette en est perdue. -Je vais te la donner, þÿ : dit
l'Esprit; puis il lui dicta ce qui suit:

Safran. . .... .. . . .. ..... . ._ . 20 centigrammes.
Cumin.. .............. .... 4 grammes.
Cire jaune. .................. 31 à. 32 grammes.
Huile d'amandes douces ...... une cuillerée à. bouche.

Faire fondre la cire et mettre ensuite l'huile d'amandes douces; ajouter
le cumin et le safran enfermés dans un petit sachet de toile, et faire
bouillir, sur un feu doux, pendant dix minutes. Pour l'usage, on étend
cette pommade sur un morceau de toile et on Papplique sur la partie
malade, en renouvelant tous les jours.

Mademoiselle Dufaux ayant suivi cette prescription, sa jambe fut
cicatrisée en peu de temps, la peau s'est reformée, et depuis lors elle
est très bien et aucun accident n'est survenu.

Sa blanchisseuse fut guéríe aussi heureusement d'un mal analogue.
Un ouvrier s'était blessé avec un fragment de faux qui était entré

profondément dans la plaie, et avait produit enilure et suppuration. On
parlait de faire Vamputation. Par l'emploi de cette pommade þÿ l ' e nû  u r e
disparut, la suppuration s'acheva et le morceau de fer sortit de la plaie.
En huit jours cet homme fut sur pieds et put reprendre son travail.

(l) Médium qui a ecrit Phistoire de Jeanne Darc.

-——336—
de l'humanité; il n'est donc pas étonnantqu'ils cherchent à. les soula-
ger, et, en maintes occasions, ils ont prouvé qu'ilsle peuvent, lorsqu'ils
sont assez élevés pour avoir les connaissances nécessaires, car ils voient
ce que les yeux du corps ne peuvent voir; ils prévoient ce que l'homme
ne peut prévoir.

Le remède dont il est ici question a été donné dans les circonstances
suivantes à mademoiselle Hermance Du/auæ(l), qui nous en aremis la.
formule avec autorisation de la publier pour le bien de ceux qui pour-
raient en avoir besoin. Un de ses parents, mort depuis assez longtemps,
avait rapporté d'Amérique la recette d'un onguent ou mieux d'une
pommade d'une merveilleuse efficacité pour toute espèce de plaies ou
blessures. A sa mort cette recette fut perdue; il ne l'avait point com-
muniquée. Mademoiselle Dufaux était affectée d'un mal de jambe très
grave et très ancien, et qui avait résisté à tous les traitements; lasse
d'avoir inutilementemployé tant de remèdes, elle demanda un jour à.
son Esprit protecteur s'il n'y avait pas pour elle de guérison possible.
c Si, répondit-il; sers-toi de la pommade de ton oncle. — Mais vous

savez bien que la recette en est perdue. — Je vais te la donner, n dit
l'Esprit; puis il lui dicta ce qui suit:

Safran . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 20 centigrammes.
Cumin . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 4 grammes.
Cire jaune. . . . . . . . . . . . . . . . . . . 31 à. 32 grammes.
Huile d'amandes douces

. . . . . . une cuillerée à. bouche.

Faire fondre la cire et mettre ensuite l'huile d'amandes douces; ajouter
le cumin et le safran enfermés dans un petit sachet de toile, et l'aire
bouillir, sur un feu doux, pendant dix minutes. Pour l'usage, on étend
cette pommade sur un morceau de toile et on l'applique sur la partie
malade, en renouvelant tous les jours.

Mademoiselle Dufaux ayant suivi cette prescription, sa jambe fut
cicatrisée en peu de temps, la peau s'est refermée, et depuis lors elle
est très bien et aucun accident n'est survenu.

Sa blanchisseuse fut guérie aussi heureusement d'un mal analogue.
Un ouvrier s'était blessé avec un fragment de faux qui était entré

profondémentdans la plaie, et avait produit enflureet suppuration. On
parlait de faire l'amputation. Par l'emploi de cette pommade Penflure
disparut, la suppuration s'achevaet le morceau de fer sortit de la plaie.
En huit jours cet homme fut sur pieds et put reprendre son travail.
 

(I) Médium qui a ecrit l'histoire de Jeanne Darc.

-——336—
de l'humanité; il n'est donc pas étonnantqu'ils cherchent à. les soula-
ger, et, en maintes occasions, ils ont prouvé qu'ilsle peuvent, lorsqu'ils
sont assez élevés pour avoir les connaissances nécessaires, car ils voient
ce que les yeux du corps ne peuvent voir; ils prévoient ce que l'homme
ne peut prévoir.

Le remède dont il est ici question a été donné dans les circonstances
suivantes à mademoiselle Hermance Du/auæ(l), qui nous en aremis la.
formule avec autorisation de la publier pour le bien de ceux qui pour-
raient en avoir besoin. Un de ses parents, mort depuis assez longtemps,
avait rapporté d'Amérique la recette d'un onguent ou mieux d'une
pommade d'une merveilleuse efficacité pour toute espèce de plaies ou
blessures. A sa mort cette recette fut perdue; il ne l'avait point com-
muniquée. Mademoiselle Dufaux était affectée d'un mal de jambe très
grave et très ancien, et qui avait résisté à tous les traitements; lasse
d'avoir inutilementemployé tant de remèdes, elle demanda un jour à.
son Esprit protecteur s'il n'y avait pas pour elle de guérison possible.
c Si, répondit-il; sers-toi de la pommade de ton oncle. — Mais vous

savez bien que la recette en est perdue. — Je vais te la donner, n dit
l'Esprit; puis il lui dicta ce qui suit:

Safran . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 20 centigrammes.
Cumin . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 4 grammes.
Cire jaune. . . . . . . . . . . . . . . . . . . 31 à. 32 grammes.
Huile d'amandes douces

. . . . . . une cuillerée à. bouche.

Faire fondre la cire et mettre ensuite l'huile d'amandes douces; ajouter
le cumin et le safran enfermés dans un petit sachet de toile, et l'aire
bouillir, sur un feu doux, pendant dix minutes. Pour l'usage, on étend
cette pommade sur un morceau de toile et on l'applique sur la partie
malade, en renouvelant tous les jours.

Mademoiselle Dufaux ayant suivi cette prescription, sa jambe fut
cicatrisée en peu de temps, la peau s'est refermée, et depuis lors elle
est très bien et aucun accident n'est survenu.

Sa blanchisseuse fut guérie aussi heureusement d'un mal analogue.
Un ouvrier s'était blessé avec un fragment de faux qui était entré

profondémentdans la plaie, et avait produit enflureet suppuration. On
parlait de faire l'amputation. Par l'emploi de cette pommade Penflure
disparut, la suppuration s'achevaet le morceau de fer sortit de la plaie.
En huit jours cet homme fut sur pieds et put reprendre son travail.
 

(I) Médium qui a ecrit l'histoire de Jeanne Darc.



-337-

Appliquée sur les clous, les abcès, les panaris, elle fait aboutir en

peu de temps, et cicatrise aussitôt. Elle agit en attirant les principes
morbides hors de la plaie qu'elle assainit, et en provoquant, s'il y a lieu,
la sortie des corps étrangers, tels que les esquilles d'os, de bois, etc.

ll paraîtrait qu'elle est également très þÿ eû  i c a c epour les dartres et en

général pour toutes les affections de la peau.
Sa composition, comme on le voit, est fort simple, facile, et dans

tous les cas très inotïensive; on peut donc toujours essayer sans

crainte.

.. 

Poésies spirites.
(Bordeaux. - Medium, Madame E. Collignon.)

Mon testament.

Quoique rime, je crois qu`il n'en est pas moins bon,
Entendons-nous, En lui ce que je vante

N'est pas la rime: elle est méchante;
C'estl`esprit qui... Diable soit du jargonl

L'esprit n'est pas non plus ce dont je me soucie;
Comprends bien s'il se peut : L'Esprit seul þÿ v i v iû  e ,

_

C'est ainsi que je prends le mot.
Moi qui n'en suis pas un, mais qui vais bientot l`6tre, -
Je Pespere, du moins, - je voudrais comparaître,

Non pas tout a fait comme un sot,
Mais comme un pauvre Esprit, humble en ma repentance,
Mettant en mon Seigneur toute mon espérance,
Et comptant, pour attein tre au séjour des élus,
Beaucoup sur sa bonté, très-peu sur mes vertus!

Expliquons-nous encor, car toujours iiéquivoque;C'est a bonté de Dieu que seule ici j invoque;
Donc, pour reprendre mon sujet,
Avant d'aller entendre le décret
Qui m`accable ou me þÿ j u s t iû  e ,
Je veux régler, du mieux que je pourrai,
Tout compte arriére dans ma vie.

Il en est quelques -uns que tout bas j'avoûrai
lie tenir fort au þÿ c S u r .Or, voyons comment faire
Pour arranger le tout du mieux qu'il se pourra.
Ce n'est pas, entre nous, une petite aiïairel
Prime. quand mon Esprit de son corps s'en ira,
Je réclame de vous une bonne prière

Pouvant servir de passe-port
Au pauvre mort

Qui rend sa poussière a la terre.
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Geci fait. c'est de mon convoi
Qu'il faut s'occuper, et je gage
Que, sans trop vous mettre en émoi,
Ce sera le convoi du sage.

D'abord, de mon vivant, je fus toujours blessé
De voir sur les tombeaux tant de luxe entassé ,

Alors que nous rendons à la masse d`argile
Le peu dont nous fûmes formés.

Pourquoi nous occuper d`une gloire futile?
Beaucoup se sont perdus pour s'etre trop vantésl
La prière de Dieu provoque la clémence;
Nous le croyons; telle est aussi mon espérance.
Mais pourquoi prier plus pour ceux-ci que ceux-là?
A quoi sert l'attirail déployé pour cela?
Pourquoi le malheureux qui meurt dans la misère
N'a-t-il pas, comme rnoi, ce concours de prière?
Pourquoi donc étaler ce faste si coûteux,
Qui fait naître l'envie alors que l'on y songe?
Est-ce pour tromper Fhomme ou pour gagner les cieux T
Si c'est pour le tromper, auatheme au mensonge!
Si c'est pour attirer les grâces du Seigneur,
Priez d'abord pour ceux qui, privés du bonheur

Que nous procurent les richesses,
Ayant beaucoup souffert, ont droit à des largesses

Qui ne vous coûtent pas un sou I
Or, écoutez-moi bien; dut-on traiter de fou

Mon pauvre Esprit quittant la terre,
Il veut monter à Dieu, bercé par la prière

Qui sort du þÿ c S u r ,
La seule, croyez-moi, qu'écoute le Seigneur.
Portez-moi donc sans frais, sans bruit, sans élalage;

Et, contrairement à l'usage,
Que vos regards soient rayonnants!
Qu'au lieu de larmes dans vos chants
Retentisse un air d'allégresse!
Au doute laissez la tristesse.
Dieu mercii nous sommes croyants!

Ne pensez pas, enfants, que c'est l'economie
Qui xrfeagage a parler ainsíl
De Pargent j'eus peu de souci

Pendant ma vie,
Jugez après ma mort!
Je veux rendre du sort

La balance un peu plus égale,
Et de ce luxe qu'on étale

'Pour dorer la ange du corps,
Envers les malheureux réparer quelques torts.
Je veux que de ce drap dont la mort se recouvre,

Les ornements soient retranchós.
Par une même main tous uosjours sont fauchés.
C'est la porte du Ciel et non celle du Louvre

Qu'à saint Pierre mon repentir
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Ceci fait. e’est de mon convoi
Qu'il faut s'occuper, et je gage
Que, sans trop vous mettre en émoi,
Ce sera le convoi du sage.D'abord, de mon vivant, je fus toujours blessé

De voir sur les tombeauxtant de luxe entassé ,
Alors que nous rendons à la masse d'argile

Le peu dont nous fûmes formés.
Pourquoi nous occuper d'une gloire futile?
Beaucoup se sont perdus pour s'être trop vantésl
La prière de Dieu provoque la clémence;
Nous le croyons; telle est aussi mon espérance.
Mais pourquoi prier plus pour ceux-ci que ceux-là?
A quoi sert l'attirail déployé pour cela!
Pourquoi le malheureux qui meurt dans la misère
N’a-t-il pas, comme moi, ce concours de prière?
Pourquoi donc étaler ce faste si coûteux,
Qui fait naître l'envie alors que l'on y songe?
Est-ce pour tromper l'homme ou pour gagner les cieux T
Si c'est pour le tromper, auatbèmeau mensonge!
Si c'est pour attirer les grâces du Seigneur,
Priez d'abord pour ceux qui, privés du bonheur

Que nous procurent les richesses,
Ayant beaucoupsouffert, ont droit à des largesses

Qui ne vous coûtent. pas un sou l
Or, écoutez-moi bien; dût-on traiter de fou

Mon pauvre Esprit quittant la terre,
Il veut monter à Dieu, bercé par la prière

Qui sort du cœur,
La seule, croyez-moi, qu’écoute le Seigneur.
Portez-moi donc sans frais, sans bruit, sans étalage;

Et, contrairement à l'usage,
Que vos regards soient rayonnants!
Qu'au lieu de larmes dans vos chants
Reteutisse un air dhllégresse!
Au doute laissez la tristesse.
Dieu mercil nous sommes croyants!

Ne pensez pas, enfants, que c'est l'économie
Qui irfengage a parler ainsil
De l'argent j'eus peu de souci

Pendant ma vie,
Jugez après ma mort!
Je veux rendre du sort

La balance un peu plus égale,
Et de ce luxe n'en étale

‘Pour dorer la ange du corps,
Envers les malheureux réparer quelques torts.
Je veux que de ce drap dont la mort se recouvre,

Les ornements soient retranchés.
Par une même main tous nosjours sont fauchés.
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Humblement demande d'ouvrir.
Que d'une croix de bois la muette éloquence
Du Seigneur olïensé détourne la vengeance.
Que mon àme remonte en sa simplicité,
Et que cet or perdu couvre la nudité
De l'enfant, du vieillard, mes freres dans la vie,
Mes égaux ù la mort, peut-être bien aux cieux,

Ceux qu'å genoux chacun supplie,
Ceux que nous nommons bienheureux!

Avant de terminer, un conseil salutaire
Peut bien trouver sa place ici :

Que de la charité le þÿû  a m b e a uvous éclaire;
Du jugement des sots prenez peu de souci.
De ce luxe trompeur que l`orgueilleux étale
Méíiez-vous toujours. Pour le þÿ c S u rrien n'égale

Le bonheur du devoir rempli.
De Popprimé soutenez la faiblesse;

Que votre âme réponde å tout cri de détresse;
Qu'il y trouve un écho prêt à le répéter.
Que votre main, enfants, soit prompte à soulager.
A l'aide du peu d'or qu'entre vous je partage,
Amassez des trésors pour faire ce voyage
Dont l'Esprit*vertueux, þÿ e nû  n ,ne revient plusl
Semez force bienfaits, récolte: des vertus.
Demandez au Seigneur ses plus vives lumières;
Parmi les malheureux allez chercher vos frères,
Et que Dieu vous accorde, en sa grande bonté,
De n'avoir d'autre loi qu'Amour et Charité I...

 __í_

Fables et poésies diverses,
un UN nsmur nuuwauu (l)_.

Quoique la typtologie soit un moyen de communication bien lent, on

peut, avec de la patience, en obtenir des travaux de longue haleine.
M. Jaubert, de Carcassonne, a bien voulu nous adresser un recueil de
fables et poésies obtenues par lui å l'aide de ce procédé. Si toutes ne

sont pas des þÿ c h e f s - d ` S u v r e ,ce dont M. Jaubert ne saurait þÿ s ' oû  ` e n s e r ,
puisqu'il n'y est pour rien, il en est de fort remarquables, à. part l'in-
térêt þÿ q u ' oû  ` r ela source d'où elles proviennent. En voici une qui, quoi-
que ne faisant pas partie du recueil, peut donner une idée de l'esprît
de cet Esprit frappeur. Elle est dédiée å. la Société spirite de Bordeaux
par ce même Esprit.
 

(i) Un vol. in-18. -- Prix : 2 tr. - A Carcassonne, chez L. Labau à. Paris,
chez Ledoyen, au Palais-Royal.
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Le monologue (l'on baudet.
Fable.

Un Baudet, - n'allez pas confondre,
Je ne médis jamais des gens de qualité, -
Un Ane, un vrai Baudet, de ceux que l'on peut tondre,

En un mot un Ane bâté
En gare. gourmandait une locomotive.
Son þÿ S i létait brillant, sa parole était vive.
¢ C'est toi, s'écriait-il, toi qu'on dit au repos!
¢ Du Mouton, mon voisin, si j`en crois les propos.
¢ Tu marches sans cheval. sans ane, sans þÿ m a n S u v r e ;
¢ Tu rugis entraînant ton immense couleuvre,
¢ Ces colis entassés, ce village de bois;
¢ Balivernel au miracle on put croire autrefois.
¢ Les temps sont bien changésl bien roué qui me berne l
¢ Je ne prends pas un blé pour un champ de luzerne;
¢ Je laisse le chardon pour la botte de foin.
¢ Avec tes pieds de fer, on ne va pas bien loin.
« J'ai ma règle; au bon sens heureux qui se þÿ c o nû  e .
¢ Toi! marcher sans chevaux? sans nous? Je t'en þÿ d éû  e .u

_ L'Ane, vous le voyez, invoquait la raison,
Ce þÿû  a m b e a usi souvent éteint par Parrogance.
Hélasl que de savants ressemblent au grisonl
Niez, docteurs; niez l'Esprit et sa puissance;
Niez le mouvement, négligez le moteur.
L'bomme fait-il de rien Pélectrique lumiere?
Toute locomotive a besoin de vapeur;
On évoque les morts... mais il faut la prière,

La prière partant du þÿ c S u r .

Le Médium et le docteur lmbroglio.
Accourez, approchez, docteur Imbroglio;
Le guéridon va seul; c'est patent, c'est tangible.
- Moi, voirl... Je veux prouver dans un in-folio

Que la chose n'est pas possible.

Nous ferons une remarque sur la þÿ q u a l iû  c a t i o ndonnée à. l'Esprít qui
a dicté les poésies dont nous avons parlé ci-dessus. Les Esprits sérieux
répudient avec raison la qualité d'Esprits frappeurs: ce titre ne con-

vient qu'à. ceux qu`on pourrait appeler frappeurs de profession ,

aux Esprits légers ou malveillants, qui se servent des coups pour s'a.-
muser ou tourmenter; les choses sérieuses ne sont pas de leur ressort;
mais la typtologie est un mode comme un autre pour les communica-
tions intelligentes, et dont les Esprits les plus élevés peuvent se servir
a défaut d'autre -moyen, quoiqu'ils préfèrent Pécriture, comme répon-
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Le monologue d'un baudet.
Fable.

Un Baudet, — n'allez pas confondre,
Je ne médisjamais des gens de qualité, —

Un Ana, un vrai Baudet, de ceux que l'on peut tondre,
En un mot un Ane bâté

En gare. gourmandait une locomotive.
Son œil était brillant,sa parole était vive.
a C'est toi, s’écriait-il, toi qu'on dit au repos!
c Du Mouton, mon voisin, si j'en crois les propos.
c Tu marches sans cheval. sans ane, sans manœuvre;
a Tu rugis entraînant ton immense couleuvre,
a Ces colis entassés, ce village de bois;
c Balivernel au miracle on put croire autrefois.
c Les temps sont bien changésl bienroué qui me berne l
c Je ne prends pas un blé pour un champ de luzerne;
a Je laisse le chardon pour la botte de foin.
(r Avec tes pieds de fer, on ne va pas bien loin.
a J'ai ma règle; au bon sens heureux qui se confie.
a Toi! marcher sans chevaux? sans nous? Je t'en défie. a

L’Aue, vous le voyez, invoquait la raison,
Ce flambeausi souvent éteint par Parrogance.
Hélasl que de savants ressemblentau grisonl
Niez, docteurs; uiez PEsprit et sa puissance;
Nier le mouvement, négligez le moteur.
L'homme fait-il de rien l'électrique lumière?
Toute locomotive a besoin de vapeur;
On évoque les morts... mais il faut la prière,

La prière partant du cœur.

Le Médium et le docteur Imbroglio.
Accourez, approchez, docteur Imbroglio;
Le guéridon va seul; c'est patent, c'est tangible.
— Moi, voir!... Je veux prouver dans un in-folio

Que la chose n'est pas possible.
Nous ferons une remarque sur la. qualification donnée à l’Esprit qui

a dicté les poésies dont nous avons parlé ci-dessus. Les Esprits sérieux
répudient avec raison la qualité d’Esprits frappeurs: ce titre ne con-
vient qu’à. ceux qu'on pourrait appeler frappeurs de profession ,
aux Esprits légers ou malveillants, qui se servent des coups pour s'a-
muser ou tourmenter; les choses sérieuses ne sont pas de leur ressort;
mais la typtologie est un mode comme un autre pour les communica-
tions intelligentes, et dont les Esprits les plus élevés peuvent se servir
à. défaut d'autremoyen, quoiqu'ils préfèrent l'écriture, comme répon-
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Un Ana, un vrai Baudet, de ceux que l'on peut tondre,
En un mot un Ane bâté

En gare. gourmandait une locomotive.
Son œil était brillant,sa parole était vive.
a C'est toi, s’écriait-il, toi qu'on dit au repos!
c Du Mouton, mon voisin, si j'en crois les propos.
c Tu marches sans cheval. sans ane, sans manœuvre;
a Tu rugis entraînant ton immense couleuvre,
a Ces colis entassés, ce village de bois;
c Balivernel au miracle on put croire autrefois.
c Les temps sont bien changésl bienroué qui me berne l
c Je ne prends pas un blé pour un champ de luzerne;
a Je laisse le chardon pour la botte de foin.
(r Avec tes pieds de fer, on ne va pas bien loin.
a J'ai ma règle; au bon sens heureux qui se confie.
a Toi! marcher sans chevaux? sans nous? Je t'en défie. a

L’Aue, vous le voyez, invoquait la raison,
Ce flambeausi souvent éteint par Parrogance.
Hélasl que de savants ressemblentau grisonl
Niez, docteurs; uiez PEsprit et sa puissance;
Nier le mouvement, négligez le moteur.
L'homme fait-il de rien l'électrique lumière?
Toute locomotive a besoin de vapeur;
On évoque les morts... mais il faut la prière,

La prière partant du cœur.

Le Médium et le docteur Imbroglio.
Accourez, approchez, docteur Imbroglio;
Le guéridon va seul; c'est patent, c'est tangible.
— Moi, voir!... Je veux prouver dans un in-folio

Que la chose n'est pas possible.
Nous ferons une remarque sur la. qualification donnée à l’Esprit qui

a dicté les poésies dont nous avons parlé ci-dessus. Les Esprits sérieux
répudient avec raison la qualité d’Esprits frappeurs: ce titre ne con-
vient qu’à. ceux qu'on pourrait appeler frappeurs de profession ,
aux Esprits légers ou malveillants, qui se servent des coups pour s'a-
muser ou tourmenter; les choses sérieuses ne sont pas de leur ressort;
mais la typtologie est un mode comme un autre pour les communica-
tions intelligentes, et dont les Esprits les plus élevés peuvent se servir
à. défaut d'autremoyen, quoiqu'ils préfèrent l'écriture, comme répon-



-341-

dant mieux à la rapidité de la pensée. Il est vrai de dire que, dans ce

cas, ce ne sont pas eux-mêmes qui frappent; ils se bornent à. trans-
mettre l`idée, et laissent l'exécution matérielle à. des Esprits subaltemes,
comme un statuaire laisse au praticien le soin de tailler le marbre.

,ÎÎ-Îïïï.

La lettre suivante a été adressée par M. Jaubert à. M. Sabô, de Bor-
deaux; nous sommes heureux de la reproduire comme preuve des liens
qui s'établissent entre les Spirites de diverses localités, et pour l'édifi-
cation des gens timorés.

Monsieur,
Je suis sensible à votre lettre. J'accepte avec bonheur le titre que

me défère la Société spirite de Bordeaux; je l'accepte comme récom-
pense de mes faibles travaux, de mes convictions profondes, et, pour-
quoi ne pas tout dire? de mes amertumes passées. Encore aujourd`hui
la foi nouvelle est assez mal portée; les savants s'insurgent, les igno-
rants les suivent, le clergé crie au démon, et quelques convaincus
gardent le silence. Dans ce siècle de matérialisme, d'appétits gros-
siers, de guerres fratricides, d'attachements aveugles, immodérés aux

royaumes de ce monde, Dieu intervient; les morts parlent, nous encou-

ragent, nous entraînent; voila pourquoi chacun de nous doit, sans peur,
inscrire son nom sur le drapeau de la sainte cause. Nous sommes tou-

jours les soldats du Christ; nous proclamons la grandeur, l'immorta-
lité de l'àme, les liens palpables qui rattachent les vivants aux morts;
nous prêchons amour et charité; qu'avons-nous à. craindre des hommes?
Etre faible, c'est être coupable. Voilà pourquoi, monsieur, dans la me-

sure de mes forces, j'ai accepté la tâche que Dieu et ma conscience
m'imposent. Encore une fois, merci de m'avoir admis parmi vous;
soyez mon interprète auprès de tous nos frères de Bordeaux, et recevez

pour vous Passurance de mes sentiments les plus affectueux.
J. Jxuneur,

Vice-président du Tribunal civil.

Remarque. - Le Spiritisme compte aujourd'hui d'assez nombreux
adhérents dans les rangs dela magistrature et du barreau, ainsi que
parmi les fonctionnaires publics; mais tous n'osent pas encore braver
la crainte de Popinion; cette crainte, du reste, þÿ s ' aû  ` a i b l i tchaque jour,
et, avant peu, les rieurs seront tout surpris d'avoir mis, sans façon, au

rang des fous tant d'ho:nmes recommandables par leurs lumières et
leur position sociale.

 ï
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dant mieux à la rapidité de la pensée. Il est vrai de dire que, dans ce
cas, ce ne sont pas eux-mêmes qui frappent; ils se bornent à. trans-
mettre l'idée, et laissent Pexécutionmatérielleà. des Esprits subalternes,
comme un statuaire laisse au praticien le soin de tailler le marbre.

La lettre suivante a été adressée par M. Jaubertà. M. Sabô, de Bor-
deaux; nous sommes heureux de la reproduire comme preuve des liens
qui s’établissent entre les Spirites de diverses localités, et pour Pédifi-
cation des gens timorés.

Monsieur,
Je suis sensible à votre lettre. Paccepte avec bonheur le titre que

me défère la Société spirite de Bordeaux; je l'accepte comme récom-
pense de mes faibles travaux, de mes convictions profondes, et, pour-
quoi ne pas tout dire? de mes amertumes passées. Encore aujourd’hui
la foi nouvelle est assez mal portée; les savants sïnsurgent, les igno-
rants les suivent, le clergé crie au démon, et quelques convaincus
gardent le silence. Dans ce siècle de matérialisme, d’appétits gros-
siers, de guerres fratricides, d'attachements aveugles, immodérés aux
royaumesde ce monde, Dieu intervient; les morts parlent,nous encou-
nagent, nous entraînent; voilapourquoi chacun de nous doit, sans peur,
inscrire son nom sur le drapeau de la sainte cause. Nous sommes tou-
jours les soldats du Christ; nous proclamons la grandeur, l'immorta-
lité de l'âme, les liens palpables qui rattachent les vivants aux morts;
nous prêchons amour et charité; qu’avons-nousà. craindre des hommes?
Être faible, c’est être coupable. Voilà.pourquoi, monsieur, dans la me-
sure de mes forces, j’ai accepté la tâche que Dieu et ma conscience
m’imposent. Encore une fois, merci de m'avoir admis parmi vous;
soyez mon interprète auprès de tous nos frères de Bordeaux, et recevez-
pour vous l’assurance de mes sentiments les plus affectueux.

J. Jxunnnr,
Vice-président du Tribunal civil.

Benzarque. — Le Spiritisme compte aujourd'hui d’assez nombreux
adhérents dans les rangs de la magistrature et du barreau, ainsi que
parmi les fonctionnaires publics; mais tous n’osent pas encore braver
la crainte de Popinion; cette crainte, du reste, s’afl'aiblit chaque jour,
et, avant peu, les rieurs seront tout surpris d’avoir mis, sans façon, au
rang des fous tant d’hommes recommandables par leurs lumières et
leur position sociale.
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Dissertations spirites.

Le Duel.

(Bordeaux, 21 novembre 1861. - Médium, N. Guipon.)

1° Consia'éralz'ons générales.
L'homme, ou Esprit incarné, peut être sur votre terre : en mission,

- en progression ,
- en punition.

Ceci posé, il faut que vous sachiez, une fois pour toutes, que l'état de
mission , progression ou punition doit, sous peine de recommencer son

épreuve, arriver au terme þÿû  x épar les décrets de la justice suprême.
Avancer par soi-même ou par provocation Pinstant iixé par Dieu

pour la rentrée dans le monde des Esprits, est donc un crime énorme;
le duel est un crime plus grand encore; car non-seulement c`est un sui-
cide, mais de plus un assassinat raisonné.

En þÿ eû  ` e t ,croyez-vous que le provoqué et le provocateur ne se sui-
cident pas moralement en s'exposant volontairement aux coups mortels
de Padversaire? Croyez-vous que tous deux ne sont pas des assassins
du moment qu'ils cherchent mutuellement à. s'ôter Pexistence choisie
par eux ou imposée par Dieu en expiation ou comme épreuve ?

Oui, je te le dis, mon ami, deux fois criminels aux yeux de Dieu
sont les duellistes; deux fois terrible sera leur punition; carnulle excuse
ne sera admise, tout, par eux, étant froidement calculé et prémédité.

Je lis dans ton þÿ c S u r ,mon enfant, car toi aussi as été un pauvre
égaré , et voici ma réponse.

Pour ne pas succomber à cette terrible tentation, il ne vous faut
qu'lzumz7z'té, sincérité et charité pour votre frère en Dieu; vous ne suc-

combez, au contraire, que par Ofÿüélll et ostentahoml

2° Conséquences spùilzzelles.
Celui qui, par lzumüùé, aura.. comme le Christ, supporté le dernier

outrage et pardonné de þÿ c S u ret pour l'amour de Dieu, aura, outre les

récompenses célestes de l'autre vie, la paix du þÿ c S u ren celle-ci et une

joie incompréhensible d'avoir respecté deux fois þÿ l ' S u v r ede Dieu.
Celui qui, par charité pour son prochain. lui aura prouvé son amour

fraternel, aura dans l'autre vie la protection sainte et le concours touts
puissant de la glorieuse mère du Christ, car elle aime et bénit ceux qui
exécutent les commandements de Dieu, ceux qui suivent et pratiquent
les enseignements de son Fils.

Celui qui, malgré tous les outrages, aura respecté l`existence de son
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Dissertations spirites.
Le Duel.

(Bordeaux,2l novembre 186i. — Médium, hl. Guipon.)

1° Considérations générales.
L'homme, ou Esprit incarné, peut être sur votre terre : en mission,

— en progression , — en punition.
Ceci posé, il faut que vous sachiez,une fois pour toutes, que l'état de

mission , progression ou punition doit, sous peine de recommencerson
épreuve, arriver au terme fixé par les décrets de la justice suprême.

Avancer par soi-même ou par provocation l'instant fixé par Dieu
pour la rentrée dans le monde des Esprits, est donc un crime énorme;
le duel est un crime plus grand encore; car non-seulement c'est un sui-
cide, mais de plus un assassinat raisonné.

En effet, croyez-vous que le provoqué et le provocateur ne se sui-
cident pas moralement en s'exposent volontairement aux coups mortels
de l'adversaire? Croyez-vous que tous deux ne sont pas des assassins
du moment qu’ils cherchent mutuellement à. s’ôter l'existence choisie
par eux ou imposée par Dieu en expiation ou comme épreuve ?

Oui, je te le dis, mon ami, deux fois criminels aux yeux de Dieu
sont les duellistes; deux fois terrible sera leur punition; carnulle excuse
ne sera admise, tout, par eux, étant froidement calculé et prémédité.

Je lis dans ton cœur, mon enfant, car toi aussi as été un pauvreégaré , et voici ma réponse.
Pour ne pas succomber à cette terrible tentation, il ne vous faut

quVmmiIité, sincérité et charité pour votre frère en Dieu; vous ne suc-
combez, au contraire, que par orgueilet ostentatioml

2° Conséquences spirilzzelles.
Celui qui, par humilité, aura. comme le Christ, supporté le dernier

outrage et pardonné de cœur et pour l'amour de Dieu, aura, outre les
récompenses célestes de l'autre vie, la paix du cœur en celle-ci et une
joie incompréhensibled'avoir respecté deux fois l'œuvre de Dieu.

Celui qui, par charité pour son prochain. lui aura prouvé son amour
fraternel, aura dans l'autre vie la protection sainte et le concours tout-
puissant de la. glorieuse mère du Christ, car elle aime et bénit ceux qui
exécutent les commandementsde Dieu, ceux qui suivent et pratiquent
les enseignements de son Fils.

Celui qui, malgré tous les outrages, aura. respecté l'existence de son
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Le Duel.

(Bordeaux,2l novembre 186i. — Médium, hl. Guipon.)
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— en progression , — en punition.
Ceci posé, il faut que vous sachiez,une fois pour toutes, que l'état de

mission , progression ou punition doit, sous peine de recommencerson
épreuve, arriver au terme fixé par les décrets de la justice suprême.

Avancer par soi-même ou par provocation l'instant fixé par Dieu
pour la rentrée dans le monde des Esprits, est donc un crime énorme;
le duel est un crime plus grand encore; car non-seulement c'est un sui-
cide, mais de plus un assassinat raisonné.

En effet, croyez-vous que le provoqué et le provocateur ne se sui-
cident pas moralement en s'exposent volontairement aux coups mortels
de l'adversaire? Croyez-vous que tous deux ne sont pas des assassins
du moment qu’ils cherchent mutuellement à. s’ôter l'existence choisie
par eux ou imposée par Dieu en expiation ou comme épreuve ?

Oui, je te le dis, mon ami, deux fois criminels aux yeux de Dieu
sont les duellistes; deux fois terrible sera leur punition; carnulle excuse
ne sera admise, tout, par eux, étant froidement calculé et prémédité.

Je lis dans ton cœur, mon enfant, car toi aussi as été un pauvreégaré , et voici ma réponse.
Pour ne pas succomber à cette terrible tentation, il ne vous faut

quVmmiIité, sincérité et charité pour votre frère en Dieu; vous ne suc-
combez, au contraire, que par orgueilet ostentatioml

2° Conséquences spirilzzelles.
Celui qui, par humilité, aura. comme le Christ, supporté le dernier

outrage et pardonné de cœur et pour l'amour de Dieu, aura, outre les
récompenses célestes de l'autre vie, la paix du cœur en celle-ci et une
joie incompréhensibled'avoir respecté deux fois l'œuvre de Dieu.

Celui qui, par charité pour son prochain. lui aura prouvé son amour
fraternel, aura dans l'autre vie la protection sainte et le concours tout-
puissant de la. glorieuse mère du Christ, car elle aime et bénit ceux qui
exécutent les commandementsde Dieu, ceux qui suivent et pratiquent
les enseignements de son Fils.

Celui qui, malgré tous les outrages, aura. respecté l'existence de son
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frère et la sienne, trouvera, a son entrée dans le monde éthéré, des
millions de légions de bons et purs Esprits qui viendront, non Nzonorer
pour son actzbn, mais lui prouver, par leur empressement àl venir lui
faciliter ses premiers pas dans sa nouvelle existence, quelle sympathie
il a su s'attirer et quels véritables amis il s'est fait parmi eux, ses frè-
res. Tous ensemble élèveront vers Dieu de sincères actions de grâces
pour sa miséricorde qui a permis à. leur frère de résister à la tenta-
tion.

Celui-là, dis-je, qui aura résisté à ces tristes tentations, peut, non

pas espérer le changement des décrets de Dieu, lesquels sont immua-
bles, mais compter sur la bienveillance sincère et alfectueuse de l' Esprit
de vérité, le Fils de Dieu, lequel saura d'une manière incomparable
inonder son âme du bonheur de comprendre l'Esprit de juslzce par-
faite et de áonlé zn/imc, et, par suite, le sauvegarder de toute nouvelle
embûche semblable.

Ceux au contraire qui, provoqués ou provocateurs, auront suc-

combé, peuvent être certains qu'ils éprouveront les plus grandes tor-
tures morales par la présence continuelle du cadavre de leur victime
et du leur propre; ils seront rongés pendant des siècles, par le ro-

mords d`avoir désobéi aussi gravement aux volontés célestes, et seront

poursuivis, jnsqu'au jour de l'expiation, par le spectre horrible des deux
lzídeuses vues de leurs deux cadavres sanglants.

Heureux encore s'ils allégent eux-mêmes ces soutïrances par un

repentir sincère et profond leur ouvrant les yeux de l'âme, car alors, au

moins, ils entreverront une þÿû  nà leurs peines, comprendront Dieu et
lui demanderont la force de ne plus provoquer sa justice terrible.

3° Conséquences humaines.

Les mots de devoir, lumneur, þÿ c S u r ,sont souvent mis en avant par
les hommes pour justifier leurs actions, leurs crimes.

Comprennent-ils toujours ces mots? Ne sont-ils pas le résumé des
intentions du Christ? Pourquoi donc en tronquer le sens? Pourquoi donc
retourner au barbarisme?

Malheureusement, la généralité des hommes est encore sous þÿ l ` i nû  u e n c e
de l'or_quez`l et de fostentatzon; pour s'excuser à leurs propres yeux,
ils font sonner bien haut ces mots de devozr, honneur et þÿ c S u r ,et ne

se doutent pas qu'ils signifient : exécutzbn des commandements de
Dzcu, sagesse, clzarüé et amour. Avec ces mots, pourtant, ils égorgent
leurs frères; avec ces mots, ils se suicident; avec ces mots, ils se

perdent.
Aveugles qu'ils sont! ils croient être forts parce qu°ils auront entraîné

un malheureux plus faible qu'eux. Aveugles ils sont, lorsqu'ils croient
que Papprobation de leur conduite par des aveugles et méchants comme

—343—
frère et la sienne, trouvera, à son entrée dans le monde éthéré, des
millionsde légions de bons et purs Esprits qui viendront, non Nzonorer
pour son action, mais lui prouver, par leur empressement à venir lui
faciliterses premiers pas dans sa nouvelle existence, quelle sympathie
il a su s'attirer et quels véritables amis il s’est fait parmi eux, ses frè-
res. Tous ensemble élèveront vers Dieu de sincères actions de grâces a

pour sa miséricorde qui a permis à. leur frère de résister à la tenta-
tion.

Celui-là, dis-je, qui aura résisté à ces tristes tentations, peut, non
pas espérer le changement des décrets de Dieu, lesquels sont immua-
bles, mais compter sur la bienveillancesincère et affectueuse de l’Esprit
de vérité, le Fils de Dieu, lequel saura d’une manière incomparable
inonder son âme du bonheur de comprendre l’Esprz't de justice par-faite et de bonté znfinze, et, par suite, le sauvegarder de toute nouvelle
embûche semblable.

Ceux au contraire qui, provoqués ou provocateurs, auront suc-
combé, peuvent être certains qu’ils éprouveront les plus grandes tor-
tures morales par la présence continuelle du cadavre de leur victime
et du leur propre; ils seront rongés pendant des siècles, par le ro-
mords d’avoir désobéi aussi gravement aux volontés célestes, et seront
poursuivis, jusqu’au jour de Pexpiation,par le spectre horrible des deux
hideuses vues de leurs deux cadavres sanglants.

Heureux encore s’ils allégent eux-mêmes ces souffrances par un
repentir sincère et profond leur ouvrant les yeux de Pàme, car alors, au
moins, ils entreverront une fin à leurs peines, comprendront Dieu et
lui demanderont la force de ne plus provoquer sa justice terrible.

3° Conséquences humaines.
Les mots de devoir, honneur, cœur, sont souvent mis en avant par

les hommes pour justifier leurs actions, leurs crimes.
comprennent-ilstoujours ces mots‘? Ne sont-ils pas le résumé des

intentions du Christ? Pourquoi donc en tronquer le sens? Pourquoi donc
retourner au barbarisme?

Malheureusement, la généralitédes hommesest encore sous l'influence
de forgueilet de Postentatzon; pour s’excuser à leurs propres yeux,
ils font sonner bien haut ces mots de devoir, honneur et cœur, et ne
se doutent pas qu’ils signifient : exécution des commandements de
Dieu, sagesse, charité et amour. Avec ces mots, pourtant, ils égorgent
leurs frères; avec ces mots, ils se suicident; avec ces mots, ils se
perdent.

Aveuglesqu’ils sont! ilscroient être forts parce qu’ils aurontentraîné
un malheureux plus faible qu’eux. Aveuglesils sont, lorsqu’ils croient
que Papprobation de leur conduite par des aveugles et méchants comme
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frère et la sienne, trouvera, à son entrée dans le monde éthéré, des
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pour son action, mais lui prouver, par leur empressement à venir lui
faciliterses premiers pas dans sa nouvelle existence, quelle sympathie
il a su s'attirer et quels véritables amis il s’est fait parmi eux, ses frè-
res. Tous ensemble élèveront vers Dieu de sincères actions de grâces a

pour sa miséricorde qui a permis à. leur frère de résister à la tenta-
tion.

Celui-là, dis-je, qui aura résisté à ces tristes tentations, peut, non
pas espérer le changement des décrets de Dieu, lesquels sont immua-
bles, mais compter sur la bienveillancesincère et affectueuse de l’Esprit
de vérité, le Fils de Dieu, lequel saura d’une manière incomparable
inonder son âme du bonheur de comprendre l’Esprz't de justice par-faite et de bonté znfinze, et, par suite, le sauvegarder de toute nouvelle
embûche semblable.

Ceux au contraire qui, provoqués ou provocateurs, auront suc-
combé, peuvent être certains qu’ils éprouveront les plus grandes tor-
tures morales par la présence continuelle du cadavre de leur victime
et du leur propre; ils seront rongés pendant des siècles, par le ro-
mords d’avoir désobéi aussi gravement aux volontés célestes, et seront
poursuivis, jusqu’au jour de Pexpiation,par le spectre horrible des deux
hideuses vues de leurs deux cadavres sanglants.

Heureux encore s’ils allégent eux-mêmes ces souffrances par un
repentir sincère et profond leur ouvrant les yeux de Pàme, car alors, au
moins, ils entreverront une fin à leurs peines, comprendront Dieu et
lui demanderont la force de ne plus provoquer sa justice terrible.
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Les mots de devoir, honneur, cœur, sont souvent mis en avant par
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que Papprobation de leur conduite par des aveugles et méchants comme
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eux leur donnera la considération humaine l la société même au milieu
de laquelle ils vivent les réprouve et les maudíra bientôt, car le règne de
la fraternité arrive. En attendant, ils sont fuis par les hommes sages,
comme des bêtes fauves.

Examinons quelques cas, et nous verrons si le raisonnement justifie
leur interprétation des mots de devoir, honneur et þÿ c S u r .

Un homme a. le þÿ c S u rpercé de douleur et l'àme pleine d'amertume,
car il a surpris les preuves irréfutables de l'inconduite de sa femme; il
provoque l' un des séducteurs de cette pauvre et malheureuse créature.
Cette provocation sera-t-elle le résultat de ses devoirs, de son honneur
et de son þÿ c S u r ?Non; car son honneur ne lui sera pas rendu , car son

honneur personnel n'a pas été et ne peut être atteint; mais ce sera de
la vengeance.

Mieux encore; pour prouver que son prétendu honneur n'est pas en

jeu, c'est que très souvent son malheur est même ignoré et resterait
ignoré , s'il n'était publié par les mille voix provoquées parle scandale
occasionné par sa vengeance.

Enfin , si son malheur était connu , il serait plaint sincèrement par
tous les hommes sensés, en retirerait des preuves nombreuses de véri-
table sympathie, et il n'y aurait contre lui que les rieurs au þÿ c S u rmé-
chant et endurci, mais méprzlsables.

Dans l'un et l'autre cas, son honnem' ne serait ni rendu ni retiré.
L'orgueil seul est donc le guide de presque tous les duels, et non

l'honneur.
Croyez-vous que le duelliste, pour un mot, la fausse interpréta-

tion d'une phrase, le frottement insensible et involontaire d'un bras
en passant, pour un ouz' ou un non þÿ e nû  n ,et même quelquefois pour un

regard qui ne lui était pas adressé, sozï poussé par un sentiment zfhon-
neur it demander une prétendue réparation par l'assassinat et le sui-
cide? Oh! n'en doutez pas, l'orgueil et la certitude de sa force sont ses

seuls mobiles, souvent aidés de l'ostenta.tion ; car il veut parader, faire
preuve de courage, de savoir et quelquefois de générosité : Osten-
tatzbn! ! !

Ostentation, je le répète, car ses connaissances en duellisme sont les
seules vraies; son courage et sa générosité, des mensonges.

Voulez~vous le mettre à. l'épreuve réelle, ce spadassin courageux T
mettez~le en face d`un rival ayant une réputation infernale au-dessus
de la sienne, et pourtant peut-être d'un savoir inférieur au sien, il pàlira
et fera tout pour éviter le combat; mett.ez-le en face d'un être plus faible
que lui, ignorant cette science doublement mortelle, vous le verrez

impitoyable, hautain et arrogant, même lorsqu'il est contraint d'avoir
pitié. -Est-ce du courage?

La générosité 1 oh! parlons-en. - Est-il généreux, Phomme þÿ c o nû  a n t

-—344—-—
eux leur donnera la considération humaine l la société même aumilieu
de laquelle ilsvivent les réprouve et les maudirabientôt, car le règne de
la fraternité arrive. En attendant, ils sont fuis par les hommes sages,
comme des bêtes fauves.

Examinons quelques cas, et nous verrons si le raisonnement justifie
leur interprétation des mots de devoir, honneur et cœur.

Un homme a. le cœur percé de douleur et l'âme pleine d'amertume,
car il a surpris les preuves irréfutables de l’inconduite de sa femme; il
provoque l'un des séducteurs de cette pauvre et malheureuse créature.
Cette provocation sera-t-elle le résultat de ses devoirs, de son honneur
et de son cœur? Non; car son honneur ne lui sera pas rendu , car son
honneur personnel n'a pas été et ne peut être atteint; mais ce sera de
la vengeance.

Mieux encore; pour prouver que son prétendu honneur n'est pas en
jeu, c'est que très souvent son malheur est même ignoré et resterait
ignoré , s'il n'était publié par les mille voix provoquées parle scandale
occasionnépar sa vengeance.Enfin , si son malheur était connu , il serait plaint sincèrement par
tous les hommes sensés, en retirerait des preuves nombreuses de véri-
table sympathie, et il n'y aurait contre lui que les rieurs au cœur mé-
chant et endurci, mais méprisables.

Dans l'un et l'autre cas, son honneur ne serait ni rendu ni retiré.
L'orgueil seul est donc le guide de presque tous les duels, et non

l'honneur.
Croyez—vous que le duelliste, pour un mot, la fausse interpréta-

tion d’une phrase, le frottement insensible et involontaire d'un bras
en passant, pour un oui ou un non enfin, et même quelquefois pour un
regard qui ne lui était pas adressé, soit poussé par un sentiment d'hon-
neur à demander une prétendue réparation par l'assassinat et le sui-
cide? Oh! n'en doutez pas, l'orgueil et la certitude (le sa force sont ses
seuls mobiles,souvent aidés de Postentation ; car il veut parader, faire
preuve de courage, de savoir et quelquefois de générosité : Osten-
tation!! .’

Ostentation, je le répète, car ses connaissances en duellisme sont les
seules vraies; son courage et sa générosité, des mensonges.

Voulez-vous le mettre a l'épreuve réelle, ce spadassin courageux ?
mettez—le en face d'un rival ayant une réputation infernale au—dessus
de la sienne, et pourtant peut-être d'un savoir inférieurau sien, il pàlira
et fera tout pour éviter le combat; mettez-le en face d'un être plus faible
que lui, ignorant cette science doublement mortelle, vous le verrez
impitoyable, hautain et arrogant, même lorsqu'il est contraint d'avoir
pitié. —Est-oe du courage?

La générosité! oh! parlons-en. — Est-il généreux, l'homme confiant
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eux leur donnera la considération humaine l la société même aumilieu
de laquelle ilsvivent les réprouve et les maudirabientôt, car le règne de
la fraternité arrive. En attendant, ils sont fuis par les hommes sages,
comme des bêtes fauves.

Examinons quelques cas, et nous verrons si le raisonnement justifie
leur interprétation des mots de devoir, honneur et cœur.

Un homme a. le cœur percé de douleur et l'âme pleine d'amertume,
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en sa force, qui, après avoir provoqué la faiblesse, lui octroie la conti-
nuation d`une existence bafouée et donnée en ridicule ? Est-il généreux,
celui qui, pour Pobtention d'une chose désirée et convoitée, provoque
son faible possesseur pour l'obtenir ensuite en récompense de sa géné-
rosité Y Est-il généreux, celui qui, usant de ses talents criminels,
épargne la vie d'êtres faibles qu`il a injuriés? Est-il généreux encore,
lorsqu'il donne une semblable preuve de générosité au mari ou au frère
qu'il a indignement outragé, et qu'íl expose alors par le désespoir il un

second suicide? '

Oh! croyez-moi tous, mes amis, le duel est une affreuse et horrible
invention des Esprits méchants et pervers, invention digne de l'état de
barbarie et qui afilige le plus notre père, le Dieu si bon.

A vous, Spirites, de combattre et de détruire cette triste habitude, ce

crime digne des anges des ténèbres ; à. vous, Spirites, de donner le noble
exemple du renoncement quand même et malgré tout à. ce funeste
mal; à. vous, Spirites sincères , de faire comprendre le sublime de ces

mots : devozr, /zonneur et þÿ c S u r ,et Dieu parlera par vos voix; å. vous

enfin le bonheur de semer parmi vos frères les graines si précieuses et

ignorées par nous, pendant notre existence sur la terre, du Spz'rz'IzZs*n2e.
Ton père, Auronva.

Remarque. - Los duels deviennent de plus en rares, - en France du moins ,

- et si l'on en voit encore de temps en temps de douloureux exemples, le
nombre n'en est pas comparable à ce qu'il était autrefois. Jadis un homme no

sortait pas de chez lui sans prévoir une rencontre, aussi prenait-il toujours ses

précautions en conséquence. Un signe caractéristique des þÿ m S u r sdu temps et
des peuples est dans Pnsage du port habituel, ostensible ou caché, des armes

þÿ oû  e n s i v e set défensives; Paboliuon de cet usage témoigne de Fadoucissement
des þÿ m S u r s ,et il est curieux d'en suivre la gradation depuis Pépoqne, où les
chevaliers ne chevauchaient jamais que bardés de fer et armés do la lance,
jusqu'au port de la simple épée, devenue plutôt une parure et un accessoire du
blason, qu'une arme agressive. Un autre trait de þÿ m S u r s, c'est que jadis les
combats singuliers avaient lieu en pleine rue , devant la foule qui s'écartait
pour laisser le champ libre, et qu'aujourd'hui on se cache; aujourd'hui la mort
d'un homme est un événement, on s'en émeut ; jadis on n'y faisait pas attention.
Le Spiritisme emportera ces derniers vestiges de la barbarie, en inculquant
aux hommes l'esprit de charité et de fraternité.

Fondements de l'oram social.
(Lyon, 16 septembre 1862. - Médium, M. Émile V...)

Nota. - Cette communication a été obtenue dans un groupe particulier,
présidé par M. Allan Kardec.

Vous voila réunis afin de voir le Spiritisme dans sa source, afin de

regarder cette idée en face, et de goûter les longs flots d'amour
qu'elle prodigue à. ceux qui la connaissent.
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Le Spiritisme, c'est le progrès moral; c'est l'élévation de l'Esprit
dans la voie qui mène à Dieu. Le progrès, c'est la fraternité à. sa nais-
sance, car la fraternité complète, telle que l'Esprit peut l'imaginer,
c'est la perfection. La fraternité pure, c'est un parfum d'en haut, c'est
une émanation de l'infini, un atome de l'intelligence céleste; c`est la
base de toutes les institutions morales, et le seul moyen d'élever un

état social qui puisse subsister et produire des effets dignes de la
grande cause pour laquelle vous combattez.

Soyez donc frères si vous voulez que le germe déposé parmi vous se

développe et devienne l`arbre que vous cherchez. L'union, c'est la

puissance souveraine qui descend sur la terre; la fratemité, c'est la
sympathie dans l`union; c'est la poésie, le charme, l'idéal dans le po-
sitif.

ll faut être unis pour être forts, et il faut être forts pour fonder une

institution qui ne repose que sur la vérité rendue si touchante et si ad-
mirable, si simple et si sublime. Des forces divisées s'anéantissent;
réunies, elles sont autant de fois plus fortes.

Et si on considère la progression morale de chaque homme. si on

réfléchit à l`amour, à la charité qui coule de chaque þÿ c S u r ,la différence
est bien plus grande. Sous þÿ l ' i nû  u e n c esublime de ce souffle inefïable, les
liens de famille sont resserrés, mais les liens sociaux, si vaguement
définis, se dessinent, se rapprochent, et finissent par ne former qu'un
seul faisceau de toutes ces pensées, de tous ces désirs, de tous ces buts
de nature dif1`érente.

Sans la fraternité, que voyez-vous? Uégoîsme, l`ambition. Chacun a

son but; chacun le poursuit de son côté, chacun marche a sa guise, et
tous sont fatalement entraînés dans l'abîme où s'engloutissent, depuis
tant de siècles, tous les efforts humains. Avec l'union, il n'y a plus
qu'un seul but, parce qu'il n'y a plus qu'une seule pensée, un seul dé-
sir, un seul þÿ c S u r .Unissez-vous donc, mes amis; c'est ce que vous ré-
pète la voix incessante de notre monde ; unissez-vous, et vous arriverez
bien plus vite a votre but.

_

C'est surtout dans cette réunion toute sympathique que vous devez
prendre la résolution irrévocable d'étre unis par une pensée commune
ù tous les Spirites de la terre pour offrir l'hommage de votre reconnais-
sance àcelui qui vous a ouvert la voie du bien suprême, à celui qui a

amené le bonheur sur vos têtes, la félicité dans vos þÿ c S u r set la foi dans
vos esprits. Votre reconnaissance est sa. récompense présente ; ne la lui
refusez donc pas, et l'ofl`rant d`une seule voix, vous donnerez le pre-
mier excmple de vraie fraternité.

þÿ L l a o xne Muanme, Esprit prolecteur.
Remarque.-Ce nom est complétement inconnu, même du médium.

Cela prouve que pour être un Esprit élevé, il n'est pas besoin d'avoir
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Lfiox ne Muamne, Esprit promoteur.
Benzarçwca-Cenom est complètement inconnu, même du médium.
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son nom inscrit dans le calendrier ou dans les fastes de Phistoire, et
que parmi ceux qui se communiquent, il en est beaucoup qui n'ont pas
de nom connu.

ci gn au-hun siècles de lumières.

(Lyon, 16 septembre 1862. - Médium, M. Émile  

M. Émile, qui a obtenu la communication ci-dessus et beaucoup
d'autres non moins remarquables, est un tout jeune homme. ll n'est
pas seulement un excellent médium écrivain, il est aussi médium peintre,
quoiqu'il n'ait appris ni le dessin, ni la peinture; il peint å l°huile des
paysages et divers sujets pour lesquels il est conduit à choisir, a mélanger
et a assortir les couleurs qui lui sont nécessaires. Au point de vue de
l'art, ses tableaux ne sont certes pas irréprochables, quoique a certaines
expositions on en voie qui ne valent pas beaucoup mieux; ils manquent
surtout de fini et de moelleux, les tons sont durs et trop accentués;
mais quand on songe aux conditions dans lesquelles ils sont faits, ils
n'en sont pas moins très remarquables. Qui sait si, avec de Pexercice,
il n'aequierra pas l'habileté qui lui manque et ne deviendra pas un

peintre véritable, comme cet ouvrier bordelais, qui, sachant à. peine
signer son nom, a écrit comme médium, et a þÿû  n ipar avoir une jolie
écriture pour son usage personnel, sans autre maître que les Esprits?

Lorsque nous avons vu M. Émile V..,, il était en train de finir un

tableau allégorique, où l'on voit un cercueil sur lequel est écrit:
Cz' gi! dzlz*-lzuz`t siècles de lumières. Nous nous permîmes de critiquer
cette inscription au point de vue grammatical, et nous ne comprimes
pas tout d'abord le sens de cette allégorie plaçant dix-huit siècles de
lumières dans un cercueil, attendu, disions-nous, que Phumanité, gràce
surtout au christianisme, est plus éclairée aujourd`hui qu'elle ne l`était
jadis. C'ótait dans la séance du 16, dans laquelle il obtint la commu-

nication rapportóe ci-dessus. L`Esprit répondit à. nos observations, en

ajoutant ce qui suit a cette communication.

« Cz' gi! est mis avec intention. Le sujet n`est pas exprimé par le
nombre a'fZz-/mit représentant des siècles; c'est un total de siècles, une

idée collective, comme s'il y avait un laps de temps de dix-huit siècles.
Vous pourrez dire à. vos grammairiens de ne pas confondre une idée
collective avec une idée de séparation. Ne disent-ils pas eux-mêmes de
la foule, qui peut se composer d'un nombre incalculable de personnes,
(`[U,ELLE ruur se mouvoir ? C`est assez sur ce sujet; cela doit être ainsi,
parce que c'est l'idée même.

« Maintenant, abordons l'allégorie. Dix-huitsiècles de lumières dans
un cercueil! Cette idée représente tous les elforts que la vérité a faits
depuis ce temps; efforts qui, toujours, ont été terrasses par l'esprit de
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pas seulement un excellent médiumécrivain, il est aussi médiumpeintre,
quoiqu’il n’ait appris ni le dessin, ni la peinture; il peint à l’huile des
paysageset divers sujets pour lesquels il est conduit à choisir, à mélanger
et à assortir les couleurs qui lui sont nécessaires. Au point de vue de
l'art, ses tableauxne sont certes pas irréprochables, quoique à. certaines
expositions on en voie qui ne valentpas beaucoup mieux; ils manquent
surtout de fini et de moelleux, les tons sont durs et trop accentués;
mais quand on songe aux conditions dans lesquelles ils sont faits, ils
n'en sont pas moins très remarquables. Qui sait si, avec de Pexercice,
il n’acquierra pas Yhabileté qui lui manque et ne deviendra pas un
peintre véritable, comme cet ouvrier bordelais, qui, sachant à. peine
signer son nom, a écrit comme médium, et a fini par avoir une jolie
écriture pour son usage personnel, sans autre maître que les Esprits?

Lorsque nous avons vu M. Émile V..._, il était en train de finir un
tableau allégorique, où l’on voit un cercueil sur lequel est écrit:
Cz’ gît (kir-huit siècles de lunzières. Nous nous permîmes de critiquer
cette inscription au point de vue grammatical, et nous ne comprimes
pas tout d’abord le sens de cette allégorie plaçant dix-huit siècles de
lumières dans un cercueil, attendu, disions-nous, que Phumanité, grâce
surtout au christianisme, est plus éclairée aujourd'hui qu'elle ne l‘était
jadis. C'était dans la séance du l6, dans laquelle il obtint la co1nmu-
nication rapportée ci-dessus. L’Esprit répondit à nos observations, en
ajoutant ce qui suit a cette communication.

a Ci gît est mis avec intention. Le sujet n’est pas exprimé par le
nombre drZr-Izzzit représentant des siècles; c'est un total de siècles, une
idée collective, comme s’il y avait un laps de tenzps de dix-huit siècles.
Vous pourrez dire à. vos grammairiens de ne pas confondre une idée
collective avec une idée de séparation. Ne disent-ils pas eux-mêmes de
la foule, qui peut se composer d’un nombre incalculable de personnes,
qu’1«:LLu peur se nwuvoïr i’ C’est assez sur ce sujet; cela doit être ainsi,
parce que c’est l’idée même.

u Maintenant, abordons Fallégorie. Dix-huitsiècles de lumières dans
un cercueil! Cette idée représente tous les etforts que la vérité a faits
depuis ce temps; efforts qui, toujours, ont été terrassés par Pesprit de
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parti, par Pégoîsme. Dix-huit siècles de lumières au grand jour, ce

serait dix-huit siècles de bonheur pour l'huma.nité, dix-huit siècles qui
ne font encore que germer surla terre et qui auraient eu leur développe-
ment.`Christ apporta la vérité sur la terre et la mit à. la portée de tout le
monde; que devint-elle? Les passions terrestres s'en emparèrent; elle
fut enfouie dans un cercueil, d`où le Spiritísme vient la sortir. Voilà
Pallégorie. « L1§oN de Muiume. »

Rôle dela Société de Pans.

(Société de Paris, 24 octobre 1862. - Médium, M. Leymarie.)

Paris est le pied à. terre du monde; chacun vienty chercher une

impression, une idée.
_

Je me suis demandé bien souvent, lorsque i'étais parmi vous, pour-
quoi cette grande ville, rendez-vous du monde entier, n°avait pas une

réunion spirite nombreuse, mais si nombreuseque les plus vastes am-

phithéàtres ne pourraient la contenir.
Parfois, j'ai pu penser que les Spirites parisiens s'adonnaient trop à.

leurs plaisirs; j'ai cru même que la foi spirite était pour beaucoup un

plaisir d'amateur, une récréation parmi toutes celles qui se présentent
continuellement à. Paris.

Mais loin de vous et pourtant si près de vous, je vois et comprends
mieux. Paris est assis au bord de la Seine, mais Paris est partout, et
tous les jours cette tête puissante remue le monde entier. Comme elle,
la Société centrale spirite fait rejaíllir sa pensée dans l'univers. Sa.
puissance ne réside pas dans le cercle où elle tient ses séances, mais
bien dans tous les pays où l`on suit ses dissertations, partout où elle
fait loi en fait @enseignements intelligents; c'est un soleil dont les rayons
bienfaisants se répercutent å. l'infini.

Par cela même, la Société ne peut être un groupe ordinaire; ses vues

sont prédestinées et son apostolat est plus grand. Elle ne peut se ren-

fermer dans un petit espace ; il lui faut le monde, car elle est envahis-
sante de sa nature; et de fait, elle conquiert þÿ p a c iû  q u e m e n tde grandes
villes, demain des royaumes, bientôt le monde entier.

Lorsqu'un étranger vient vous faire une courtoise visite, recevez-le
dignement, largement, pour qu'il emporte une grande idée du Spiri-
tisme, cette arme puissante de civilisation qui doit aplanir tous les
chemins, vaincre toutes les dissidences, même tous les doutes. Donnez
largement, þÿ aû  nque chacun prenne cette nourriture de l'esprit qui trans-
forme tout dans son passage mystérieux , car la croyance nouvelle est
forte comme Dieu, grande comme lui, charitable comme tout ce qui
émane de la puissance supérieure qui frappe pour consoler en donnant
à l`humanité en travail : la prière et la douleur comme avancement.
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Sois bénie, Société que j'aime, toi qui donnes toujours avec bien-
veillance; toi qui remplis une tache ardue sans regarder aux pierres
qui barrent le passage. '1`u as bien mérité de Dieu; tu ne seras et ne

peux être un centre ordinaire , mais bien, je le répète, la source

bienfaisante où la soutïrance viendra toujours trouver le baume répa-
rateur. SANSON,

Ancien membre de la Société de Paris.

De l'0rigine du langage.
(Société Spirite de Paris. - Médium, LI. d'Ambel.)

Vous me demandez aujourd'hui, mes chers et bien-aimés auditeurs,
de dicter à. mon médium l'histoire de l`origine du langage; je vais
tacher de vous satisfaire; mais vous devez comprendre qu'il me sera

impossible en quelques lignes de traiter entièrement cette grave ques-
tion, à. laquelle se rattache forcément celle plus importante encore de
l'origine des races humaines.

Que Dieu tout-puissant, si bienveillant pour les Spirites, m'accorde
la lucidité nécessaire pour élaguer de ma. dissertation toute confusion,
toute obscurité et surtout toute erreur!

J'entre en matière en vous disant : Admettons d'abord en principe
cette étemelle vérité : c'est que le Créateur a donné à. tous les êtres de
la même race un mode spécial, mais assuré, pour s'entendre et se

comprendre entre eux. Néanmoins, ce mode de communication, ce

langage fut d'autant plus restreint que les espèces étaient plus infé-
rieures. Cfest en vertu de cette vérité, de cette loi que les sauvages et
les peuplades peu civilisées ont des langues tellement pauvres qu'une
foule de termes usités dans les contrées favorisécs de la civilisation
n'y rencontrent aucun mot correspondant; et c'est pour obéir à. cette
même loi que ces nations qui progressent créent de nouvelles expres-
sions pour de nouvelles découvertes, de nouveaux besoins.

Ainsi que je l'ai dit ailleurs : l'humanité a déjà. traversé trois
grandes périodes : la phase barbare, la phase hébraïque et paîenne et
la phase chrétienne. A cette dernière succédera la grande période spi-
rite dont nous jetons à présent parmi vous les premières assises.

Examinons donc la première phase* et les commencements de la
seconde, et je ne puis que répéter ici ce que j'ai déjà. dit. La première
phase humaine, qu'on peut appeler anté-hébraïque ou barbare, se

traîna lentement et longuement dans toutes les horreurs et les convul-
sions d'une alïreuse barbarie. L'homme y est poilu comme la bête
fauve, et, comme la bête fauve , il se tapit dans les cavernes et dans
les bois. Il vit de viande crue et se repaît de son semblable comme
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d'un excellent gibier. C`est le règne de Panthropophagie la plus abso-
lue. Pas de société! point de famille! Quelques groupes dispersés çà
et la, vivant pêle-mêle dans une promiscuité complète et toujours
prêts à. s'entre-dévorer : tel est le tableau de cette cruelle période. Nul
culte, nulle tradition, nulle idée religieuse! Rien que les besoins ani-
maux à satisfaire, et puis c'esttout! L'àme, prisonnière dans une ma-

tière stupéfiante, reste morne et latente dans sa prison charnelle; elle
ne peut rien contre les parois grossières qui la renferment, et son intel-
ligence peut à peine se mouvoir dans les casiers d`un cerveau rétréci.
þÿ L ' S i lest terne, la paupière lourde, la lèvre épaisse, le crane aplati,
et quelques sons gutturaux suffisent au langage; rien ne fait présager
que de cette bête brute sortira le père des races hébraïques et païennes.
Cependant, a la longue, ils sentent le besoin de se soutenir contre les
autres carnassiers, contre le lion et le tigre, dont les crocs redoutables
et les griffes acérées avaient facilement raison des hommes isolés : c'est
ainsi que s`accomplit le premier progrès social. Néanmoins, le règne
de la matière et de la force brutale se maintint pendant toute cette

phase cruelle. Ne cherchez donc dans l'homme de cette époque ni sen-

timent, ni raison, ni langage proprement dit; il n'obéit qu'à. sa gros-
sière sensation et n`a qu`un but : boire, manger et dormir; hors de la,
rien ! On peut dire que l'homme intelligent y est en germe, mais qu`il
n'existe pas encore. Cependant, il estnécessaire de constater que déjà.,
parmi ces races brutales, apparaissent quelques êtres supérieurs,
Esprits incarnés, chargés de conduire l'humanité vers son but et de
hâter lvénement de l'ère hébraïque et païenne. .le dois ajouter qu'en
dehors de ces Esprits incarnés, le globe terrestre était fréquemment
visité par ces ministres de Dieu dont la tradition a consacré la mémiore
sous les noms d'anges et d`archanges, et que ceux-ci se mettaient
presque journellement en rapport avec les êtres supérieurs, Esprits
incarnés, dont je viens de parler. La mission de quelques-uns de ces

anges s`est continuée pendant une grande partie de la seconde phase
humanitaire. Je dois ajouter que le tableau rapide que je viens de faire
des premiers temps de l'humanité vous enseigne, à. peu de chose près,
a quelles lois rigoureuses sont soumis les Esprits qui s`essayent à. la
vie dans les planètes de formation récente.

Le langage proprement dit, comme la vie sociale, ne commence à.
avoir un caractère certain qu`à partir de l'ère hébraïque et païenne,
pendant laquelle l'Esprit incarné, toujours asservi à. la matière, com-

mence cependant a se révolter et à. briser quelques anneaux de sa

lourde chaîne. L'âme fermeute et s`agitc dans sa prison charnelle; par
ses efforts réitérés elle réagit énergiquement contre les parois du cer-

veau, dont elle sensibilise la matière; elle améliore et perfectionné par
un travail constant le jeu de ses facultés dont, conséquemment, les
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d’un excellent gibier. C'est le règne de Panthropophagiela plus abso-
lue. Pas de société! point de famille! Quelques groupes dispersés çà.
et la, vivant pèle-mêle dans une promiscuité complète et toujours
prêts à. sfentre-dévorer : tel est le tableau de cette cruelle période. Nul
culte, nulle tradition, nulle idée religieuse! Rien que les besoins ani-
maux à satisfaire, et puis desttout! L'âme, prisonnière dans une ma-
tière stupéfiante, reste morne et latente dans sa prison charnelle; elle
ne peut rien contre les parois grossières qui la renferment, et son intel-
ligence peut à peine se mouvoir dans les casiers d'un cerveau rétréci.
L'œil est terne, la paupière lourde, la lèvre épaisse, le crâne aplati,
et quelques sons gutturaux suffisent au langage; rien ne fait présager
que de cette bête brute sortira le père des races hébraïqueset païennes.
Cependant. a la longue, ils sentent le besoin de se soutenir contre les
autres carnassiers, contre le lion et le tigre, dont les crocs redoutables
et les griffes acérées avaient facilementraison des hommes isolés : c'est
ainsi que s'accomplit le premier progrès social. Néanmoins, le règne
de la matière et de la force brutale se maintint pendant toute cette
phase cruelle. Ne cherchez donc dans l'homme de cette époque ni seu-
timeut, ni raison, ni langage proprement dit; il n'obéit qu'à. sa gros-
sière sensation et n'a qu'un but : boire, manger et dormir; hors de la,
rien ! On peut dire que l'homme intelligent y est en germe, mais qu'il
n'existe pas encore. Cependant, il estnécessaire de constater que déjà,
parmi ces races brutales, apparaissent quelques êtres supérieurs,
Esprits incarnés, chargés de conduire Phumanité vers son but et de
hâter l'avènement de l'ère hébraïque et païenne. Je dois ajouter qu'en
dehors de ces Esprits incarnés, le globe terrestre était fréquemment
visité par ces ministres de Dieu dont la tradition a consacré la mémiore
sous les noms d'anges et Œarchanges, et que ceux-ci se mettaient
presque journellement en rapport avec les êtres supérieurs, Esprits
incarnés, dont je viens de parler. La mission de quelques-uns de ces
anges s'est continuée pendant une grande partie de la seconde phase
humanitaire. Je dois ajouter que le tableau rapide que je viens de faire
des premiers temps de l'humanité vous enseigne, à. peu de chose près,
a quelles lois rigoureuses sont soumis les Esprits qui s’essayent à la
vie dans les planètes de formation récente.
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mence cependant à se révolter et à briser quelques anneaux de sa
lourde chaîne. L'âme fermente et s'agite dans sa prison charnelle; par
ses efforts réitérés elle réagit énergiquement contre les parois du cer-
veau, dont elle sensibilisela matière; elle améliore et perfectionne par
un travail constant le jeu de ses facultés dont, conséquemment, les
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organes physiques se développent; þÿ e nû  n, la pensée se laisse lire dans
un regard limpide et clair. Nous sommes déjà loin des fronts aplatis!
C'est que l'àme se sent, elle se reconnaît, elle a la conscience d'elle-
méme, et elle commence à. comprendre qu'elle est indépendante du

corps. Aussi, dès ce moment , elle lutte avec ardeur pour se débar-
rasser des étreintes de sa robuste rivale. L'homme se modifie de plus
en plus et Pintelligence se ment plus librement dans un cerveau plus
développé. Constatons toutefois que cette époque voit encore Fhomme
parqué et immatriculé comme le bétail, l`homme esclave de l' homme;
Pesclavage est consacré par le Dieu des Hébreux autant que par les
dieux païens, et Jéhovah, tout comme Jupiter Olympien, demande du
sang et des victimes vivantes.

Cette deuxième phase offre des aspects curieux au point de vue phi-
losophique; j'en ai déjà tracé un tableau rapide que mon médium vous

communiquera prochainement. Quoi qu'il en soit, et pour en revenir
au sujet de cette étude, tenez pour certain que ce ne fut qu'à Fépoque
des grandes périodes pastorales et patriarchales que le langage humain
prit une allure régulière, et adopta des formes et des sons spéciaux.
Lors de cette époque primitive où Phumanité se débarrassa des langes
du berceau en même temps que du bégaiement du premier âge, peu
de mots þÿ s u fû  r e n taux hommes pour qui la science n'était pas née, dont
les besoins étaient très restreints, et dont les relations sociales s'arrê-
taient aux portes de la tente , au seuil de la famille, et plus tard aux

þÿ c o nû  n sde la tribu. C'est l'époque où le père, le pasteur, l'ancien, le
patriarche, en un mot, dominait en maitre absolu avec droit de vie et
de mort.

La langue primitive fut uniforme; mais a mesure que le nombre des
pasteurs s'accrut, ceux-ci, quittant à. leur tour la tente paternelle, s'en
allèrent fonder dans des contrées inhabitées de nouvelles familles, de
nouvelles tribus. Alors la langue usitée parmi eux s'éloigna degré par
degré, suivant les générations, de la langue en usage sous la tente pater-
nelle qu'ils avaient quittée jadis; et c'est ainsi que les idiomes divers
furent créés. Du reste, quoique mon intention ne soit pas de faire un

cours de linguistique, vous n'êtes pas sans avoir remarqué que, dans
les langues les plus disparates, vous retrouvez des mots dont le radical
a peu varié et dont la signification est presque la même. D'un autre
côté, bien que vous ayez aujourd'hui la prétention d'être un vieux
monde, la même raison qui tit corrompre la langue primitive règne
encore en souveraine dans votre France si orgueilleuse de sa -civilisa-
tion, où vous voyez les consonnances, les termes et la signification va-

rier, je ne dirai pas de province à. province, mais de commune à. com-

mune. J'en appelle à. ceux qui ont voyagé en Bretagne, comme it ceux

qui ont parcouru la Provence et le Languedoc. Ciest une variété
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d'idiomes et de dialectes à. effrayer celui qui voudrait les colliger en un

seul dictionnaire.
Une fois que les hommes primitifs, aidés en cela par les mission-

naires de l'Eternel, eurent affecté à. certains sons spéciaux certaines
idées spéciales, la langue parlée se trouva créée, et les modifications
qu'elle subit plus tard furent toujours en raison des progrès humains;
par conséquent, suivant la richesse d'une langue, on peut facilement
établir le degré de civilisation auquel est arrivé le peuple qui la parle.
Ce que je peux ajouter, c'est que l`humanité marche a une langue
unique, conséquence forcée d`une communauté d'idées en morale , en

politique, et surtout en religion. Telle sera þÿ l ' S u v r ede la philosophie
nouvelle, le Spiritísme, que nous vous enseignons aujourd'hui.

Enasrn.
 -

RÉPONSES
A M. B. G. à La Calle (Algérie). - Le Livre des Esprits et le Livre þÿ d : s

Medium: ne sont pas enrore traduits en italien.
A M. Dumas, de Sétif (Algérie).- J'eireçu l'Écho de þÿ S é t iû et lu avec atten-

tion les deux remarquables et savants articles sur le Spiritisme publiés par ce

journal. J'en parlerai en détail dans le prochain numéro. Ie suis heureux de
voir cet estimable journal prendre en main la cause de la doctrine et la traiter
d'une maniere sérieuse.

 ¢

Enimrs.

N° 9. septembre 1862, page 280, Pérégrinations de l'dme; au quatrième
vers du deuxième quatrain :

Son être se dégage et se trouve attiré,
lisez : atterré.

Le quatrain ci-après a été omis après le quatrième :

Au temps voulu par Dieu, quelques Ames d'élite
Viennent par dóvoûment s'incarner parmi nous;
Ministres d'un Dieu bon, Esprits pleins de mérite,
Prècber la loi d'amour pour le bonheur de tous.

Cette omission, faite par erreur å Pimprimerie. ôte le sens de la strophe
suivante, commençant par : c Leur saints mission, þÿ :etc., et qui devient la
sixième.

ÁLLAN Kannsc.

Paris. -Typ. de Cesson rr Cf, rue du Four-Saint-Germain, 63.

—352—
d'idiomes et de dialectes à. effrayer celui qui voudrait les colliger en un
seul dictionnaire.

Une fois que les hommes primitifs, aidés en cela par les mission-
naires de l'Eternel, eurent affecté à. certains sons spéciaux certaines
idées spéciales, la langue parlée se trouva créée, et les modifications
qu'elle subit plus tard furent toujours en raison des progrès humains;
par conséquent, suivant la richesse d'une langue, on peut facilement
établir le degré de civilisation auquel est arrivé le peuple qui la parle.
Ce que je peux ajouter, c'est que l'humanité marche à. une langue
unique, conséquence forcée d'une communauté d'idées en morale , en
politique, et surtout en religion. Telle sera l'œuvre de la philosophie
nouvelle, le Spiritisme, que nous vous enseignons aujourd'hui.

Eaasre.
 

RÉPONSES
A M. B. G. à La Calle (Algérie). — Le Livre des Esprits et le Livre d-—s

Médium: ne sont pas enrore traduits en italien.
A M. Dumas, de Sétif (Algérie).—Paireçu PËcho de Sétif, et lu avec atten-

tion les deux remarquables et savants articles sur le Spiritisme publiés par ce
journal. J'en parlerai en détail dans le prochain numéro. Je suis heureux de
voir cet estimable journal prendre en main la cause de la doctrine et la traiter
d'une manière sérieuse.
 

Eauara.
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vers du deuxième quatrain :

Son être se dégage et se trouve attiré,
lisez : atterré.
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sixième.

ALLAN Kaunac.
 

Paris. —Typ. de Cossou s1 C‘, rue du Four-Saint-Germain, S3.
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5° ANNÉE. N° 12. nicnusnz 1862.

Etude sur les possédés de Morzine,

Les causes de Yobsession et les moyens de la combattre.

Les observations que nous avons faites sur Pépidémie qui a sévi et
sévit encore sur la commune de Morzine, dans la Haute-Savoie, ne nous

laissent aucun doute sur sa cause; mais, pour appuyer notre opinion,
il nous faut entrer dans quelques explications préliminaires qui feront
mieux ressortir l'analogie de ce mal avec les cas analogues dont l'ori-
gine ne saurait être douteuse pour quiconque est familiarisé avec les
phénomènes spirites et reconnaît l'action du monde invisible sur l'hu-
manité. ll est nécessaire pour cela de remonter à. la source même du
phén0mène et d'en suivre la gradation depuis les cas les plus simples,
et d'expliquer en même temps la manière dont il s'opère; nous en dé-
duirons beaucoup mieux les moyens de combattre le mal. Quoique
nous ayons déjà. traité ce sujet dans le Livre des Médiums, au chapitre
de Pobsession, et dans plusieurs articles de cette Revue, nous y ajoute-
rons quelques considérations nouvelles qui rendront la chose plus facile
à. concevoir.

Le premier point dont il importe de se pénétrer, c'est de la. nature
des Esprits au point de vue moral. Les Esprits n'étant que les ames
des hommes, et les hommes n'étant pas tous bons, il n'est pas rationnel
d'admettre que l'Esprit d'un homme pervers se transforme subitement,
autrement il n'y aurait pas besoin de châtiment dans la vie future. L'ex-
périence vient þÿ c o nû  r m e rcette théorie ou. pour mieux dire, cette théo-
rie est le fruit de Pexpérience. Les rapports avec le monde invisible
nous montrent, en effet, a côté des Esprits sublimes de sagesse et de
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il nous faut entrer dans quelques explicationspréliminaires qui feront
mieux ressortir Panalogie de ce mal avec les cas analogues dont l'ori-
gine ne saurait être douteuse pour quiconque est familiarisé avec les
phénomènes spirites et reconnaît l’actiondu monde invisible sur l’hu-
manité. 1l est nécessaire pour cela de remonter à. la source même du
phénomène et d'en suivre la. gradation depuis les cas les plus simples,
et d’expliquer en même temps la. manière dont il s'opère; nous en dé-
duirons beaucoup mieux les moyens de combattre le mal. Quoique
nous ayons déjà traité ce sujet dans le Livre des Médiums,au chapitre
de Pobsession, et dans plusieurs articles de cette Revue, nous y ajoute-
rons quelques considérations nouvellesqui rendront la. chose plus facile
à. concevoir.

Le premier point dont il importe de se pénétrer, c’est de la. nature
des Esprits au point de vue moral. Les Esprits n’étant que les âmes
des hommes, et leshommes n’éta.nt pas tous bons, il n’est pas rationnel
d’admettre que l’Esprit d'un hommepervers se transforme subitement,
autrementil n'y aurait pas besoinde châtiment dans la vie future. L'ex-
périence vient confirmer cette théorieou. pour mieux dire, cette théo-
rie est le fruit de Pexpérience. Les rapports avec le monde invisible
nous montrent, en effet, à. côté des Esprits sublimes de sagesse et de
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savoir, d'autres Esprits ignobles ayant encore tous les vices et toutes
les passions de Phumanité. L'àme d`un homme de bien sera, après sa.

mort, un bon Esprit; de même un bon Esprit en s`incarnant fera un

homme de bien; par la même raison un homme pervers, en mourant,
donne au monde invisible un Esprit pervers, et un mauvais Esprit, en

s`incarnant,`ne peut faire un homme vertueux, et cela tant que l`Esprit
ne se sera pas épuré ou u'am§a pas éprouvé le désir de s`améliorer; car,
une fois entré dans la voie du progrès, il dépouille peu à peu ses mau-
vais instincts; il s`élève graduellement dans la hiérarchie des Esprits,
jusqu'à. ce qu'il ait atteint la perfection accessible a tous, Dieu ne pou-
vant avoir créé des êtres voués au mal et au malheur pour Féteruité. Ainsi
le monde vkible et le monde invisible se déversent incessammentet alter-
nativement l'un dans l'autre, si l'on peut s'exprimer ainsi, et s`alimentent
mutuellement, ou, pour mieux dire, ces deux mondes n'en font en réa-
lité qu'un seul, dans deux états ditïérents. Cette considération est très
importante pour comprendre la solidarité qui existe entre eux.

La terre étant un monde inférieur, c'est-a-dire peu avancé, il en

résulte que l'immense maiorité des Esprits qui le peuplent, soit à l`état
errant, soit comme incarnés, doit se composer d'Esprits imparfaits qui
produisent plus de mal que de bien; de la la prédominance du mal sur

la terre; or, la Terre étant en même temps un monde d`expiation, c'est
le contact du mal qui rend les hommes malheureux; car si tous les
hommes étaient bons, tous seraient heureux. Cfest un état où n'est point
encore arrivé notne globe, et c`est vers cet état que Dieu veut le con»-

duire. Toutes les tribulations que les hommes de bien éprouvent ioi-bas,
soit de la part des hommes, soit de celle des Esprits, sont la consé-
quence de cet état df'i.nfériorité. On pourrait dire que la Terre est le Bo-
tany-Bay des mondes: on y rencontre la sauvagerie primitive et la
civilisation, la criminalité et Pexpiation. *

' Il faut done se représenter le monde invisible comme formantune popu-
lation innombrable, compacte, pour ainsi dire, qui enveloppe la Terre et
s'agite dans l'espace. C'est une sorte d'atmosphère morale dont les Esprits
incarnés occupent les bas-fonds, et s'y agitent comme dans la vase.

Dr, de même que l'air des lieux bas est lourd et malsain, cet air moral
est aussi malsain, car il est corrompu par les miasmes des Esprits im-
purs; il faut pour y résister des tempéraments moraux doués d`une
grande vigueur.

Disons, comme parenthèse, que cet état de choses est inhérent aux

mondes inférieurs; mais ces mondes suivent la loi du progrès, et quandlils
ont atteint Page voulu, Dieu les assainit en en expulsant les Esprits im-
parfaits, qui ne s'y réincarneut plus et sont remplacés par des Esprits
plus avancés, qui font régner entre eux le bonheur, la justice et la
paix. C'est une révolution de ce genre qui se prépare en ce moment.
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Examinous maintenant le mode réciproque d'action des Esprits
inoamés et désincamés.

Nous savons que tes Esprits sont revêtus d`une enveloppe þÿ v a p o r e t S
formant pour eux un véritable corps tluitlique, auquel nous donnons le
nom de páneprít, et dont les éléments sont puisés dans le þÿû  u i d euni-
versel ou cosmique, principe de toutes choses. Lorsque l'Esp¢it s'unit
à un coms, il y existe avec son périsprit, qui sertdelien entre l'Es-
prit proprement dit et le matiere corporelle; c'est Pintermédiaire des
sensations perçues par l`Esprit. Mais ce périsprit n'estpas confiné dans
le corps comme dans une boîte; par sa. nature þÿû  u i d i q u c ,il rayonne au

dehors et forme autour du corps une sorte d`atmosphène, comme la
vapeur qui s`en dégage. Mais le vapeur qui se dégage d'un corps mal*
sein est également malsaine, ùcre et nauséabonde, ce qui infecte Fair
des lieux où sont rassemblées beaucoup (te personnes melseines. Dc
même que cette vapeur est imprégnée des qualités du corps, le pe»-
risprit est imprégné des qualités, c'est-a-dire de la. pensée de þÿ l ' E s ¼ ' i t . ,
et thit rayonner ces qualités autour du corps.

Ici une autre parenthèse pour répondre immédiatement ù une -objec-
tion que quelques-uns opposent ù la théorie que le Spiritisme donne de
l'ét.a.t de Verne; its Vaocusent de matérialiser l'ltme, tandis que, selon
le religion, Pàme est punament imfnatérielle. (Jette objection, comme

la plupart de celles qu'on fait, proviennent «rune aude incomplete et

superticielle. Le n'a jamais þÿ d éû  n tla nature de Fame, qui
échappe la nos investigations; il ne dit point que le périeprit constitue
Mme : le mot pénlsprit dit positivement le contraire, puisqu`il spécifie
une enveloppe autour de l'Esprit. Que dit le Livre des Esprits ù ce

sujet? 1 ll y een lïhonme trois choses : l'¢me, ou Esprit, principe
intelligent; le corps, enveloppe matérielle; le pérzltprit, enveloppe dui-
diquo semi-matérielle, servant de lien entre l`Esprit et le corps. þÿ :De fee

qu'à. la mort du corps Pûme conserve Penveloppe tluidique, ce n'est pas
ù. dire que cette enveloppe et l'àme soient une seule et meme chose, pas
plus que le corps ne fait qu'un avec Phabit, pas plus que Ptme ne fait
qu'un avec le corps» La doctrine spirite n'ôte donc rien à fimmatéria-
lité de l'àme, seulement elle lui donne deux enveloppes au lieu d'une
pendant la vie corporelle, et une après le mort du corps.þÿ S q u iest, non

une hypothèse, mais un résultat d'obeervation, et à. l'a.ide de cette eu-

veloppe elle en fait mieux concevoir Vindividualitéetexplique mieux
son action sur lo. matière.

Revenons å. notre sujet.
Le périsprit, par sa nature iluidíqne, est essentiellement mobile,

elastique, si Pou peut s'expfimer ainsi; comme agent direct de l'Esprit,
il est mis-on action et projette des rayons par ta. votenté de l'Espnit;
par ces rayons il u-tt. la transmission de la pente, 'parce qu'il est en
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par ces rayons ilu-ta la transmissionde la pensée, ‘parce qu'il est en

.... 355.-
Examinons maintenant le mode réciproque d'action des Esprits

incaméset désincamés.
Nous savons qne les Esprits sont revêtus d'une enveloppe vaporeuxæ

formant pour eux un véritable corps mimique, auquel nous donnons le
nom de pénäprit, et dont les éléments sont puisés dans le fluideuni-
versel ou cosmique, principe de toutes choses. Lorsque l'Espn't s'unit
à. un corps, il y existe avec son périspfit, qui sertde lien entre l'Es-
prit proprement dit et la matière corporelle: c'est l'intermédiaire des
sensations perçuespar I’Esprit. Mais ce périsprit n'estpas confinédans
le corps comme dans une boite; par sa. nature fluidique, il rayonne au
dehors et forme autour du corps une carte d'atmosphère, comme la
vapeur qui s'en dégage. Mais la vapeur qui se dégage d'un corps male-
soin est également malsaine, Acre et nauséabonde, ce qui infecte l'air
des lieux où sont rassemblées beaucoupde personnes malsaines. De
même que cette vapeur est imprégnée des qualités du corps, le pé-
risprit est imprégné des qualités, c'est-andin de la. pensée de PESpit,
et thitrayonner ces qualités autourdu corps.

Ici une autre parenthèse pour répondre immédiatementà uneobjec-
tion que quelques-uns opposent a la théorieque le Spiritismedonne de
l'état de l'aine; ils l'accusent de matérialiser l'aine, tandis que, selon
la religion, l'âme est purement immatérielle. Cette objection, comme
la plupart de celles qu'on fait, proviennentd'une aune incomplète et
superficielle. Le n'a jatnuis défini la nature de l'une, qui
échappe a nos investigations; il ne dit point que le périsprit constitue
l'âme : le mot pénïsprü dit positivement le contraire, puisqu'il spécifie
une enveloppe autour de PEspiit. Que dit le Livre des Esprits à ce
sujet? u Il y aen l'homme trois choses: l'aune, ou Esprit, principe
intelligent; le corps, enveloppe matérielle; le pérzkprtit, enveloppe (lui-
diquc terni-matérielle,servant de lien entre [Esprit et le corps. n Do ce
qu'à le. mort du corps l'âme conserve l'enveloppe fluidique,ce n'est pas
à. dire que cette enveloppe et l'âme soient une seule et mêmechose, pas
plus que le corps ne fait qu'un avec l'habit, pas plus que l'une ne fait
qu'un avec le corps. La doctrine spirite n'ôte donc rien à l'immatérie-
lité de l'âme, seulement elle lui donne deux enveloppes au lieu d'une
pendant la vie corporelle, et une après la mort du corps. oequi est, non
une hypothèse, mais un résultat d'observation, et à. l'aide de cette en-
veloppe elle en fait mieux concevoir Yindividualitéetexpliquc mieux
son action sur la matière.

Revenons à. notre sujet.
Le périsprit. par sa nature fluidique, est œsemiellement mobile,
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quelque sorte animé par la pensée de l'Esprit. Le périsprit étant le
lien qui unit l'Esprit au corps, c'est par cet intermédiaire que l'Esprit
transmet aux organes, non la vie végétatzbe, mais les mouvements qui
sont Pexpression de sa volonté; c'est aussi par cet intermédiaire que
les sensations du corps sont transmises à. l'Esprit. Le corps solide dé-
truit par la mort, l'Esprit n'agit plus et ne perçoit plus que par son

corps þÿû  u i d i q u e ,ou périsprit, c'est pourquoi il agit plus facilement et

perçoit mieux, le corps étant une entrave. Tout ceci est encore un ré-
sultat d'observation.

Supposons maintenant deux personnes près l`une de l'autre, enve-

loppées chacune de leur atmosphère pérzkprùale, - qu'on nous passe
encore ce néologisme. - Ces deux þÿû  u i d e svontse mettre en contact, se

pénétrer l`un l'autre; s'ils sont de nature antipathique, ilsse repousse-
ront, et les deux individus éprouveront une sorte de malaise à. l'appro-
che l'un de l`autre, sans s'en rendre compte; sont-ils au contraire mus

par un sentiment bon et bienveillant, ils porteront avec eux une

pensée bienveillante qui attire. Telle est la cause pour laquelle deux
personnes se comprennent et se devinent sans se parler. Un certain je
ne sais quoi dit souvent que la personne qu'on a devant soi doit être
animée de tel ou tel sentiment; or, ce je ne sais quoi, c'est l'expan-
sion du fluide périsprital de la personne en contact avec le nôtre,
sorte de til électrique, conducteur de la pensée. On comprend dès lors
que les Esprits, dont l'enveloppe þÿû  u i d i q u eestzbien plus libre qu'à. l'état
d'incarnation, n'ont plus besoin de sons articulés pour s'entendre.

*Le fluide périsprital de l'incamé est donc mis en action par l'Esprit;
si, par sa volonté, l'Esprit darde pour ainsi dire des rayons sur un

autre individu, ces rayons le pénètrent; de la Faction magnétique plus
ou moins puissante selon la volonté, plus ou moins bienfaisante selon
que ces rayons sont d'une nature plus ou moins bonne, plus ou moins
þÿ v í v iû  a n t e ;car, par leur action, ils peuvent pénétrer les organes, et,
dans certains cas, rétablir l'état normal. On sait quelle est l'intluence
des qualités morales chez le magnétiseur.
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un individu, un Esprit désincarné peut le faire également, puisqu`il
a le même þÿû  u i d e ,c'est-à.-dire qu'il peut magnétiser, et, selon qu'il
est bon ou mauvais, son action sera bienfaísante ou malfaisante.

On se rend compte facilement ainsi de la nature des impressions que
l'on reçoit selon les milieux où l'on se trouve. Si une assemblée est
composée de personnes animées de mauvais sentiments, elles remplis-
sent l'air ambiant du þÿû  u i d eimprégné de leurs pensées; de la, pour les
ames bonnes, un malaise moral analogue au malaise physique causé
par les exhalaisons méphitiques: Pdme est asp/zyanëe. Les personnes,
au contraire, ont-elles des intentions pures, on se trouve dans leur
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quelque sorte animé par Ja pensée de l'Esprit. Le périsprit étant le
lien qui unit l’Esprit au corps, c'est par cet intermédiaire que l'Esprit
transmet aux organes, non la vie végétative, mais les mouvements qui
sont l'expression de sa volonté; c'est aussi par cet intermédiaire que
les sensations du corps sont transmises à. l'Esprit. Le corps solide dé-
truit par la mort, l'Esprit n'agit plus et ne perçoit plus que par son
corps fluidique, ou périsprit, c'est pourquoi il agit plus facilementet
perçoit mieux, le corps étant une entrave. Tout ceci est encore un ré-
sultat d'observation.

Supposons maintenant deux personnes près l'une de l'autre, enve-
loppées chacunede leur atmosphèrepénlspnïale, — qu'on nous passe
encore ce néologisme. — Ces deux fluides vontse mettre en contact, se
pénétrer l'un l'autre; s'ils sont de nature antipathique,ilsse repousse-
ront, et les deux individus éprouveront une sorte de malaise à. l'appro-
che l'un de l'autre, sans s'en rendre compte; sont-ils au contraire mus
par un sentiment bon et bienveillant, ils porteront avec eux une
pensée bienveillantequi attire. Telle est la cause pour laquelle deux
personnes se comprennent et se devinent sans se parler. Un certain je
ne sais quoi dit souvent que la personne qu’on a. devant soi doit être
animée de tel ou tel sentiment; or, ce je ne sais quoi, c'est l'expan-
sion du fluide périspiital de la. personne en contact avec le nôtre,
sorte de fil électrique, conducteur de la pensée. On comprend dès lors
que les Esprits, dont l'enveloppe fluidique esflbienplus libre qu'à l'état
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atmosphère comme dans un air þÿ v i v iû  a n tet salubre. þÿ L ' eû  ` e tsera natu-
rellement le même dans un milieu rempli d'Esprits selon qu'ils sont
bons ou mauvais.

Ceci étant bien compris, nous arrivons sans þÿ d i lû  c u l t éà. l'action ma-

térielle des Esprits errants sur les Esprits incarnés, et de là à. Pexplica-
tion de la médiumnité.

Un Esprit veut-il agir sur un individu, il s'en approche et l'enve-
loppe pour ainsi dire de son périsprit comme d'un manteau; les fluides
se pénétrant, les deux pensées et les deux volontés se confondent, et
l'Esprit peut alors se servir de ce corps comme du sien propre, le faire
agir selon sa volonté, parler, écrire, dessiner, etc.; tels sont les mé-
diums. Si l'Esprit est bon, son action est douce, bienfaisante, il ne fait
faire que de bonnes choses; est-il mauvais, il en fait faire de mau-

vaises; est-il pervers et méchant. il l'etreint comme dans un filet, pa-
ralyse jusqu'à. sa volonté. son jugement même, qu'il étouffe sous son

þÿû  u i d e ,comme on étoulïe le feu sous une couche d`eau; le fait penser,
parler, agir par lui, le pousse malgré lui à. des actes extravagants ou ri-
dicules, en un mot il le magnétise, le cataleptise moralement, et l'indi-
vidu.devient un instrument aveugle de ses volontés. Telle est la cause
de Vobscssion, de la fascination et de la subjugation qui se montrent å.
des degrés d'intensité très divers. G'est le paroxysme de la subjuga-
tion, que l'on appelle vulgairement possessùm. ll est à. remarquer que,
dans cet état, I`individu a très souvent la conscience que ce qu'il fait
est ridicule, mais il est contraint de le faire, comme si un homme plus
vigoureux que lui faisait mouvoir contre son gré ses bras, ses jambes
et sa langue. En voici un exemple* curieux.

Dans une petite réunion de Bordeaux, au milieu d'une évocation, le
médium, jeune homme d'un caractère doux et d'une parfaite urba-
nité, se met tout a coup à. frapper sur la table, se lève, les yeux mena-

çants, montrant les poings aux assistants, leur disant les plus grossières
injures, et voulant leur jeter l'encrier a la téte. Cette scène, d'autant
plus ellrayante qu'on était loin de s'y attendre, dura environ dix mi-
nutes, après lesquelles lejeune homme reprit son calme habituel, s'ex-
cusant de ce qui venait de se passer, en disant qu'il savait très bien
avoir fait et dit des choses incouvenantes, mais qu`il n'avait pu s'en
empecher. Le fait nous ayant été rapporté, nous en demandàmes l'ex-
plication dans une séance dela Société de Paris, et il nous fut répondu
que l'Esprit qui l`avait provoqué était plutôt farceur que mauvais, et

qu'il avait voulu simplement s'amuser de la frayeur des assistants; Ce
qui prouve la vérité de cette explication, c`est que le fait ne s'est' pas
renouvelé, et que le médium n'en continua pas moins à. recevoir d`ex-
cellentes communications comme par le passé. ll est bon de dire ce qui
avait probablement excité la verve de cet Esprit loustic. Un ancien

—357—
atmosphère comme dans un air vivifiant et salubre. L'efi’et sera natu-
rellement le même dans un milieu rempli d'Esprits selon qu'ils sont
bons ou mauvais.

Ceci étant bien compris, nous arrivons sans diliicultéà l'action ma-
térielle des Esprits errants sur les Esprits incarnés, et de là à. l'explica-
tion de la médiumnité.

Un Esprit veut-il agir sur un individu, il s'en approche et l'enve-
loppe pour ainsi dire de son périsprit comme d'un manteau; les fluides
se pénétrant, les deux pensées et les deux volontés se confondent, et
l'Esprit peut alors se servir de ce corps comme du sien propre, le faire
agir selon sa volonté, parler, écrire, dessiner, etc.; tels sont les mé-
diums. Si l'Esprit est bon, son action est douce, bienfaisante, il ne fait
faire que de bonnes choses; est-il mauvais, il en fait faire de mau-
vaises; est-il pervers et méchant. il l'étreint comme dans un filet, pa-
ralyse jusqu'à sa volonté. son jugement même, qu'il étouffe sous son
fluide. comme on étoufie le feu sous une couche d'eau; le fait penser,
parler, agir par lui, le pousse malgré lui à. des actes extravagants ou ri-
dicules, en un mot il le magnétise, le cataleptise moralement, et l'indi-
vidu.devient un instrument aveugle de ses volontés. Telle est la cause
de l'obsession, de la fascination et de la subjugation qui se montrent à.
des degrés d'intensité très divers. C'est le paroxysme de la subjuga-
tion, que l’on appelle vulgairement possession. ll est à. remarquer que,
dans cet état, l'individu a très souvent la conscience que ce qu'il fait
est ridicule, mais il est contraint de le faire, comme si un homme plus
vigoureux que lui faisait mouvoir contre son gré ses bras, ses jambes
et sa langue. En voici un exemple‘curieux.

Dans une petite réunion de Bordeaux, au milieu d'une évocation, le
médium, jeune homme d'un caractère doux et d'une parfaite urba-
nité, se met tout à coup à. frapper sur la table, se lève, les yeux mena-
çants, montrant les poings auxassistants, leur disant les plus grossières
injures. et voulant leur jeter l'encrier a la tète. Cette scène, d'autant
plus olïrayante qu'on était loin de s'y attendre, dura environ dix mi-
nutes, après lesquelles lejeune homme reprit son calme habituel, s'ex-
cusant de ce qui venait de se passer, en disant qu'il savait très bien
avoir fait et dit des choses incouvenantes, mais qu'il n'avait pu s'en
empêcher. Le fait nous ayant été rapporté, nous en demandâmesl'ex-
plication dans une séance de la Société de Paris, et il nous fut répondu
que l'Esprit qui l'avait provoqué était plutôt farceur que mauvais, et
qu'il avait voulu simplement s'amuser de la frayeur des assistants; Ce
qui prouve la vérité de cette explication, c'est que le fait ne s'est‘ pas
retiouvelé, et que le médium n'en continua pas moins à. recevoir d'ex-
cellentes communicationscomme par le passé. [l est bon de dire ce qui
avait probablement excité la verve de cet Esprit loustic. Un ancien

—357—
atmosphère comme dans un air vivifiant et salubre. L'efi’et sera natu-
rellement le même dans un milieu rempli d'Esprits selon qu'ils sont
bons ou mauvais.

Ceci étant bien compris, nous arrivons sans diliicultéà l'action ma-
térielle des Esprits errants sur les Esprits incarnés, et de là à. l'explica-
tion de la médiumnité.

Un Esprit veut-il agir sur un individu, il s'en approche et l'enve-
loppe pour ainsi dire de son périsprit comme d'un manteau; les fluides
se pénétrant, les deux pensées et les deux volontés se confondent, et
l'Esprit peut alors se servir de ce corps comme du sien propre, le faire
agir selon sa volonté, parler, écrire, dessiner, etc.; tels sont les mé-
diums. Si l'Esprit est bon, son action est douce, bienfaisante, il ne fait
faire que de bonnes choses; est-il mauvais, il en fait faire de mau-
vaises; est-il pervers et méchant. il l'étreint comme dans un filet, pa-
ralyse jusqu'à sa volonté. son jugement même, qu'il étouffe sous son
fluide. comme on étoufie le feu sous une couche d'eau; le fait penser,
parler, agir par lui, le pousse malgré lui à. des actes extravagants ou ri-
dicules, en un mot il le magnétise, le cataleptise moralement, et l'indi-
vidu.devient un instrument aveugle de ses volontés. Telle est la cause
de l'obsession, de la fascination et de la subjugation qui se montrent à.
des degrés d'intensité très divers. C'est le paroxysme de la subjuga-
tion, que l’on appelle vulgairement possession. ll est à. remarquer que,
dans cet état, l'individu a très souvent la conscience que ce qu'il fait
est ridicule, mais il est contraint de le faire, comme si un homme plus
vigoureux que lui faisait mouvoir contre son gré ses bras, ses jambes
et sa langue. En voici un exemple‘curieux.

Dans une petite réunion de Bordeaux, au milieu d'une évocation, le
médium, jeune homme d'un caractère doux et d'une parfaite urba-
nité, se met tout à coup à. frapper sur la table, se lève, les yeux mena-
çants, montrant les poings auxassistants, leur disant les plus grossières
injures. et voulant leur jeter l'encrier a la tète. Cette scène, d'autant
plus olïrayante qu'on était loin de s'y attendre, dura environ dix mi-
nutes, après lesquelles lejeune homme reprit son calme habituel, s'ex-
cusant de ce qui venait de se passer, en disant qu'il savait très bien
avoir fait et dit des choses incouvenantes, mais qu'il n'avait pu s'en
empêcher. Le fait nous ayant été rapporté, nous en demandâmesl'ex-
plication dans une séance de la Société de Paris, et il nous fut répondu
que l'Esprit qui l'avait provoqué était plutôt farceur que mauvais, et
qu'il avait voulu simplement s'amuser de la frayeur des assistants; Ce
qui prouve la vérité de cette explication, c'est que le fait ne s'est‘ pas
retiouvelé, et que le médium n'en continua pas moins à. recevoir d'ex-
cellentes communicationscomme par le passé. [l est bon de dire ce qui
avait probablement excité la verve de cet Esprit loustic. Un ancien



-358-

chef d'orchestre du théatre de Bordeaux, M. Beck, avait éprouvé, pen-
ilant plusieurs années avant sa mort, un singulier phénomène. Chaque
soir en sortant du théâtre, il lui semblait qu'un homme lui sautait sur
le dos, se mettait à. califourchon sur ses épaules, et s'y cramponnait
iusqu'a ce qu'il fût arrivé à. la porte de chez lui; là., le prétendu indi-
vidu santait a terre, et M. Beck se trouvait débarrassé. Dans cette réu-
nion, on«voulut évoquer M; Beck pour lui demander une explication;
«fest alors que l' Esprit þÿ f a r S u rtrouva plaisant de se substituer à. lui et
ile faire jouer une scène diabolique au médium, en qui il trouva sans

doute lcs dispositions tluidiques nécessaires pour le seconder.
Ce qui n'a été qu`accidentel dans cette circonstance prend quelque-

fois un caractère de permanence quand l' Esprit þÿ S tmauvais. car l'in-
ilividu devient pour lui une véritable victime å. laquelle il peut donner
þÿ V u p ¼ a r e n c ed'une véritable folie. Nous disons apparence, car la folie
pi-uprement dite résulte toujours d'une altération des organes céré-
braux, tandis que, dans 06638, les organes sont aussi intacts que ceux
«lu jeune homme dont nous venons de parler; il n`y a donc pas folie
réelle, mais folie apparente contre laquelle les remèdes de la þÿ t h é r a p e u :
iique sont impuissants, ainsi que le prouve l'expérience; bien plus, ils
peuvent produire ce qui n'existe pas. Les maisons d'aliénés contiennent
menucoup de malades de ce genre auxquels le contact des autres alié-
nés ne peut être que très préjudiciable, car cet état dénote toujours une
certaine faiblesse morale. A côté de toutes les variétés de foliespatholo-
giques, il convient donc d`ajouter la /blze obsesszonnelle, qui requiert
«tes moyens spéciaux; mais comment un médecin matérialiste pourrai-
t-il jamais faire cette différence, ou même Padmettre?

Bravo I vont s'écrier nos adversaires; on ne peut pas mieux démon-
irer les dangers du Spiritisme, et nous «avons bien raison de le dé-
fendre.

Un instant; ce que nous avons dit prouve précisément son utilité.
Croyez-vous que les mauvais Esprits, qui pullulent au milieu de l'hu -

manité, ontattendu qu'on lesappelåt pour exercer leur influence perni-
ifieuse? Puisque les Esprits ontexisté de tout temps, de tout temps aussi iis
ont joué le même rôle, parce que ce rôle est dans la nature, et la preuve
en est dans le grand nombre de personnesobsédéespupossédées, si vous
le voulez, avant qu'il ne fût question des Esprits, ou qui, de nos jours,
n`ont jamais entendu parler de Spiritisme ni de médiums. L'action
des Esprits, bons ou mauvais, est donc spontanée; celle des mauvais
produit une foule de perturbations dans l'économie morale et même
physique que, par ignorance de la cause véritable. on attribuait à. des
causes erronées. Les mauvais Esprits sont des ennemis invisibles d'au-
lant plus dangereux qu'on ne snupçonnait pas leur action. Le þÿ S p i r i : -
1isu:e, en les mettant a découvert, vient révéler une nouvelle cause å.
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fois un caractère de permanence quand l’Esprit œt mauvais. car Pin-
«lividu devient pour lui une véritable victime à. laquelle il peut donner
l'apparence d’une véritable folie. Nous disons apparence, car la folie
proprement dite résulte toujours d’u.ne altération des organes céré-
hrntlx, tandis que, dans cecas, les organes sont aussi intactsque ceux
«lu jeune homme dont nous venons de parler; il n'y a donc pas folie
réelle, mais folie apparente contre laquelle les remèdes de la thérapeu-
tique sont impuissants, ainsi que le prouve l'expérience; bien plus, ils
peuvent produire ce qui n'existe pas. Les maisons d'aliénés contiennent
msnucoup de malades de ce genre auxquels le contact des autres alié-
nés ne peut être que très préjudiciable,car cet. état dénote toujours une
certaine faiblesse morale. A côté de toutes les variétésde foliespatholo-
giqtics, il convient donc d’ajouter la [Mie obsessionnelle, qui requiert
(les moyens spéciaux; mais comment un médecin matérialiste pourra-
l-il jamais faire cette dilïérence, ou même l'admettre?

Bravo l vont s‘écrier nos adversaires; on ne peut pas mieux démon-
trer les dangers du Spiritisme, et nous «avons bien raison de le dé-
fendre.

Un instant; ce que nous avons dit prouve précisément son utilité.
Croyez-vousque les mauvais Esprits, qui pullulent au milieu de l’hu -

manilé, ontattendu qu’on lesappelàt pour exercer leur influenceperni-rieuse‘?Puisque les Esprits ontexistéde tout temps, de tout temps aussiils
ont joué le même rôle, parce que ce rôle est dans la nature, et la preuve
en est dans le grand nombrede personnesobsédéesmupossédées,si vous
le voulez, avant qu'il ne fût question des Esprits, ou qui, de nos jours,
n'ont jamais entendu parler de Spiritisme ni de médiums. L'action
des Esprits, bons ou mauvais, est donc spontanée; celle des mauvais
produit une foule de perturbations dans l'économie morale et même
physique que, par ignorance de la cause véritable, on attribuait à. des
causes erronées. Les mauvais Esprits sont des ennemis invisiblesd'au-
tant plus dangereux qu'on ne soupçonnait pas leur action. Le Spiri-
lisuze, en les mettant a découvert, vient révéler une nouvelle cause a
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certains maux de Phumanité; la cause connue, on ne cherchera plus å.
combattre le mal par des moyens que l'on sait désormais inutiles, on

en cherchera de plus þÿ eû  i c a c e s .Or, qui est-ce qui si fait découvrir cette
cause? La médiumnité; c'est par la médiumnité que ces ennemis occul-
tes ont trahi leur présence; elle a fait pour eux ce que le microscope a.

fait pour les infiniment petits : elle a révélé tout un monde. Le Spiri-
tisme n'a point attiré les mauvais Esprits; il lesa dévoilés, et a. donné
les moyens de paralyser leur action, et par conséquent de les éloigner.
Il n'a donc point apporté le mal, puisque le mal existait de tout temps;
il apporte au contraire le remède au mal en en montrant la cause.

Une fois l'action du monde invisible reconnue, on aura la clef d'une
foule de phénomènes incompris, et la science, enrichie de cette nou-

velle loi, verra s'ouvrir devant elle de nouveaux horizons. Quand y ar-

rivera-t-elle? Quand elle ne professera plus le matérialisme, car le ma.-

térialisme l'a.rrête dans son essor et lui pose une barrière infranchissable.
Avent de parler du remède, expliquons un fait qui embarrasse beau-

coup de Spirites, dans les cas d'obsession simple surtout, c'est-à-dire
dans ceux, très fréquents, où un médium ne peut se débarrasser d'un
mauvais Esprit qui se communique obstinément à. lui par l'écriture ou

Faudition; celui, non moins fréquent, où, au milieu d`une bonne com-

munication, un Esprit vient s'immiscer pour dire de mauvaises choses.
On se demande alors si les mauvais Esprits sont plus puissants que les
bons.

Reportons-nous a ce que nous avons dit en commençant de la ma-

nière dont agit l'Esprit, et représentons-nous un médium enveloppé,
pénétré par le fluide périsprital d`un mauvais Esprit; pour que celui
d'un bon puisse agir sur le médium, il faut qu'il pénètre þÿ S t t eenve-

loppe, et l'on sait que la lumière pénètre difficilement un épais brouil-
lard. Selon le degré de Vobsession, ce brouillard sera permanent, te-
nace ou intermittent, et par conséquent plus ou moins facile à. dissiper.

Notre correspondant de Parme, M. Superchi, nous a envoyé deux des-
sins faits par un médium voyant, qui représentent parfaitement cette
situation. Dans l'un on voit la main du médium écrivant environnée d'un
nuage obscur, image du fluide périsprital des mauvais Esprits, traversé

par un rayon lumineux allant éclairer la main; c'est le bon fluide qui
a. dirige ct s'oppose å l'a.ction du mauvais. Dans l`autre, la main est

dans l'ombre; la lumière est autour du brouillard, qu'elle ne peut pé-
nétrer. Ce que ce dessin borne à. la main doit s'entendre de toute la
personne.

Reste toujours la question de savoir si le bon Esprit est moins puis-
sant que le mauvais. Ce n'est pas le bon Esprit qui est plus faible,
c`est le médium qui n'est pas assez fort pour secouer le manteau qu'on
a jeté sur lui, pour se dégager de l'étreinte des bras qui l'enlacent et
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certains maux de l'humanité; la cause connue, on ne cherchera plus a
combattre le mal par des moyens que l'on sait désormais inutiles, on
en cherchera de plus eflicaces. Or, qui est-ce qui a’ fait découvrir cette
cause‘?La médiumnité; c'est par la médiumnité que ces ennemis occul-
tes ont trahi leur présence; elle a fait pour eux ce que le microscope a.
fait pour les infinimentpetits : elle a révélé tout un monde. Le Spiri-
tisme n'a point attiré les mauvais Esprits; il lesa dévoilés, et a. donné
les moyens de paralyser leur action, et par conséquent de les éloigner.
Iln'a donc point apporté le mal, puisque le mal existait de tout temps;
il apporte au contraire le remède au mal en en montrant la cause.
Une fois l'action du monde invisible reconnue, on aura la. clef d'une
foule de phénomènes incompris, et la science, enrichie de cette nou-
velle loi, verra s'ouvrir devant elle de nouveaux horizons. Quand. y ar-
rivera-t—elle? Quand elle ne professera plus le matérialisme, car le ma-
térialismel'arrêtedans son essor et lui pose une barrière infranchissable.

Avantde. parler du remède, expliquons un fait qui embarrassebeau-
coup de Spirites, dans les cas d'obsession simple surtout, dest-à-dire
dans ceux, très fréquents, où un médium ne peut se débarrasser d'un
mauvais Esprit qui se communique obstinément à. lui par l'écriture ou
l'audition; celui, non moins fréquent, où, au milieu d'une bonne com-
municalion, un Esprit vient s'immiscer pour dire de mauvaiseschoses.
On se demande alors si les mauvais Esprits sont plus puissants que les
bons.

Reportons-nous à ce que nous avons dit en commençantde la ma-
nière dont agit l'Esprit, et représentons—nous un médium enveloppé,
pénétré par le fluide périsprital d'un mauvais Esprit; pour que celui
d'un bon puisse agir sur le médium, il faut qu'il pénètre œtte enve-
loppe, et l'on sait que la lumière pénètre difficilementun épais brouil-
lard. Selon le degré de l'obsession, ce brouillardsera permanent, te-
nace ou intermittent, et par conséquent plus ou moins facileà. dissiper.

Notre correspondantde Parme, M. Superchi, nous a envoyé deux des-
sins faits par un médium voyant, qui représentent parfaitement cette
situation. Dans l'un on voit la main du médium écrivant environnée d'un
nuage obscur, image du fluide périsprital des mauvais Esprits, traversé
par un rayon lumineux allant éclairer la main; c'est le bon fluide qui

a. dirige ct s'oppose à l'action du mauvais. Dans l'autre, la. main est
dans l'ombre; la lumière est autour du brouillard, qu'elle ne peut pé-
nétrer. Ce que ce dessin borne à. la main doit s'entendre de toute la
personne.

Reste toujours la question de savoir si le bon Esprit est moins puis-
sant que le mauvais. Ce n'est pas _le bon Esprit qui est plus faible,
c'est le médiumqui n'est pas assez fort pour secouer le manteau qu'on
a jeté sur lui, pour se dégager de l'étreinte des bras qui Penlacentet

-—359--
certains maux de l'humanité; la cause connue, on ne cherchera plus a
combattre le mal par des moyens que l'on sait désormais inutiles, on
en cherchera de plus eflicaces. Or, qui est-ce qui a’ fait découvrir cette
cause‘?La médiumnité; c'est par la médiumnité que ces ennemis occul-
tes ont trahi leur présence; elle a fait pour eux ce que le microscope a.
fait pour les infinimentpetits : elle a révélé tout un monde. Le Spiri-
tisme n'a point attiré les mauvais Esprits; il lesa dévoilés, et a. donné
les moyens de paralyser leur action, et par conséquent de les éloigner.
Iln'a donc point apporté le mal, puisque le mal existait de tout temps;
il apporte au contraire le remède au mal en en montrant la cause.
Une fois l'action du monde invisible reconnue, on aura la. clef d'une
foule de phénomènes incompris, et la science, enrichie de cette nou-
velle loi, verra s'ouvrir devant elle de nouveaux horizons. Quand. y ar-
rivera-t—elle? Quand elle ne professera plus le matérialisme, car le ma-
térialismel'arrêtedans son essor et lui pose une barrière infranchissable.

Avantde. parler du remède, expliquons un fait qui embarrassebeau-
coup de Spirites, dans les cas d'obsession simple surtout, dest-à-dire
dans ceux, très fréquents, où un médium ne peut se débarrasser d'un
mauvais Esprit qui se communique obstinément à. lui par l'écriture ou
l'audition; celui, non moins fréquent, où, au milieu d'une bonne com-
municalion, un Esprit vient s'immiscer pour dire de mauvaiseschoses.
On se demande alors si les mauvais Esprits sont plus puissants que les
bons.

Reportons-nous à ce que nous avons dit en commençantde la ma-
nière dont agit l'Esprit, et représentons—nous un médium enveloppé,
pénétré par le fluide périsprital d'un mauvais Esprit; pour que celui
d'un bon puisse agir sur le médium, il faut qu'il pénètre œtte enve-
loppe, et l'on sait que la lumière pénètre difficilementun épais brouil-
lard. Selon le degré de l'obsession, ce brouillardsera permanent, te-
nace ou intermittent, et par conséquent plus ou moins facileà. dissiper.

Notre correspondantde Parme, M. Superchi, nous a envoyé deux des-
sins faits par un médium voyant, qui représentent parfaitement cette
situation. Dans l'un on voit la main du médium écrivant environnée d'un
nuage obscur, image du fluide périsprital des mauvais Esprits, traversé
par un rayon lumineux allant éclairer la main; c'est le bon fluide qui

a. dirige ct s'oppose à l'action du mauvais. Dans l'autre, la. main est
dans l'ombre; la lumière est autour du brouillard, qu'elle ne peut pé-
nétrer. Ce que ce dessin borne à. la main doit s'entendre de toute la
personne.

Reste toujours la question de savoir si le bon Esprit est moins puis-
sant que le mauvais. Ce n'est pas _le bon Esprit qui est plus faible,
c'est le médiumqui n'est pas assez fort pour secouer le manteau qu'on
a jeté sur lui, pour se dégager de l'étreinte des bras qui Penlacentet
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dans lesquels, il faut bien le dire, quelquefois il se complaît. Dans ce

cas, on comprend que le bon Esprit ne puisse avoir le dessus, puis-
qu'on lui en préfère un autre. Admettons maintenant le désir de se

débarrasser de cette enveloppe fluidique dont la sienne est pénétrée,
comme un vêtement est pénétré par l'humidité, le désir ne þÿ s uû  i r apas,
la volonté même ne þÿ s uû  i tpas toujours.

Il s'agit de lutter contre un adversaire; or, quand deux hommes
luttent corps à. corps, c'est celui qui a les muscles les plus forts qui
terrasse l`autre. Avec un Esprit il faut lutter, non corps a corps, mais
d`Esprit à. Esprit, et c'est encore le plus fort qui l'emporte; ici, la
force est dans l'autorz'té que l'on peut prendre sur l'Esprit, et cette au-

torité est subordonnée à. la supériorité morale. La supériorité morale
est comme le soleil, qui dissipe le brouillard par la puissance de ses

rayons. S'efforcer d'être bon, de devenir meilleur si l'on est déjà bon,
se þÿ p u r iû  e rde ses imperfections, en un mot, s`élever moralement le plus
possible, tel est le moyen d`acquérir le pouvoir de commander aux Es-
prits inférieurs pour les écarter, autrement ils se moquent de vos in-
jonctions. (Lzbre des Médùzms, n" 252 et 279.)

Cependant, dira-ton, pourquoi les Esprits protecteurs ne leur enjoi-
gnent-ils pas de se retirer? Sans doute ils le peuvent et le font quelque-
fois; mais, en permettant la lutte, ils laissent aussi le mérite de la vic-
toire; s'ils laissent se débattre des personnes méritantes à. certains
égards, c'est pour éprouver leur persévérance et leur faire acquérir
plus age /brce dans le bien; c'est pour elles une sorte de gymnastzÿue
mara e.

Voici la réponse que nous avons faite à. un colonel d'état-major au-

trichien, en Hongrie, M. P..., qui nous consultait sur une alïection
qu'il attribuait aux mauvais Esprits, s'excusant de nous donner le titre
d'ami, quoiqu`il ne nous connût que de nom :

¢ Le Spiritisme est le lien fraternel par excellence, et vous avez

raison de penser que ceux qui partagent cette croyance peuvent, sans

se connaître, se traiter d'amis; je vous remercie d'avoir eu de moi une

assez bonne opinion pour me donner ce titre.
« Je suis heureux de trouver en vous un adepte sincère et dévoué de

cette consolante doctrine; mais par cela même qu'elle est consolante,
elle doit donner la force morale et la résignation pour supporter les
épreuves de la vie, qui, le plus souvent, sont des expiations; la Revue
spirite vous en fournit de nombreux exemples.

« En ce qui concerne la maladie dont vous étes atteint, je n'y vois
pas de preuve évidente dc þÿ P i nû  u e n c ede mauvais Esprits qui vous ob-
séderaient. Admettons-le pourtant, par hypothèse; il n'y aurait qu'une
force morale à opposer à. une force morale, et elle ne peut venir que de
vous. Contre un Esprit il faut lutter d`Esprit à. Esprit, et c'est l`Esprit
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dans lesquels, il faut bien le dire, quelquefois il se complaît. Dans ce
cas, on comprend que le bon Esprit ne puisse avoir le dessus, puis-
qu'on lui en préfère un autre. Admettons maintenant le désir de se
débarrasser de cette enveloppe fluidique dont la sienne est pénétrée,
comme un vêtement est pénétré par l'humidité, le désir ne suflira pas,
la volonté même ne sufiit pas toujours.

Il s'agit de lutter contre un adversaire; or, quand deux hommes
luttent corps à. corps, c'est celui qui a les muscles les plus forts qui
terrasse l'autre. Avec un Esprit il faut lutter, non corps à corps, mais
d'Esprit à. Esprit, et c'est encore le plus fort qui l'emporte; ici, la
force est dans l'autorité que l'on peut prendre sur l'Esprit, et cette au-
torité est subordonnée à. la supériorité morale. La supériorité morale
est comme le soleil, qui dissipe le brouillard par la puissance de ses
rayons. s'efforcer d'être bon, de devenir meilleur si l'on est déjà bon,
se purifier de ses imperfections, en un mot, s'élever moralement le plus
possible, tel est le moyen d'acquérir le pouvoir de commander aux Es-
prits inféricurs pour les écarter, autrement ils se moquent de vos in-
jonctions. (Lzbre des Médium, n“ 252 et 279.)

Cependant, dira-ton, pourquoi les Esprits protecteurs ne leur enjoi-
gnent-ilspas de se retirer? Sans doute ils le peuvent et le font quelque-
fois; mais, en permettant la lutte, ils laissent aussi le mérite de la vic-
toire; s'ils laissent se débattre des personnes méritantes à. certains
égards, c'est pour éprouver leur persévérance et leur faire acquérir
plus de force dans le bien; c'est pour elles une sorte de gymnastique
morale.

Voici la réponse que nous avons faite à. un colonel d'état—major au-
trichien, en Hongrie, M. P..., qui nous consultait sur une atîection
qu'il attribuait aux mauvais Esprits, s'excusant de nous donner le titre
d'ami, quoiqu'il ne nous connût que de nom :

c Le Spiritisme est le lien fraternel par excellence, et vous avez
raison de penser que ceux qui partagent cette croyance peuvent, sans
se connaître, se traiter d’amis; je vous remercie d'avoir eu de moi une
assez bonne opinion pour me donner ce titre.

c Je suis heureux de trouver en vous un adepte sincère et dévoué de
cette consolante doctrine; mais par cela même qu'elle est consolante,
elle doit donner la force morale et la résignation pour supporter les
épreuves de la vie, qui, le plus souvent, sont des expiations; la Revue
spirite vous en fournit de nombreux exemples.

a En ce qui concerne la maladie dont vous êtes atteint, je n'y vois
pas de preuve évidente de l'influencede mauvais Esprits qui vous ob-
séderaient. Admettons-lepourtant, par hypothèse; il n'y aurait qu'une
force morale à. opposer à. une force morale, et elle ne peut venir que de
vous. Contre un Esprit il faut lutter d‘Esprit à. Esprit, et c'est l'Esprit
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dans lesquels, il faut bien le dire, quelquefois il se complaît. Dans ce
cas, on comprend que le bon Esprit ne puisse avoir le dessus, puis-
qu'on lui en préfère un autre. Admettons maintenant le désir de se
débarrasser de cette enveloppe fluidique dont la sienne est pénétrée,
comme un vêtement est pénétré par l'humidité, le désir ne suflira pas,
la volonté même ne sufiit pas toujours.

Il s'agit de lutter contre un adversaire; or, quand deux hommes
luttent corps à. corps, c'est celui qui a les muscles les plus forts qui
terrasse l'autre. Avec un Esprit il faut lutter, non corps à corps, mais
d'Esprit à. Esprit, et c'est encore le plus fort qui l'emporte; ici, la
force est dans l'autorité que l'on peut prendre sur l'Esprit, et cette au-
torité est subordonnée à. la supériorité morale. La supériorité morale
est comme le soleil, qui dissipe le brouillard par la puissance de ses
rayons. s'efforcer d'être bon, de devenir meilleur si l'on est déjà bon,
se purifier de ses imperfections, en un mot, s'élever moralement le plus
possible, tel est le moyen d'acquérir le pouvoir de commander aux Es-
prits inféricurs pour les écarter, autrement ils se moquent de vos in-
jonctions. (Lzbre des Médium, n“ 252 et 279.)

Cependant, dira-ton, pourquoi les Esprits protecteurs ne leur enjoi-
gnent-ilspas de se retirer? Sans doute ils le peuvent et le font quelque-
fois; mais, en permettant la lutte, ils laissent aussi le mérite de la vic-
toire; s'ils laissent se débattre des personnes méritantes à. certains
égards, c'est pour éprouver leur persévérance et leur faire acquérir
plus de force dans le bien; c'est pour elles une sorte de gymnastique
morale.

Voici la réponse que nous avons faite à. un colonel d'état—major au-
trichien, en Hongrie, M. P..., qui nous consultait sur une atîection
qu'il attribuait aux mauvais Esprits, s'excusant de nous donner le titre
d'ami, quoiqu'il ne nous connût que de nom :

c Le Spiritisme est le lien fraternel par excellence, et vous avez
raison de penser que ceux qui partagent cette croyance peuvent, sans
se connaître, se traiter d’amis; je vous remercie d'avoir eu de moi une
assez bonne opinion pour me donner ce titre.

c Je suis heureux de trouver en vous un adepte sincère et dévoué de
cette consolante doctrine; mais par cela même qu'elle est consolante,
elle doit donner la force morale et la résignation pour supporter les
épreuves de la vie, qui, le plus souvent, sont des expiations; la Revue
spirite vous en fournit de nombreux exemples.

a En ce qui concerne la maladie dont vous êtes atteint, je n'y vois
pas de preuve évidente de l'influencede mauvais Esprits qui vous ob-
séderaient. Admettons-lepourtant, par hypothèse; il n'y aurait qu'une
force morale à. opposer à. une force morale, et elle ne peut venir que de
vous. Contre un Esprit il faut lutter d‘Esprit à. Esprit, et c'est l'Esprit
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le plus fort qui Pemporte. En pareil cas, il faut donc s`efi`orcer d'ac-
quérir la plus grande somme possible de supériorité par la volonté,
l'énergie et les qualités morales pour avoir le droit de lui dire : Vade
retró. Si donc vous avez affaire à. l'un d`eux, ce n'est pas avec votre
sabre de colonel que vous le vaincrez, mais avec Pépée de l'ange,
c'est-a-dire la. vertu et la prière. ljespèce de frayeur et d'angoisse que
vous éprouvez dans ces moments-là. est un signe de faiblesse dont l'Es-
prit profite. Surmontez cette crainte, et avec la volonté vous y par-
viendrez. Prenez donc le dessus résolûment, comme vous le faites de-
vant l'ennemi, et croyez-moi votre tout dévoué et affectionne,

«A. þÿ K . :

Certaines personnes préféreraient sans doute une autre recette plus
facile pour chasser les mauvais Esprits : quelques mots à. dire ou quel-
ques signes à fa.ire, par exemple, ce qui serait plus commode que de
se corriger de ses défauts. Nous en sommes fâché, mais nous ne con-

naissons aucun procédé plus þÿ eû  i c a c epour vaincre un ennemíque (fêtre
plus fort que lui. Quand on est malade, il faut se résigner à prendre
une médecine, quelque amère qu'elle soit; mais aussi, quand on a eu
le courage de boire, comme on seporte bien, et combien l`on est fort!
ll faut donc bien se persuader qu'il n'y a, pour atteindre ce but, ni pa-
roles sacramentelles, ni formules, ni talismans, ni signes matériels
quelconques. Les mauvais Esprits s'en rient et se plaisent souvent à.
en indiquer qu'ils ont toujours soin de dire infaillibles, pour mieux
capter la confiance de ceux qu`ils veulent abuser, parce qu`alors ceux-

ci, þÿ c o nû  a n t sdans la vertu du procédé, se livrent sans crainte.
Avant d`espérer dompter le mauvais Esprit, il faut se dompter soi-

même. De tous les moyens d'acquérir la force pour y parvenir, le plus
efficace est la volonté secondée par la prière, la prière de þÿ c S u rs'en-
tend, et non des paroles auxquelles la bouche a plus de part que la
pensée. Il faut prier son ange gardien et les bons Esprits de nous as-

sister dans la lutte ; mais il ne suffit pas de leur demander de chasser
le mauvais Esprit, il faut se souvenir de cette maxime 2 Azbie-toi, le
ciel t'az'dera, et leur demander surtout la force qui nous manque pour
vaincre nos mauvais penchants qui sont pour nous pire que les mau-

vais Esprits, car ce sont ces penchants qui les attirent, comme la cor-

ruption attire les oiseaux de proie. En priant aussi pour l'Esprit obses-
seur, c'est lui rendre le bien pour le mal, et se montrer meilleur que
lui, et c'est déjà. une supériorité. Avec de la persévérance, on finit le
plus souvent parle ramener a de meilleurs sentiments, et de persécuteur
en faire un obligé.

En résumé, la prière fervente, et les efforts sérieux pour s'améliorer,
sont les seuls moyens d'éloigner les mauvais Esprits qui reconnaissent
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le plus fort qui l'emporte. En pareil cas, il faut donc s'efforcer d'ac-
quérir la plus grande somme possible de supériorité par la volonté,
l'énergie et les qualités morales pour avoir le droit de lui dire : Vade
retrô. Si donc vous avez affaire à. l'un d'eux, ce n'est pas avec votre
sabre de colonel que vous le vaincrez, mais avec l'épée de l'ange,
dest-à-dire la vertu et la prière. L'espèce de frayeur et d’angoisse que '

vous éprouvez dans ces moments-là. est un signe de faiblesse dont l’Es-
prit profite. Surmontez cette crainte, et avec la volonté vous y par-viendrez. Prenez donc le dessus résolûment, comme vous le faites de-
vant l'ennemi, et croyez-moi votre tout dévoué et affectionne,

«A. K.»

Certaines personnes préféreraient sans doute une autre recette plus
facilepour chasser les mauvais Esprits : quelques mots à. dire ou quel-
ques signes à faire, par exemple, ce qui serait plus commode que de
se corriger de ses défauts. Nous en sommes fâché, mais nous ne con-
naissons aucun procédé plus efiicace pour vaincreun ennemique (l'être
plus fort que lui. Quand on est malade, il faut se résigner à prendre
une médecine, quelque amère qu'elle soit; mais aussi, quand on a eu
le courage de boire, comme on seporte bien, et combien l'on est fort!
Il faut donc bien se persuader qu'il n'y a, pour atteindre ce but, ni pa-roles sacramentelles, ni formules, ni talismans, ni signes matériels
quelconques. Les mauvais Esprits s’en rient et se plaisent souvent à.
en indiquer qu'ils ont toujours soin de dire infaillibles,pour mieux
capter la confiance de ceux qu'ils veulent abuser, parce qu'alors ceux-
ci, confiants dans la vertu du procédé, se livrent sans crainte.

Avant d'espérer dompter le mauvais Esprit, il fautse dompter soi-
même. De tous les moyens d'acquérir la force pour y parvenir, le plus
efficace est la volonté secondée par la prière, la prière de cœur s’en-
tend, et non des paroles auxquelles fa bouche a plus de part que la.
pensée. Il faut prier son ange gardien et les bons Esprits de nous as-
sister dans la lutte ; mais il ne suffit pas de leur demander de chasser
le mauvais Esprit, il faut se souvenir de cette maxime : AùIe-toi, le
ciel t’az'dera, et leur deutander surtout la force qui nous manque pour
vaincre nos mauvais penchants qui sont pour nous pire que les mau-
vais Esprits, car ce sont ces penchants qui les attirent, comme la cor-
ruption attire les oiseaux de proie. En priant aussi pour l'Esprit obses-
seur, c'est lui rendre le bien pour le mal, et se montrer meilleur que
lui, et c’est déjà. une supériorité. Avec de la persévérance, on finit le
plus souvent parle ramener à de meilleurssentiments, et de persécuteur
en faire un obligé.

En résumé, la prière fervente, et les efforts sérieux pour s’améliorer,
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leurs maîtres dans ceux qui pratiquent le bien, tandisque les formules
les font rire; la colère et Pimpatienee les excitent. ll faut les lasseren
se montrant plus patient qu'eux.

Mais il arrive quelquefois que la smbjugation arrive au point de pa-
ralyser la volonté de l'obsédé, et qu'on ne peut attendre de lui aucun

concours sérieux. C'est alors surtout que l'intervention de tiers devient
nécessaire, soit par la prière, soit par l'action magnétique; mais la
puissance de cette intervention dépend aussi de Pascendant moral que
les intervenants peuvent prendre sur les Esprits; car s'ils ne valent pas
mieux, leur action est stérile. L'action magnétique, dans ce cas, a pour
etïet de pénétrer le fluide de l`obsédé d'un fluide meilleur, et de déga-
ger celui de l'Esprit mauvais; en opérant, le magnétiseur doit avoir
le double but d'opposer une force morale å une force morale, et de
produire sur le sujet une sorte de réaction chimique, pour nous servir
d'une comparaison matérielle, chassant un tluide par un autre fluide.
Par la, non-seulement il opère un dégagement salutaire, mais il donne
de la force aux organes affaiblie par une longue et souvent vigoureuse
étreinte. On comprend, du reste, que la puissance de Faction fluidique
est en raison, non-seulement de l'énergie de la volonté, mais surtout
de la qualité du þÿû  u i d eintroduit, et, d'après ce que nous avons dit, que
cette qualité dépend de Pinstruction et des qualités morales du magné-
tiseur; d'où il suit qu'un magnétiseur ordinaire qui agirait machinale-
ment pour magnétiser purement et simplement, produirait peu ou

point d'el`l`et; il faut de toute nécessité un magnétiseur Spírite agissant
en connaissance de cause, avec Pintention de produire, non le som-

nambulisme ou une guérison organique, mais les eiïets que nous ve-

nons de décrire. Il est en outre évident qu`une action magnétique diri-
gée dans ce sens ne peut être que très utile dans les cas d'obscssion
ordinaire, parce qu`alors, si le magnétíseur est secondé par la volonté
de l'obsédé, l'Esprit est combattu par deux adversaires au lieu d'un.

Il faut dire aussi qu'on charge souvent les Esprits étrangers de mé-
faits dont ils sont très innocents; certains états maladifs et certaines
aberrations que l*on attribue à une cause occulte, tiennent simplement
parfois a l'Esprit de l'individu lui-méme. Les contrariélés, que le plus
ordinairement on concentre en soi-même, les chagrins amoureux sur.-

tout, ont fait commettre bien des actes excentriques qu'on aurait tort de
mettre sur le compte de l'obsession.On est souvent son propre obsesseur.

Ajoutons enfin que certaines obsessions tenaces, surtout chez les
personnes méritantes, font quelquefois partie des épreuves auxquelles
elles sontsoumises. « Il arrive même parfois que l`obsession, quand elle
est simple, est une tâche imposée à, l'obsédé qui doit travailler à. l'amé-
lioration de Pobscsseur, comme un père à. celle d'un enfant vicieux. þÿ :

Nous renvoyons pour plus de détails au Livre des Médíums.
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ll nous reste å parler de Pobsession collective ou épidémique, et en

particulier de celle de Morzine; mais cela exige des considérations
d'une certaine étendue pour montrer, par les faits, leur similitude avec

les obsessions individuelles, et nous en trouverons la preuve soit dans
nos propres observations, soit dans celles qui sont consignées dans les
rapports des médecins. Il nous restera en outre à. examiner l`eiTet des
moyens employés, puis Faction de Pexorcisme et les conditions dans
lesquelles il peut être efficace ou nul. llétendue de cette seconde par-
tie nous oblige à. en faire l'objet d'un article spécial qui se trouvera
dans le prochain numéro.

Le Spiritîsme å Rochefort.

Épisode du voyage de ll. Allan Kardec.

Rochefort n'est point encore un foyer de Spiritisme, quoiqu'il y ait

quelques adeptes fervents et d'aseez nombreuses sympathies pour les
nouvelles idées; mais là., moins qu'ailleurs, il y a le courage de l'opi-
nion, et beaucoup de croyants se tiennent à. l'écart. Le jour où ils ose-

ront se montrer, on sera tout surpris de les voir si nombreux. Comme
nous n'avions à. voir que quelques personnes isolées, nous comptions
ne nous y arréter que peu d" heures; mais un voyageur qui se trouvait
dans la même voiture que nous, nous ayant reconnu à. notre portrait
qu°il avait vu å Marennes, prévint ses amis de notre arrivée; nous

reçûmes alors une invitation pressante et des plus gracieuses de la part
de plusieurs Spirites qui désiraient nous connaitre et recevoir des in-
structions. Notre départ fut donc remis au lendemain, et nous eûmes
le bonheur de passer la soirée dans une réunion de Spirites sincères et
dévoués.

Pendant la soirée nous reçûmes une autre invitation, en termes non

moins obligeants, de la part d'un haut fonctionnaire et de plusieurs no-

tabilités de la ville, qui nous firent exprimer le désir d'avoir une réu -

nion le lendemain soir, ce qui fut cause d'un nouveau sursis à notre

départ. Nous n'aurions point mentionné ces détails, s'ils n'étaient né-
cessaires aux explications que nous croyons devoir donner ci-après, à.

propos d'un journal de la localité.
Dans cette dernière réunion, nous fimes, au début de la séance, l'al-

loeution suivante :

« Messieurs,
«Quoique je n'eusse Pintention de passer que quelques heures à.
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Rochefort, le désir que vous m'avez manifesté de cette réunionétait
trop flatteur, surtout par la manière dont l'invitation a été faite, pour
que je ne me sois pas empressé d`y accéder. .I'ignore si toutes les per-
sonnes qui me font l'honneur d'assisterà. cette réunion sont initiées à.
la science spirite; je suppose que plusieurs sont encore novices en

cette matière; il pourrait même s'en trouver qui y fussent hostiles; or,
par suite de l'idée fausse que se font du Spiritisme ceux qui ne le con-

naissent pas, ou ne le connaissent qu`imparfaitement, le résultat de
cette séance pourrait causer quelques déceptions à. ceux qui n'y trou-
veraient pas ce qu'ils s'attendaient à. y trouver; je dois donc en expli-
quer clairement l'objet pour qu'il n'y ait pas de méprise.

«Je dois avant tout vous édifier sur le but que je me propose dans
mes tournées. Je vais uniquement visiter les centres spirites, et leur
donner les instructions dont ils peuvent avoir besoin; mais on aurait
tort de croire que je vais prêcher la doctrine aux iucrédules._Le Spiri-
tisme est toute une science qui requiert des études sérieuses, comme

toutes les sciences, et de nombreuses observations; pour Ia- dévelop-
per, il faudrait faire un cours en règle, et un cours de Spiritisme ne

pourrait pas plus se faire en une ou deux séances qu'un cours de
physique ou d'astronomie. Pour ceux qui n'en savent pas le premier
mot, je suis obligé de les renvoyer à. la source, c'est-à-dire a l'étude des
ouvrages où ils trouveront tous les renseignements nécessaires et la ré-

ponse à. la plupart des questions qu'ils pourraient adresser, questions
qui, le plus souvent, portent sur les principes les plus élémentaires.
Voilà. pourquoi, dans mes visites, je ne m'adresse qu'à. ceux qui, sa-

chant déjà., n'ont pas besoin de l`A B C, mais bien d`un enseignement
complémentaire. .le ne vais þÿ d o n c j a m a z adonner ce qu`on appelle des
séances, ni convoquer le public pour assister à des expériences ou à
des démonstrations, et encore moins faire des exhibitions d'Esprits;
ceux qui s'attendraient à. voir ici pareille chose seraient dans une
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veraient pas ce qu'ils s'attendaient à. y trouver; je dois donc en expli-
quer clairement l'objet pour qu'il n'y ait pas de méprise.
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partisans dans l' élite de la société. Les gens sensés disent : Il y a tant
de choses nouvelles qui viennent nous surprendre et qui eussent paru
absurdes il y a un siècle; nous voyons chaque jour découvrir des lois
nouvelles, se révéler de nouvelles forces de la nature, quiil serait illo-

gique d'admettre que la nature ait dit son dernier mot; avant de nier
il est donc prudent d'étudier et d'observer. Pour juger une chose, il
faut la connaître; la critique n'est permise qu'à. celui qui parle de ce

qu'il sait. Que dirait-on d'un homme qui, ne sachant pas la musique,
cntiquerait un opéra? de celui qui, n'ayant pas les premières notions de
littérature, critiquerait une þÿ S u v r elittéraire? Eh bien! il en est ainsi de
la plupart des détracteurs du Spiritisme : ils jugent sur des données in-

complètes, souvent même sur des ouï-di.re; þÿ a u S itoutes leurs objec-
tions dénotent Pignorance la plus absolue de la chose. On ne peut que
leur répondre : Étudiez avant de juger.

«Ainsi que j'ai eu l'honneur de vous le dire, messieurs, il me serait
matériellement impossible de vous développer tous les principes de la
science; quant à satisfaire la curiosité de qui que ce soit, il y en a

parmi vous qui me connaissent assez pour savoir que c'est un rôle que
je n'ai jamais joué. Mais a défaut de pouvoir vous exposer la chose
dans ses détails, il peut être utile de vous en faire connaître le but et
les tendances; c'est ce que je me propose de faire; vous jugerez ensuite
si ce but est sérieux et s'il est permis de s'en railler. Je vous deman-
derai donc la permission de vous lire quelques passages du discours que
j'ai prononcé dans les grandes réunions de Lyon et de Bordeaux. Pour
ceux qui n'ont du Spintisme qu`une idée incomplète, il laisse sans doute
la question principale à l'état d'hypothèse, attendu que je m'adresse à.
des adeptes déja instruits; mais, en attendant que les circonstances en

aient fait pour vous une vérité, vous pourrez en voir les conséquences,
ainsi que la nature des instructions que je donne, et juger par là du
caractère des réunions auxquelles je vais assister.

«Je puis dire toutefois que, dans le Spiritisme, rien n'est hypothé-
tique: de tous les principes formulés dans le Lzbre des Esprits et dans
le Livre des Médíunw, il n'en est pas un seul qui soit le produit d'un

système ou d'une opinion personnelle; tous, sans exception, sont le
fruit de Vexpérience et de l`observation; je ne saurais en revendiquer
aucun comme étant le produit de mon initiative; ces ouvrages con-

tiennent ce que j'ai appris, et non ce que j'ai créé; or, ce que j'ai ap-
pris, d°autres peuvent l'apprendre comme moi; mais, comme moi, il
leur faut travailler; seulement, je leur ai épargné la peine des pre-
miers travaux et des premières recherches. þÿ :

—365—
partisans dans l'élite de la société. Les gens sensés disent : Il y a tant
de choses nouvelles qui viennent nous surprendre et qui eussent paru

y

absurdes il y a un siècle; nous voyons chaque jour découvrir des lois
nouvelles, se révéler de nouvelles forces de la nature, qu'il serait illo-
gique d'admettre que la nature ait dit son dernier mot; avant de nier
il est donc prudent d'étudier et d'observer. Pour juger une chose, il
faut la connaître; la critique n'est permise qu'à. celui qui parle de ce
qu'il sait. Que dirait-on d'un homme qui, ne sachant pas la musique,
cntiquerait un opéra? de celui qui, n'ayant pas les premières notions de
littérature, critiquerait une œuvre littéraire? Eh bien! il en est ainsi de
la plupart des détracteurs du Spiritisme : ils jugent sur des données in-
complètes, souvent même sur des ouï-dire; aussi toutes leurs objec-
tions dénotent l'ignorance la plus absolue de la chose. On ne peut que
leur répondre : Étudiez avant de juger.

«Ainsi que j'ai eu l'honneur de vous le dire, messieurs, il me serait
matériellement impossible de vous développer tous les principes de la
science; quant à satisfaire la curiosité de qui que ce soit, il y en a
parmi vous qui me connaissent assez pour savoir que c'est un rôle que
je n'ai jamais joué. Mais à défaut de pouvoir vous exposer la chose
dans ses détails, il peut être utile de vous en faire connaître le but et
les tendances; c'est ce que je me propose de faire; vous jugerez ensuite
si ce but est sérieux et s'il est permis de s'en railler. Je vous deman-
derai donc la permission de vous lire quelques passages du discours que
j'ai prononcé dans les grandes réunionsde Lyon et de Bordeaux. Pour
ceux qui n'ont du Spintisme qu'une idée incomplète, il laisse sans doute
la question principale à l'état d'hypothèse, attendu que je m'adresse à.
des adeptes déjà. instruits; mais, en attendant que les circonstances en
aient fait pour vous une vérité, vous pourrez en voir les conséquences,
ainsi que la nature des instructions que je donne, et juger par là. du
caractère des réunions auxquellesje vais assister.

«Je puis dire toutefois que, dans le Spiritisme, rien n'est hypothé-
tique: de tous les principes formulés dans le Livre des Esprits et dans
le Livre des Médiums, il n'en est pas un seul qui soit le produit d'un
système ou d'une opinion personnelle; tous, sans exception, sont le
fruit de l'expérience et de l'observation; je ne saurais en revendiquer
aucun comme étant le produit de mon initiative; ces ouvrages con-
tiennent ce que j'ai appris, et non ce que j'ai créé; or, ce que j'ai ap-
pris, d'autres peuvent l'apprendre comme moi; mais, comme moi, il
leur faut travailler; seulement, je leur ai épargné la peine des pre-
miers travaux et des premières recherches. n

—365—
partisans dans l'élite de la société. Les gens sensés disent : Il y a tant
de choses nouvelles qui viennent nous surprendre et qui eussent paru

y

absurdes il y a un siècle; nous voyons chaque jour découvrir des lois
nouvelles, se révéler de nouvelles forces de la nature, qu'il serait illo-
gique d'admettre que la nature ait dit son dernier mot; avant de nier
il est donc prudent d'étudier et d'observer. Pour juger une chose, il
faut la connaître; la critique n'est permise qu'à. celui qui parle de ce
qu'il sait. Que dirait-on d'un homme qui, ne sachant pas la musique,
cntiquerait un opéra? de celui qui, n'ayant pas les premières notions de
littérature, critiquerait une œuvre littéraire? Eh bien! il en est ainsi de
la plupart des détracteurs du Spiritisme : ils jugent sur des données in-
complètes, souvent même sur des ouï-dire; aussi toutes leurs objec-
tions dénotent l'ignorance la plus absolue de la chose. On ne peut que
leur répondre : Étudiez avant de juger.

«Ainsi que j'ai eu l'honneur de vous le dire, messieurs, il me serait
matériellement impossible de vous développer tous les principes de la
science; quant à satisfaire la curiosité de qui que ce soit, il y en a
parmi vous qui me connaissent assez pour savoir que c'est un rôle que
je n'ai jamais joué. Mais à défaut de pouvoir vous exposer la chose
dans ses détails, il peut être utile de vous en faire connaître le but et
les tendances; c'est ce que je me propose de faire; vous jugerez ensuite
si ce but est sérieux et s'il est permis de s'en railler. Je vous deman-
derai donc la permission de vous lire quelques passages du discours que
j'ai prononcé dans les grandes réunionsde Lyon et de Bordeaux. Pour
ceux qui n'ont du Spintisme qu'une idée incomplète, il laisse sans doute
la question principale à l'état d'hypothèse, attendu que je m'adresse à.
des adeptes déjà. instruits; mais, en attendant que les circonstances en
aient fait pour vous une vérité, vous pourrez en voir les conséquences,
ainsi que la nature des instructions que je donne, et juger par là. du
caractère des réunions auxquellesje vais assister.

«Je puis dire toutefois que, dans le Spiritisme, rien n'est hypothé-
tique: de tous les principes formulés dans le Livre des Esprits et dans
le Livre des Médiums, il n'en est pas un seul qui soit le produit d'un
système ou d'une opinion personnelle; tous, sans exception, sont le
fruit de l'expérience et de l'observation; je ne saurais en revendiquer
aucun comme étant le produit de mon initiative; ces ouvrages con-
tiennent ce que j'ai appris, et non ce que j'ai créé; or, ce que j'ai ap-
pris, d'autres peuvent l'apprendre comme moi; mais, comme moi, il
leur faut travailler; seulement, je leur ai épargné la peine des pre-
miers travaux et des premières recherches. n



-366-

A la suite de ce préambule, nous lûmes quelques fragments du dis-
cours prononcé à Lyon et à. Bordeaux, puis nous donnames quelques
explications, nécessairementtrès sommaires, sur les principes fondamen-
tauix du Spiritisme, entre autres sur la nature des Esprits et les moyens
par lesquels ils se communiquent, nous attachant surtout å. faire res-

sortir l'iniluenoe morale qui résulte des manii`estations par la certitude
de la vie future, et les effets de cette certitude sur la conduite pendant"
la vie présente.

Par le préambule, il était impossible d'établir la situation d"une ma-

nière plus nette, et de mieux préciser le but que nous nous proposions,
atin de prévenir toute méprise; Nous dûmes prendre cette précaution,
sachant que Fassemblée était loin d`étre homogène et toute sympa.-
thique. Cela ne satisiit naturellement pas ceux qui espéraient voir une

séance dans le genre de celles de M. Home. Un des assistants déclara
même poliment que ce n'était pas ce à. quoi il s'attendait; nous lc
croyons sans peine, puisque, au lieu d'exhiber des choses curieum,
nous venions parler morale; il demanda même avec tant d'insistanoe
que nous donnassions des preuves de l'existence des Esprits, que force
fut de lui dire que nous n'en- avions pas dans notre poche pour les lui
montrer; un peu plus, je crois, il aurait dit : « Cherchez bien. »

Un journaliste, du pseudonyme de Tony, qui assistait a la réunion,
crut devoir en rendre compte dans le Spectateur, journal hebdoma-
daire de théâtres, numéro du 12 octobre. Il commence ainsi :

Al/óché par Yannonoe d'une soirée spirite , je me suis empressé d'aller en-

tendre un des hiéropbantes les plus accrédités de cette science... les adeptes
qualifient ainsi le Spiritisme. L`auditoire nombreux attendait avec une certaine
anxiété le developpement des bases de cette þÿ s c i m S . . .puisque mienne il y a.

M. Allan Kardec, auteur des livres des Esprits et des lédiuma, allait nous
initier a de redoutables secrets! Mû par un sentiment de curiosité très com.-

préhensible et qui n'avait rien d hostile, nous espérions sortir de cette séance
avec une demi-conviction, si le professeur, homme d'une habileté non con-

testée, se dormait la peine d'exposcr sa doctrine. M. Allan en a pensé autre-
ment, et c'cst regrettable. 0-n ne lui demandait pas d'évoquer des Esprits,
mais tout au moins de fournir des explications claires ou même élémentaires
pour faciliter þÿ l ' e z p 0 : ~ i m m 6 a ¢ u « ndes profanes.

Ce début caractérise clairement la. pensée de quelques-uns des audi-
teufsqui croyaient être spectateurs ; le mot alléclzé en dit plus que tout
le reste. Ce quïlsvvoulaieut, c'éta.it des erplicatíans clairespour faciliter
l'e.2rpérùnentatz`on des profanes ; autrement dit, une recette pour que
chacun, en rentrant chez soi, pût s'amuser à. évoquer les Esprits.

Suit une tirade sur la base de la doctrine: la charité, et autres
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mnximes qui, dit-íl, viennent tout droit du christianisme et n'apprennent
rien de nouveau. Si un jource monsieur se donne la peine de lire, il
saura que le Spiritisme n'a jamais eu la prétention d'apporter aux

hommes une autre morale que celle du Christ, et qu'il ne s'adressepas
à. ceux qui la Pnariounnr dans sa pureté; mais comme il y en a. beau*

coup qui ne croient ni à. Dieu, ni a leur âme, ni aux enseignements du
Christ, ou qui sont tout au moins dans le doute, et dont toute la morale
se résume en ces mots : Chacun pour soi, il vient, en prouvant l'â.me
et la vie future, donner une sanction pratique, une nécessité à. cette
morale. Nous voulons bien croire que M. Tony n'en a pas besoin, qu'il
1 une foi vive, une religion sincère, puisqu'il prend la défense du chris-
tianisme contre le Spiritisme, quoique quelques mauvaises langues
Paccusent d`être un peu matérialiste; nous voulons bien croire, disons~

nous, qu'il pratique la charité en vrai chrétien; qu'a l'exemple du

Christ, il est doux et humble; qu'il n'a ni orgueil, ni vanité, ni ambi-
tion; qu'il est bon et indulgent pour tout le monde, même pour ses

ennemis; qu'en un mot il a toutes les vertus du divin modèle; maisau
moins qu'il nïm dégoûte pas les autres. ll poursuit :

Le Spiritisme a la prétention d'évoquer les Esprits. Les Esprits, il est vrai,
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Je ne sais si les adeptes se sont retirés satisfaits; mais, à coup sûr, les
ignorants sincèrement désireux de s'înstruire n'ont rien emporté de cette
séance. si ce n'est que le Spiritisms ne se démontre pas. Est-ce la faute du
professeur, ou le Spiritisme ne dévoile-t-il ses arcanes qu'aux fidèles? Nous
ne vous le dirons pas... et pour cause.

Tom.
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rait dû expliquer clairement, puisqu'il aime tant les explications claires,
pourquoi il est démontré pour des millions d'hommes qui ne sont ni
sots ni ignorants. Qu'il se donne la peine d'étudier et il le saura, si,
comme il le dit, il est si désireux de s'inslruire; mais puisqu`il acru

devoir rendre compte publiquement d'une réunion qui n'avait rien de
public, comme s'il se fût agi du compte rendu d`un spectacle où l'on
va, alléclzé par 'l'at:trait dc Pafliche, il aurait dû, pour être impartial,
rapporter les paroles que nous avons dites en commençant.
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Quoi qu'il en soit, nous n'avons qu'a nous louer de l'urbanité qui a

présidé a la réunion, et nous saisissons cette circonstance pour adres-
ser au fonctionnaire éminent, maître La Maison, nos remercîments pour
son accueil plein de bienveillance et de cordialité, et l`initiative qu'il
a prise de mettre son salon a notre disposition. ll nous a paru utile de
lui prouver, ainsi qu'å. la société d'élite réunie chez lui, les tendances
morales du Spiritisme, et la nature de Fenseignement que nous don-
nons dans les centres que nous allons visiter.

M. Tony ignore si les adeptes ont été satisfaits ; à. son point de vue la
séance a évidemment été sans résultat; quant a nous, nous préférons avoir
laissé chez quelques auditeurs Pimpression d`un moraliste ennuyeux
que l`idée d'un donneur de représentations. Un fait certain, c'est que
tout le monde n'a pas partagé son avis; sans parler des adeptes qui
s'y trouvaient, et dont nous avons reçu de chaleureux témoignages de

sympathie, nous citerons deux messieurs qui, à la þÿû  nde la séance,
nous ont demandé si les instructions que nous avions lues seraient pu-
bliées, ajoutant qu°ils s"étaient fait du Spiritisme une idée tout à. fait
fausse, mais qu'ils le voyaient maintenant sous un tout autre iour,
en comprenaient le côté sérieux et utile, et se proposaient d`en faire
une étude approfondie. N"eussions-nous obtenu que ce résultat que
nous serions satisfait. C'est l'être à bon marché, dira M. Tony; soit,
mais il ignore que deux graines qui þÿ f r u c t iû  e n tse multiplient; et d`ail-
leurs nous avons la certitude que toutes celles que nous avons semées
en cette circonstance ne seront pas perdues, et que le vent même sou-

levé par M. Tony en aura porté quelques-unes sur une terre fertile.
M. Florentin Blanchard, libraire de Marennes, crut devoir répondre

à Particle de M. Tony par une lettre qui fut insérée dans les Tablettes
des deux Charentes du 25 octobre.

Réplique de M. Tony où l'on trouve cette conclusion :

1 Le Spiritisme surexcite fàcheusement l'esprit des crédules, aggrave
l°état des femmes donées d'une grande irritabilité nerveuse, les rend
folles ou les tue, si elles persistent dans leurs aberrations.

« Le Spiritisme est une maladie; à. ce titre, il doit être com-

battu. Il entre en outre dans le cadre des choses... malsaines qu'étudie
Phygiène publique et morale. þÿ :

Ici nous prenons M. Tony en þÿû  a g r a n tdélit de contradiction. Dans le

premier article rapporté ci-dessus, il dit qu'en venant à. la séance il
était « mû par un sentiment de curiosité très compréhensible et qui
n'avaz`t rien cf/zostíle. þÿ : : Comment comprendre qu'il ne fût pas hostile
a une chose qu`il dit être une maladze, une chose malsazhe, etc.?
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Plus loin il dit qu'z`l espérait des e.rplz'catz'ons clazres ou même élé-
mentazres pour facilüer 1'expérùnentatzbn des profanes. Comment pou-
vait-il désirer être initié, lui et les profanes, à. Pexpérimentation d'une
chose qu'il dit pouvoir rendre fou et rues? Pourquoi est-il venu? Pour-
quoi n'a.-t-il pas détourné ses amis de venir assister à. Fenseignement
d'une chose si dangereuse? Pourquoi regrette-t-il que cet enseigne-
ment n'ait pas répondu a son attente, n`ayant pas été aussi complet
qu'il l'aurait désiré? Puisque, à. son avis, cette chose est si pernicieuse,
au lieu de nous faire un reproche d`avoir été si peu explicite, il aurait
dû nous en féliciter.

Autre contradiction. Puisqu°il est venu à. la réunion pour savoir ce

qu'est, ce que veut et ce que peut le Spiritisme; qu`il nous reproche de
ne pas le lui avoir appris, c'est donc qu"il ne le savait pas; or, puis-
qu'il ne l'a pas étudié, comment sait-il qu'il est si dangereux? Donc il
le juge sans le connaître. Ainsi, de son autorité privée, il décide que
c'est une chose mauvaise, malsaine et qui peut rune, alors qu'il vient
de déclarer qu'il ne sait pas ce que c'est. Est-ce la le langage d'un
homme sérieux? ll est des critiques qui se réfutent tellement par elles-
mêmes qu'il suffit de les signaler, et qu'il serait superflu d'y attacher
de l'importance. En d'autres circonstances une allégation comme celle
de mer eût pu être poursuivie en calomnie, car c'est porter une accu-

sation de la dernière gravité contre nouset contre une classe immen-
sément nombreuse aujourd`huî d`hommes les plus honorables.

Ce n'est pas tout. Ce second article fut suivi de plusieurs autres dans
lesquels il développe sa thèse.

Or, voici ce qu'on lit dans le Spectateur du 26 octobre à l`occasion
de la première lettre de M. Blanchard :

La rédaction du Speclateur recevait dc Marennes, sous la signature Flo-
rentin Blanchard, une lettre en réponse à notre premier article du 12, quand
cet article était déjà composé. La rédaction regrette que Fexiguïté de son for-
mat ne lui permette pas diouvrir ses colonnes a une controverse sur le Spiri-
tisme. Les Tab/eues, sur la demande expresse du Spettaieur, ont donné cette
lettre in-e.rte/lso.

Nous nous réservons d'y répondre en son temps et nous tåcherons de ne

pas céder, comme son auteur, aux inspirations d'un Esprit mcomfmant.
Tour.

Puis, a la suite d'une seconde lettre de M. Blanchard, insérée cette
fois dans le Spectateur, on lit :

Nous vous accordons Yhospitalité avec plaisir, M. Florentin Blancllard,
mais il ne faudrait pas en abuser. Votre lettre de ce jour m'accuse de n aveu'

pas étudié le Spiritisme. Comment l'entendez-vous? Vous ne voulez sans doute
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cet article était déjà composé. La rédactionregrette que l'exiguïté de son for-
mat ne lui permette pas douvrir ses colonnes a une controverse sur le Spiri-
tisme. Les Tablettes, sur la demande expresse du spectateur. ont donné cette
lettre in-eætenso.

Nous nous réservons d'y répondre en son temps et nous tàcherons de ne
pas céder, comme son auteur, aux inspirations d'un Esprit inconnmant.

Tour.
Puis, à la suite d'une seconde lettre de M. Blanchard, insérée cette

fois dans le Spectateur, on lit :

Nous vous accordons l'hospitalité avec plaisir, M. Florentin Blanchard,
mais il ne faudrait pas en abuser. Votre lettre de ce J011!‘ m accuse de n avoir
pas étudié le Spiritisme.Comment Yentendez-vous?Vous ne voulez sans doute
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discuter `qu'avec des illuminés, et ù ce titre je ne fais pas votre þÿ aû  a i r e ;
d'accord  

Que ne r ndez-vous, monsieur, aux quelques pro átions qui terminent
ma demierîpfettre... au lieu de m'accuser veguemeatgotlette correspondance
prolongée est sans intéret, permettez-moi de ne pas la continuer. _

Je reprendrai prochainement la suite de mes articles sur le Spiritisme, mais
de temps en temps seulement, car le peu détendue du Spectateur ne lui per-
met pas des études longues sur ce drôlatique suÿet.

Puis vous aurez beau faire, monsieur, nous ne prendrons pas les Spirits:
au sérieux et nous ne saurions considérer le Spiritisme comme une science.

Tout.

Ainsi, voilà qui est clair: M. Tony veut bien attaquer le Spiritisme,
le traîner dans la boue, le qualilier de chose malsaine, dire qu'il tue,
sans dire toutefois combien ila tué de gens, mais il ne veut pas de con-

troverse; son journal est assez grand pour ses attaques, mais il est trop
petit pour la réplique. Parler tout seul est plus commode. Il a oublié
qu'en raison de la nature et de la personnalité de ses attaques, la loi
pourrait l'obliger à. l'insertion d`une réponse double d'étendue, malgré
Pexiguïté de son journal.

En rapportant les particularités de notre séjour, nous avons voulu
montrer que nous n'avons ni recherché, ni sollicité cette réunion, et
par conséquent que nous n'avons alléclzé personne pour venir nous

entendre; aussi avons-nous eu soin de dire carrément au début quelle
était notre intention; ceux que cela désappointait étaient libres de se

retirer. A présent nous nous félicitons de la circonstance fortuite, ou

mieux providentielle, qui nous a fait rester, puisqu'elle a provoqué une

polémique qui ne peut que servir la cause du Spiritisme en le faisant
connaître pour ce qu'il est : une chose morale, et non pour ce qu'il
ne veut pas être : un spectacle pour la satisfaction des curieux; et en

donnant une fois de plus à. la critique l'occa.sion de montrer la logique
de ses arguments.

Maintenant, monsieur Tony, encore deux mots, je vous prie. Pour
avancer publiquement des choses comme celles que vous avez écrites,
il faut être bien sûr de son fait, et vous devez avoir a þÿ c S u rde les
prouver. C*est trop commode de discuter tout seul, et pourtant je n`en-
tends établir avec vous aucune polémique; je n'en ai pas le temps, et
d'ail|eurs votre feuille est trop petite pour admettre la critique et la ré-
futation; puis, soit dit sans vous offcnser, son influence ne s`étend pas
très loin. Je vous oll`re mieux que cela., c'e.st de venir à. Paris devant
la Société que je préside, c`est-a-dire devant cent cinquante personnes,
soutenir et prouver ce que vous avancez; si vous êtes certain d'étre
dans le vrai, vous ne devez rien redouter, et je vous promets sur Phon-
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discuter qu'avec des illuminés, et a ce titre je ne fais pas votre affaire;
d'accordl.

..

Quo ne répondez-vous, monsieur, aux quelques pro sitions qui terminent
ma dernière lettre... aulieu de m'accuser vaguement Cette correspondance
prolongée est sans intérêt, permettez-moi de ne pas la continuer.

Je reprendrai prochainement la suite de mes articles sur le Spiritisme, mais
de temps en temps seulement, car le peu détendue du spectateur ne lui per-
met pas des études longues sur ce drôlatique sujet.

Puis vous aurez beau faire, monsieur, nous ne prendrons pas les spirites
au sérieux et nous ne saurionsconsidérer le Spiritismecomme une science.

Tour.
Ainsi, voilà qui est clair: M. Tony veut bien attaquer le Spiritisme,

le traîner dans la boue, le qualifier de chose malsaine, dire qu'il tue,
sans dire toutefois combienila tué de gens, mais il ne veut pas de con-
troverse; son journal est assez grand pour ses attaques, mais il est trop
petit pour la réplique. Parler tout seul est plus commode. Il a oublié
qu’en raison de la nature et de la personnalité de ses attaques, la loi
pourrait Pobliger à. l'insertion d’une réponse double détendue, malgré
Pexiguîté de son journal.

En rapportant les particularités de notre séjour, nous avons voulu
montrer que nous n'avons ni recherché, ni sollicité cette réunion, et
par conséquent que nous n'avons allée/té personne pour venir nous
entendre; aussi avons-nous eu soin de dire carrément au début quelle
était notre intention; ceux que cela désappointait étaient libres de se
retirer. A présent nous nous félicitons de la circonstance fortuite, ou
mieux providentielle, qui nous a fait rester, puisqu'elle a provoqué une
polémique qui ne peut que servir la cause du Spiritisme en le faisant
connaître pour ce qu’il est : une chose morale, et non pour ce qu'il
ne veut pas être : un spectacle pour la satisfactiondes curieux; et en
donnant une fois de plus à. la critique l'occasion de montrer la logique
de ses arguments.

Maintenant, monsieur Tony, encore deux mots, je vous prie. Pour
avancer publiquement des choses comme celles que vous avez écrites,
il faut être bien sûr de son fait, et vous devez avoir à. cœur de les
prouver. C’est trop commode de discuter tout seul, et pourtant je n'en-
tends établir avec vous aucune polémique; je n’en ai pas le temps, et
d'ailleurs votre feuille est trop petite pour admettre la critique et la ré-
futation; puis, soit dit sans vous offenser, son influence ne s’étend pas
très loin. Je vous oITre mieux que cela, c’est de venir à. Paris devant
la Société que je préside, dest-à-dire devant cent cinquante personnes,
soutenir et prouver ce que vous avancez; si vous êtes certain d'être
dans le vrai, vous ne devez rien redouter, et je vous promets sur Phon-

-379...
discuter qu'avec des illuminés, et a ce titre je ne fais pas votre affaire;
d'accordl.

..

Quo ne répondez-vous, monsieur, aux quelques pro sitions qui terminent
ma dernière lettre... aulieu de m'accuser vaguement Cette correspondance
prolongée est sans intérêt, permettez-moi de ne pas la continuer.

Je reprendrai prochainement la suite de mes articles sur le Spiritisme, mais
de temps en temps seulement, car le peu détendue du spectateur ne lui per-
met pas des études longues sur ce drôlatique sujet.

Puis vous aurez beau faire, monsieur, nous ne prendrons pas les spirites
au sérieux et nous ne saurionsconsidérer le Spiritismecomme une science.

Tour.
Ainsi, voilà qui est clair: M. Tony veut bien attaquer le Spiritisme,

le traîner dans la boue, le qualifier de chose malsaine, dire qu'il tue,
sans dire toutefois combienila tué de gens, mais il ne veut pas de con-
troverse; son journal est assez grand pour ses attaques, mais il est trop
petit pour la réplique. Parler tout seul est plus commode. Il a oublié
qu’en raison de la nature et de la personnalité de ses attaques, la loi
pourrait Pobliger à. l'insertion d’une réponse double détendue, malgré
Pexiguîté de son journal.

En rapportant les particularités de notre séjour, nous avons voulu
montrer que nous n'avons ni recherché, ni sollicité cette réunion, et
par conséquent que nous n'avons allée/té personne pour venir nous
entendre; aussi avons-nous eu soin de dire carrément au début quelle
était notre intention; ceux que cela désappointait étaient libres de se
retirer. A présent nous nous félicitons de la circonstance fortuite, ou
mieux providentielle, qui nous a fait rester, puisqu'elle a provoqué une
polémique qui ne peut que servir la cause du Spiritisme en le faisant
connaître pour ce qu’il est : une chose morale, et non pour ce qu'il
ne veut pas être : un spectacle pour la satisfactiondes curieux; et en
donnant une fois de plus à. la critique l'occasion de montrer la logique
de ses arguments.

Maintenant, monsieur Tony, encore deux mots, je vous prie. Pour
avancer publiquement des choses comme celles que vous avez écrites,
il faut être bien sûr de son fait, et vous devez avoir à. cœur de les
prouver. C’est trop commode de discuter tout seul, et pourtant je n'en-
tends établir avec vous aucune polémique; je n’en ai pas le temps, et
d'ailleurs votre feuille est trop petite pour admettre la critique et la ré-
futation; puis, soit dit sans vous offenser, son influence ne s’étend pas
très loin. Je vous oITre mieux que cela, c’est de venir à. Paris devant
la Société que je préside, dest-à-dire devant cent cinquante personnes,
soutenir et prouver ce que vous avancez; si vous êtes certain d'être
dans le vrai, vous ne devez rien redouter, et je vous promets sur Phon-
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neur que, par le moyen de la Revue spirite, vos arguments et þÿ l ° eû  ' e t
que vous aurez produit iront de la Chine à Mexico, en passant par
toutes les capitales de l'Europe.

Remarquez, monsieur, que je vous fais la partie belle, car ce n'est
pas dans l'espoir de vous convertir, ce à. quoi je ne tiens pas du tout,
que je vous fais cette proposition; vous resterez donc parfaitement libre
de garder vos convictions; c'est pour offrir à. vos idées contre le Spiri-
tisme Poccasion d'un grand retentissement. Pour que vous sachiez à. qui
vousaurezà faire, je vous dirai de quoi se compose la Société: avocats., né,
gociants, artistes, hommes de lettres, sav ante, médecins, rentiers, bons
bourgeois, oíñciers, artisans, princes, etc.: le tout eutremêlé d"un cer*

tain nombre de dames, ce qui vous garantit une tenue irréprochable
sous le rapport de l'urbanité; mais tous atteints jusqu'à. la moelle des
os, comme les cinq ou six millions d'adeptes, de cette chose malsaine
yu'e'tudz'ent l'hy_qz'ène publzÿue et la morale, et que vous devez ardem-
ment désirer guérir.

Le Spiritisme est-il possible ?

(Extrait de Fiche de Sétif du 18 septembre 1861)

Tel est le titre d'un très savant et très profond article, signé Jalabm, pu-
blié avec cette épigraphe : Mens agitat molem, par l'Fcho de Sétif, un des
journaux les plus accrédités de l'Algérie. Nous regrettons que son étendue ne
nous permette pas de le rapporter en entier. car il ne peut que perdre å l'in-
terruption de Yenchaînement des arguments par lesquels son auteur arrive,
par un immense sorite, de la création du corps et de l Esprit par Dieu, ù l`ac-
tion de l Esprit sur la matière, puis à la(possibilité des communications entre
l`Esprit libre et l'Esprit iucamé. Ses dé uctions sont si logiques. qu'à moins
de nier Dieu et l'àme, on ne peut sempècher de dire : Cela ne peut pas être
autrement. Nous n'en citerons que quelques fragments et surtout la conclusion.

Quand Fulton exposa à. Napoléon L" son système d'application de la
vapeur à la navigation, il atïirma et offrit de prouver que, si son sys-
tème était vrai en théorie, il n'était pas moins vrai en pratique.

Que lui répondit Napoléon? - Qu'en théorie, son idée n'était pas
réalisable, et, sur cette þÿû  nde non-recevoir d przbri, sans tenir aucun

compte ni des expérimentations déjà. faites par þÿ P i m m o r S lmécanicien,
ni de celles qu`il demandait a faire et qu'il fit, le grand Empereur ne

pensa plus ni a Fulton, ni à son système, jusqu'au jour où le premier
bateau à. vapeur lui apparut a l`horizon de Sainte-Hélène.

Chose singulière surtout dans un- siècle d'observat.ions physiques, de
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neur que, par le moyen de la Revue spirite, vos arguments et Petïet
que vous aurez produit iront de la Chine à. Mexico, en passant par
toutes les capitales de l’Europe.

Remarquez, monsieur, que je vous fais la. partie belle, car ce n’est
pas dans l’espoir de vous convertir, ce à. quoi je ne tiens pas du tout,
que je vous fais cette proposition; vous resterez donc parfaitement libre
de garder vos convictions; c'est pour otïrir a vos idées contre le Spiri-
tisme Poccasion d’un grand retentissement. Pour que vous sachiez à. qui
vousaurezàfaire, je vous dirai de quoi se compose la Société: avocats,né.
gociants, artistes, hommes de lettres, savants, médecins, rentiers, bons
bourgeois, oŒciers, artisans, princes, etc.; le tout entreméléd'un cet»
tain nombre de dames, ce qui vous garantit une tenue irréprochable
sous le rapport de Vurbanité; mais tous atteints jusqu’à. la moelle des
os, comme les cinq ou six millions d'adeptes, de cette chose malsaine
gzléludient l'hygiènepublique et lu morale, et que vous devez ardem-
ment désirer guérir.

Le Spiritisme est-il possible?
(Extrait de Ficha de ses‘; du l8 septembre I863.)

Tel est le titre d'un très savant et très profond article, signé Jalabon, pn-blié avec cette épigraphe : Mena agitat molem, par l'Fcho de saur, un des
journauxles plus accrédités de YAIgérie. Nous regrettons que son étendue ne
nous permette pas de le rapporter en entier. car il ne peut que perdre à l'in-
terruption de l'enchaînement des arguments par lesquels son auteur arrive,
par un immense sorite, de la création du corps et de 1 Esprit par Dieu, à l'ac-
tion de l Esprit sur la matière, puis à la ossibilitédes communicationsentre
l‘Esprit libre et YEsprit incarné. Ses dé uctions sont si logiques. qu'à moins
de nier Dieu et l'âme, on ne peut s'empêcher de dire : Cela ne peut pas être
autrement. Nous n'en citerons que quelques fragmentset surtout la conclusion.

Quand Fulton expose à. Napoléon l” son système dapplicationde la
vapeur à la navigation, il affirma et offrit de prouver que, si son sys-
tème était vrai en théorie,il n’était pas moins vrai en pratique.

Que lui répondit Napoléon? — Qu’en théorie, son idée n’était pasréalisable, et, sur cette fin de non-recevoir a‘ priori, sans tenir aucun
compte ni des expérimentationsdéjà. faites par Fimmorœl mécanicien,
ni de celles qu’il demandait a faire et qu’il fit, le grand Empereur ne
pensa plus ni à Fulton, ni à son système, jusqu’aujour où le premier
bateau à vapeur lui apparut à. Phorizon de Sainte-Hélène.

Chose singulière surtout dans un- siècle dbbservations physiques, de
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neur que, par le moyen de la Revue spirite, vos arguments et Petïet
que vous aurez produit iront de la Chine à. Mexico, en passant par
toutes les capitales de l’Europe.

Remarquez, monsieur, que je vous fais la. partie belle, car ce n’est
pas dans l’espoir de vous convertir, ce à. quoi je ne tiens pas du tout,
que je vous fais cette proposition; vous resterez donc parfaitement libre
de garder vos convictions; c'est pour otïrir a vos idées contre le Spiri-
tisme Poccasion d’un grand retentissement. Pour que vous sachiez à. qui
vousaurezàfaire, je vous dirai de quoi se compose la Société: avocats,né.
gociants, artistes, hommes de lettres, savants, médecins, rentiers, bons
bourgeois, oŒciers, artisans, princes, etc.; le tout entreméléd'un cet»
tain nombre de dames, ce qui vous garantit une tenue irréprochable
sous le rapport de Vurbanité; mais tous atteints jusqu’à. la moelle des
os, comme les cinq ou six millions d'adeptes, de cette chose malsaine
gzléludient l'hygiènepublique et lu morale, et que vous devez ardem-
ment désirer guérir.

Le Spiritisme est-il possible?
(Extrait de Ficha de ses‘; du l8 septembre I863.)

Tel est le titre d'un très savant et très profond article, signé Jalabon, pn-blié avec cette épigraphe : Mena agitat molem, par l'Fcho de saur, un des
journauxles plus accrédités de YAIgérie. Nous regrettons que son étendue ne
nous permette pas de le rapporter en entier. car il ne peut que perdre à l'in-
terruption de l'enchaînement des arguments par lesquels son auteur arrive,
par un immense sorite, de la création du corps et de 1 Esprit par Dieu, à l'ac-
tion de l Esprit sur la matière, puis à la ossibilitédes communicationsentre
l‘Esprit libre et YEsprit incarné. Ses dé uctions sont si logiques. qu'à moins
de nier Dieu et l'âme, on ne peut s'empêcher de dire : Cela ne peut pas être
autrement. Nous n'en citerons que quelques fragmentset surtout la conclusion.

Quand Fulton expose à. Napoléon l” son système dapplicationde la
vapeur à la navigation, il affirma et offrit de prouver que, si son sys-
tème était vrai en théorie,il n’était pas moins vrai en pratique.

Que lui répondit Napoléon? — Qu’en théorie, son idée n’était pasréalisable, et, sur cette fin de non-recevoir a‘ priori, sans tenir aucun
compte ni des expérimentationsdéjà. faites par Fimmorœl mécanicien,
ni de celles qu’il demandait a faire et qu’il fit, le grand Empereur ne
pensa plus ni à Fulton, ni à son système, jusqu’aujour où le premier
bateau à vapeur lui apparut à. Phorizon de Sainte-Hélène.

Chose singulière surtout dans un- siècle dbbservations physiques, de
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sciences matérielles et de positùvzismel Plus d'une fois, le faü, par cela.
seul qu'il est extraordinaire, inouï, nouveau, le /azï, s'il est permis de
le dire, est écarté par une simple exception de rlroù.

C'est ainsi que, pour ne parler que de ces manifestations d' Esprits, que
rappelle Pexpression de Spzrzïzlsme, nous avons entendu des hommes.
d'ailleurs graves et instruits, s'écrier en ricanant, après un récit con-

sciencieux de certaines de ces manifestations vues ou attestées par des
hommes intelligents, convaincus et de bonne foi : Laissez donc la votre

Spiritisme et vos manifestations, et vos médûzms! Ce que vous ra-

contez n'est pas possible!
- Pas possiblel Eh bien , soit! Mais, de grâce , 6 transcen-

dants génies! daignez vous souvenir du mot célèbre d'un Ancien, et,
avant de nous frapper de vos superbes dédains, consentez, je vous

prie, a nous entendre.
Veuillez lire ces lignes en entier, -sérieusement, attentivement, -

et puis, la main sur votre conscience. et la sincérité sur vos lèvres, osez,
osez nier la possibilité, la ratz`onalz'té du Spiritisme!

Vous dites : Je ne comprends pas ce mystère! - Mais pour nous

comme pour vous, le mouvement matériel produit par un mouvement
spirituel, la matière agitée parla pensée, le corps mû par l'Esprit. c'est
l'incompréhensible! Mais l'incompréhensible n'est pas l'impossible.
Niez cette action, niez cette influence, niez cette communication! Plus
de création, plus d`incarnation, plus de Rédemption, plus de distinction
entre l'àme et le corps, plus de variété dans Fuuité,-plus de Dieu, -
plus de corps, - plus d'Esprit, - plus de religion, - plus de raison.
- Le chaos, le chaos encore et touiours le chaos, ou, qui pis est, le
panthéisme ou le nihilisme.

Résumons-nous. Phílosophiquement, physiologiquement , religieu-
sement, le Spirítisme n'est ni irrationnel , ni absurde.

Donc, il est possible.
L'homme agit - sur lui-même par son verbe intérieur ou sa vo-

lonté et par ses sens, - sur ses semblables, par son verbe extérieur
ou sa parole, et par ses sens encore. Pourquoi donc, par son seul verbe
intérieur, ne communiquerait-il pas avec Dieu, avec l'ange et avec les
Esprits, en un mot, avec tout autre être incorpore! par nature, ou acci-
dentellement ùecorporÿïé, dégagé des sens?

L'Esprit est une force, une force agissant sur la matière, c'est-à.-dire
sur un être n'ayant rien de commun avec lui, inerte, inintelligent. Et
cependant des rapports existent du créateur a la création, de l'ange å
l'homme, comme (le I'âme de l'homme au corps de l'homme et, par lui,
au monde extérieur.

Mais, d' Esprit à. Esprit, qu'est-ce qui empêcherait une action, une
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sciences matérielleset de positivisme! Plus d'une fois, le fait, par cela.
seul qu'il est extraordinaire, inouï, nouveau, le fait, s'il est permis de
le dire, est écarté par une simple exception de droit.

C'est ainsi que, pour ne parlerque de ces manifestationsd’ Esprits, que
rappelle l'expression de Spiritisme, nous avons entendu des hommes.
d'ailleurs graves et instruits, s‘écrier en ricanant, après un récit con-
sciencieux de certaines de ces manifestationsvues ou attestées par des
hommes intelligents, convaincus et de bonne foi : Laissez donc là votre
Spiritisme et vos manifestations, et vos médiums! Ce que vous ra-
contez n’est pas possible!

— Pas possiblel Eh bien , soitl Mais, de grâce . ô transcen-
dants génies! daignez vous souvenir du mot célèbre d'un Ancien, et,
avant de nous frapper de vos superbes dédains, consentez, je vous
prie, à nous entendre.

Veuillezlire ces lignes en entier, —sérieusement, attentivement,—
et puis, la main sur votre conscience. et la sincérité sur vos lèvres, osez,
osez nier la possibilité, la rationalitédu Spiritisme!

Vous dites : Je ne comprends pas ce mystère! — Mais pour nous
comme pour vous, le mouvement matériel produit par un mouvement
spirituel, la matière agitée parla pensée, le corps mû par l'Esprit. c'est
Pincompréhensible! Mais l'incompréhensible n'est pas l'impossible.
Niez cette action, niez cette influence, niez cette communication! Plus
de création, plus dincarnation,plus de Rédemption, plus de distinction
entre l'âme et le corps, plus de variété dans l'unité,—plus de Dieu, —

plus de corps, — plus d'Esprit, — plus de religion, — plus de raison.
—- Le chaos, le chaos encore et touiours le chaos, ou, qui pis est, le
panthéismeou le nihilisme.

Résumons-nous. Philosophiquement, physiologiquement, religieu-
sement, le Spiritisme n'est ni irrationnel , ni absurde.

Donc, il est possible.
L'homme agit — sur lui-même par son verbe intérieur ou sa vo-

lonté et par ses sens, — sur ses semblables, par son verbe extérieur
ou sa parole, et par ses sens encore. Pourquoi donc, par son seul verbe
intérieur, ne communiquerait-il pas avec Dieu, avec l'ange et avec les
Esprits, en un mot, avec tout autre être incorpore! par nature, ou acci-
dentellement irccorpori/ïé, dégagé des sens?

L'Esprit est une force, une force agissant sur la matière, dest-à-dire
sur un être n'ayant rien de commun avec lui, inerte, inintelligent. Et
cependant des rapports existent du créateur à la création, de l'ange à
l'homme, comme (le l'âme de l'homme au corps de l'homme et, par lui,
au monde extérieur.

Mais, d’ Esprit à. Esprit, qu'est-ce qui empêcherait une action, une
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sciences matérielleset de positivisme! Plus d'une fois, le fait, par cela.
seul qu'il est extraordinaire, inouï, nouveau, le fait, s'il est permis de
le dire, est écarté par une simple exception de droit.

C'est ainsi que, pour ne parlerque de ces manifestationsd’ Esprits, que
rappelle l'expression de Spiritisme, nous avons entendu des hommes.
d'ailleurs graves et instruits, s‘écrier en ricanant, après un récit con-
sciencieux de certaines de ces manifestationsvues ou attestées par des
hommes intelligents, convaincus et de bonne foi : Laissez donc là votre
Spiritisme et vos manifestations, et vos médiums! Ce que vous ra-
contez n’est pas possible!

— Pas possiblel Eh bien , soitl Mais, de grâce . ô transcen-
dants génies! daignez vous souvenir du mot célèbre d'un Ancien, et,
avant de nous frapper de vos superbes dédains, consentez, je vous
prie, à nous entendre.

Veuillezlire ces lignes en entier, —sérieusement, attentivement,—
et puis, la main sur votre conscience. et la sincérité sur vos lèvres, osez,
osez nier la possibilité, la rationalitédu Spiritisme!

Vous dites : Je ne comprends pas ce mystère! — Mais pour nous
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Pincompréhensible! Mais l'incompréhensible n'est pas l'impossible.
Niez cette action, niez cette influence, niez cette communication! Plus
de création, plus dincarnation,plus de Rédemption, plus de distinction
entre l'âme et le corps, plus de variété dans l'unité,—plus de Dieu, —

plus de corps, — plus d'Esprit, — plus de religion, — plus de raison.
—- Le chaos, le chaos encore et touiours le chaos, ou, qui pis est, le
panthéismeou le nihilisme.

Résumons-nous. Philosophiquement, physiologiquement, religieu-
sement, le Spiritisme n'est ni irrationnel , ni absurde.

Donc, il est possible.
L'homme agit — sur lui-même par son verbe intérieur ou sa vo-

lonté et par ses sens, — sur ses semblables, par son verbe extérieur
ou sa parole, et par ses sens encore. Pourquoi donc, par son seul verbe
intérieur, ne communiquerait-il pas avec Dieu, avec l'ange et avec les
Esprits, en un mot, avec tout autre être incorpore! par nature, ou acci-
dentellement irccorpori/ïé, dégagé des sens?

L'Esprit est une force, une force agissant sur la matière, dest-à-dire
sur un être n'ayant rien de commun avec lui, inerte, inintelligent. Et
cependant des rapports existent du créateur à la création, de l'ange à
l'homme, comme (le l'âme de l'homme au corps de l'homme et, par lui,
au monde extérieur.

Mais, d’ Esprit à. Esprit, qu'est-ce qui empêcherait une action, une
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communication réciproque? Si l'Esprit communique avec des êtres
d'une nature opposée à la sienne, on ne concevrait vraiment pas qu'il
ne pût pas commtmiquer avec des êtres d'une nature identique. .

D'où viendrait l'obstacle? - De la distance? -Mais, entre Esprits,
la distance n'est pas. « L'air en est plein, -a dit saint Paul, - pour
nous faire comprendre qu'ils jouissent, à. quelques égards, de Pubiquité
divine. D'une dilïérence hiérarchique ? Mais la hiérarchie n'y fait rien;
dès qu'ils sont Esprits, leur nature l'exige, ils agissent et communi-
quent entre eux.-De leur séjour momentané dans des liens corporels?
- Mais, sauf, dans ce cas, la différence des moyens de communica-
tion, Ia communication elle-même ne s'en fera pas moins. Mon Esprit
communique avec le vôtre, et votre Esprit, tout comme le mien, habite
un corps. A plus forte raison, communiquera-t-il avec un Esprit libre
ou libéré de toute matière,- qu'il s'agisse d'un Esprit d'ange ou d'une
âme d'homme.

ll y a plus! Loin que rien empêche, tout, au contraire, favorise pa.-
reille communication, ¢ Dieu est amour þÿ :et tout ce qui a quelque chose
de divin participe à. l'amour. Mais l'amour vit de communications, de
communians; Dieu aime l'homme : aussi communique-t--il avec lui,-
dans l'Eden, par la parole, - sur le Sinaï par l'écriture, - dans l'é-
table de Bethléem et sur le sommet du Calvaire par son Verbe incarné,
- sur I`autel, par son Verbe transubstanczlé dans le pain et le vin eu-

charistiques. _

Tenons donc pour certain que les communications d'â.me à. âme,
d'Esprit à Esprit sont plus possibles encore que celles de l' Esprit à. la
matière.

Maintenant, quel sera l'instrument, le moyen dela communication
des etres entre eux l

Entre des êtres corporels, cette communication s'opérera par le mou-

vement, qui est comme le verbe des corps;
Entre des êtres purement spirituels, par la pensée ou par la parole

intérieure, qui est comme le mouvement des Esprits;
Entre des êtres à. la fois spirituels et corporels, par cette même pensée

revêtue d'un signe å. la fois corporel et spirituel, par la parole exté-
rieure;

Entre un être spirituel et corporel, d'une part, et un être simplement
spirituel, de l`autre, d'ardù1az're par la parole intérieure, se manifes-
tant au dehors par un szlqne matériel.

Et, quel sera ce signe? - Tout objet matériel, se mouvant, à. un

moment donné, d'un mouvement a signification convenue d'avance,
sous la seule influence, directe ou indirecte, de la volonté ou de la pa-
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role intérieure de l` Esprit avec lequel on voudra se mettre en commu-

nication.

Nous recommandons cet article à M. Tony, de Rochefort; voilà un de ses

confrères qui dit tout le contraire de lui; l'un dit blanc, Pantre dit noir; qui a

raison ? Il y a entre aux cette diiïórence, que Fun sait etque l'autre ne sait pas.
Nous laissons au lecteur le soin de peser les deux logiques.

Le même journal a publie plusieurs articles sur le même sujet, par d'autres
écrivains, et qui, comme celui-ci, portent le cachet d'une profonde observation
et d'une étude sérieuse. Nous en reporleronl.

_i 

Charles Fourier, Louis Jourdan et la réincarnation.

Nous extrayons le passage suivant d'une lettre qu'un ami de Pauteur
a. bien voulu nous communiquer.

1 Figure-toi quelle a été ma surprise quand, dans la doctrine spi-
rite, dont je n'avais aucune idée, j'ai reconnu toute la théorie de
Fourier sur l'àme, la. vie future, la mission de l'homme dans la vie
actuelle et la réincarnation des ames. Juges-en toi-même; voici la
théorie de Fourier en raccourci :

¢L'homme est attaché à. la planète; il vit de sa vie et il ne la

qe quitte même pas en mourant.
¢ ll adeux existences : la vie actuelle, que Fourier compare au

¢ sommeil, et la vie qu'il appelle aromale, l'autre vie en un mot, qui 381
c le réveil. Son âme passe alternativement d`une vie dans þÿ P a u t rû  tþÿû  l ï
« revient périodiquement se réincarner dans la vie actuelle.

« Dans la vie actuelle, l'âme -n'a pas le sentiment de ses vies anté-
¢ rieures, mais dans la vie aromale elle en a conscience et voit toutes
1 ses existences précédentes.

¢ Les peines dans la vie aromale sont les craintes qu'éprouvent les
¢ ames d'être condamnées, en se réincarnant dans la vie actuelle, de
¢ venir animer le corps d`un malheureux; car, dit Fourier, on voit
¢ tous les jours des personnes venir demander la charité å la porte des
« chateaux dont ils ont été les propriétaires dans leurs vies précédentes,
a et il ajoute : Si les hommes étaient bien convaincus de la vérité que*
: j'apporte au monde, tous þÿ a e i n p r e s s e r a i e n tde travailler au bonheur
¢ de tous. þÿ :

« Vois, mon cher ami, par ce petit extrait, combien la doctrine de
Fourier et la doctrine du Spiritisme sont similaires, et qu'étant pha-
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lanstériens, il n'était pas þÿ d iû  i c i l ede faire de moi un adepte de la
doctrine spirite. v

il est impossible d`étre plus explicite sur le chapitre de la réincarna-
tion; ce n'est pas seulement une idée vague d'existenoes successives
à travers les þÿ d iû  é r e n t smondes, c'est dans celui-ci que l'homme prend
de nouveau naissance pour s'épurer et expier. Tout y est : alternatives
de vie spirituelle, qu'il appelle uromale, et de vie corporelle; oubli
momentané, pendant celle-ci, des existences antérieures, et souvenir
du passé pendant la premiere; expiation par les vicissitudes de la vie.
Son tableau des malheureux venant demander l'aumône à. la porte des
chateaux dont ils ont été propriétaires dans leurs existences précé-
dentes, semble calqué sur les révélations des Esprits. Pourquoi donc
ceux qui s'achament tant apres la doctrine de la réincarnation aujour-
d'hui n'ont-ils rien dit quand Fourier est venu en faire une des pierres
angulaires de sa théorie? C'est qu'alors elle leur semblait confinée
dans les phalanstères, tandis qu'aujourd'hui elle court le monde; et
d'autres raisons que l'on comprendra facilement sans que nous ayons
besoin de les développer.

Au reste, il n'est pas le seul qui ait eu Pintuition de cette loi de na-

ture. On trouve le germe de cette idée dans une foule d'écrivains mo-

dernes. M. Louis Jourdan, rédacteur du Siècle, l'a formulée d'une
manière non équivoque dans son charmant petit livre des Przêres de
Ludovic publié pour la première fois en 1849, par conséquent avant
qu`iI ne fût question du Spiritisme, et l'on sait que ce livre n'est pas une

þÿ S u v r ede fantaisie, mais de conviction. On y lit entre autres choses
ce qui suit:

= Pour moi, je vous l'avoue, je crois, mais je crois fermement, je
crois avec passion, comme on croyait aux époques primitives, que
chacune et chacun de nous prépare aujourd'hui sa transformation fu-
ture, de même que notre existence actuelle est le produit d'existen0es
antérieures» Le livre est tout entier sur cette donnée.

Maintenant envisageons la question å. un autre point de vue,pourré-
pondre à. une interrogation que l'on nous a. posée plusieurs fois å ce sujet.

Quelques personnes objectent d la doctrine dela réincarnation qzielle
est contraire aux dogmes de Î'Églals*e, et en concluent qu`elle ne doit
pas exister; que peut-on leur répondre?

La réponse est bien simple. La réincarnation n'est pas un système
qu'il dépend des hommes d'adopter ou de rejeter, comme on le fait
pour un système politique, économique ou social. Si elle existe, c'est
q'u'elle est dans la nature; c`est une loi inhérente à. l'humanité, comme

boire, manger et dormir; une alternative de la vie de l'â.me, comme
la veille et le sommeil sont des alternatives de la vie du corps. Si c'est
une loi de la nature, ce n'est pas une opinion qui peut la faire prévaloir,
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œuvre de fantaisie, mais de conviction. On y lit entre autres choses
ce qui suit:

a Pour moi, je vous l'avoue, je crois, mais je crois fermement, je
crois avec passion, comme on croyait aux époques primitives, que
chacune et chacun de nous prépare aujourd'hui sa transformation fu-
ture, de même que notre existence actuelle est le produit d'existence
antérieures.» Le livre est tout entier sur cette donnée.

Maintenant envisageons la question à. un autre point de vue,pourré-
pondre à une interrogation que l'on nous a. posée plusieurs fois a ce sujet.

Quelques personnesobjectent d la doctrine de la réincarnationqu'elle
est contraire aux dogmes de fÉghls-e, et en concluent qu'elle ne doit
pas eæzkler; que peut-on leur répondre?

La réponse est bien simple. La réincarnationn'est pas un système
qu'il dépend des hommes d'adopter ou de rejeter, comme on le fait
pour un système politique, économique ou social. Si elle existe, c'est
qu'elle est dans la nature; c'est une loi inhérente à. l'humanité, comme
boire, manger et dormir; une alternative de la vie de l'âme, comme
le. veilleet le sommeil sont des alternatives de la vie du corps. Si c'est
une loi de la nature, ce n'est pas une opinion qui peut la faire prévaloir,
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ni une opinion contraire qui peut l'empêcher d'étre. La terre ne tourne

pas autour du soleil parce qu'on croit qu'elletourne, mais parce qu'elle
obéit à une loi, et les anathèmes qu'on a lancés contre cette loi n'ont
pas empêché la terre de tourner. ll en est ainsi de la réincarnation ; ce

n'est pas l`opinion de quelques hommes qui les empêchera de renaître
s'ils doivent le faire. Etant donc admis que la réincarnation ne peut
être qu'une loi de la nature, supposons qu'elle ne puisse s'accorder
avec un dogme, il s'agit de savoir qui a raison du dogme ou de la loi.
Or, quel est l'auteur d'une loi de nature, si ce n'est Dieu? Je dirai,
dans ce cas, que ce n'est pas la loi qui est contraire au dogme, mais
le dogme qui est contraire à. la loi, attendu qu'une loi de nature quel-
conque est antérieure au dogme, et que les hommes renaissaient avant

que le dogme fût établi. S'il y avait incompatibilité absolue entre un

dogme et une loi de nature, ce serait la preuve que le dogme est
þÿ l ' S u v r ed'hommes qui ne connaissaient pas la loi, car Dieu ne peut se

contredire en défaisant d`un côté ce qu'il a fait de l`autre; soutenir
cette incompatibilité, c'est donc faire le procès au dogme. S`ensuit-il
que le dogme soit faux? Non, mais simplement qu`il peut être suscep-
tible d'une interprétation, comme on a interprété la Genèse quand il a.

été reconnu que les six jours de la création ne pouvaient s'accorder
avec la loi de la formation du globe. La religion y gagnera, en ce

qu'elle trouvera moins d'incrédules.
La question est de savoir si la loi de réincarnation existe ou n'existe

pas. Pour les Spirites il y a mille preuves pour une qu`il est inutile de
répéter ici; je dirai seulement que le Spiritisme démontre que la plu-
ralité des existences est non-seulement possible, mais nécessaire, in-

dispensable, et il en trouve la preuve, sans parler de la révélation des

Esprits, dans une multitude innombrable de phénomènes de l'ordre
moral, psychologique et anthropologique; ces phénomènes sont des
þÿ eû  t squi ont une cause; en cherchant cette cause, on ne la trouve que
dans la réincarnation rendue évidente par l'observation de ces phéno-
mènes, comme la présence du soleil, quoique caché par les nuages, est
rendue évidente par la lumière du jour. Pour prouver qu'il a tort et que
cette loi n'existe pas, il faudrait expliquer mieux qu°il ne le fait, et par
d'autres moyens, Tour ce qu'il expliqué, et c'est ce que personne n'a
encore fait.

Avant la découverte des propriétés de l'électricité, celui qui aurait
annoncé qu`on pouvait correspondre à cinq cents lieues en cinq minutes
n'eût pas manqué de savants qui luiauraíent prouvé scientifiquement
par les lois de la mécanique que la chose était matériellement impos-
sible, parce qu'ils n'en connaissaient pas d'autres; il fallait pour cela
la révélation d`une nouvelle puissance. ll en est ainsi de la réincarna-
tion; c'est une nouvelle loi qui vient jeter la lumière sur une foule de
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Or, quel est l'auteur d'une loi de nature, si ce n'est Dieu? Je dirai,
dans ce cas, que ce n'est pas la loi qui est contraire au dogme, mais
le dogme qui est contraire à. la loi, attendu qu'une loi de nature quel-
conque est antérieure au dogme, et que les hommes renaissaient avant
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l'œuvre d'hommes qui ne connaissaient pas la loi, car Dieu ne peut se
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été reconnu que les six jours de la création ne pouvaient s'accorder
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pas. Pour les Spirites il y a. mille preuves pour une qu'il est inutile de
répéter ici; je dirai seulement que le Spiritisme démontre que la plu-
ralité des existences est non-seulement possible, mais nécessaire, in-
dispensable, et il en trouve la preuve, sans parler de la révélation des
Esprits, dans une multitude innombrable de phénomènes de l'ordre
moral, psychologique et anthropologique; ces phénomènes sont des
eflets qui ont une cause; en cherchant cette cause, on ne la trouve que
dans la réincarnation rendue évidente par l'observation de ces phéno-
mènes, comme la présence du soleil, quoique caché par les nuages, est
rendue évidente par la lumière du jour. Pour prouver qu'il a tort et que
cette loi n'existe pas, il faudraitexpliquer mieux qu'il ne le fait, et par
d'autres moyens, TOUT ce qu'il expliqué, et c'est ce que personne n'a
encore fait.

Avant la découverte des propriétés de l'électricité, celui qui aurait
annoncéqu'on pouvait correspondre à cinq cents lieues en cinq minutes
n'eût pas manqué de savants qui lui» auraient prouvé scientifiquement
par les lois de la mécanique que la chose était matériellementimpos-
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la révélation d'une nouvelle puissance. ll en est ainsi de la réincarna-
tion; c'est une nouvelle loi qui vient jeter la lumière sur une foule de
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obéit à une loi, et les anathèmes qu'on a lancés contre cette loi n'ont
pas empêché la terre de tourner. Il en est ainsi de la réincarnation; ce
n'est pas l'opinion de quelques hommes qui les empêchera de renaître
s'ils doivent le faire. Etant donc admis que la réincarnationne peut
être qu'une loi de la nature, supposons qu'elle ne puisse s'accorder
avec un dogme, il s'agit de savoir qui a raison du dogme ou de la loi.
Or, quel est l'auteur d'une loi de nature, si ce n'est Dieu? Je dirai,
dans ce cas, que ce n'est pas la loi qui est contraire au dogme, mais
le dogme qui est contraire à. la loi, attendu qu'une loi de nature quel-
conque est antérieure au dogme, et que les hommes renaissaient avant
que le dogme fût établi. S'il y avait incompatibilitéabsolue entre un
dogme et une loi de nature, ce serait la preuve que le dogme est
l'œuvre d'hommes qui ne connaissaient pas la loi, car Dieu ne peut se
contredire en défaisant d'un côté ce qu'il a fait de l'autre; soutenir
cette incompatibilité,c'est donc faire le procès au dogme. S'ensuit-il
que le dogme soit faux? Non, mais simplement qu’il peut être suscep-
tible d’une interprétation, comme on a interprété la Genèse quand il a.
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avec la loi de la formation du globe. La religion y gagnera, en ce
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Esprits, dans une multitude innombrable de phénomènes de l'ordre
moral, psychologique et anthropologique; ces phénomènes sont des
eflets qui ont une cause; en cherchant cette cause, on ne la trouve que
dans la réincarnation rendue évidente par l'observation de ces phéno-
mènes, comme la présence du soleil, quoique caché par les nuages, est
rendue évidente par la lumière du jour. Pour prouver qu'il a tort et que
cette loi n'existe pas, il faudraitexpliquer mieux qu'il ne le fait, et par
d'autres moyens, TOUT ce qu'il expliqué, et c'est ce que personne n'a
encore fait.

Avant la découverte des propriétés de l'électricité, celui qui aurait
annoncéqu'on pouvait correspondre à cinq cents lieues en cinq minutes
n'eût pas manqué de savants qui lui» auraient prouvé scientifiquement
par les lois de la mécanique que la chose était matériellementimpos-
sible, parce qu'ils n'en connaissaient pas d'autres; il fallait pour cela.
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tion; c'est une nouvelle loi qui vient jeter la lumière sur une foule de
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questions obscures, þÿ e t m o d iû  e r aprofondément toutes les idées quand
elle sera reconnue.

'

Ainsi, ce n'est pas l'opinion de quelques hommes qui prouve que
cette loi existe, ce sont les faits. Si nous invoquons leur témoignage,
c'est pour démontrer qu'elle avait été entrevue et soupçonnée par
d'autres avant le Spiritisme qui n'en est pas l'inventeur, mais qui l'a
développée et en a déduit les conséquences. '

La loge et le salon.

Etude de þÿ m S u r sspirites.

Nous retrouvons, dans notre correspondance ancienne, la lettre sui-
vante, qui vient a propos après Particle précédent.

_
Paris, 29 juillet 1860;

Monsieur,
.Ie prends la liberté de vous communiquer les þÿ r éû  e x i o n sque m'ont

suggérées deux faits observés par moi-méme, et que l'on pourraità. bon
droit, je pense, qualifier d'études de þÿ m S u r sþÿ . s 7 : ù * i t e s .Vous verrez par
la que les phénomènes moraux ne sont pas sans valeur pour moi; de-
puis que je me suis livré a l'étude du Spiritisme, il me semble que je
vois cent fois plus de choses qu`auparavant; tel fait auquel je n'aurais
donné aucune attention m'amène a þÿ r éû  é c h i raujourd'hui; je suis, je
pourrais dire, devant un spectacle perpétuel, où chaque individu a. son

rôle, et þÿ m ' oû  ' r eun rébus à. deviner; il est vrai de dire qu'il y en a de si
faciles quand on possède l'admirable clef du Spiritisme, qu'on n'a pas
grand mérite; mais ils n'en þÿ oû  r e n tque plus d'intérèt, car avec le Spi-
ritisme on se trouve comme dans un pays dont on comprend la langue.
Il m'a rendu méditatifet observateur, parce que tout a pour moi main-
tenant sa cause; les mille et un faits qui me semblaient jadis le pro-
duit du hasard et passaient pour moi inaperçus, ont aujourd'hui leur
raison d'être et leur utilité; un rien, dans l'ordre moral, attire mon

attention et m'est une leçon. Mais j'oublie que c'est a propos d'une
leçon que je veux vous entretenir.

.Ie suis professeur de piano; il' y a quelque temps, allant chez une de
mes élèves qui appartient à. une famille du grand monde, j'entrai chez
la concierge, je ne me souviens plus pour quel motif. C'est une femme
au poing sur la hanche et qui n'a été déclassée ni au physique ni au

moral, en occupant une loge. Je la vis morigéner d'importance sa fille,

1

-377-
questions obscures, etmodifiera profondément toutes les idées quandelle sera reconnue. ‘

Ainsi, ce n'est pas l'opinion de quelques hommes qui prouve que
cette loi existe, ce sont les faits. Si nous invoquons leur témoignage,
c'est pour démontrer qu'elle avait été entrevue et soupçonnée pard'autres avant le Spiritisme qui n'en est pas l'inventeur, mais qui l'a
développée et en a déduit les conséquences. ‘

La loge et le salon.

Etnde de mœurs spirites.
Nous retrouvons, dans notre correspondance ancienne, la. lettre sui-

vante, qui vient à propos après l'article précédent.
_

Paris, 29 juillet1860.‘Monsieur,
Je prends la liberté de vous communiquer les réflexions que m'ont

suggérées deux faits observés par moi-même, et que l'on pourraità bon
droit, je pense, qualifier d'études de mœurs marines. Vous verrez par
la que les phénomènes moraux ne sont pas sans valeur pour moi; de-
puis que je me suis livré a l'étude du Spiritisme, il me semble que je
vois cent fois plus de choses qu'auparavant; tel fait auquel je n'aurais
donné aucune attention m'amène à réfléchir aujourd'hui; je suis, je
pourrais dire. devant un spectacle perpétuel, où chaque individu a son
rôle, et m'otl're un rébus à. deviner; il est vrai de dire qu'il y en a de si
facilesquand on possède Vadmirable clef du Spiritisme, qu'on n'a pasgrand mérite; mais ils n'en offrent que plus d'intérêt, car avec le Spi-
ritisme on se trouve comme dans un pays dont on comprend la langue.
Ilm'a rendu méditatifet observateur, parce que tout a pour moi main-
tenant sa cause; les mille et un faits qui me semblaient jadis le pro-
duit du hasard et passaient pour moi inaperçus, ont aujourd'hui leur
raison d'être et leur utilité; un rien, dans l'ordre moral, attire mon
attention et m'est une leçon. Biais j'oublie que c'est a propos d'une
leçon que je veux vous entretenir.

Je suis professeur de piano; il’y a quelque temps, allant chez une de
mes élèves qui appartient à. une familledu grand monde, j'entrai chez
la concierge, je ne me souviens plus pour quel motif. C'est une femme
au poing sur la hanche et qui n'a été déclassée ni au physique ni au
moral, en occupant une loge. Je la vis morigéner d'importance sa fille,
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questions obscures, etmodifiera profondément toutes les idées quandelle sera reconnue. ‘

Ainsi, ce n'est pas l'opinion de quelques hommes qui prouve que
cette loi existe, ce sont les faits. Si nous invoquons leur témoignage,
c'est pour démontrer qu'elle avait été entrevue et soupçonnée pard'autres avant le Spiritisme qui n'en est pas l'inventeur, mais qui l'a
développée et en a déduit les conséquences. ‘

La loge et le salon.

Etnde de mœurs spirites.
Nous retrouvons, dans notre correspondance ancienne, la. lettre sui-

vante, qui vient à propos après l'article précédent.
_

Paris, 29 juillet1860.‘Monsieur,
Je prends la liberté de vous communiquer les réflexions que m'ont

suggérées deux faits observés par moi-même, et que l'on pourraità bon
droit, je pense, qualifier d'études de mœurs marines. Vous verrez par
la que les phénomènes moraux ne sont pas sans valeur pour moi; de-
puis que je me suis livré a l'étude du Spiritisme, il me semble que je
vois cent fois plus de choses qu'auparavant; tel fait auquel je n'aurais
donné aucune attention m'amène à réfléchir aujourd'hui; je suis, je
pourrais dire. devant un spectacle perpétuel, où chaque individu a son
rôle, et m'otl're un rébus à. deviner; il est vrai de dire qu'il y en a de si
facilesquand on possède Vadmirable clef du Spiritisme, qu'on n'a pasgrand mérite; mais ils n'en offrent que plus d'intérêt, car avec le Spi-
ritisme on se trouve comme dans un pays dont on comprend la langue.
Ilm'a rendu méditatifet observateur, parce que tout a pour moi main-
tenant sa cause; les mille et un faits qui me semblaient jadis le pro-
duit du hasard et passaient pour moi inaperçus, ont aujourd'hui leur
raison d'être et leur utilité; un rien, dans l'ordre moral, attire mon
attention et m'est une leçon. Biais j'oublie que c'est a propos d'une
leçon que je veux vous entretenir.

Je suis professeur de piano; il’y a quelque temps, allant chez une de
mes élèves qui appartient à. une familledu grand monde, j'entrai chez
la concierge, je ne me souviens plus pour quel motif. C'est une femme
au poing sur la hanche et qui n'a été déclassée ni au physique ni au
moral, en occupant une loge. Je la vis morigéner d'importance sa fille,
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enfant d'une quinzaine d'années dont les manières font un contraste
frappant avec la mère. « Qu'a donc fait mademoiselle Justine, lui
dis-je, pour exciter a ce point votre colère? - Ne m`en parlez pas,
monsieur, cette pimbèche ne s`avise-t-elle pas de se donner des airs de
duchesse! Mademoiselle n'aime pas à. laver la vaisselle; elle trouve que
ça lui gate les mains, que ça sent mauvais, elle qui a été élevée avec

les vaches chez sa grand`mère; elle craint de se salir les ongles; il lui
faut des essences sur son mouchoir! Je t'en donnerai des essences, moi 1 þÿ :

La dessus, un vigoureux soufflet la fait reculer de quatre pas. « Ah!
c`est que, voyez-vous, mon petit monsieur, il faut corriger les enfants
quand ils sont jeunes; je n'ai jamais gâté les miens, tous mes garçons
sont de bons ouvriers, et il faudra bien que cette mijaurée perde ses

airs de grande dame. þÿ :

Après avoir donné quelques conseils de douceur à. la mère et de do-
cilité à la fille, je montai chez mon élève sans attacher d'importance à.
cette scène de famille. Là, par une singulière coïncidence, j'en vis la
contre-partie. La mère, femme du monde et de bellesmanières, grondait
aussi sa þÿû  l l e ,mais pour un motif tout opposé. ¢ Mais, tenez-vous donc
comme il faut, Sophie, lui disait-elle; vous avez une véritable tour-
nure de cuisinière ; cela n`est.pas étonnant, vous avez une prédilection
toute particulière pour la cuisine, où vous semblez mieux vous plaire
qu'au salon. Je vous assure que Justine, la þÿû  l l edu concierge, vous

ferait honte;ondirait vraimentque vous avez été changées en nourrice. þÿ :

Je n'avais jamais fait attention à ces particularités; il fallut le rappro-
chement de ces deux scènes pour me les faire remarquer. Mademoiselle
Sophie, mon élève, est une jeune personne de dix-huit ans, assez jolie,
mais ses traits ont quelque chose de vulgaire; toutes ses manières sont
communes et sans distinction ; sa tournure, ses mouvements ont quelque
chose de lourd et de gauche; j'ignorais son penchant pour la cuisine.
Je me pris alors à. la comparer à. la petite Justine aux instincts si aris-
tocratiques, et je me demandai si ce n'était pas la un exemple frappant.
-des penchants innés, puisque chez ces deux jeunes þÿû  l l e sPéducation a

été impuissante a les modifier. Pourquoi l'une, élevée au sein de l`opu-
lence et du bon ton, a-t-elle des goûts et des manières vulgaires, tandis
que l`autre qui, depuis son enfance, a vécu dans le milieu le plus rus-

tique, a-t-elle le sentiment de la distinction et des choses délicates,
malgré les corrections de sa mère pour lui en faire perdre l'habitude?
O philosophes! qui voulez sonder les replis du þÿ c S u rhumain, expliquez
donc ces phénomènes sans les existences antérieures; pour moi, il est
indubitable que ces deux jeunes þÿû  l l e sontles instincts de ce qu`elles ont
été. Qu'en pensez-vous, cher maître?

Agréez, D...
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enfant d'une quinzaine d'années dont les manières font un contraste
frappant avec la mère. a Qu'a donc fait mademoiselle Justine, lui
dis-je, pour exciter à ce point votre colère‘! ——— Ne m'en parlez pas,
monsieur, cette pimbèche ne s'avise-t-elle pas de se donner des airs de
duchesse! Mademoiselle n'aime pas à. laver la vaisselle; elle trouve que
ça lui gale les mains, que ça sent mauvais, elle qui a été élevée avec
les vaches chez sa grand'mère; elle craint de se salir les ongles; il lui
fautdes essences sur son mouchoir! Je t'en donnerai des essences, moi ! n

La dessus, un vigoureux soufflet la fait reculer de quatre pas. c Ah!
c'est que, voyez-vous, mon petit monsieur, il faut corriger les enfants
quand ils sont jeunes; je n'ai jamais gâté les miens, tous mes garçons
sont de bons ouvriers, et il faudra bienque cette mijaurée perde ses
airs de grande dame. »

Après avoir donné quelques conseils de douceur à. la mère et de do-
cilité à la fille, je montai chez mon élève sans attacher d'importance à.
cette scène de famille. ‘La, par une singulière coïncidence, j'en vis la
contre-partie. La mère, femmedu monde et de bellesmanières,grondait
aussi sa fille, mais pour un motif tout opposé. a Mais, tenez—vous donc
comme il faut, Sophie, lui disait-elle; vous avez une véritable tour-
nure de cuisinière ; cela n'estpas étonnant, vous avez une prédilection
toute particulière pour la cuisine, où vous semblez mieux vous plaire
qu'au salon. Je vous assure que Justine, la fille du concierge, vous
ferait honte;ondirait vraimentquevousavez été changéesen nourrice. n

Je n'avais jamais fait attention à ces particularités; il fallut le rappro-
chement de ces deux scènes pour me les faire remarquer. Mademoiselle
Sophie, mon élève, est une jeune personne de dix-l-iuit ans, assez jolie,
mais ses traits ont quelque chose de vulgaire; toutes ses manières sont
communeset sans distinction ; sa tournure, ses mouvements ont quelque
chose de lourd et de gauche; j'ignorais son penchant pour la cuisine.
Je me pris alors à. la comparer à. la. petite Justine aux instincts si aris-
tocratiques, et je me demandai si ce n'était pas la un exemple frappant
-des penchants innés, puisque chez ces deux jeunes filles l'éducation a
été impuissante a les modifier. Pourquoi l'une, élevée au sein de l'opu-
lence et du bouton, a-t-elle des goûts et des manières vulgaires, tandis
que l'autre qui, depuis son enfance, a vécu dans le milieu le plus rus-
tique, a-t-elle le sentiment de la distinction et des choses délicates,
malgré les corrections de sa mère pour lui en faire perdre l'habitude?
O philosophes! qui voulez sonder les replis du cœur humain, expliquez
donc ces phénomènes sans les existences antérieures; pour moi, il est
indubitableque ces deux jeunes fillesontles instincts de ce qu'elles ont
été. Qu'en pensez-vous, cher maître?
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enfant d'une quinzaine d'années dont les manières font un contraste
frappant avec la mère. a Qu'a donc fait mademoiselle Justine, lui
dis-je, pour exciter à ce point votre colère‘! ——— Ne m'en parlez pas,
monsieur, cette pimbèche ne s'avise-t-elle pas de se donner des airs de
duchesse! Mademoiselle n'aime pas à. laver la vaisselle; elle trouve que
ça lui gale les mains, que ça sent mauvais, elle qui a été élevée avec
les vaches chez sa grand'mère; elle craint de se salir les ongles; il lui
fautdes essences sur son mouchoir! Je t'en donnerai des essences, moi ! n

La dessus, un vigoureux soufflet la fait reculer de quatre pas. c Ah!
c'est que, voyez-vous, mon petit monsieur, il faut corriger les enfants
quand ils sont jeunes; je n'ai jamais gâté les miens, tous mes garçons
sont de bons ouvriers, et il faudra bienque cette mijaurée perde ses
airs de grande dame. »

Après avoir donné quelques conseils de douceur à. la mère et de do-
cilité à la fille, je montai chez mon élève sans attacher d'importance à.
cette scène de famille. ‘La, par une singulière coïncidence, j'en vis la
contre-partie. La mère, femmedu monde et de bellesmanières,grondait
aussi sa fille, mais pour un motif tout opposé. a Mais, tenez—vous donc
comme il faut, Sophie, lui disait-elle; vous avez une véritable tour-
nure de cuisinière ; cela n'estpas étonnant, vous avez une prédilection
toute particulière pour la cuisine, où vous semblez mieux vous plaire
qu'au salon. Je vous assure que Justine, la fille du concierge, vous
ferait honte;ondirait vraimentquevousavez été changéesen nourrice. n

Je n'avais jamais fait attention à ces particularités; il fallut le rappro-
chement de ces deux scènes pour me les faire remarquer. Mademoiselle
Sophie, mon élève, est une jeune personne de dix-l-iuit ans, assez jolie,
mais ses traits ont quelque chose de vulgaire; toutes ses manières sont
communeset sans distinction ; sa tournure, ses mouvements ont quelque
chose de lourd et de gauche; j'ignorais son penchant pour la cuisine.
Je me pris alors à. la comparer à. la. petite Justine aux instincts si aris-
tocratiques, et je me demandai si ce n'était pas la un exemple frappant
-des penchants innés, puisque chez ces deux jeunes filles l'éducation a
été impuissante a les modifier. Pourquoi l'une, élevée au sein de l'opu-
lence et du bouton, a-t-elle des goûts et des manières vulgaires, tandis
que l'autre qui, depuis son enfance, a vécu dans le milieu le plus rus-
tique, a-t-elle le sentiment de la distinction et des choses délicates,
malgré les corrections de sa mère pour lui en faire perdre l'habitude?
O philosophes! qui voulez sonder les replis du cœur humain, expliquez
donc ces phénomènes sans les existences antérieures; pour moi, il est
indubitableque ces deux jeunes fillesontles instincts de ce qu'elles ont
été. Qu'en pensez-vous, cher maître?
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Nous pensons que nmdemoiselle Justine, la portière, pourrait bien
ôtre une variante de ce que dit Charles Fourier : « On voit tous les
jours des personnes venir demander la charité a la porte des chateaux
dont elles ont été les propriétaires dans leurs vies précédentes» Qui sait
si mademoiselle Justine n'a pas été la maitresse dans cet hôtel, et mm-

demoiselle Sophie, la gran-de dame, sa portière? Cette idée est révol-
tante pour certaines gens qui ne peuvent se faire à. la pensée d'avoir
pu þÿ é t Smoins que ce qu'ils sont, ou de devenir valets de leurs valets;
ear alors que deviennent les races de pur sang qu'on a pris tant de
soin de ne pas mésallier? Consolervous; le sang de vos aîeux peut
couler dans vos veines, car le corps procède du corps. Quant à l'Es-
prit, c'est autre chose; mais que faire si c'est ainsi? Ce n'est pas
parce qu'un homme sera contrarié de la pluie, que cela empêchera de
pleuvoir. ll esthumiliant, sans doute, de penser que de maitre on

puisse devenir serviteur, et de riche, mendiant; mais rien n'est plus
aisé que d'empecher qu'il en soit ainsi; il n'y a qu'à. ne pas être vain
et orgueilleux, et l`on ne sera pas rabaissé; d'être bnn et généreux, et
fon ne sera pas réduit à. demander ce qu'on a refusé aux autres. Être
puni par où l'on a péché, þÿ n ' e s t : - c epas la plus juste des justices? Oui,
de grand on peut revenir petit, mais quand on a été bon on ne peut
revenir mauvais; or, ne vaut-il pas mieux être un honnete prolétaire
qu'un riche vicieux?

Dissertations Spin-ites.
La Toussaint

I.
(Paris, 1" novembre 1862.-Médium, M. Porcinet, sergent au 40' de ligne, caserne du Prince-

Eugene; membre de la Société de Paris.)

Mon cher frère, en ce jour de commémoration des morts, je suis
bien heureux de pouvoir m'entretenir avec toi. Tu ne saurais croire
combien grand est le plaisir que j'en éprouve; appelle-moi donc plus
souvent, nous y gagnerons tous les deux.

loi, je ne puis pas toujours venir près de toi, parce que, bien sou-

vent, je suis près de mes þÿ s S u r s ,particulièrement près de ma filleule,
que je ne quitte guère, car j'ai demandé pour mission de rester près
d'elle. Néanmoins, je puis fréquemment répondre b. ton appel et ce

sera toujours avec bonheur que je t`aiderai de mes conseils.
Parlons de la fête d'aujourd'hui. Dans cette solennité pleine de

recueillement qui rapproche le monde invisible du monde visible, il y
a bonheur et tristesse.
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'Bonheur, parce qu'il unit dans un pieux sentiment les membres
dispersés de la famille. Ce jour-là., l'enfant revient près de sa tombe
au rendez-vous de sa tendre mère, qui arrose la pierre sépulcrale de
ses pleurs. Il la bénit, le petit ange, et mêle ses þÿ v S u xaux pensées
qui tombent goutte à goutte avec les larmes de sa mère chérie. Qu'elles
sont douces au Seigneur ces chastes prières trempées dans la foi et le
souvenir! aussi montent-elles jusqu'aux pieds de l'ÉterneI, comme le
suave parfum des fleurs, et du haut du ciel Dieu jette un regard de
miséricorde sur ce petit coin de terre, et envoie un de ses bons Esprits
consoler cette âme souíïrante et lui dire. : « Consolez-vous, bonne
mère; votre enfant chéri est au séjour des bienheureux, il vous aime
et vous attend. þÿ :

J'ai dit : jour de bonheur, et je le répète, parce que ceux que la
religion du souvenir porte ici-bas à. prier pour ceux qui n`y sont
plus, savent que ce n'est pas en vain. et qu'un jour ils reverront les
êtres bien-aimés dont ils sont momentanément séparés. Jour de bon-
heur, parce que les Esprits voient avec joie et attendrissement ceux

qui leur sont chers mériter, par leur confiance en Dieu, de venir bientôt
participer au bonheur dont ils jouissent.

Dans ce jour de la Toussaint, les défunts qui ont subi courageuse-
ment toutes les épreuves imposées pendant la vie, qui se sont dépouillés
des choses mondaines et ont élevé leurs enfants dans la foi et la cha-
rité, ces Esprits, dis-je, viennent volontiers s'associer aux prières de
ceux qu"ils ont laissés, et leur inspirent la ferme volonté de marcher
constamment dans la voie du bien; les enfants, parents ou amis age-
nouillés près de leurs tombes en éprouvent une satisfaction intime,
car ils ont la conscience que les restes qui sont là., sous la pierre, ne
sont qu'un souvenir de l'être qu'ils renfermaient, etqui est mainte-
nant délivré des misères terrestres.

Voilà, mon cher frère, les heureux. A demain l

ll

Mon cher frère, fidèle à. ma promesse, je reviens vers toi. Comme
je te l'avais dit, en te quittant hier au soir, je suis allée faire une visite
au cimetière; j'y ai examiné attentivement les divers Esprits en souf-
france; c`est à. faire pitié; ce spectacle navrant arracherait des larmes
au þÿ c S u rle plus dur.

Un grand nombre de ces âmes sont cependant bien soulagées par
les vivants, et par Passistance des bons Esprits, surtout quand elles
ont le repentir des fautes terrestres et qu'elles font leurs efforts pour se

dépouiller de leurs imperfections, seule cause de leurs souffrances.
Elles comprennent alors la sagesse, la. bonté, la grandeur de Dieu, et
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demandent la faveur de nouvelles épreuves pour satisfaire å. la justice
divine, expier et réparer leurs fautes. et obtenir un avenir meilleur.

Priez donc, mes chers amis, de tout votre þÿ c S u r ,pour ces Esprits
repentants qui viennent d'étre éclairés d'une étincelle de feu. .lusqu"a-
lors ils n'avaient pas cru aux délices éternelles, parce que, dans leur
punition, ce qui était le comble de leurs tourments, il ne leur était pas
permis d'espérer. Juge de leur joie, lorsque le voile des ténèbres s'est
þÿ e nû  ndéchiré, et que l'ange envoyé du Seigneur a ouvert leurs yeux
frappés de cécité à la lumière de la foi. lls sont heureux, et cependant
ils ne se font pas, en général, illusion sur l'avenir; beaucoup d'entre
eux savent qu`ils ont même des épreuves terribles à subir; aussi ré-
clament-ils avec instance les prières des vivants et Passistance des
bons Esprits, afin de pouvoir supporter avec résignation la tache þÿ d i iû  -
cile qui leur sera dévolue.

Je vous le dis encore, et ne saurais trop souvent vous le répéter, pour
vous bien convaincre de cette grande vérité : priez du fond du þÿ c S u r

pour tous les Esprits qui souffrent, sans distinction de castes ni de sectes,
car tous les hommes sont frères, et se doivent porter appui mutuellement.

Fervents Spirites, vous surtout qui connaissez la situation des Es-
prits souffrants et savez apprécier les phases de la vie; vous qui con-

naissez les difficultés qu'ils ont à, surmonter, venez-leur en aide. C'est
une belle charité que de prier pour ces pauvres frères inconnus, sou-

vent oubliés de tous, et dont vous ne sauriez vous figurer la reconnais-
sance quand ils se voient assister. La prière est pour eux ce qu'est
une douce rosée sur une terre brûlée par la chaleur. Figurez-vous un

étranger tombé a quelque carrefour d`un obscur chemin, par une

nuit sombre; ses' pieds sont déchirés par une longue course; il sent

Paiguillon de la faim et d'une soil` ardente; à ses souffrances physi-
ques viennent s'ajouter toutes les tortures morales; le désespoir est
å deux pas; en vain jette-t-il aux quatre vents du ciel des cris déchi-
rants : pas un écho ami ne répond à. cet appel désespéré. Eh bien!
supposez qu'a l'instant où cette malheureuse créature est arrivée aux

dernières limites de la souffrance, une main compatissante vienne dou-
cement se poser sur son épaule et lui apporter les secours que réclame
S8. position; þÿû  g u r e z - v o u salors, s'il est possible, le ravissement de cet
homme. et vous aurez une faible idée du bonheur que la prière donne
aux malheureux Esprits qui supportent les angoisses de la punition et
de Pisolement. Êternellement ils vous seront reconnaissants, car soyez
persuadés que dans le monde des Esprits il n'y a pas d'ingrats comme
sur votre terre.

.Vai dit que la Toussaint est une solennité empreinte de tristesse;
une grande tristesse, en elïet, car elle appelle aussi l'attention sur la
classe de ces Esprits qui, pendant leur existence terrestre, se sont
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rants : pas un écho ami ne répond à cet appel désespéré. Eh bien!
supposez qu'à l'instant où cette malheureuse créature est arrivée aux
dernières limites de la souffrance, une main compatissante vienne dou-
cement se poser sur son épaule et lui apporter les secours que réclame
sa. position; figurez-vous alors, s'il est possible, le ravissement de cet
homme. et vous aurez une faible idée du bonheur que la prière donne
aux malheureux Esprits qui supportent les angoisses de la punition et
de l'isolement. Éternellement ils vous seront reconnaissants, car soyez
persuadés que dans le monde des Esprits il n'y a pas d'ingrats comme
sur votre terre.

J'ai dit que la Toussaint est une solennité empreinte de tristesse;
une grande tristesse, en effet, car elle appelle aussi l'attention sur la
classe de ces Esprits qui, pendant leur existence terrestre, se sont
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voués au matérialisme, å. Pégoísme; qui n'ont voulu connaître d'autnes
dieux que les misérables vanités de leur monde intime; qui n'ont pas
craint d'employer tous les moyens illicites pour augmenter leurs ri-
chesses et souvent jeter d'honnètes gens sur la paille. Parmi eux se

trouvent aussi ceux qui ont brisé leur existence par une mort violente;
ceux encore qui, pendant leur vie, se sont tralnés dans la boue infecte
de l`imp.ureté.

Pour tous ceux-là, mon cher frère, quels affreux tourments! C'est
bien comme le dit l'Êcriture : ll y aura des pleurs et des grincements
dedents. Ils seront plongés dans l'abîme profond des ténèbres. On
appelle vulgairement ces malheureux des damnés, et quoiqu'il soit plus
vrai de les appeler les pumls, ils n'eu soulïrent pas moins des tortures
aussi terribles que celles qu'on attribue aux damnés au milieu des
þÿû  a m m e s .Enveloppés dans les plus épaisses ténèbres d'un abîmequi
leur paraît insondable, bien qu'il ne soit pas circonscrit comme on vous

Penseigne, ils éprouvent des .soutïrances morales indescriptibles jus-
qu'à. ce qu`ils ouvrent leur þÿ c S u rau repentir.

ll y en a qui restent quelquefois des siècles dans cet état, sans qu'il
leur soit possible de prévoir la fin de leurs tourments; aussi disent»-ils
qu`ils sont réprouvés pour Péternité. Cette opinion erronée atrouvé
longtemps crédit parmi vous; c'est une grave erreur; car, tôt ou tard,
ces Esprits s'ouvrent au repentir, et alors Dieu, prenant en pitié leurs
malheurs, leur envoie un ange qui. leur adresse de consolantes paroles,
et leur ouvre une voie d'autant plus large qu'ïl y a eu pour eux plus
de rières aux pieds de l'Éternel.'Fu le vois, fire, les prières sont toujours utiles aux coupables, et si
elles ne changent pas les décrets immuables de Dieu, elles n'en donnent
pas moins beaucoup de soulagement aux Esprits souiïrants en leur ap-
portant la douce pensée d'être encore dans le souvenir de quelques
ames compatissantes. Ainsi le prisonnier sent bondir son þÿ c S u rde joie
quand, à. travers ses tristes barreaux, il aperçoit le visage de quelque
parent ou ami qui ne l'a pas oublié dans le malheur.

Si l`Esprit soutïrant est trop endurci, trop matériel, pour que la prière
ait accès sur son ame, un Esprit pur la recueille comme un arome

précieux, et la dépose dans les amphores célestes jusqu'au jour où elles
pourront servir au coupable.

Pour que la prière porte son fruit, il ne sutiit pas de balbutier les
mots comme le fait la majeure partie des hommes; la prière qui part
du þÿ c S u rest la seule qui «soit agréable au Seigneur, la seule dont il soit
tenu compte et qui apporte du soulagement aux Esprits qui soutîrent.

Ta þÿ s S u r ,qui t'aime,
Mnuuaunu.
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Demande (faite à. la Société). - Que penser du passage de cette com-

munication, où il est dit : « Je vous assure que dans notre monde il n'y
a pas des ingrats comme sur votre terre? þÿ :Les âmes des hommes, étant
des Esprits incarnés, apportent avec elles leurs vices et leurs vertus: les

imperfections des hommes viennent des imperfections de l'Esprit,
comme leurs qualités viennent des qualités acquises. D'après cela, et

puisqu`on trouve les vices les plus ignobles chezles Esprits, on ne com-

prendrait pas qu'on ne pût rencontrer Pingratitude qu'on trouve si
souvent sur la terre.

Réponse (par M. Perché), «ill y a sans doute des ingrats dans le
monde des Esprits, et vous pouvez placer au premier rang les Esprits
obsesseurs et les Esprits malins, qui font tous leurs eiïorts pour vous

inculquer leurs pensées perverses en dépit du bien que vous leur faites
en priant pour eux. Leur ingratitude n'est cependant que momentanée:
car l'heure du repentir sonne pour eux tôt ou tard; alors leurs yeux
s'ouvrent a la lumière et leurs þÿ c S u r ss'ouvrent aussi pour toujours à la
reconnaissance. Sur la terre, il n'en est pas ainsi, et vous rencontrez à.
chaque pas des hommes qui, malgré tout le bien que vous leur faites,
ne vous payent, jusqu'à. la tin, que par la plus noire ingratitude.

Le passage qui a nécessité cette observation n'est obseurque parce
qu'il manque d'extension. Je n'envisageais la question qu'au point de
vue des Esprits ouverts au repentir, et aptes, par cela même, a recueillir
immédiatement les fruits de la prière. Ces Esprits étant engagés dans
la bonne voie, et l`Esprit ne rétrogradant pas, il est clair que la re-

connaissance ne saurait s'éteindre en eux.

Afin qu'il n'y ait pas de confusion, vous écrirez la phrase qui a sus-

cité cette remarque de la manière suivante : « Étemellement ils vous

seront recon.naissa.nts, car soyez bien persuadés que, parmi les Esprits,
ceux que vous aurez ramenés dans la bonne voie ne sauraient être
ingrats. þÿ : :

þÿ Mû  m o u n n i r s ._

Remarque. - Ces deux communications, comme beaucoup d'autres
d`une moralité non moins élevée, ont été obtenues par M. Perché, à. sa

caserne, où il compte plusieurs camarades qui partagent ses croyances
spirites et y conforment leur conduite. Nous demanderons aux détrac-
teurs du Spiritisme si ces militaires recevraient de meilleurs conseils de
morale au cabaret. Si c'est la le langage de Satan, il s'est bien fait er-

mitel ll est vrai qu'il est si vieux!
Par la même occasion, nous demanderons à M. Tony, le spirituel et

surtout très logique journaliste de Rochefort, qui croit que le Spiritisme
est un des maux sortis de la boîte de Pandore et une de ces choses

—383—
Denzande (faiteà. la Société). — Que penser du passage dé cette com-

munication, où il est dit : a Je vous assure que dans notre monde il n'y
a pas des ingrats comme sur votre terre? n Les âmes des hommes, étant
des Esprits incarnés, apportent avec elles leurs vices et leurs vertus: les
imperfections des hommes viennent des imperfections de l’Esprit,
comme leurs qualités viennent des qualités acquises. D'après cela, et
puisqu'on trouve les vices les plus ignobles chezles Esprits, on ne com-
prendrait pas qu'on ne pût rencontrer l'ingratitude qu'on trouve si
souvent sur la terre.

Réponse (par M. Perché). cll y a sans doute des ingrats dans le
monde des Esprits, et vous pouvez placer au premier rang les Esprits
obsesseurs et les Esprits malins, qui font tous leurs etïorts pour vons
inculquer leurs pensées perverses en dépit du bien que vous leur faites
en priant pour eux. Leur ingratitude n'est cependant que momentanée:
car l'heure du repentir sonne pour eux tôt ou tard; alors leurs yeux
s'ouvrent à la. lumière et leurs cœurs s'ouvrent aussi pour toujours à la
reconnaissance. Sur la terre, il n'en est pas ainsi, et vous rencontrez à.
chaque pas des hommes qui, malgré tout le bien que vous leur faites,
ne vous payent, jusqu'à. la fin, que par la plus noire ingratitude.

Le passage qui a nécessité cette observation n'est obseurque parce
qu'il manque d'extension. Je denvisageais la. question qu'au point de
vue des Esprits ouverts au repentir, et aptes, par cela même, à recueillir
immédiatement les fruits de la prière. Ces Esprits étant engagés dans
la bonne voie, et PEsprit ne rétrogradant pas, il est clair que la re-
connaissance ne saurait s'éteindre en eux.

Afin qu'il n'y ait pas de confusion, vous écrirez la phrase qui a sus-
cité cette remarque de la manière suivante : c Étemellement i-ts vous
seront reconnaissants, car soyez bien persuadés que, parmi les Esprits,
ceux que vous aurez ramenés dans la bonne voie ne sauraient être
ingrats. n’

Mxncunmrn.

Remarque. — Ces deux communications, comme beaucoupd'autres
d'une moralité non moins élevée, ont été obtenues par M. Perché, à sa
caserne, où il compte plusieurs camarades qui partagent ses croyancesspirites et y conforment leur conduite. Nous demanderons aux détrac-
teurs du Spiritisme si ces militaires recevraient de meilleurs conseils de
morale au cabaret. Si c'est là. le langage de Satan, il s'est bien fait er-
mite! ll est vrai qu'il est si vieux!

Par la même occasion, nous demanderons à M. Tony, le spirituel et
surtout très logique journaliste de Rochefort, qui croit que le Spiritisme
est un des maux sortis de la boîte de Pandore et une de ces choses

—383—
Denzande (faiteà. la Société). — Que penser du passage dé cette com-

munication, où il est dit : a Je vous assure que dans notre monde il n'y
a pas des ingrats comme sur votre terre? n Les âmes des hommes, étant
des Esprits incarnés, apportent avec elles leurs vices et leurs vertus: les
imperfections des hommes viennent des imperfections de l’Esprit,
comme leurs qualités viennent des qualités acquises. D'après cela, et
puisqu'on trouve les vices les plus ignobles chezles Esprits, on ne com-
prendrait pas qu'on ne pût rencontrer l'ingratitude qu'on trouve si
souvent sur la terre.

Réponse (par M. Perché). cll y a sans doute des ingrats dans le
monde des Esprits, et vous pouvez placer au premier rang les Esprits
obsesseurs et les Esprits malins, qui font tous leurs etïorts pour vons
inculquer leurs pensées perverses en dépit du bien que vous leur faites
en priant pour eux. Leur ingratitude n'est cependant que momentanée:
car l'heure du repentir sonne pour eux tôt ou tard; alors leurs yeux
s'ouvrent à la. lumière et leurs cœurs s'ouvrent aussi pour toujours à la
reconnaissance. Sur la terre, il n'en est pas ainsi, et vous rencontrez à.
chaque pas des hommes qui, malgré tout le bien que vous leur faites,
ne vous payent, jusqu'à. la fin, que par la plus noire ingratitude.

Le passage qui a nécessité cette observation n'est obseurque parce
qu'il manque d'extension. Je denvisageais la. question qu'au point de
vue des Esprits ouverts au repentir, et aptes, par cela même, à recueillir
immédiatement les fruits de la prière. Ces Esprits étant engagés dans
la bonne voie, et PEsprit ne rétrogradant pas, il est clair que la re-
connaissance ne saurait s'éteindre en eux.

Afin qu'il n'y ait pas de confusion, vous écrirez la phrase qui a sus-
cité cette remarque de la manière suivante : c Étemellement i-ts vous
seront reconnaissants, car soyez bien persuadés que, parmi les Esprits,
ceux que vous aurez ramenés dans la bonne voie ne sauraient être
ingrats. n’

Mxncunmrn.

Remarque. — Ces deux communications, comme beaucoupd'autres
d'une moralité non moins élevée, ont été obtenues par M. Perché, à sa
caserne, où il compte plusieurs camarades qui partagent ses croyancesspirites et y conforment leur conduite. Nous demanderons aux détrac-
teurs du Spiritisme si ces militaires recevraient de meilleurs conseils de
morale au cabaret. Si c'est là. le langage de Satan, il s'est bien fait er-
mite! ll est vrai qu'il est si vieux!

Par la même occasion, nous demanderons à M. Tony, le spirituel et
surtout très logique journaliste de Rochefort, qui croit que le Spiritisme
est un des maux sortis de la boîte de Pandore et une de ces choses



-384-

malsaines qu'étudient l'lzy_qz`ène publzÿue et la morale; nous lui deman-
derons, disons-nous, ce qu'il y a de malsain et de contraire a Phygiène
dans cette communication, et ce que ces militaires ont dû perdre de
leur moralité et de leur santé en renonçant aux mauvais_lieux pour la

prière.

Dispensaîre magnétîqaçe
Fondé par M CANELLE, 11, rue Neuve-des-Martyrs, å Paris.

Le premier article de ce numéro fait ressortir les rapports qui existent entre
le Magnétisme et le Spiritisme, et montre le secours que, dans des cas nom-

breux, le Magnétiseur peut puiser dans les connaissances spirites, cas dans

lesquels l'idée matérialiste ne pourrait que paralyser l'intlueuce salutaire; ces

rapports ressortiront encore mieux dans le second article que nous puhlierons
dans le prochain numéro. En portant à la connaissance de nos lecteurs la
formation de Yétablissement dirige par M. Canelle, que nous connaissons
personnellement de longue date comme magnétiseur expérimenté , nop-
seulement spiritualiste, mais sincèrement spirite, nous sommes heureux de lui
donner ce témoignage de notre sympathie. Les traitements sont dirigés par
lui et par plusieurs médecins magnétiseurs. Des séances spéciales sont con-

sacrées aux magnétisations gratuites. Nous renvoyons au prospectus pour
plus amples renseignements.

 ïí.

Réponse à un monsieur de Bordeaux.

Un monsieur de Bordeaux nous a écrit une lettre, très-polie du
reste, mais contenant une critique au point de vue religieux de l'ar-
ticle publié dans le numéro de novembre sur l'0rz:qz'ne du langage,
article qui, soit dit en passant, a trouvé de nombreux admirateurs.
Cette lettre ne contenant ni signature ni adresse, nous en avons fait
le cfas que l'on doit faire de toute lettre sans nom : nous l'avons jetée
au eu. -

"

'

Erratum.
Dans l'article publié dans le dernier numéro sur : Un remède donné

par les Esprits, il a été omis de dire qu'avant l'application de
l'onguent, il faut laver soigneusement la plaie avec de l'eau de gui-
mauve ou autre lotion adoucissante.

ALLAN Kmnac.

Paris.-Typ. de Cesson rr G', rue du Four-St-Germain, 43.
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Un monsieur de Bordeaux nous a écrit une lettre, très—polie du
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Cette lettre ne contenant ni signature ni adresse, nous en avons fait
le cfas que l’on doit faire de toute lettre sans nom : nous l’avons jetée
au eu. .
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